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puisent
le rendre autre

qu'il
ri

est: mais s il
paroifta

dessein
dénué de ces

fleurs
de

Rhétorique quon af-

feïte
d'ordinaire pour l'embellissement

des
Histoires

feintes, il
fera

d'ailleurs
agréable par la variété

des Scènes çf Personnages, çf fidèle dans le narré

qui sj fait
des moeurs çg couftumes des

Peuples

qu'il représente, fin
-Auteur les

ayant pratiquez^

par
ï

espace
de dix-huit ans, çf appris dans leur

conversation
les

Langues plus ordinaires
^ com-

munes du Levant s à
savoir

la
Turquesque,.

ï Arménienne, VArabe çg la
Courdefque y sans

lesquelles
il

est
comme

imposible dwioir une
par-

faite connoiffance
de ces Nations. Vous découvri-

rez, , MONS EIGNEVR,sur ce Théâtre

un
long tijfu

d"évenemens funestes, de
tragiques,

catastrophes , çtf une perspective de divers
pays,

Histoires çtf faccez»
Vous

y verrez* la décadence

dun
grand Empire autrefois formidable à tout le

Christianisme; Ç$ reduit
aujourâ'huy

a telle extré-

mité, de riefire plus que
l'ombre de ce

qu'il a
esté par

le passe.
Vous y remarquerez*

encore la ruine de

plusieurs Provinces, Villes gs Forteresses, çf par

conséquent
la

faiblesse
du Turc çf le

petit nombrz

de ses Peuples çf finances. Vous
y appercevrez,

pareillement quatorze
Nations ou Secles

différen-

tes de
Religion,

de Rit, de
Langues ç£ de Cou-

tumes réunies dans la
Turquie 5 mais

divisées
en-

tre-elle s, çf toutes tres-opposées
au Prince

qui
les
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domine, quelles souhaitent
avec des de/i'rs ardents

de voir aneanty çcs exterminé, pour recouvrer leur

ancienne Religion çtf liberté. Vous
y considérerez»

de plus
avec efionnement ç$ compassion tout en-,

semble
les Loix Divines çf Humaines violées, la

justice corrompue,
la

Foy persécutée, l'Impiétémas-

quée,
les Pauvres oppressez»,

les
Bien-faits payez»

d
ingratitude,

le Vice honore , çg la Vertu
mépri-

sée. Enfin, MONSEIGNEVR, Vostre

Excellence y reconnoifira
les

causés ç£ les
sources

de ces
déplorables accidens, ç£ les

moye?is
tres-ini-

ques
avec

lesquels
la

Puissance Ottomane s est

maintenue jufqu'à présent parmy
tant de désordres

de
son Estât, tf ceux dont on

pourroit se servir

pour
la détruire, & rétablir la

Religion Chrefiien-

ne dans les
pays

d ou elle s
est communiquée

au

noftre. Vofirez>ele, MONSEIGNEVR,

pour
la

gloire
de Dieu, ç£ le crédit

que
vous avez»

auprès
du

Roy, peuvent beaucoup
contribuer a ce

grand Exploit, çtf
a cette

glorieuse Conque fie ré-

servée a noftre invincible
Monarque, afiisté de vos

sages £ef tres-prudens conseils, de v o
sire vigilance

infatigable, çf
de la conduite admirable

que
vous

avez»
fait paroiftre

dans
ses Armées , toujours

victorieuses de tant de
Puissances réunies, incom-

parablement plus
redoutables

que
celle des Otto-

mans. Les Chreftiens d'Orient
opprimes feus

le

joug de ces
infiddes, fondent

en
luy

leurs efperan^
á iij
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ces, dans la
croyance quils

ont
dsefirc un jour déli-

vrez» par
un

Roy
de France : Ils considèrent clés a

présent fis vicloires en Holande, en
Espagne, f$

dans
ïEmpire,

ou vos foins, vos iravaux, çcf vo-

ire
courage

Martial ont bonne
part,

comme des

acheminemens à celles
q»

il
remportera bien-toft

avec moins de
difificultez»

dans leur
pays fur les

Mahométans, contre
lesquels

ils
feront gloire,

en

vengeance
de leurs insultes çes tyrannies, desecon-

derscs pieux desseins ç$ les
voftres. Les Turcs déja

allarmez» par
le bruit des heureux

fuccez»
des armes

de
fa Majesté fous voftre sage direction, avouent

ingénument que
leur

puissance doit dans
peu

de
temps

succomber
à la senne, conformJment

a leurs Pro-

phéties.
En un mot, c'est

le
sentiment presque

uni-

versel
de tous les Peuples, que

la feule France, au-

jourdhuy
la plus florissante

de toutes les Monar-

chies , est
en

estât fous voftre ministère
d'humilier Hor-

gueil
des Ottomans. C'est dans cette considération,

MONSEIGNEVR, que saypris
laliberté

de vous dédier cet
Ouvrage

du T heatre de la

Turquie, pour
en

propofer
la

conque fie par voftre

moyen
au

plus Magnanime
des Rois, ç£ pour

ani-

mer
vofire z»ele a une fi sainte ç$ fi glorieuse

entre-

prise %qui fera
le

sujet,
non

feulement
des

Trophées

ç<£ des
Triomphes

du
Monarque

dont vous
estes

t Oracle, le
Conseil£f'le Ministre; mais encore ce-

luy
du comble de vofire honneur ;

puisqu'il
vous
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méritera, outre les
louanges çf les

applaudifsemens

des hommes, une élévation dans le Ciel
proportion-

née au rang sublime que
vous tenez, fur la terre.

Cefi
ce

que
vous

souhaite 3 aprés une
longue çtf

heureuse vie,

MONSEIGNEVR,

Vostrc tres-humble & tresJ,
obcïslant servireur,
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|P3£j5||
N présentant

au
public

le Théâtre des

1 ^fllsi
desordres de ^a

Turquie, j'ay
eu diveríès fins

I
[|ÌpÌP|

& motifs, lesquels
nonobstant la multitude

j^íafc^&H des affaires
qui

me tenoient
presque

conti-

nuellement occupé , m'ont obligé d'entreprendre ce

Travail durant les
fatigues

d'un
long

&
pénible voyage.

Le premier , seul suffisant de me faire résoudre à de

plus difficiles entreprises , c'a esté
pour obeïr aux Or-

dres
exprés

de nostre íaint Père le Pape, qui
a désiré

cet
Ouvrage,

ôc
auquel je dois &

professe
avec tous les

Fidèles, tout le
respect

&.
l'obeïssancepostible. J'ajoute

à cette
obligation

le désir
que j'avois de faire connoî-

tre ( pour
le bien du Christianisine ) la vérité touchant

i'impuissance
& la foibleíse du Turc, en faiíànt voir la

ruine & les désordres de son Empire, afin
que

les
peu-

ples d'Européen estant mieux informez, perdent cette

grande
idée

qu'ils
ont eu de

luy jusqu'à présent, &

s'animent à la
conqueste

de son
pais plus facile

qu'on

ne se la
peut imaginer, íuppoíee l'union des Princes

Chresticns. Vous vous étonnerez íans doute de me

voir représenter
la

puissance
Ottomane autresfois for-

midable à toute la terre , aujourd'huy
si foible & si

imbecille, fondé
peut-estre

fur ce
que

les Auteurs
qui

en ont écrit avant moy , en
parlent

dans leurs Rela-

tions avec tant
d'avantage ; mais vous

pouvez
considé-

rer
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s-er oue ce
qu'ils

en
rapportent, pouvoit estre alors vé-

ritable, & non pas
à

présent que
la

Turquie a
changé

de face pour
les raisons

que je deduiray dans les
Chapi-

tres 5o. 5i. & autres , par lesquelles j'efpere que vous

serez persuadé
de ce

que j'avance. Vous
n'ignorez pas

que
tout ainsi que

les Monarchies ont leur commen-

cement & leur progrés,
de mesine aussi ont-elles leur

déclin ou décadence, comme il
appert par celle de l'Em-

pire Romain, que
nous voyons bien

diffèrentaujour-

d'huy
de ce

qu'il
estoit du

temps des Césars & des Con-

slantins. Il en est de mesine encore de
celuy du

Turc,

non
qu'il

soie en rien diminué
par

la
perte de ses

pais

ôc Provinces conquises, personne ne s'estant mis en

devoir dv: les reprendre}
mais parce qu'il

se retrouve à

présent
vuide de peuple,

disetteux de Villes, de Bourga-

des & de Vaisseaux, &
que

d'ailleurs ses Forteresses sont

ruinées, ses meilleures terres désertes ôc abandonnées

ses habitans tyrannisez
dans l'excés, íà justice corrom-

pue,
&

que
toutes sortes de desordres

y sont
permis

ce
qui

le rend semblable à une
Babylone de confusion r

Au lieu
qu'anciennement

c'estoit tout le contraire -,dau-

tant
que ses Sujets, ses Villes, ses

Bourgs, ses Revenus

ôc ses Vaisseaux estoient tres-nombreux, &
que lesLoix

s'y obíervoient dans toute la
rigueur. Je n'écris rien que

je n'aye veu & observé moy-melme
le

plus exactement

qu'il
m'a esté

possible par l'espace
de dix-huit ans, ou

set u
par des

personnes tres-dignes
de

foy. J'apporte en

confirmation de ce
que j'avance (outre les raisons) di-

vers
exemples & cas

tragiques
arrivez récemment, qui

paroiílront comme aurant de
personnages

íur ce Théâ-

tre, non tant
pour vous recréer par

leur diversité, que

é
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pour
vous servir de mémoire locale & de

preuve des

choses que je rapporte:
Et ainsi je ne vous les

propose

pas
comme des

songes
de Romans òc des flatteries d'Hi-

storiens esseminez
pour

vous servir seulement de
passe-

temps j mais comme des veritcz solides
qui

vous feront

connoistre
l'aveugîement

des
peuples

dont je traite, le

malheur de leur sort & le bonheur du vostre, afin
que

vous en rendiez grâces à Dieu, & que
vous

appreniez

tout ensemble à fuir le mal, ôc détester les erreurs , en

vous
représentant

ceux
d'autruy:

dautant
qu'on

se fait

íàges
aux dépens

des autres. Je ne dis rien de mes
voya-

ges
en diverses Provinces de

l'Empire Ottoman, à íça-

voir dans la
Syrie, Mésopotamie , Caldée , Assyrie,

Curtisdan, Arabie déserte , Palestine , Judée , Cara-

manie, Silicie, Phrygie, Bytinie, Natohe ou Asie mi-

neure, Romanie, Chipres, Archipel, &c. ne m'estant

pas propose
de faire

icy âpres
tant d'autres, la deseri-

ption
des terres de la

Turquie,
mais seulement de mon-

trer distinctement lestât dans
lequel

elles se retrou-

vent à
présent

& les coustumes des
quatorze Nations

qui
les habitent, touchant

lesquelles
vous verrez dans

ce Livre plusieurs particularisez qui
n'ont esté

rappor-

tées
par

aucun Auteur dans les Relations précédentes,

soit
qu'ils n'ayent pas pû

les
remarquera

cause du
peu

de séjour qu'ils
auront fait en

Turquie , soit
qu'ils

n
ayent pas

seeu les Idiomes de ces meímes Nations,

nécessaires pour prendre
telles connoiílànces. Et

par-

tant si la bassesse de mon stile & de ma
composition

faite avec empressement &c dans des heures prises
à la

dérobée, ne vous
agréent pas , j'auray

au moins cet

avantage
de vous recréer

par
la nouveauté & la va-



AU LECTEUR.

rieté des matières • & si vous n'approuvez pas
les ex-

pressions
de mon Livre , vous en estimerez

peut-estre

le contenu: Mais à vous dire le vray, encore bien
que

j'eusse pu
embellir ce Théâtre de

figures & de fleurs

de Rhétorique plus propres
aux Romans

qu'aux
Hi-

stoires & aux simples Relations, dans
lesquelles

on ne

doit point
rechercher d'autres ornemens

que
la vérité,

je ne l'aurois pas voulu faire, afin
que

vostre
esprit

n'estant pas
diverti &

occupé par l'elegance
de la

phra-

se ôz la beauté des termes
qui

ne sont
que l'écorce, vous

vous attachiez au solide, ôc vous rendiez
plus

attentif

au narré des choses que je rapporte íàns
déguisement

ou exacírerations mais conformément à ce qui en est.

J'aime mieux estré véritable ôc bas dans mon stile,

qu'élevé
&

peu
fidèle. Au reste je n'ay pas dû, ce me

semble, affecter ny prendre
à tasehe ces efforts

d'eíprit

inutils & ces façons d'écrire d'Orateurs ôc de Poètes,

veu
que je ne mets

pas
sous la

presse par
aucun inte-

rest, ou
pour rendre mon nom plus fameux, puiíque

je l'ensevelis dans le silence, mais seulement pour les

motifs
íùíalleguez, c'est à dire pour

la
gloire

de Dieu,

pour animer vostre dévotion, satisfaire vostre curiosi-

té, & deíábuser, à
l'avantage

du Christianisme, les
peu-

ples de la haute estime
qu'ils

ont de la
prétendue puis-

sance du Turc : Ce
qui

me fait
espérer que

vous
agrée-

rez au moins mon zèle, ma sincérité & mon affection,

&
qu'ainsi vous recevrez ce Livre íàns envie , & l'ex-

pliquerez favorablement. Quant aux
manquemens que

je pourrois avoir commis contre les
règles

de la bien-

séance ou
autrement, je ne doute pas que

vostre cha-

rité ne les excuse ; mais
supposé que j'eusse avancé par

e ij
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inadvertance quelque
chose contre la vérité des

dogmes

de la
Foy, ou contre la

pureté de la doctrine, je le ré-

voque ôc le condamne tout le
premier, protestant

de

vouloir toujours vivre ôc mourir dans la Foy qu'enseigne
ôc

professe la sainte Eglise Catholique, Apostolique
ôc

Romaine, aux
jugemens

infaillibles de
laquelle je sou-

mets ôc ma
personne §ç mon

Ouvrage»
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CHAPITRE PREMIER.

Des Désordres
de la

Religion
des Turcs.

ARTICLE PREMIER.

De son Origine, ejT*comment elle
s'ejl e^ablie,

|||ppfcf?s?5zfi| A Religion des Turcs est un mélange, un amas & un

% fí$?É?l comP°fé de toutes les Religions : dautant que Mahomet qui
vf W^£S9 en est l'Auceur, voulant attirer à foy les autres Sectes, crut

» ^^^^5 <ïue Pour y 'eiiísn- il saloir admettre & insérer dans fa Loy

M^^^^P quelque chose de la créance des autres Nations ; & pour ecc
^" ' ' effet il prit quelque peu de chacune, & le reste il l'adjousta
de son caprice. Il tira de la Religion Catholique la créance en un seul Dieu,
tout-puisiant, Créateur duCiel & de la terre. 11admit auecclle l'ancien &C
íe nouueau Testament.il donna plusieurs louanges à NostreStigneur JESVS-
CHRIST, le qualifiant de Saint, de Prophète, & d'Esprit de Dieu. 11 íolii
encore sa glorieuse Merc la tres-fainte Vierge : mais avec les Sabclliens il nia:
le Mystère de la Trinité. Avec les Macédoniens la Divinité du Saint Esprit.Avec Nestor celle de JESVS-CHRIST. Avec les Nicolaïresil approuvi la Po-
ligarnie Scpermit à un mary de prendre plusieurs femmes. Avec les Juifs if
admit la

Circoncision, l'abstinence de k chair de porc , 5c quelques autres
A
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observancesou cérémonieslégales. Pour sonparticulier il donna à sesSe-

ctateurs lalicencedetoutes sortes d'abominations, de vices & d'infamies ,

pour attirer tous lesvicieuxà sonparty, je veux dire à l'obseruancedel'Al-

coran.

Et dautant qu'il sçavoitbienque cetteReligion ne pouvoit passesoustenir

par la forcedu raisonnement, estantsicontraireà la raison, il deffendità ses

Sectateursfous de grieues peinesd'en disputer, ne voulant point employer
d'autres moyenspour fa deftenfeque Iefer& le feu , qui sontlesvniques ai-

gumens dontons'estservyjufqu'àpresentpourla maintenir.

Ccmonstreabominablede Religion nepouvoirprendre naissanceque par-

my les troublesScles desordres; aussi commença-t'ellc dans un temps que
tout l'Orient estoitdivisé par leshérésiesd'Arius, de Nestor, & d'Eutiches,
ôc que PEmpireestoitreduità l'extremité par lesguerres de CosioesRoy de

Perse, qui en avoirenvahy unebonne partie. Mahomet n'estoit alors qu'un
miserable conducteur de Chameaux , incapable de profeíïèr aucune Reli-

gion , estantné dans l'Arabie, de gensvih, dela lie dupeuple, 5cdedifféren-

te créance, c'està dire d'un père idolâtre, & d'une mèreJuifve, chacun des-

quels s'estudiade l'attircr à sonparty: en sortequ'il n'estoit ny Juif ny Payen.
Estant restéorphelin dés son bas âge par lamort de sesparents, & devenu

maîstredeíes voíontez,il suivit l'impcruositéde fa nature encline à toutes

sortesde vices; il ne luy manquoit plus que les moyens, les occasions* la

force, & descompagnonspouríeconder sesmauuaisesinclinations: le mal-

heur deson sort les luyfournit: dautant qu'ayant estéfait prisonnierpar une

nation vagabondequi habitoit sousdes tentes& pavillons , comme font au-

jourd'huy les Arabes, il fit aveceux son apprentiíïàge, ôc devint bien-tost

maistrevoleur5cassassin.

Apres qu'il eut passé quelque temps en leur compagniedans cet abomi-

nableexercicededevalizer lescaravanes, il fut vendu à un riche Marchand

qui l'cmplpyaà la garde de les Chameaux. Ce fut chez celuy-cy qu'il esta-

blît le commencementde fa fortune, ôcqu'il enjetta lespremiersfondemens:

dautant que sonmaistreestantvenuà mourir fans enfans, la vcufvequi estoit

eres-riche, & devenue déja.amoureuse de Mahomet qu'elle voyoit jeune,
fort, 5crobuste, le prit pour sonmary, & le mit en possessionde tous les

biens du deffunct. Luy sevoyantmaistre, richeScopulent, de pauvreescla-

vequ'il estoit, voulut pouflèr ses entreprisesplus avant, ôc se mettre dans:

xjneconditionoù il peustvivresuivant sesinclinations, c'està diredevolsSç

de rapincs.il levaune Compagnie de soldatsArabesdont il sefitlc Capitaine,
& s'enrolladans les.trouppesdel'Empereur Hcraclius, à dessein5c dans l'eí*-

perance de butiner plustost que de servirson Prince, comme il le fit pa-
roistredu depuis: dautant que le voyant occupé dans uue guerre furieuse,
& presque vaincu par les Persesqui auoient déja subjuguela pluípart des

Villes d'Orient, & poussé leurs victoiresjusqu'en Jérusalem, il se révolta
contre luy, 5cau lieudecombattre pour sesinterests, il fefit chefd'une mul-

titude de séditieux, ausquels il permettoit toutes sortesd'excez ôc d'hostili-

tez dansle pais. Sur cesentrefaitesil sepresentaà luy unmalheureux Apostat
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de la Religion Chtcstienne ôc de son Ordre nommé Sergîus, avec lequel

jl contracta du depuis une estroite amitié. Ce misérable avoit esté banny dé

sa patrie comme rebelle à l'Eglise, ôc fauteur des erreurs de Nestor, ôc s'estoit

rerugié en Arabie. Il conseilla à Mahomet que s'il vouloit avancer ía

fortune ôc se faire grand, il falok inventer une nouvelle Religion , ôc lâ

faire observer aux Arabes Sarrazitìs qui n'en avoient aucune : qu'au reste il

luy donneroit les moyens pour y réussir. Voicyceux dont ils se servirent, &

que Ie diable leur suggéra pour tromper ces pauures peuples. Mahomet qui

ne scavoit ny lire ny écrire, crut que pour faire le Prophète ôc le Législateur,

il estoit à propos ôc de b ien-sceance qu'il secust au moins quelque chose de

l'Ecriturc Sainte pour s'en servir dans l'oecasion, ôc abuser plus facilement

les Sarrazins,qui croiroient le voyant parler de la Bible, qu'il íçauròit cela pat
une science infuse du Ciel, ne Payant pû apprendre par les Livres où il n'á-

voit jamais leu. Son maistre Sergius luy en donna quelque legere te confuse

connoiflanec Jâpres quoy ils s'avisèrent tous deux d'un autre expédient plus
malicieux que le premier, qui fut d'élever un pigeon de petitesse, ÔCne luy
donner à manger que dans Torêille de Mahomet. Ils le stilerenr si bien, que
d'abord qu'il l'appercevoit, il voioit fur luy, pour venir prendre à son ordi-

naire le grain qu'il avoir coutume de luy mettre dans son oscille : cependant

Sergius qui estoit un homme éloquent, persuasif Ôchypocrite darìs I'excez ,
faisoit accroireau peuple que c'estoit leSaint Esprit qui venoit sut luy en for-

me de colombe, pour luy révéler de tres-hauts ôc tres-sublimes mystères,

qu'ils feroienr bien de Pélire pouf leur Roy, puisque Dieu mesmeen faisoit

lc choix par un signe si visible. Plusieurs des plus simples comrftcnçòient

d'adjoûter foy aux paroles de ce fourbe, ôc de croire ce prétendu miracle

que l'on sçavoit deja partout, ôc envcué'du quel on regardoit Mahotìneí,
non plus comme un Capitaine d'Arabes, mais comme un Prophète. Póúr
achever de lesconfirmer dans cette pensée, Sergius fit publier par toute l'A-

rabie,que l'Archangc Gabriel s'estoit âppatu à Mahomet, ÔCqu'il luy avoit
commandé de lapait de Dieu de scttouueravcc tout lc peuple en un cèttaih
endroit du désert, ôc que là il leur donneroit une loy de grâce, de douceur Sc

ôrd'amour,comme il fit autresfois celle des Hébreux à Moyfefut le rnoftt de
Sinaï. Certe publication estant faite, il se rendit un nombre infiny dé peuple
au lieu assignépour voir ces prétendues merveilles. Il y avoit là un puits sort

_profond , mais à sec, qui devoit servir de théâtre pour jouer leur farce. C'e-
stoit de là, comme de Penser, que devoit sortir cette loy infernale

suggérée par
lePrince des ténèbres. Mahomet ÔcSergius y avoient fait deseendre secrète-
ment un certain Renégat participant de leur secret, avec l'Alcoran qu'ils
avoient nouvellement écrit ôc composé, ôc portoient avec eux un autre
livre de mesme grandeur ÔCcouleur que cet Alcoran, ÔCsemblable à luy C'n
tout ôcpar tout quant à l'exterieur, mais blanc au dedans ôc fans écriture.
Ils le montrèrent au peuple en leur faisant accroire qu'il devoit estre écrit en
Un moment par les doigts du Tout-puiííànt, qui y preferiroit la Loy qu'il
vouloitestreobfervéeparscs fidèles serviteurs. Cela dit, ils le descendirent
avec une corde dans le puits, ôcle Renégat quiestoit caché au fond, à Pinsceu

A ij
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du peuple lc détacha, 8clia l'autre qui estoit éciitcn sa place. Chacun a*;

tendoir avecardeur ôcimpatiencedevoir ce beau prodige, & d'entendre la

lectu' cde cette nouuelìe Loy ; ilsne fuient paslong-temps d'anscette atren-

tequ'on retira íe Livre de cet autre que je puis appellcr la porte d'Enfer,

puiíqucpar là il aestéouvert à tant de millionsd'ames que ectte malheureu-

se créance y précipite tous les jours. Dieu sçait avec quelles allégresses,

quels crisôc acclamations dejoyc il fut reccudecetre populace aveugle.

Sergius lesvoulut consolei parla lecture qu'il leur fit de quelques articles

ou la pluralité desfemmesestpermise, aussibienque lc larcin, leshomicides,
les rapines ôc routes fortes de brutalisez. Chacun applaudit à cette Loy

qui s'accommodoitsi bienà leut humeur, les larrons, les vicieux, 5c lesas-

sassinsy donnèrent milleélogesaussi bien qu'au séducteur Mahomet qu'ils

proclamèrent dés lors leur Roy, ôc qu'ils reconnurent pour Prophète en-

voyé de Dieu.

Voyant qu'il estoitsuffisammentestablydans ectte dignité, & quelcs peu-

ples íeduits par les astuces de ces deux Apoít.ts, Sergius ôc son compa-

gnon, luy donnoient une entière créance, il ne craignoii plusque d'estse dé-

couvert par ceux-là mefmesqui luy avoient suggeié lesmoyen-,de s'ava:icer,

qui sansdoute voudroientestre compagnonsde fagloire. 11s'avisadr sedéfai-

re del'un d'eux, &ensuitede l'autre qui cil la b. Ile coustume que gardent
encore aujourd'huy àson exemplelesTurcs sessectatcuis .u reg.'.d de ceux

dont ils ont receu des bienfaits, qu'ils ne payent que d ingratitude, l! or-

donna avant que départir du lieuoù la Loy leur avoit esté donnée de com-

bler ce puis, de crainte ( disoit-il ) qu'à l'avcnir ceprétendu Sanctu ìùc ne vint

a estre prophané par la cheute de quelque animal immonde ou autument.

Cc premier commandement du nouveau Piophote fut estimé un ora-

cle, aussi fut-il exécuté fur le champ : Chacun prit des pierres pour jetter
dans cepuits : de forte que le malheureux Renégat qui y estoitcaché, y de-

meura enseveli, ôc fut le premier qui fraya le chemin de l'Enfcr à tous les

autres.

Il nerestoit plus quede fedéfairedu secondqui avoit estéle principalagent
£c Pinventeur de toutes-les fourbes, lldiff ra poui quelque temps cette exé-

cution , pour mieuxprendre sesmesures, ou bien dans la penséequ'il pour-
roit luy estreencore nécessaire,tant pour sesconseils, que pour confiimerde

plus enplus lespeuples dans la nouvelle créance, comme il avoir toujours
fait.

Vn jour cependant il pensasuccomber avectoutes ses finesses, ôctrouver

/âruineôc celle de Mahomet dans un prétendu miracle qu'il luy fit entre-

prendre de faire en présence de tout lcpeuple. Il luy avoit conseilié pont lc

mettre en plus haute estimedans Pesorit des Sarrazins, qu'il scroit à propos

d'opérer un prodige semblableen apparence à celuy de Moyse, 5c de tirer
d'un rocher à son exemple non feulement de Peau, mais encore d'autres li-

queurs des plus exquises. Er pour cet iftlt il avoit fait mettre fur la cime

d'une colline où fc devoir faire ce prodige, des vases remplis des mefmes li-

queurs , qui íe dévoient communiquer par de petits canaux au lieu où le Pro-



DE LA TURQUIE. ç

phete devoit creuser la terre : Le tout estant disposé ôc mis en ordre par des

pèisonncs affidées ôc participantes du secret, on assigna le jour ôc le lieu où

se devoir opérer certe grande merveille. Les peuples y accoururent dérou-

tes parts: mais il arriva par malheur pour eux, que des pourceaux étant

venusàfouyr la nuit dans ce mefme endroit rompirent ces canaux, ôc fi-

rent répandre les liqueurs : ensorte que le miracle ne se put faire, à leur

grande confusion, ôc au scandale des nouveaux Croyans qui s'apperceurent

Èien dela fraude, nonobstant tout ce qu'on pût faire pour la couvrir, Ôcqui

commençoient à défier des autres miracles à cause dé celuy-cy qui n'avoit

pas réussi selon leurs souhaits.

Cet affiront fut trcs-sensible à Mahomet : en sorte qu'il délibéra dés lors

pour s'en vanger de mettre à mort Sergius qui en estoit la cause, ôc qui
ayoit ainsi risqué son honneur, ôc sa personne. 11 pensoit continuellement

aux moyens qu il devoit tenir pour en venir à bout. 11 communiqua son

dessein à un de ses Confidents, avec piomesse de grandes recompenses, s'il

pouvoit oster la vie à Sergius : celuy-cy luy promit d'estte luy-meíme Pexe-

cuteur de ses volontez , ôc de s'en défaire dés qu'il le pourroic trouver à

son avantage : Mais il ne sceut pas si bien garder le secret que cela ne vinst

à la connoissanec des amis de Sergius, qui luy firent sçavoir ce qu'on tra-

moit contre luy, afin qu'il tût à íe tenir sur sesgardes- Il prit d'abord Pé-

pouvanre aux nouvelles qu'on luy en donna, ôcs'enfuit dt la Cour de Ma-

homet, contte lequel il commença à déclamer ôc à invectiver autant qu'il
l'avoit exalté auparavant. U révéla toutes les fourbes ôc les astuces dont
il s'estoit scrvy pour séduire ôc abuser le peuple : mais cela n'estoit plus
capable de luy faire tort: dautant qu'ils'étoit rendu tróp puissant, &al-
loit toujours accompagné d'une tres-nombreusc Armée , qui passbit par
tout comme un toirent, ôc qui avoit déjaenvahy plusieurs Villes & Pro-
vinces. De plus tous ses Sectateurs, dont la pluípart étoient des gens vi-
cieux ôc vagabonds, trou voient leur avantage avec luy ,en ce qu'il leur per-
mettoit toutes sortes d'excez,de vols, de rapines, de violences, ôc d'ho-
stilitez contre ceux qui ne croiraient pas en luy, ôc ne le reconnoîtroieht

pas pour messager de Dieu, ôc ainsi ils n'avoient garde de le quitter.
VoJa comment s'est établie ôc maintenue la Religion Mahométane":

Ce sont-là ses principes, son origine, ôc sespremiers progrez qui ont esté

tres-grands ôc prodigieux dans la fuite ;en sorte que les Professeurs se sont
rendus formidables à toutes les Nations, ôc poslèdent-depuis plusieurs sié-
cles toutes les Provinces d'Orient.

Voyons maintenant leurs erreurs, abus, hypocrisies 8c superstitions eh
«ancre de

Religion...

A iij
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ARTICLE IL

Des erreurs de la
Religion Mahométane.

JE

ne prétends pas d'en traiter icy dans le fonds, ny de repérer tout ceque

j'en ay dit dans lè Livre intitulé VEstât présent de laTurquie, mais seu-

lement ce que je pourrois y avoir obmis , n'ayant pas eu le temps alors de

rappeller dans ma mémoire, ny d'écrire tout ce que j'en avois remarqué,
îant cette impression (qu'on m'obligea défaire) fut précipitée.

Encore bien que la Religion des Turcs, ôc leur Alcoran soit , com-

me nous avons dit, un mélange de toutes les Religions : cependant dans

la pratique c'est la plus courte ôc la plus abbregée qui soit au monde, 8c

l'on peut dire qu'elle n'a que deux articles qui consistent à croire à Dieu

St à Mahomet : tout le reste n'est pas estimé autrement nécessaire, ainsi

qu'on le découvre clairement par la profession de foy qu'ils font faire à

ceux qui renient la leur pour se faire Mahométans ; dautant qu'on ne leur
fait dire autre chose que ces quatre ou cinq paroles qu'ils asseurent estre
écrites fur la porte du Paradis ( La illah ella allah, ou mhammad rafoul al-

lah) qui signifient,il n'y a point de Dieu que Dieu ôc Mahomet son Apô-
tre. On ne leur en demande pas davantage ; suffit de croire cela ( selon eux )

pour estre sauvé.

Cccy se prouve encore en ce qu'ils ne laissent pas de prier Dieu en mes-

ine Mosquée Turcs, Arabes, Courdes, ôc autres sectes , encore bien qu'ils
soient de differens scntimens touchant d'autres points de Religion , en quoy
ils montrent manifestement qu'ils ne les croyent pas nécessaires àíalut , mais
seulement-ces deux-là.

Voila une Religion bien abbregée , ôc bien facile, Ôcdans laquelle il ne
devroit jamais y avoir d'heresies : Cependant les Turcs avouent cux-mesmes

qu'ils ont soixante ôc treize Sectes différentes : mais à dire la vérité je crois

qu'ils se trompent, ôc qu'ils disent cela plûtost par ouy dire, 5c parvani*
té, que

de science certaine, afin de donner à croire qu'ils ont encore des

gens capables de pénétrer dans les matières de Religion , 5c de soutenir de
faussesdoctrines : car en effet jc n'ay jamais remarqué parmy eux depuis i$.
ans que je les pratique, ce nombre déterminé de Sectes, ôc cette si grande
différence de Religions ; aussi n'en soat-ils pas capables: ôc je ne puis pas
m'imaginer quand, ôccomment ils auroient pû former toutes ces erreurs, 8c
les enseigner aux peuples: dautant qu'on ne leur permet jamais de s'assem-

bler, ny de prêcher deschoses qui puissenr causer de la division dans la Re-

ligion ou dans PEtat.

Disons pìûtost qu'il y a parmy les Turcs presque autant de Religions
que de testes : parce qu'ils ne sçavent çe qu'ils croyent, 5c qu'ils font dans
une tres-profonde ignorance : mais cela ne paroist que dans la dispute, Sc
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11efait aucun schisme ou division à Pexterieur.

Cette différence de sentimens entre les particuliersen matièrede foy peut

procéder encore de la diversitédes peuples qui se font Turcs journellement

de «né ou de force, ou bien par interest, lesquels retiennent 5c conservent

toûîours quelque
teinture de leur ancienne Religion.

Aucuns d'eux croyent que l'on peut se sauver en toutes les Religions,
en faisantbien : ce qui leur fait dire, que ceux qui vivent saintementdans

le Christianisme seront aprés leur mort transportez par les Anges de leurs

sepulchres dansceux des Musulmans, Ôcseront inhumez parmy les fidèles;

qu'au contraire lesmauvais Turcs seront privez commeindigncs,de leur sé-

pulture, ôc seront portez dans celles des infidèles.

Mais ce châtiment, disent-ils, des Turcs impies ne durera que jusqu'au
îour du jugement : car âpres la résurrection tous les Musulmans generale-
ment, auffi bien les pécheurs que lesjustes, doivent estresauvez à leur dire

par les prières ôcintercessions du Prophète : de sorte que quiconque aura

crû en luy, ne sera jamais damné, eût-il commis tous lespéchez du mon-

de. Voila Popinion commune des Théologiens Mahométans.

Cependant j'en ay veu d'autres plus raisonnables qu'eux qui n'estoient

pas de ce sentiment, ôc qui m'avoiioient ingenuè'ment que la foy telle

qu'elle puisseestte , est morresans les bonnesoeuvres, ôc que Dieu ne sauve-
ra jamais un homme qui se déclarera son ennemy , ôc qui fera gloire de

transgressersesCommandemens; que de croire simplement en Dieu, n'est

pas une chose de grand mérite, puisque les diables en font bien autant, si
d'ailleurson ne le confesse-parlesoeuvres, ôc sil'on obéît à sesordres.

J'en ay connu mesme qui se scandalisoient de cette opinion, & qui
croyoient que tou^ ceux qui n'observent pas la Loy, tels que sont particu-
lieiement lesAvanistcs, les Concutionnaires., les mauvais Juges 5cGouver-
neurs, qui ne vivent que de tyrannies , de rapines, ôc d'injustices, sont
damnez fans resource, quelque Religion qu'ils professent; dautant que
Dieu est trop juste pour donner le Ciel à telles gens, ôc que lc Paradis ne
doit pas estri une demeure de voleurs.

Il est évident par certe diversité d'opinions Turquefqucs que les uns
donnent rout le mciitc aux bonnes oeuvres: puisque selon eux l'on peut
se sauver en toutes les Religions en bien faisant ; ôc les autres a la foy,.
veu qu'il suffit seJon eux de croire à Dieu ôcà Mahomet pour estreíàuvé.
Mais ils se trompent également, ôc ils diroient beaucoup mieux s'ils assèu-
roient que l'un ne peut justifier fans l'autre ,quc la foyest morte fans les
bonnes oeuvres, ôc qu'ainsi elles sont toutes deuxnécessairesà salut.

Ces doutes ôc perplexitez de leurs coeurs, ectte diversité desentimensen
matière de religion fait que dans la nécessité ils font aussibien desvoeux
a nos Saints , qu'aux leurs prétendus. L'Eglisc des Capucins de Nicotie en
Chyprcs dédiée à saint Jacques de Perse , Martyr, est presque aussifré-
quentée des Turs que des Chrestiens, ilncsc passejour qu'ils n'y viennent
fairequelques prières ôc demander aux Religieux par dévotion un peu d'hui-
le de la lampe qui brûle devant Pimagedu Saint pour en oindre leursma-
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lades , estreconnaissancedequoy ils donnent des cierges , ou une phiole
d'huile pour entretenir toujours certe lampe allumée. J'en ay veu d'autres

qui en passantdevantl'Eglise, la siluoient avecune inclination de teste, ôc

touchoient la muraille des deux mains qu'ils se paflbient ensuite surla fa-

ce , commepour cn attirer la bénédiction.

Ce qui a donné vogue à ectre dévotion tant des Turcs que des Grecs

Schismatiques envers cette Eglise,est un événement extraordinaireque je

puis appellerun miracle arrivé il a quelques années dans ce lieu-là. L'E-

glise qui est fort ancienne, Sclamaisonattenante étoient pour lors habitées

ôc en possessiond'un riche Jannissáircgrand ennemy desChrestiens, qui par

mépiis de leur Religion avoit fait de ce Temple Pécurie de ses chameaux;

il eut unenuit en dormant la visionsu vante. Il luy sembloitvoirun grand

personnage tout brillant de lumières, vestud'habirssacerdotaux, tenant un

bastonpastoral en main qui luy disoit d'un ton de colère, avec un visage

irrité, 5c des menacesétranges: Perfide, 5cinfidèle que tu es ! tu as osé

faire de ma maisonune érable, 8c la demeure des animaux, fçache, que
si tu ncles retire au plûtost, je te feray périr 5ctoute ta famille: quecec
avertissementte serve, autrement tu éprouveras les châtimens que mérite

ton impieté? Il fe réveilla en sursaut, 5c tout effrayé de cette vision, il

ne sçavoit s'il devoit y ajouter foy ou non , ny quelle resolution prendre.
Dans ce doute il la raconta à sesdomestiejucspour fçavoirleurssentimens:

mais pour paroistreplus généreux 5c moins crédule que le commun, il en

fit le reciteomme en raillant. Ceux cy luy applaudirent ôc femocquerent
de cette apparition. La nuit suivante il eut encore la melme vision, mais

d?unemanière plus étrange 5c plus épouvcntablcque la premièrefois: dau-

ta-ntque le Saint outre les menacesquil luy faisoit, sembloit lc vouloir

frapper de son baston pastoral, ôc luy donner le coupde la mort, sidans

ce moment la crainte n'eut tiré du coeur ôc de la bouche de cet Infidèle

mille protestations de se corriger 5c de luy obeïr; cependant le Saint luy

dît,puisque tuas négligé l'avertissementque je r'ay donné la nuit précé-

dente, ôc que tu as estimécette visionun resvcôcun songea Pordinaire,

afin que tu sois persuadé du contraire , je veux t'en donner des preuves
véritables par les effets, ôc par la mort soudainede tes chameaux que tu

trouveras fans vie. Vavoiren quel estât ils font, Ôcsi la chose cotreípond
à ce que je te dis ; suivantcela prends tes résolutionsou de périr avec tout

ce que tu as de plus cher au monde, ou d'abandonner mon Eglise 5c la

maisonoù ru es,que je te deffend d'habiter à l'avenir. 11se réveilla avec

un cry horrible, tout en sueur, ôc demy mort d'effroy. Il appclla sesser-

viteurs qu'il envoya d'abord à Pécuriepour voir ce qui s'estoitpassé, 5csi

seschameauxestoient vifsou morts; ceux-cyl'aflèuroicnravant que d'y al-

ler qu'ils estoienten bon estât, ôc qu'on leur avoit donné à manger il n'y
avoit pas trois heures, cela ne le fatisfaisoir pas: enfin pour luy obeïr ils

y allèrent,ôc les trouvèrent roides morts ôc étendus fur la place. Cetac-

cident les surprit dans l'excez n'en fçachant pas la cause, ôc ne pouvant

s'imaginer
comment cesanimaux estoient morts si subitementôctous à la.

fois.
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fois. Ils retournèrent tremblans & confus pour en faire íe récit à leur maistre,

qui reconnut d'abord,à les voir,que la chose n'estoit que trop veritablejils luy
racontèrent avec étonnement ce qu'ils avoient veu. Et bien qu'il n'en doutât

plus âpres le rapport qu'ils luy en firent, il voulut cependant en estre encore

luy-mcsine le témoin oculaire. Je vous laisseà penser si ce prodige l'épouventa/
Il le fit assez connojstre par ía résolution qu'il prit de íe retirer d'abord de la

maison avec toute íâ famillc,crainte d'encourir Ie châtiment dont il avoit esté

menacé. Cependant le bruit de ce miracle se répandit par toute la ville de Ni-

cosie, ôc fe confirma tant parla déposition du Jannissáirc qui l'aslèuroitavec

serment, que pat la veuë des cadavres des chameaux qu'on traînoit par les
rues à la voirie en présence de tout le peuple, qui fut témoin de ce specta-
cle. Le Jannissaire estant forty de la maison, personne n'osa la prendre
à louage, ny l'acheter de luy. De la démolir pour en bastir une autre de
ses ruines il n'avoit garde de l'entreprendre : en forte que la voyant aban-

donnée, ôc de nul profit, il fit dessein de la vendre au Consul de Fran-
ce pour y mettre des Religieux, 8c la convertir en un petit Convent. II l'al-
la trouver pour luy en faire la proposition : mais soit que le Consul eusfc

peur de s'embarastèr dans une affaire qui luy causât quelque avanie, soit

qu'il le fit par addresse, pour avoir ensuite cette maison ÔCl'Eglise à meil-
leur marché, il luy témoigna de la froideur pour cét achat, ne voulut pas
transiger avec luy.qu'aprcs avoir communiqué l'affaire aux Capucins ses Cha-

pelains , pour voir s'il y auroit moyen d'y établir une autre Mission, où
ils tiendroient école, comme ils font par tout ailleurs auxenfansdesSchif-

matiques. Eux qui désiraient depuis long-temps d'en avoir une dans la;Vil-
le capitale de Pisse où il y a plus de bien à faire, soit par les prédications
dans les Eglises des Grecs qui y sont en plus grand nombre de beau-,
coup que les Turcs, soit par le moyen de l'instruction de la jeunesse, y
consentirent fort volontiers: d'autant plus que l'Eglise ôc la maison sedon-
noient presque pour rien, c'est àdirc pour 70. piastres, dont la Nation s'ofV
froit de faire lc payement; que parce qu'il sembloit que Dieu vouloit estre,
honoré en son Saint dans ce lieu-là, pour lequel les Turcs meímes avoient'
de la dévotion ôc du respect depuis le miracle qui s'y fit, que je viens de
rapporter. „

Ils révèrent ôc honorent entre tous les Saints, Nostre-Dame, luy addres-
senr leurs prières, ôc luy font des voeux en plusieurs Eglises dédiées à son
nom, en quoy ils ont plus de pieté que les Hérétiques Calvinistes, qui ne,
luy rendent aucun honneur ny culte extérieur, encore bien qu'ils la croyentMère de Dieu. Ils feroient mourir comme blasphémateur celuy qui en mc-
diroit : Et je les ay veu plusieurs sois se mettre à

coups
de pierres âpres des

des enfans Juifs, & les battre cruellement fur la plainte que des Chrestiens
leur faisoient qu'ils avoient parlé mal-à-propos de la sainte Vierge : mais
ils sont ridicules, en ce qu'ils se vantent & se glorifient qu'elle s'est trou-
vée à la naissance de leur faux Prophète, '8c qu'elle l'a voulu honorer parla présence.

Encore bien qu'ils la croyent dans lc Ciel bien-heureuse, ôc autant cloi-
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gnée de nous que I'Empyrée l'est de la terre, ils ne nient pas cependant,
comme les Huguenots, qu'elle ne puisseentendre nos prières, ÔCque Dieu
ne luy révèle celles que nous luy addrcfsonsicy-bas. Combien de foisay-
jc veu avec étonnement des femmes Turques pleurer, gémir, se battre la

poitrine devant l'Autel des Capucins de Bagdat dédiée à Nostre-Dame, 5c

luy addresser ces paroles les bras tendus vers sonImage. O Marie lapins

pure des créatures , la Mère du grand Prophète lésas ! O mon es-

pérance! je vous conjure par la vie de cet aimable Enfant que vous tenez
entre vos bras, qui e(t ht couronnéde vostre teste, & la lumière de vosyeux,

ayez,pitié de rnoy & des malheurs qui m accablent. Que la gloire dont vous

jouissez,dans leCiel, ne vow fasse pM oubliermesmisères? asiìstez-rroydonc,

Vierge beniste! & employez,auprès de Dieu Cauthoritéde rostre Fils & vos

suffrages. Elles disoient cela tout haut avec tant de sentimensde dévotion,
d'inclinations , 5c de battemens de poitrines , qu'elles me touchoient de

compassion , 5c me tiroient les larmes des yeux.

ARTICLE TROISIE'ME.

De la créance qu'ont lesTares à certains miracles qu'ils or,t inventez^

& qu'ils attribuent à Nosire Seigneur le fus-Christ.

LEs

Turcs croyent quantité de choses apocriphes c'eNoftre Seigneur,
mais qui sont toutes à fa louange au moins dans leur estime, comme

qu'il n'ait pas esté crucifié, ôc qu'un autre qui luy ress'embloir,fut supposé
cn fa place. Ils disent que c'estune chose indigne d'afll-urcrcela d'un si grand
ôcsisaint Prophète, qui porte l'auguste qualité d'esprit de Dieu. Ils luy attri-

buent plusieurs miracles qui ne furent jamais raportez dans aucuns Auteurs,

comme d'avoirparlé désfa naistàncc,d'avoir resuscitédes morts estant encore

pctîtjôc fait une infinité d'autres prodigesqui ont étonné le Ciel 5c la terre.

Je me contenteray pour la satisfaction du Lecteur, derapporter un de ces

prétendus miracles, quoy que ridicule , dont ils m'ont fait eux-mesmesleré-

cit. Ils le racontent de la forte. Lepetit Jésus qu'ils appellent cn leur lan-

cue EiCa, estantentré un jour dans la boutique d'un Teinturier où il y avoit

grande quantité de coton en hl , que diversespersonnes luy avoient appor-
té pour teindre, 5c où chacun d'eux avoit mis famarque pour le reconnoi-

tre d'avec celuy d'un autre, il tira les liassesou ligatures, 5c lc confondit

tout peste-messe cn un monceau, tant celuy qui estoit déja teint que ce-

luy qui estoit à teindre , 8c de différentes couleurs qu'il estoit , il le con-

vertît toute cn une feule. Le Maistre estoit alors absent , 5c pcisonne n:

s'estoit apperecu de cette confusion , ny de celuy quien estoitPautcur, dau-

tant que le petit Eifa se retira d'abord pour observer dcloing avec plaisir

les emportemens du Teinturier à íbst retour. Ce pauvre homme ne fut ja-

mais plus étonné que lors qu'entrant dans fa boutique, il vit tout cemé-

lan~-~. Il estoit au désespoir, 5c ne sçavoit comment fairepour reconnoistre
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cc que chaque particulier luy avoit donné. Les voisins s'app; rcevans de son

trouble, vinrent pour luy en detmnácr le sujet, ôc tâcher de Pappaiscr. lis

restèrent aussi étonnez que luy à la veuë de ce spectacle, ÔCdéploraient
son malheur, sans pouvoir y apporter aucun remsdc. Il arriva fur ces en-

trefaites quelques-uns
de ceux qui avoient donné du coton à teindre, ôc

quivenoient pour íe retirer, lesquels appercevans cette confusion furent

tentez d'avarice, ôc proposèrent en eux-meífnes d'en demander plus qu'ils

n'en avoient apporté , fans qu'on pût les convaincre de fausseté. En effet

tel qui n'avoit donné que dix livres, en demandait vingt. L'autre disoitque
son fil étoitplus délié ôc de meilleure qualité que celuy qu'on luy rendoit:

de sorte que le Teinturier estoit inconsolable, ôc croyoit estre ruiné fans

resource. Apres plusieurs contestations, crierics, & emportemen; départ
ôc d'autre, qui servirent de passe-temps au petit Eisia, l'un d'eux qui le con-

noissòit particulièrement, s'avisa que ce pourroit estre luy qui auroit fait

cela pour se divertir à leurs dépens ; qu'il faisoit bien d'autres choses plus

surprenantes : nuis que Pissuë en estoit toujours bonne , ôc qu'ainsi on ne

devoit pas s'étonner , ny perdre espérance : QuHl fuioit le chercher ôc lc

prier avec douceur de remettre les choses dans lestât où elles estoient com-

me il luy estoit tres-facile, ôc qu'un chacun luy en feroit obligé. Tous les
assistans approuvèrent son sentiment, ÔCquelques uns d'eux sechargèrent
de la commission , ôc allèrent quérir le petit Eifa qu'ils amenèrent avec eux
à la boutique du Teinturier, où il accourut une foule de peuple pour voir le
miracle qui s'y devoit operer.D'abord qu'il y fut entré,il fit remplir d'eau clai-
re ôc nette un grand vaisseau ou timbre de pierre qui setvoità leur teintu-
re: cela fuit, il prit deux ou trois brassées de ce coton en fil, ÔCle trempa
dans cette eau d'où il le tira de la couleur qu'il voulut, ÔCPayant fait lier

ensemble, il le rendit à celuy qui l'avoit demandétel, ôcautant qu'il en avoit

apporté, en luy disant j prends ce qui t'appattient, ôc n'en prétends pas da-

vantage. Apres avoir satisfait celuy-là , il en fit de mesine à un astre,
ôc ainsi consécutivement à tout le reste : de sorte qu'il les contenta tous 3
ôc leur donna le coton de la couleur qu'ils vouloicnt ; à l'un du verd,
à l'autre du bleu ou du rouge avec la mesme qualité ôc quantité qu'ils
l'a voient apporté, fins que Peau qui communiqua routes ces couleurs, en
contractât aucune , ôc changeât l.i sienne naturelle. Ce miracle joint à la,
justice qu'il rendit à un chacun arresta toutes les contest itions délivra de
de peine le Teinturier, Ôcravît tout le monde d'admiration.

On feroit un volume des autres prétendus prodiges qu'ils racontent de

NostreSeigneur: aussidifcnt-ils de luy que Dieu l'a envoyé au mondepour
conveirir les hommes à force de miracles, ôc Mahomet pour les fiire obevr
avec Pépée

Les plus éclairez cependant ne se payent pas de ces paroles, ôc doutent
avec sujet que cette prétendue Mission de Mahomet soif de Dieu, à moins
qu'on n'apporte d'autre preuves: veu que les Empereurs Idolâtres, dont la
tovee excedoit la sienne, cn pourraient dire k mesme d'eux, 5c se vanter
aussi bien que ky , d'avoir esté envoyez de Dieu avec Pépée poursuite obeyr

B ij
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les hommes à leur fausseloy : ce que les Turcs n'admettront pouffant pas.'
Ils ne fçavcnt que dire ny que répondre quand on les presse fur ce point,
ÔCqu'on leur fait remarquer la grande différencequ'il y a entre Jcsus-Christ
ôc Mahomet, en ce que lc premier a confirmé selon leur propre aveu, sa
doctrine par une infinité de miracles qui ne peuvent estreque de Dieu, &
en confirmation de la vérité; autrement Dieu approuverait le mensonge,
ce qui répugne à la raison, 8c lc secondne l'a établie qu'avec lc fer Scie

feu, par la violence des armes, comme ont fait avant luy les Princes ido-
lâtres ôc les Empereurs Romains.

Ces raisons qu'ils ne pénètrent que trop, mettent dans leur conscience

d'epouventables remords, jusques-la que j'en ay veu qui m'ontprié de les

envoyer en Europe pour sesauver parmy lesChrestiens. Dieu fçaitecqu'ils
fcroient s'ils avoient la liberté : mais la crainte dessupplices lesoblige à re-«
tenir leurs sentimens , Sc à ne les point faire paroistreà Pexterieur.

J'en ay connu quelques-uns qui sefont déclarez Chrestiens avant que de

mourir, ne Payant osé faire durant leur vie- Entr'autres un jeune Marchand

Turcd'Alep siaffectionnéauxMiffionnairesCapucins,qu'autant defois qu'ils
passbient devant fa boutique , il courrait âpres eux pour leur faire carrefle,
ôc les inviter d'aller chez luy. Celuy-cy se voyant frappé de peste 5c en

péril de mort, ne pût plus retenir ce qu'il avoit si long-temps caché. Il
íe découvrit à fa femme, 5c luy dît en pleurant qu'il estoit Chrestien, ÔC

qu'il vouloit mourir tel. Que Punique regret qu il avoit en la quittant,
estoit de n'avoir pas vécu conformément aux lumières que Dieu luy avoit

données, qu'il la supplioit par l'arnour réciproque qu'ils s'estoient toujours

porté l'un à l'autre, de luy faire venir un Prestre , qu'autrement il cn char-

geoit fa conscience devant Dieu. Elle fut fort surpriseôcétonnée decedis-

cours , ôcne sçavoit à quoy serésoudreny que luy répondre, dautant qu'elle
se trouvoit à mesmetemps combattue de deux passionsviolentes. L'arnour
ôc la crainte de la mort qui parrageoientégalement son coeur. Elle aimoic
tendrement son mari, mais d'ailleurs elle apprehendoit fa perte; deluy re-

fuser ce qu'il luy demandoitavec tant d'instance, c'estoitPastligerdans l'ex-

cez, cequi luy estoit tres-sensible; de luy accorder aussi, c'estoits'exposerau

péril évident d'estre entreprise en justice. Dans cette Irrésolution son

recours fut aux larmes : cependant les Ministres des Mosquées qui
durant les temps de peste ne font que courir de maisons en maisons

plûtost par interest 5c pour gagner de l'argent que par un motif de

charité , furent avertis dans le voisinage de l'insirmité de celuy-cy. Ils

allèrent chez luy pour Pexhorter à mourir en bon Mahométan : mais iis

n'avancèrent rien & n'en rapportèrent que dela confusion : Car d'abord qu'il
les vit entrer, il leur tourna icdos, en leur disant qu'ils scretirassent, 5cqu'il
n'avoit que luired'eux, ils crurent qu'il estoit en délire, que Pexcezdela

fièvre luy avoit osté la connoiflance 5clefaisoit extravaguer: mais il leur

fit bien connoistvc lc contraire , ôc qu'il n'estoit pas tel qu'ils se Pimagi-
noient, hors de son bon sens, dautant que s'estantmis en devoir dele con-

soler à voix basse , ôc de luy parler , il les interrompit av'ec dédain, &'
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leur âìt qu'ils allassent exhorter ceux qui étoient de leur Religion, que

pour luy il avoit d'autres sentimens que les leurs:Que Dieu luy avoit fait con-

noistre ses erreurs ôc la veriré de la Religion Chrestienne,dans laquelle il

vouloir mourir. Qu'il íè repentoit de tout son coeur de ne s'estte pas dé-

claré plûtost par crainte de la mort, mais qu'il valoit mieux Ie faire tard

que jamais. Si ces Ministres furent étonnez des paroles du malade je vous

le laisse à penser ; iîs firent leur possible pour luy faire changer de senti-

mens , ôc pour cét effet ils employèrent avec la douceur les menaces ; mais

tous leurs efforrs furent vains, ôc ne purent rien fur fa constance. Avant

que de l'abandonner ils s'avisèrent d'un expédient pour Pintimider, qui de-

voit estre la derniere tentative : lis sortirent du logis tous en furie avec fein-

te de Palier dénoncer à la Justice, s'il ne se retractoir : mais voyant qu'il
ne les faisoit pas rappeller , ôc qu'il étoit résolu à tout souffrir, ils retour-

nèrent chez luy comme touchez de compassion, pratestans qu'ils ne sepou-
voient résoudre à fa perte, qu'il entrât donc en luy-mesme fans s'obstiner

davantage, ôc s'exposer luy ôc toute sa famille à un malheur inévitable. U

sc mocqua de leurs paroles, ôc leur dît en souriant, je croyois que vous

m'alliez rendre un bon service, ôc que vous me procureriez les moyens de

consacrer à Dieu Ôcà sa Religion ce peu qui me reste de vie, pour expier
la faute que j'ay commise denel'avoirpasfaitplûtost: mais puisque vostre

compassion naturelle, ou pour mieux dire mes péchez, mettent obstacle à

mon martyre , sçachez une fois pour tout, que je mourray Chrestien, &
de la Religion de Jefus-Christ, de la manière que la professent les Francs,
ôc qu'ainsi vous perdez vostre temps ôc vostre peine à me solliciter. Ils ju-
gèrent bien âpres ces paroles,qu'il n'y avoit plus rien à

espérer pour eux. Us Ie

quittèrent en luy donnant mille malédictions, en l'appeílant reprouve, ti-
zon d'enfer, Ôcla proye des démons- Le pauvre malade sevoyant libre des

importunitez de ces Infidèles, ne pensa plus qu'à faire une bonne fin & à

produire des actes d'amour de Dieu, de foy ôc de contrition. II repetaíàns
cesse ces paroles jusqu'à la mort ( Mon Dieu ay tz, pitié demoy, je meurs

Chrestien , ne me rejetiez, point de vostre face ! ) Les circonstances de fa
mort se securent dans tout le voisinage, ôc les nouvelles s'en répandirent
ensuite presque par toute la Ville; cependant les Turcs ne laissèrent pas de
i'enterrer pour ne pas se scandalizer, ÔCdonner avantage aux Chrestiens.
O combien y en a-t'il qui ont envié son bonheur, ôc qui voudraient avoir
la mesme resolution que luy , de professer lc Christianisme, qui n'en sont
retenus que par la crainte des supplices, comme nous verrons encore plus
amplement dansl'artick suivant!

B iij
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ARTICLE IV.

De ^estime qu'ont les Turcs de la Religion Chrestienne , &

d'où vient qu'ils l'honorent.

IL
y en a dans toutes les conditions, non feulement entre les gens du com-

mun, comme les séculiers Marchands ôc autres personnes de la popula-
ce; mais parmy ceux mesme qui devraient estre en apparence les plus at-

tachez à la Religion de Mahomet, qui honorent ôc qui estiment la Reli-

gion Chrestienne, tels que sont les Cherifs 5c Religieux. Donnons-en des

preuves par les exemples : j'en rapporteray deux entr'autres fort authenti-

ques, puisque j'en ay part, 5c que j'ensuis témoin ocalairc.

Le premier est d'un Séid ou Chéris, qu'on appelle communément Aon~

lad elnabi, c'està dire, lesenfap.souparensduProphere. Celuy-cy m'ayant

apperceu seul dans une rue à Pécart, m'aborda , ôc me vint demander cn

Arabe ceque je croyoisde Jcfus-Christ. Luy ayant répondu que je le croyois
Dieu fait Homme pour noftre amour. Comment lc prouvez-vous î me rcpli-

qua-r'il: Je ne voudroispoint, luy dis-je, d'autres preuves pour vous que celle

de vostre Alcoran, qui le qualifie d'esprit deDieu, c'est à dire Dieu-mesme:.

puisque Dieu 8c son esprit c'est la mesme chose. Or qu'il soit Hjmmc

vous n'en doutez pas; dautant qu'il a un véritable corps humain , né d'une

Mère quoy que Vierge, ôc qu'il a vécu 5c conversé parmy nous l'eípace
de trente-trois ans , par conséquent il estDieu ôc Homme tout ensemble.

Je laisse à part ,ajoûtay-je lespreuves de noftre Evangile que vous admet-

tez comme un livre venu du Ciel, les Oracles des Prophètes qui ont pré-
dit fa venue au monde, les circonstances de fa vie 8c de fi mort, les mi-

racles ôc les prodiges qu'il a fait cn confirmation de su divinité, seuls ca-

pables de convaincre un esprit raisonnable. II m'intcrrompit sur ces paro-
les , en me disant : Brisons là-dessus, il n'en faut pas davantage ,il y a trop

long-temps que je fuis convaincu 8c persuadé de cette vérité : la demande

que je vous en ay faite, n'estoitque pour avoir le moyen de vous entrete-

nir. O jusqu'à quand , ajoûta-t'il, soûpireray-je, api és la liberté dela pou-
voir professer ouvertement ! malheureuse condition ! sort fatal î faut-ilque
tu me prive de mon bonheur, 5cque tu rn'oblige d'embrasserune sectepour

laquelle j'ay rant d'aversion ! En disant cela,il me tira à quartier dms un

coin de rue , 5c apics avoir regardé derrière luy si personne ne nous obscr-

voit, il m'embrassá en pleurant, ÔCme baisa cn me pressant les mains: ce-

la fait, il me quitta avec ces paroles : priez Dieu qu'il exauce mes voeux,
Ôcque nous soyons tous un jour de voftre Religion.

Lc second exemple est d'un Dada, ou Supérieur de Religieux Turcs,

qui m'obligcoit à le visiter fort souvent. Celuy-cy ayant esté averty qu'un*
filre Arménienne orpheline . aussi de ma connoiflmec scvouloir faire Tur-

que à la sollicitation de cc-rr.úaespersonnes riches qui luy p:o:ncttoicnt de
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la marier àleuf parent, touché de compassion deíâ perte, ÔCindigné du

mauvais choix qu'elle faisoit, joint à la prière qu'on luy fit de la délivrer

de ce malheur, scrésolut de l'en empefeher : Et pour cet effí t il épia le temps

qu'elle viendroit scion fa coutume rendre visite à la femme du deffunt Su-

périeur, qui avoit son appartement proche le Convcnt. Y estant venue, il

la surprit en sortant, ôc Payant tirée à Pécarr, luy tint ce discours. Quoy

ínon enfant avez-vous perdu I'espritJ est-il bien possible que vous vouliez

renoncer à vostre Religion pour prendre la Mahométane ? Faire échange
d'une pierre précieuse pour un sac de charbon ,& vendre l'éternité pour le

temps; Qu'avez-vous remarqué de si charmant parmy les Turcs pour vous

donner à eux ì Sont-ce leurs bons exemples, leurs miracles, ôc leurs ver-

tus qui vous attirent si puissamment à leur party ì Je vois bien cc que c'est,
vous voulez estre mariée, ôc l'esperance qu'on vous en donne, vous faitfou-

1er aux pieds les ir.terests de vostre íàlut : ÔCcependant il se pourra faire

qu'on vous répudiera à quelques jours d'icy scion la coutume ordinaire des

Turcs. Est-ce qu'on ne sçauroit trouver dans vostre Nation un parry assez

sortable pour vous ? cu bien craignez-vous de n'estre jamais pourveuè' î

Que cela ne vous inquiète point Pcsprit, je me charge de le faire, ôc de

de vous servir de père, si vous vous tenez dans vostre devoir. Au reste je
vous défends de fréquenter à l'avenir les personnes qui vous sollicitent,
ôc si j'apprends que vous le fassiez, je sçay bien les moyens de vous châ-
tier ôc de veus faire repentir ; allez, que cet avertissement vousfaflè fige.

Voila lc discours qu'il ley tint selon le rapport qu'en a fait la fille qui
en fut si touchée intérieurement, qu'elle n'a jamais eu envie depuis de se
faire Turque. En vérité un Chrestien zélé pour la Religion, ôccraignant
Dieu,cn pourroit-il dire davantage que cc Dada: cependant c'est un Su-

périeur de Religieux Mahomctans, ôc un des plus considérables de toute
la Ville. U permet à íà femme qui est fille d'un Grec de

Géorgie, prise es-
clave de petitesse avec íâmere , ôc un sien frerc, de jeûner à la façon des

Chrestiens, ôc d'avoir dans sà chambre une image de Nostre-Dame, qu'elle
tient couveited'un voile, crainte que celles qui luy rendent visite, enl'ap-
percevar.t, ne s'en scandalisent.

Ce qui fait que plusieurs Turcs ont du respect pour la Religion Chre-
stienne, ôc que mesme i!s l'estiment dans leur coeur plus que la leur,
ce sont les grands éloges que lrurs propres Ministres donnent à Nostre Sei-

gneur ôc à la sainte Vierge, joints à la modestie des Chrestiens, à leurs fa-

çons d'agir plus raisonnables que celles des Turcs , à la sainteté de leur
doctrine,ôc à leur vie plus pure ôc plus austère.

Je me souviens à cc sujet qu'il vint il y a qutlqucs années cn Alep cer-
tain Prédicateur Mahomcran, qui fe disoit envoyé de la grande Sultane dans
toutes les Provinces de 1Empire, pour prêcher lespeuples, qui lerecevoient
comme un petit Prophète, àciusequ'il disoit ouvertement ses sentimens.,
ôc qu'il prenoit la liberté de censurer cn public dans sespredicarions les abus
de la Justice, ôc les tyrannies des Gouverneurs dont il refusoit les prescns
avec dédain , piûtost dans la crainte d'estre empoisonné, ce qui n'est que
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trop ordinaire, que pour les motifs qu'il alléguois, à sçavoîrqu'il nc vou-

loit pas vivre du sang des pauvres. Il prêchoit à la grande Mosquée où

le peuple accourait de toutes parts commea unfpetlacle, pour entendre les

invectivescontre ceux qui leur faisoient tant d'avanies.

11donnoit à entendre, 5c prouvoit insensiblementdans sesprédications

que Nostrc Seigneur Jefus-Christ estoitplus grand que Mahomet, Scpour
cet effetil rapportoit les différencesqu'il ya de l'un à l'autre, ensuitedc-

quoy il laissoit tirer la conséquence. L'un ( disoit-il ) estné d'une Vierge
sans opération d'homme, ôc n'a point de père fur la terre que Dieu-mes-

me qui l'a produit par son souffledans leseindeMarie ; l'autre est néd'une

femme selon lesvoyesordinaires, ôcengendré par un homme , commetous

tant que nous sommes: l'un s'appelle l'efprit de Dieu, ôc l'est en effet,

l'autre n'est que son messagerôc un de ses serviteurs. Jefus-Christ est vi-

vant au Ciel cn corps ôc en ame, Mahomet estmort ôcréduit en cendres;
d'où il concluoit qu'on pouvoit prier le premier, ôcnon pas le second qui
estoit incapable ( disoit-iî ) d'entendte nos prières. Ces raisonnemens auf-

quels personne n'osoitcontredire ( tant il prenait d'authorité ) jettoienttous
les Turcs dans l'admiration , ôc faisoient naistremille doutes ôc scrupules
dans leurs coeurs.

Voila pour ce qui est de ceuxqui estiment la Religion Chrestienneplu9

que la leur. Disonsmaintenant quelque chose des autres qui sont en dou-

te laquelle des deux est la meilleure, ou la Chrestienne ou la Mahométa-

ne. Ceux-là font cn tres-grand nombre, ôc je puis dire qu'il y en a plus
des trois quarts qui ne fçavcnt ce qu'ils croyent, ôc qui seconvertiraient

d'abord s'ils en avoienr la liberté; ôc qu'ils fussent instruits des vcritezde

nostre sainte Foy. Quand on leur cn parle fans invectiver contre la leur,

{ ce qui nc se pourrait fairefanspéril d'estrechastié comme blasphémateur)
ils donnent pour toute réponse cesparoles ( Allah i'arefel hac st id mén)
c'est à dire, Dieu sçait qui a le droit des Turcs ou desChrestiens ;ce qui

marque un grand doute dans leurs coeurs.

Un Chrestien Arménien estant allé un jour rendre visiteà un Turc defa

connoiíìance, maladeà Pexttemité, pensaoccasionnerpar faprésencefacon-

version au Christianisme : dautant que le Turc lc voyant entrer dans fa

chambre, se mir à pleurer à chaudeslarmes, 5cà tendre lesbras au Ciel, cn

disant : Mon Dieu, si je sçavoisauvray que la Religion de ce Chrestien

fustmeilleure que la mienne,je l'embrasseroisde tout mon coeur;maisnc sça-
chant àquoy merésoudre,ny qui a la veritédeson costé , je meursdans celle

où j'ay vécu jusqu'à présent, ôcdans l'cfperanccque vous aurez pitié de moy;
11y avoit autour de sonlict plusieursde sesparens ôc amisqui luy estoient

venus rendre les derniers devoirs, ÔcPassisterà la mort, lesquels enten-

dans ces paroles, fe levèrent de leur place , ôc chassèrentà coups de poings

cepauvreArménien,cn luy disant,Retire-toyd'icy misérable?tuferas mourir

infidèleceMusulman.

Diíputans
un jour avec le frère d'un Mufty fur les mystères de la Tri-

nité , de l'Incafnation du Verbe, ôcla Divinité deJefus-Christ, dont il me

demandoit
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demandoit des preuves, ôc Payant aucunement satisfait ÔCrépondu à tou-

tes ses objections, il me dît qu'à la vérité il ne croyoit pas que les Chrestiens

fussent si bien fondez : qu'il avoit toujours estimé jusqu'alors leur doctri-

ne touchant ces mystères contraire à la raison: mais qu'estant bien expli-

quée, on ne peut pas dired'eux qu'ils adoraient plusieurs dieux, ny les blâ-

mer de ce qu'ils reconnoiffent Jefus-Christ pour vray Dieu, ayant de si for-

tes preuves dans PEcriture, tant de prodiges en confirmation de cette doctri-

ne 8c l'aveu mesme de leurs adversaires qui le qualifient d'esprit de Dieu.

S'il est vray, luy dis-je, Seigneur, ôc que la chose soit ainsi comme vous

l'avoiiez, ôc comme il est évident par tant de témoignages irréfragables,
où en estes-vous î ôc que répondrez-vous au jour du jugement quand on

vous reprochera de n'avoir pas embrasse la vérité, aptes Pavoir connue? Il

poussa un grand soupir, ôc demeura quelque temps fans me répondre, âpres
quoy il me donna pour excuse certe foible raison. Croyez-vous ( dit-il )

que si Dieu ne m'avoit voulu tel que je fuis, c'est à dire Mahométan,il
m'auroit creé ôc fait naistre dans la Religion de Mahomet ? Que puis-je
faire contre ses ordres ? Puis-je moy seul m'opposer à tant de puissances qui
nc deffendent cette doctrine que par la violence des armes, ôc qui ne veu-
lent entendre aucune raison que Pauthorité ôc les paroles de leur prétendu

Prophète ? Ne croyez pas, Seigneur,repliquay-je, que cette excuse soit va-
lable devant Dieu, & qu'elle vous justifie; autrement les idolâtres seraient
encore excusables pour la mesme raison, pouvans dire aussi bien que vous,
que si Dieu nc les avoit pas.voulu tels , il ne leur aurait pas donné nais-
sance parmy les infidelles: cependanr vous n'avouerez jamais qu'ils puis-
sent estre sauvez dans leur

Religion, que leurs Princes deffendent encore

Íar

la force des armes comme font les vostres celle de Mahomet. Brisons
à-dessus, me dit-il , vous m'apporteriez tant de raisons que vous me feriez-

perdre la mienne. Venons au solide, & laislbns-là toutes ces pointilles quï
ne servent qu'à embarastèr Pefprit, ôc à causer du trouble dans la conscien-
ce ; Priez Dieu pour moy qu'en cas que je ne sois dans la véritable Reli-

gion, il m'y mexte? ôc je vous promers d'en faire le mesme réciproque-
ment pour vous. Je le remerciay de son offre, alléguant pour raison qu'or»
ne doit plus demander cc dont on est en possession, que pour moy je sop-
plicrois Noftre Seigneur de luy faire connoistrela vérité, ôc de le conduire
dans la voye du Ciel. Pourquoy ne voulez-vous pas ( me dit-il ) que je prie
Dieu pour vous? Vous fais-je tort de vous faire un tel offre? estimez-vous
sipeu mes prières , que vous ne daigniez pas les mettre cn compromis avec les
vostres? A Dieu ne plaise, Seigneur, luy dis-je, ce n'est pas pour cette rai-
son que je vous tiens cc langage ; mais pour celle que je vous ay alléguée,a fçavoir que cc feroit une prière ôc une demande inutile, dans la certitu-
de que /'ay d'estre dans la véritable Religion. Nous estions seuls dans ma
chambre durant rout cet entretien avec un petit esclave vestu à l'avantage,
âge d'environ quatorze ans qui estoit à son service, 5c qui n'a voit garde de
rapporter tout ce que nous disions. Il estoit ravy de voir son Maistre dans
de ii belles dispositions, ôc si désabusé des mauvaises impressions qu'il avoit

C
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du Christianisme , qu'il luy avoit fait renier peuauparavant.

Ces disputes avec les Infidèles les disposentpeu à peu à recevoir la foy, ôc

laissentdans leurs coeursdesprincipes qui produiront leur effet aveclc temps

si Dieu en fairnaïstre lesoccasions.

Passonscependant à un autre desordre cn matière de Religion plus blâma-

ble que tous lesdoutes dont nous venons de parler.

ARTICLE V.

De l*extravagance
des Turcs de révérer comme Saints des personnes

qu'ils ont eux-mefmes fait mourir en haine de la Religion

Chrestienne, & comme apostats de la Mahométane.

ILs

reconnoissent ÔCrévèrent comme Saints des personnes qu'ilsontcux-
mefmes martyrisez en haine de la Religion Chrestienne , ôc comme

Apostats de la leur. Ils racontent avec des éloges dans les Cassez l'histoire

du martyre d'un fameux Chéris, natifd'Alep , lequel à ce qu'ils disent, sc

fit Chrestien, ôc souffrit la mort pour la querelle de Jcsus-Christcn la ma-

nière qui s'enfuir. 11avoit chez luy une jeune esclaveChrestienne, fille d'un

Prestre Armenicn,si belle Scsiaccomplie qu'il la pat pour sa légitime épou-
se. Celle-cy ayant succé avec le laictles maximes de nostre sainte Religion,
cn conservoit toujours dans son coeur les sentimens, autant qu'elle avoit en

horreur lespratiques de la Mahométane, qu'elle estoit pourtant obligée de

professer au moins à l'cxrerieur. Elle pleurait tous les jours son malheur,

ôc supplioit Nostre Seigneur avec des torrents de larmes de l'en délivrer:

mais quelle apparence y avoit-il de la sauver dans la maison d'un Chéris

d'un parent de Mahomet, où les Prcstres ne peuvent avoir aucunaccez. II

faloit pour cet effet une especede miracle.Voicy comment Dieu y poutveut.

A quelques années de là son pere rut encore fait esclave par les Infidèles,

ôc ayant esté conduit en Alep avec plusieurs aurres pour estre vendu en pla-
ce publique au plus offrant ôcdernier enchérisseur , selon la coutume de Tur-

quie ; il arriva par bonheur pour elle, ôc par un coup de la Providence di-

vine, que le mesme Chéris son mary ayant besoin d'un serviteur, Tacheta ,

ôc le conduisit à son logis, où âpres avoir fait quelque séjour, il l'occupa à

la garde d'un troupeau de moutons à la campagne.
Pendant lc temps qu'il fut chez le Chérit, fa fille qui estoit pour lors fa

Dame , le prit cn affection, lc regardoit avec compassion, Scseplaisoit dans

sonentretien : 5cencore bien qu'elle nc lereconnut plus depuissi longtemps

pour son perc : cependant le sang 5c la sympathie agisioient si puissamment
sur son coeur , qu'elle s'estonnoit en elìe-mesme d'où pouvoit procéder tant

d'amour ôcd'inclination pour cc pauvrevieillard esclave. Elle le prit un jour
cn particulier,s'cn quit deluy de quel pais il estoit,5c quel estoitson employ.
Sur la réponse qu'il luy sitingctiué'mcnt, elle se sentit toute émue, conside-
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rantcn ellc-mesme que son père avoirtoutes les qualitez qu'il luy marquoit:

Elle n'osa pas cependant se déclarer d'abord crainte de furptise: elle continua

ses demandes touchant les autres circonstances de fa famille , du nombre de

ses enfans, ÔCdu reste de fa parenté ,elle l'obligea de luy en faire le récit en

détail,pour s'en éclaircir davantage.C'cstoit renouvellcr tous sescnnuis,ôc les

traverses de favie paslée:aussi commença-t'il par un grand soupir son discours

qu'ilarrosà toûjoursde ses larmes, lors particulièrement qu'il vint à parler de

la perré d'une sienne fille , qui estoir l'objet de son amour, ôc de ses complai-
fànceSjCnlevéedans son bas âge par les Infidèles. Elle jugea bien que c'estoit à

son sujet qu'il s'affligcoit,ôc voyant qu'il la pleurait encore si amerement,el-
Ie ne pût plus sccontenir, tant la douleur 5c la compassion luy opprcssòient
le coeur. Elle sc jetta à son col avec des déluges de larmes, en luy disant:

c'est moy qui suis vostre fille, ôc vous estes mon pere. Vous m'aviez per-
due , ôc vous m'avez recouvrée. Dieu m'a voulu sauver en vous faisant

perdre la liberté, ôc procurer mon salut par vostre desastre. Lc pauvre es-
clave nc fut jamais plus surpris que dans cette rencontre inopinée, ôc si heu-
reuse pour luy. Il nesçavoit si c'estoit un songe ou une vérité, ôc ne pou-
voir s'imaginer de revoir fa fille, en la personne de celle qu'il avoit jusqùa-
lors scrvy ôc honoré comme fa Dame. Apres qu'il eût repris ses esprits, 5c
reconnu cn elle les traits de son visage qui n'estoienr pas encore effacez de
fa mémoire, il luy conseilla de tenir la chose fecrette, ôc de ne rien faire

paroistre à l'exterieur de ce qu'ils estoient l'un à l'autrc,de ctainte d'accident.
Elle luy promit de suivre en tout ses conseils, ôc de luy obeïr comme à
son pere, si du moins il ne vouloit pas qu'elle l'honorât comme tel devant
les hommes : de sorte que les domestiques ne sceurent rien de tout cecy, ôc
ne s'apperceurent d'autre chose sinon qu'elle lc trairait plus doucement, ôr
avec plus de respect que les autres esclaves , cc qu'ils artribuoient à une

compassion naturelle qu'elle avoit pour fa vieillesse, ôc pour le malheur de
son sort. Ils ne jouirent pas long-temps de la présence l'un de l'autre ôr
de leurs entretiens, que lc Chéris s'avisa de l'envoyer à une métairie qu'il
avoit proche de la ville, pour la garde d'un troupeau de brebis: en sorte
qu'il ne retournoit au logis que raremenr. Se voyant en liberté, ôc seul à
la campagne, il crût qu'il pouvoit vaquer aux exercices de fa

Religion,
ôc faire les fonctions d'un Prestre. Il cn communiqua ( discnt-ils) avec fa
fille, ôc la pria instamment de le pourvoir des choses nécessaires pour cé-
lébrer les divins Mystères, ôc pour dire la Messe, dont il estoit privé depuistant de temps. C'estoit assez de lc luy demander pour l'obtenir , dautant
qu'elle nc pouvoit rien luy refuser : aussi luy donna-t'clle dequoy avoir un
Calice, des ornemens, ôc gencralemcnr toutes les choses dont il avoit be-
soin. II nemanquoit plus qu'un lieu propre ôc décent qui luy pût servir
d Eglise ou de Chappelle, il cn trouva un dans un endroit fort retiré ôr
ecartéaupied d'un Rocher. Là il dressa un petit Autel fort propre, ôcs'c-
tant vestu des habi s Sacerdotaux, il y dît la Messe selon son rit avec des
transports de joyc, ôc une dévotion tres-sensible. II continua dans ces
sanctions une espace de temps fans estre apperceu de qui que ce

soit,jiii".

c/;
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qu'à ce qu'un jour lc Chéris estant allé à la promenade decescostezîà pour
voir ses trouppeaux , il découvrit de loing une grande lumière au pied de ce

rocher, ce qui l'obligea de s'en approcher, pour voir ce que ce pourrok
estre; à peineeut-il fait deux ou trois cent pas, qu'il vit une autre mer-

veille qui lc surprit encore davantage. 11remarqua que les moutons estoient

tous à genoux , la face enclinée vers la terre, comme par révérence, ôc n'ap-

percevoit point son esclave , dautant que le rocher qui estoit cnpante, lemet-

toit à couvert. Il vint si proche de luy ôc si doucement, qu'il le surprit à

l'Autel, où il célébrait actuellement, 5cd'où rejaillissoitcette grande splen-
deur. Je vous laisseà penser lequel des deux fut le plus estonné , ou lc

Maistre ou l'esclave , celuy-cy d'estre découvert, 5c l'autre de voir cette

merveille. U luy demanda ce qu'il faisoit-là, ôc cequ'il tenoit devant luy
sur cet Autel, qui luy paroisiòirsirayonnant, ôclumineux, ôcsidigne de res-

pect que les animaux mefmes s'incìinoient en fa présence. Le Prestie con-
nut à ces paroles, & à famanière qu'il avoit veu quelque prodige, ôc que
Dieu avoit fait un miracle pour faconversion)il luy avoua ingénuêment qu'il
estoitPrestre, qu'il disoit la Messe, 5cque cc qu'il voyoit sibrillant de lumiè-

re, estoit leTres-saint Sacrement de l'Autel, que les Chrestiens appellent
Courban él mècaddas, 5cqu'ils adorent avec de profonds respects: dautant

qu'il contient cn íoy lc Corps 5cleSang de Jefus-Christ Dieu ôchomme tout

ensemble. On ajoute que le Chérisse prit avec révérence , lemit dans un lin-

ge fort propre qu'il avoit avec luy , 5clc porta à son logis, Ôcque Payant posé
dans le lieu leplus honorable defa salle, il continua à répandre tant de lumiè-

res , que la nuit sembloit estre convertieau jour :en sorteque touché interieu-

rement d'un si grand prodige, il résolut dès lors de seconvertir, ôcde sefaire

Chrestien au péril de fa vie. Il fit venir le Prestrepour Pinstruìreplusam-

plement des mystères de nostre sainte Religion , ôc le retira d'abord de

la garde de sestrouppeaux pour en faire son pasteur ôc son pere spirituel.
je vous laisse à penser Ja joye que receut alors la belle esclave, de voir

cn mesmejour Pélevation de son pere, 8cla conversionde sonmary à la foy,

qui la remettoient dans le gyron de l'Eglise, d'où les Turcs Pavoient reti-

rée, cn la ravissantà sespaïens. Elle ne pouvoit assez admirer la Providen-

ce de Dieu, qui avoit fecu tirer le bien du mal, ôc piocurei parleur escla-

vage la conversiond'un des plus fameux Mahométans de la Turquie. Cc

fut alors qu'ils se découvrirent à luy, fans crainte 5cavec toute confiance,
ôc que la fille fit reconnoistre son pere à son mary, cc qui augmenta enco-

re davantage leur joye. La maison seconvertit en un Oratoire, 5c de pro-
fane qu'elle estoitelle devint sainte, 5cune écoledevettus. Apres que le nou-

veau converty fut suffisamment instruit des Mystères de nostre sainte Reli-

gion , ôc régénéré dans les eaux du Baptesme par les mains du Prestre son

bcau-pere , il semit à composerquantité de vers ÔCde poésiesà la louange du

Christianisme, &zen particulier du Saint Sacrement, que lesTurcs recirent

encoreaujouid'iuiy , à cause de leui élégance,comme nous ferions ceux de

Virgilcou d'Ovide. Son zclcpourla religion estoitsi grand , que ne pouvant

plus sccontenir au dedans, il lcfit paroistreau dehors dans lesdisputescontre
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les Infidèles, 8c par ses compositions qu'il communiquoit à ses plus intimes

«n,;t nui le prioicnt d'estrc plus réservé , 5c de ne point dire si librement sesanus 3Mul i ,/^i- r . >^1»£] j ì •
sentimens. Leursavertislemensne iervoicntqu al enriammerdavantage,bien

Ioino-de Pépouvanter
: si bien qu'il en vint à un tel excez de ferveur, qu'il nc

vouíoitplus dissimuler ny celer fa conversion devant les hommes. Il déclara

hautement en présence de plusieurs personnes qu'il estoit Chrestien : il preveut

bien âpres cela qu'il ne pouvoit plus s'attendre qu'à la mort, ôc à recevoir la

couronne du martyre: mais avant que de s'exposer en public , il voulut sau-

ver sa femme ôc son bcau-perc : pour cet effet il leur conseilla de prendre la

fuite avec tout cc qu'il avoit de plus précieux ,dont il leur fit don , ôc tout

ensemble de la liberté, cn reconnoistance du bien inestimable de la foy qu'il

avoit reccuë du Ciel par leur moyen.

Je ne m'arreste pas à décrire leurs tristes adieux, les paroles qu'ils sc di-

rent, les larmes qu'ils versèrent, les bénédictions qu'ils se donnèrent, les

reorets de la femme qui se voyoit déja veuve par la mort imminente de son

mary,ôc les soupirs du beau-perequi regardoit son gendre aller à la more

ciu'il luy avoit occasionnée, en luy donnant la viede Pâme : je passé tout ce-

la sous silence pour venir aux circonstances de son martyre.

Quelques jours aprés cette dure séparation , le Chéris fut enfin dénoncé

à la Justice comme un blasphémateur du Prophète , 5c un destructeur de

fa Religion. Le Cadi sc saisir incontinent de sa personne, ôc Payant fait

paroistre en sa présence, il Pintcrrogea sur les griefs qu'on alléguois con-

tre luy , 5c s'il estoit vray qu'il se fust fait Chrestien comme on l'en asleu-
rcit. Le Chéris luy répondit hardiment, ôc fans s'estonner, l'on ne vous a
dit que la vérité , Seigneur , cn vous disant que je suis Chrestien : s'il

n'y a point d'autres accusations contre moy que celles-là , je n'ay pas
sujet de me plaindre des accusateurs , puisqu'ils n'ont pas parlé à faux ,
&si vous doutez encore de leurs dépositions, je fuis icypour vous confirmer
derechef ce dont ils vous ontasscuré.Sçachez-donc encore une sois que je fuis

Chrestien,5c que je veux mourir tel.Le Cadi fut choquéau vif de cette répon-
se hardie, qu'il prit comme une insulte 5c une arrogance. Nous verrons, luy
dit-il, si vous parlerez toujours si résolument, ôc si vous ne changerez pas de
íentiment : peut-estre que lc chastiment vous fera rentrer en vous-mefme, ôc
vous rendra sage à vos dépens, venons-en à l'éprcuve. Cela dit, il lc fit
cruellement battre à coups de bastons sous la plante des pieds ôc conduire en
luire dans la prison pour luy donner le temps de penser à luy-mefme. Le jour
íuivant il tenta de le fléchir par la douceur, n'ayant pû le faire par la force, ÔC
í c Pestant fait amener en fa présence, il lc salua comme une personne de la qua-
lité qu'il estoit, c'est à dire , avec lc respect dû à un parent du Prophète, 5c
Juy fit excuse de ce que contre son gré il avoit esté obligé de lcmal-rraiter;
qu'il n'auroit pû s'en dispensera Pégard de son propre pere, si par malheur il
estoit tombé dans la mesme faute. Qujui reste il l'exhortoit de nc point s'o-
piniatrcr davantage, de sc rétracter, ôc de ne le pas contraindre à en venir à
ocs extremirez. Quil pouvoit bien s'imaginer qu'on ne souffrirait jamais
dans un Chéris une li cpouvcntablc Apostasie, au fcaidale des Musulmans,

C iij
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ôcque s'opiniastrant Une pouvoit éviter la mort : fust-il fils du Gtand Se

eneur. Qu^il previnst donc par un desaveu tous ces malheurs ,qu'il estoit ei

core temps de le faire , 5c de se reconnoistre. Le Chéris écoutoit tout (

discours avec un souris méprisant, 5c comme cn semocquant de luy. A pein
eut-il finy de parler, qu'il luy répondit en ces termes. Ne croyez pas , Ji

gc, m'épouvantcr par vos menaces, ny me fléchir par vos promesses, VOÌ

ne gagnerez pas plus d'un costé qued'aurre. Croyez-moy ,ne perdez p;
le temps ôc vostre rhétorique en vain, Ôcsoyez asseuré que vos paroles , >

vos sollicitations n'avanceront rien fur mon esprit ! Servez-vous donc d

moyens qui vous restent. Employez contre moy les rouë's ôc les gibets, i

vous verrez sij'auray autant de courage pour souffrir, que vous aurez <

cruauré pour me tourmenter ? Hé bien, répliqua le Juge , puisque vous ì

voulez pas avoir compassion de vous-mesme, nous verrons qui sera le pli
tost las de nous deux, ou moy de vous tourmenter, ou vous d'estre tourmei

té-. Ils commencèrent dés lors à décharger contre luy toute leur rage, poi
tâcher d'ébranler fà constance. Les supplices se succédèrent lesunsaux ai

tres durant plusieurs jours: desorre que son martyre fut long ôc trcs-doi

Ioureux. Je voudrais pour la satisfaction du Lecteur me pouvoir souven

des particularisez que j'en ay ouy raconter dans le pays, ôc de ce qui en c

écrit par les Turcs mefmes dans leurs Histoires tragiques, iladmireroir 1

réponses qu'il donnoir au Juge, ôc les éloges qu'il faisoit de la Religic
Chrestienne dans le plus fort de ses tourmens. Il suffit que la fin en fi

telle.

Les Turcs s'aviscrent, apres luy avoir fait souffrir tous les genres de su]

plicesque la passion leur pût soggerer, de le faire mourir parle plus cru

de tous, ôc lc moins usité parmy eux, qui fut de Pécorchcr tout vif. I

sentence fut exécutée en place publique à la veuë de tout le peuple, qui r

pouvoit assez admirer la constance de cc Martyr. Il devoit mourir, ce sen

ble, apres tant de souffrance durant cette exécution : cependant Dieu le fort

lia tellement à la confusion des Infidèles, qu'il marchoit encore tout éco

ché. Eux voyans que selon les apparences il avoit encore assez de force poi
se conduire hors de la Ville, jusqu'au lieu où ils vouloient luy trancher

teste , l'obligerent à s'y traîner pour prolonger son supplice , ôcluy cha

gèrent sa peau sur une épauíc. Estant arrivez à la porte de la Ville, qu'i

appellent Bab el nafr, Dieu voulut couronner la constance du Martyr,*

opeter à mesine temps deux grands miracles cn confirmation de la vérité, <

à la confusion de la Secte Mahométane. Le premier fut fait à la prière d

Martyr cn faveur de ses persceuteurs, dont il vouloit procurer la conversior

dautant que se tournant vers le peuple, ôc posant trois doigts fur la mi

raille, il leur dît ces paroles : Si la Religion que je professe, ôc pour laquelle
souffre actuellement, est la véritable, je prie Dieu de le faire connoiftre, i

que pour marque de cela cette pierre dure se ramolislè, ôc obéisse à m

doigts: cela dit, ils y entrèrent comme ils auraient fait dans de laneigt
ou de la Cire molle. Les trois trous y sont restez jusqu'à présent

pour mémoire du miracle, selon les Turcs Sc les Chrétiens du pays qi
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ra passant par-là
mettent leurs doigts dedanspar dévotion , comme je Pay

souventesfois remarqué. Le second prodige qui arriva à la porte de la Vil-

le fut que lc Saint apres avoir donné cette preuve autentique de fa foy,

par Pimpressionde ses doigts dans la pierre, disparut ( disent-ils) à la veuë

de tout le peuple, qui nc lc vit plus depuis, Dieu Payant enlevépour Ie r&-

compenserdesestravaux.

Voila l'histoire telle qu'ils la rapportent eux-meìmcs, qui est un grand

argument contre-eux, pour prouver la vérité denostresainte Religion, ôr

la faussetéde la leur, ôc pour faire voir tout ensemble l'extravagance de

leur esprit, de reconnoistrepour Saints ceux qu'ils ont cux-mcsrncscondam-

nez comme blasphémateurs
de leur Prophète.

ARTI CLE VI.

De la haine que les Turcs •portent à la Croix, & aux Images ^

& de quelques opinions erronées qu'ils ont.

ENcore

bien qu'ils aiment les Saints, ils abhorrent cependant souverai-

nement leurs Images, ôcles effacentpar tout où ils les trouvent, com-

me dans sainteSophie à Constantinople, ôedans une infinité d'autres Egli-
ses que j'ay veues, particulièrement en Chypres, ôc fur la route de Jéru-
salem , plusieurs desquelles ont esté converties en Mosquées. Ils s'imagi-
nent commeles Huguenots que nous les adorons, ôcque nous sommesdes

idolâtres, ne sçachans pas que ce culte ôccet honneur que nous leur ren-

dons , n'est que relatif, c'est à dire addressé seulement à la chose qu'elles

représentent; QiPau reste nous les tenons dans nos Eglisespour exciterin-

térieurement nostre dévotion par la veuë de cet objet extérieur; comme

aussi pour faire conoistre au simple peuple lesmystèresdenostre sainte Re-

ligion , ce que Dieu a opéré pour nostre salut par un excezde sacharité, 8c

ce quelcsSainrs ont fait ôc souîert pour la conqueste du Ciel, afin de les

imiter.

Sur tout iis ont en horreur la Corix, 5cfont leur possiblepour persua-
der aux Chrestiens de la mépriser, ôc de la haïr, puisque seloneux, elle
a esté Pinstrument de la mort ôc des souffrancesde Jefus-Christ. Aurois-

tu, disent-ils à un Chrestien , du respect pour le gibet, où aurait estépen-
du ôc exécuté ton pere? .bien loin de cela, tu en concevrais del'aversion ;
Fais-en de mesmeau regard de la Croix, sur laquelle tu avoués toy-mes-
me que ton Seigneur a esté mis à mort? Ce raisonnement grossieraccom-
modé au sens ôc à la raison humaine,ne laissepasquelquesfois de donner
de la peine aux personnes simples ôcignorantes, incapables d'y répondre:
de sorte qu'aucuns d'eux m'ont souvent demandé la solution de ectte foi-
hle difficulté, ôc ce qu'ils dévoient repartir pour leur deffenscà l'objcctioa
«es Turcs. Je le ay satisfait jusqu'à présent avec cette réponse, à scavoir
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que nous honorons la Croix, en ce qu'elle a esté comme Pépée avec la-

quelle Jefus-Christ Nostre Seigneur a vaincu nostre ennemy, ôc nous a

délivré de l'esclavagedu démon : Nous la rêverons, parce qu'elle a esté

sanctifiéepar l'attouchement de son Cotps , ÔCqu'elle est Parbre de vie ,

quia porté le fruit ôc le prix de nostre rachapt. Que nous ne devons point
l'avoir en horreur , puisque Jefus-Christ luy-mesme l'a aimée, en a fait le

choix, ôc a voulu mourir en elle pour en faire Pìnstrument de fa gloire,
du plus infâme qu'elle estoit de tous les supplices: en quoy paroistfa sa-

gesseinfinie. Et pour preuve de cette vérité , nc voyons-nous pas aujour-

d'huy que la Croix est révéréepar route la terrehabitable , qu'elle sert d'or-

nementaux Eglises, aux thiares, aux diadèmes, aux couronnes; qu'elle
est érigée fur lesAutels, ÔCposée sur la teste desplus grands Monarques;

qu'elle estenfin la terreur desdémons, ôc Peíperancc des Chrestiens. Voila

pourquoy nous Phonorons.

S'ils ont de Paversionpour la Croix ôcles Images, comme les Herctiques>
Calvinistes, ilsne desaprouventpascependantcommeeux les cérémoniesde

l'Eglise, les jeûnes, Pufagc des cierges, ôcdes parfums dans lesTemples,
lesprièrespour lesdeffuncts, les aumônesà leur intention, les Festes, Pin-

vocation des Saints, les voeuxde Religion, ôc plusieurs autres pratiques-
louables , anciennes, 5cdetradition Apostolique, cn quoy ils ont plus depie-
té que cesmisérables.

Il n'y a point d'obligation d'aller à la Mosquée, non pasmesineune fois
Pannée. Ils nc laissent pas cependant de lc faire particulictement le Ven-

dredy, qui est à leur égard ccque lc Dimanche est au nostre. Toutes-
fois ils ne Pobscrvcntpas avec tant d'exactitude: dautant que la plufpart
des artisans tiennent leurs boutiques ouvertes, 5c travaillent à Pordinaire.

Cette dispensede n'aller point à la Mosquéeestfort avantageusepour les

mauvaisChrestiens, qui ayans renié leur Religion par forceou par interest,
ôc venans à serepenrir, veulent encoreobserverles pratiques du Christianis-
me: Car par ce moyen ils n'ont presque aucunecommunication avec les

Turcs,-pour cequi est du spirituel: ôc ainsi l'on peut recevoirplus facile-
ment la directionde leur conscience, supposéque d'ailleurs ils fassentce à

quoy ils sont obligez, 5c cc qui leur sera ordonné par leur Confesseur. Il

y a une infinité de ces sortesde gens dans la Turquie , qui font Turcs

quanta l'extericur, cn cc qu'ilsportent lcTurban blanc comme lesMaho-
métans , ôc Chrestiens dans Pinterieur, ÔCpar la pratique detout ceqn'ob-
servent íes Chrestiens, à la réservequ'ils nc peuvent aller à l'Eglise avec

eux, au moins les hommes, ôc ne font leursprièresque dans les maisons,
crainre d'estreentrepris cnjusticecommeApostats. Ils s'appellent gués ou

qués, c'est àdire métis, dautant qu'ils participent de deux Religions, 5c
donnent l'interieur à une, ôc l'exterieur à l'autre. La plufpart d'eux ne
font pas Renégats, mais filsoupetits-fils de Renégats. Ils nes'allient point
avec les Turcs, 5c ne prennent pour femmes que des fillesde leur Secte,

qu'ils épousent avec la bénédiction nuptiale du Prestre. Ils sont la pluf-
part sous la direction desArméniens, qui baptisent leurs enfans, que l'en

circoncit
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circoncit encore dans la fuite pour éviter la persécution. Ils suivent leur rit»

trardent leurs jeûnes ôc abstinences, ôc observent toutes leurs coustumes.
°

Cette liberté qu'un chacun a de n'aller pas à la Mosquée, s'il ne veut,

servit beaucoup il y a quelques années aux Suriens Catholiques d'Alcp ,con-

vertis par les Missionnaires : Car PAntipatriarchc les voulant obliger par

force d'aller à son Eglise qu'ils avoient désertée, ôc abandonnée depuis,

qu'à force d'argent il s'y estoit intrus, ils eurent recours au Cadi, auquel

ayant représenté que leur Patriarche demandoit d'eux plus que la Loy Ma-

hométane ne requérait de ses Sectateurs, qu'elle n'obligeoit pas contre leur

are d'aller à la Mosquée, ôc que luy cependant les vouloir contraindre d'al-

ler à l'Eglise : La sentence fut rendue en leur faveur contre le faux Patriar-

che,avec lequel ils nc vouloient avoir aucune communication jusqu'à sadepo-

sition, qu'ils procurèrent à deux mois de là, ôc firent restablir le légitime,
nommé André dans son siège, par ordre du Grand Seigneur, ôc retournèrent

avec luy à leur Eglise.
Les Turcs font consister toute leur sainteté à se laver, aussi sont-ils fort

exacts à le faire plusieurs fois lc jour particulièrement avant leurs prieres,esti-
mans qu'elles ne seroientpas agréables à Dieu fans cette préparation. Us ont

pour cet effet dans les cours de toutes les Mosquées des réservoirs d'eau où

ils vont selaver les mains, les pieds , la face, les oreilles, 8c d'autres endroits

du corps : mais quand ils ont commis quelque crime énorme, ils vont se la-

ver à la rivière tout le corps pour une plus grande expiation de leur péché.
J'en ay veu quelques-uns qui Ie faisoient durant Phy ver, ôc qui se mettoient

tous nuds jusques au col dans Peau, comme ils auroient fait en Esté.

Ils enseignent qu'il n'y aura en Paradis que des délices corporels, toutes
sortes de scnsualitez , des concubines en abondance, ôc à discrétion, des
vins exquis, des mets tres-savoureux, des fleuves de lait de miel, d'eaux

cristallines, ôc d'une infinité d'aurres liqueurs pour la satisfaction du goust,
des jardins, Ôc parterres tapissez de fleurs, ôc remplis d'arbres fruitiers de
toutes les espèces imaginables, des édifices somptueux, Ôc de superbes ha*

bits. Enfin ils lc représentent comme un lieu de débauche , de desordre, 8c

d'intempérance : ce que j'ay horreur de dire. Us croyent qu'on aura dans
le Ciel le double de femmes légitimes qu'on aura eu fur la terre : en forte que
rel qui en avoit quatre en ce monde, en aura hu;ten l'autre pour ses plaisirs
particuliers. Une vieille Turque me demanda un jour si je n'estois pas marié

enmonpa'js, 5c si je ne voulois pas y retourner pour voir ma femme ôc mes

enfans, qui pleuraient ôc regrertoient mon absence : surquoy luy ayant ré-

pondu que je m'estois passé de femme jusqu'à présent, ôc que mesme je
n'estois pas encore en dessein d'en prendre ôc de me marier : Ah pauvre hom-
me, me dit-clle , que feras-tu donc apres le jour de la Résurrection? Ne
iÇais-tu pas qu'on n'auta dans lc Ciel de femmes qu'à proportion de ce
q» on a eu fur la terre, 5c qu'ainsi tu en seras privé éternellement si tu ne
te marie.

Usneíçavent ce que c'est que de restituer le bien d'autruy, particuliè-
rement si ses choses dérobées appartiennent à des Chrestiens. Ils sc fondent

D
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sur cette licence que le Prophète leur donne dans son Alcoran, de pren-
dre , Scde s'approprier les facultés de tous ceux qui nc croiront pas en luy;
Ôcmesinede lesmettre à mort. D'ailleurs ils se persuadent que Peaulesdoit

lav'cr,5cpurifier de toutes leurs iniquitez , ÔCque quand mesmeilsmour-

raient coupables de tous les crimes, que pour cela ils ne seront pas damnez

éternellement s'ils ont crû au Prophète.
Ces trois considérations leur ouvrent la porte à toutes fortes de vices,

d'excez, Scdeméchancetez, 5c je m'estonne commeils ne sont encorepires,
íu égard aux principes de leur Religion, qui leur permet tout, ôcqui ne

lcurdeffcnd presque rien que le vin ôcla chairde porc : encore de cesdeux

préceptes n'en obscrvent-ils qu'un : car pour ce qui est du vin, ils ne s'en

abstiennent que quand ils n'en ont point. Il n'y a que ceux qui sont allez à

la Meque, ôcquelques autres particuliers qui font difficulté d'en boire, plû-
tost par hypocrisiequ'autrement. Quant à cc qui est de la chair de porc,
ils n'ont pas grande difficulté de s'en abstenir , estant tres-rareen Turquie,

parce que dans la plufpart des lieux lesparticuliers n'osent ennourrir comme

l'on fait en Europe. Il est vray que les sangliersy sont en grand nombreà

la campagne: mais peude personnesse méfient d'en prendre, à causequ'on
ne les peut introduire dans la Ville que par la porte dorée, 5cen donnant

de l'argent aux Gardes. J'ose bien dire que si les Chrestiens de Turquie
cn mangeoient ordinairement, comme font ceux d'Europe, les Turcs ne

s'en abstiendraient non plus qu'ils font du vin, veu qu'il leur esttout au-

tant deffendu que la chair deporc, & en mangeraient librement avec eux.

Jc n'ay que deux preuves, mais autentiques, 5cbien avérées, pour don-

ner créanceà cette opinion: je lestire dedeuxexemplesque je rapporteray en

peu deparoles.
Un certain Turc, nommé Chec mac soud, m'ayant un jour rendu quel-

que petit service,ôctout ensembleune visite,jemetrouvayobligé dansPhon-

nestetéde Pinviter à faire un repas avant que de sortir du logis: ôepour cet

effet je luy mis devant luy quelque reste de viande. Ayant remarqué qu'il

y avoit un morceaude lard , il me demanda si ce n'estoit pas de la chair de

porc. Je luy répondis que je le croyoisapparemment, maisque je le luy
avois servy dans la créance qu'il ne feroit pas plus dedifficulté d'en man-

gerque de boire du vin, dont Pusageleur estoitégalement deffendu.Il m'ap-

porta pour réponse une différence, en alléguant que le Prophète n'avoit

interdit le vin qu'à ceuxqui s'cnyvroicnt, Scqui n'avoient pas la testeaflèz

forte pour résister à sesfumécs, dunombre desquelsil n'estoit pas; maisque
la chairde porc estoirdeffenduegénéralement à tout le monde : Que sitou-

rcsfoìsje luy vouloisdire que ce lard estoit de la chair de mouron, qu'il la

mangerait fur ma bonne foy , 5cqu'il croirait plûtost à mes paroles qu'à
sesyeux. Iln'attendoir qu'un mot pour cn venir àl'cxecution , 8c l'auroit

mangé volontiers si j'eusiè voulu faire mamensonge divertissant.

L'autre exempleest plus fort que le précédent, comme vous cn pourrez

juger par le recir. Dans lc retour que je sis il y a trois ans de Bagdat en

Alep par ledeserr, en compagnie dedeux Portugais, nous avionspou-rcon-
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ductcurs deux Arabes, que nous faisions participans de ce que nous avions

de provisions. L'on nous avoit donné entr'autres choses, avant nostre dé-

part de la Ville , presque la moitié d'un petit porc sanglier rosty, dont

les cens du Bâcha avoient fait présent aux RR. PP. Capucins. Nous en

servions à nos Arabes qui en mangeoient fans aucun remords de conscien-

ce quoy que sciemment : cependant l'un d'eux avoit esté deux fois à la Me-

quc. Us y prirent
tant de goust, que non contens de leur part, ils man-

gèrent encore la nostre 5c s'accommodèrent du reste : Tant est grand le

zèle qu'ils ont pour l'obfervance de leur Alcoran, encore bien qu'il ne leur

deffende presque
rien.

ARTICLE VII.

Des siestes, Jeûnes, Vsures, & Circoncision desTurcs, de ce qu'ils

croyent de la Prédestination, & du prétendu change.
ment de nostre Evangile.

ILs

n'ont que deux Fcstcs dans l'annéc , qui s'appellent le Radaman ÔC
le Courban. Ils les solemnisent chacune trois jours, qu'ils passent dans

les jeux, dans les visites , à boite 5c à manger. Les Magistrats se font don--
ner des prescns pour leurs bonnes Fcstcs. Et leurs domestiques vont faire-
des questes par les maisons des plus riches: d'autres arrestent les gens par
le chemin, ôc à force d'import unirez ils rirent quelques sols de leurs bour-
ses. Ces deux Fcstes s'annoncent par la décharge de quelques pièces d'ar-
tillerie du Chasteau, qui est incontinent suivie des cris de toute la popula-
ce , qui sc réjouit comme s'ils avoient remporté quelque victoire considé-
rable : ce qu'ils font en veuëdes divertissemens qu'ils doivent prendre du-
rant ces trois jours, qui consistent à sc faire tourner dans de grandes roues,
ôc à voltiger fur des cordes attachées aux deux extremitez de la rue', ou à
des arbres.

Ils font semblant de deffëndre I'ufure : cependant ils pressent d'ordinaí--
rc à vingt-cinq pour cenr par an : encore le font-ils à condition que l'on
payera Pintercst tous les trois mois, faute dequoy ils prennent Pinterest de
Pintcrest? si bien que la somme double presque au bout de Pan; ôc afin de
ne pouvoir estre entrepris cn Justice comme usuriers , ils font écrire à celuy
qui emprunte, une secdule, par laquelle il reconnoist avoir receu 150. écus,
encore bien qu'il n'en ait touché que cent, ôcluy font ratifier en présencede témoins, apres luy avoir fait donner des gages pour plus que ce qu'ou
luy preste.

Ils ont encore une autre manierc de prester à usure pire que la prcccdcn-,te. Si quelqu'un a recours à eux dans la nécessité , ôc qu'il leur deman-
de par exemple vingt écus ,avcc promesse de les restituer à six mois de là,a telles conditions qu'il leur plaira luy prescrire. Ils mettront vingt écus

Dij
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dans un mouchoir , ôc luy donneront, cn luy disant, reçois cela pour 40.
ôc fais-moy unesccduleque tuas touché cette somme, autrement je n'ay

point d'argent à te prester
> Si bien qu'à ce compte le créanciergagne cenc

pour cenr en six mois.

Cc malheureux prest à usure désole la plufpart des familles, ôc les rc-,

duit à Pextremité ; aussi les usuriers sont-ils haïs ôc abhorrez de tout le

monde : mais ils fe soucient peu de cette aversiondes peuples, ôcne semet-

tent guercs en peine quelle opinion ils ayent d'eux, bonne ou mauvaise,

pourveu qu'ils remplissent leur bourse , suivans cn cela lc génie de la Tur-'

quie, qui ne considèreque Putil, ôc n'a aucun égard à Phonneur ÔCà la

réputation :Cependant on a toujours remarqué que telles gens ne profpe-/-
rent jamais, ôc que leurs maisons périssent tost ou tard, soitpar des ava-
nies qu'on leur fait, soit pat une mott subite, ou bien par quelque autre

desastre que Dieu leur envoyé en punition de leurs crimes. Çe qui a fait

dire aux Turcs ces paroles, Harama iêltanan agar gandifag ican avi carabe

olmadifa, euldetlanfonra carabolur, la maisond'un usurier tomberaen ruine

devant ou apres fa mort.

Usracontent plusieuts exemplestouchant leschastimens sévères5c épou-i-
ventables que la Justice divine a fait de ceux qui s'enrichissentà forced'u-

sures. Je me contenteray d'en rapporter un seularrivé à Kellesdepuis quel—

ques années, quim'a estéraconré par des personnesoriginairesdupais, qui
estoientprésentesfur les lieux, lors que la chosescpassa.

II y avoit dans leur Villeun riche Turc & des plus apparents, qui ayant
fait fa fortune au dépens du public par des prests à usure , fut enfin cité

par une mort violente ôc subiteau Tribunal de Dieu , pour y rendrecompte
de ses injustices. Apres fa mort ôc sesobsèques on entendit sortir de son

tombeau des crishorribles, ôcdeshurlcmens effroyables, qui épouventoient
tout le voisinage. Ce bruit continua deux ou trois jours au grand éton-

nement de tout le peuple , qui avoit en horreur cét usurier, ôc qui consi-

déroisceshurlemens commeune marque infaillible de la sévéritédes chasti-

mens que Dieu luy donnoit dans l'Enfer. On avertit le Cadi, qui ne vou-

lant pas ajoûter foy auxparolesdu peuple ( qu'il fçavoitestrepassionnécontre

le deffunt ) mit des gardes exprés à son fcpulchre , avecordre d'y restertou-

te la nuit , ôc de luy faire un fidclc rapport de ce qu'ils auroient entendu.

Le bruit continua, ôc se fit à Pordinairc : en sorte que fur la déposition

qu'ils en firent cn plein Patquet, le Juge ordonna pour fairecesserceshur-

lcmens, que letombeau feroit ouvert, le corps tiré hors du íépulchre, Ôc

que la teste luy feroit tranchée à Pordinairc par la main du bourreau ; ce

qui fut exécuté. Apres quoy on remit le cadavre dans fa fosse, ôc l'onrc-

rejetta la terre dessuscommeauparavant, Scdu depuis l'on n'entendit plus
aucun bruit, Dieu voulant faireparoistre par là que ces fortesdegens mé-

ritent d'estre chastiez, non seulement par la Justice divine : mais encore

par la temporelle , de la mesmemanière que l'on punit les voleurs, ôc ceux

qui vivent derapines.
Ils admettent dans leur Alcoran PEvangile de Jefus-Christ, & confef-
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s nt qu'il est venu du Ciei ; mais dans la pratique ils le rejettent , alié-

nant pour leurs raisons que nous Pavons corrompu, ôc que les Chrestiens
%>

c ajouté plusieurs
choses qui n'y estoient pas , ôc retranché d'autres

stases qui prouvoient évidemment le futur avènement de leur Mahomet:

cependant ils ne cottent ny le temps que s'est fair ce prétendu changement,

v le lieu, ny les personnes qui Pont fait : en quoy ils n'ont nulle raison.

Us se servent de ce moyen grossier pour n'estre pas obligez de croire la Di-

vinité de Jefus-Christ, ôc fa Passion , Plncarnation du Verbe, & le mystè-

re de la Trinité, dont il y a des preuves dans tous les quatre Evangélistes.

Jls veulent que nous ayons ajouté cela par un caprice, ce qui est absolu-

ment impossible : dautant que les Nations Chrestiennes n'ayant jamais

esté bien unies ensemble, comme il est évident par les schismes qui ont esté

cntre-clles dés la naissance de l'Eglise, il s'enfuit qu'elles n'ont pû toutes con-

venir en cela : ôc ainsi PEvangile se trouverait aujourd'huy diffèrent par-

my elles ; l'une Pauroit d'une façon, & l'autre d'une autre ; ce qui est pour-
tant faux, dautant qu'il est semblable chez toutes, d'où il est évident qu'il
n'a jamais esté changé ny altéré.

Us ne se fonr pas circoncire quand ils peuvent Pévitcr,sans qu'on s'cn_^

apperçoive: mais dans les Villes il est presque impossible de s'en dispenser.
Gela leur est plus facile dans les Bourgs ôc Villages où il n'y a pas tant de

monde qui les observe. Il arriva un jour à cc sujet une confusion insigne.
à un jeune homme de .la campagne, âge de 25. ou 30. ans, lequel estant

venu à la Ville pour quelques affaires, ÔCayant esté rencontré par ceux

qui lèvent le Caradge , c'est à dire le tribut que les Chrestiens payent au
Grand Seigneur pour avoir liberté de conscience, ils le luy demandèrent,
íbit pour luy faire insulrc, soit dans la créance qu'il estoit Chrestien. Ce-

luy-cy fcandalizé de leur surprise, ôc s'emportant de ce qu'ils Pavoientpris
pour un Infidèle, luy qui estoit un Chéris ou parent de Mahomet, se mit
a les injurier. Ce qui les irrita tellement contre luy, que pour s'en vanger
ôc luy faire affronr, ils l'obligerent apres plusieurs résistances à scdécou-
vrir en présence déplus de quarante personnes, pour voir s'il estoit circon-
cis. II se trouva qu'il nc l'estoit pas , au dire de ces leveurs de droit, qui
pour lc vérifier davantage à fa confusion, l'obligerent àfairc la mesme cho-
se par troisou quatre fois d'une manière que l'honnesteté ne me permet pas
d'exprimer. Je paflois fortuitement par là durant cette belle action, ôcne

sçachant le sujet de cette assemblée, je regàrday pour voir ce que c'estoit;
j'apperceus avec horreur cc que ce pouvoit estre, ce qui m'obligea à me reti-
rer plus viste que je n'estois venu.

Ils font quelquesfois eny vrer les personnes avant que de les circoncire, ou
bien ils leur donnent quelque potion qui les étourdit, ôc leur assoupit les-
ïens, afin que la douleur en soit moindre Us firent cela ily a quinze ans en -

1 . P *.un miserablc Portugais, qui apres s'estre fait Turc, ne vouloir pas se
laisser

circoncire,qu'auparavanton ne luy donnast de l'argent & des esclaves; à
quoy le Cadi ne voulant point entendre, il ordonna qu'on le fir bien boire,asia

.qu'on se circonrist dans, l'y vreflè avec plus de commodité, ce qui s'exécuta»

Diij
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Us ne recirconcisentpoint les Juifs qui sefont Turcs, encore bien qu'ils
-

le soient d'une autre manière qu'eux. Us se contentent de leut faireavoiier-

que Jefus-Christ le vrayMessie Fils de Marie estvenu , 5cqu'on n'en doit

plus attendre d'autre: ensuite dequoy ils leur font dire les parolesde leuc

professioncy-dessusrapporrées,à fçavoirjil n'y a point de Dieu que Dieu

ôc Mahomet son Apostre , de sorte qu'ils les font cn quelque façon
Chrestiens avant que de les faire Turcs.

Quand ils doivent circoncire quelqu'un qui a renié fa foy, pour prendre
îa Mahométane, ils le promènent à cheval par toute la Villerevestu à la

Turquefque , 8c tenant une flèche dans la main, la pointe élevée vers lc

Ciel. U est ordinairement suivy ôc escorté d'un ras de canailles, qui crient

à. pleine teste , aucuns desquels sont vestus comme des mascaradesd'une

manière extravagante. L'on fait dans cette rencontre plus ou moins decé-

rémonies 5c d'allégresses, suivant la qualité de celuy qui sc fait Turc: en

sorte que si c'est un sujet considérable, tout le monde y accourt, ôclesruës

par où il passe,se remplissent de spectateurs: Mais si c'est quelque pauvre

misérable, personnen'y fait reflexion, on le conduit à pied , la flèche à la

main pour le faire distinguerdes autres, ôc l'on publie devant luy à haute

voix qu'il s'est annobly par la professionsolemnelle qu'il a fait de ia Reli-

gion du Prophète. Apres celaon luy fait la questepar
les boutiques, doiu

on luy dérobe la moitié : lc tour de la Ville finy, on le circoncit.

Les Turcs font des festinsà leurs parens 5camischacun selonsesmoyens,

quand ils font circoncire leurs enfans, qui est pour Pordinaire à Page de~

dix ou onze ans. S'ils sont riches ils les font promener par la Ville, vestus

à l'avantage, au son des aubois 5cdestambours, 5c suivisd'une trouppe de

femmes qui font retentir Pair decris d'allégresse. Deux gladiateurs lespré-

cédent, le íabre à la main, ôc escrimentde temps entemps l'un contre l'au-

tre à la Turquefque, comme s'ils vouloicnt sc tailler cn pièces. A leur re-

tour au logis, l'on circoncit Pensant couché fur lclict. Durant Poperation

qui se fait avecun rasoir, ÔCpar le ministèred'un Chirurgien, ou d'un Chef

de Mosquée, on luy lie lespieds ôc les mains, ou bienon letient, de crain-

te qu'en seremuant il ne sefasseblesserdangereusement.
US croyent que tout cequi nous arrivebienou mal, devoit absolument ar-_

river par une nécessité inévitable indépendamment de nostre coopération ,
ou franc-arbitre, ôc qu'ainsi nous sommesforcez à faire ce que nous fai-

sons : dautant que Dieu, disent-ils, l'a ainsi écrit fur nostre front, ôc que-
nous ne pouvons pas changer ses décrets. Ccttc opinion erronée ôc ridi-,.
culc ne sert qu'à les confirmer dans leurs vices 5c abominations dont ils

font Dieu l'auteur,au lieu de les rendre plus courageuxdans leurs entre-

prises , ôc dans les combats , où à leur dire ils nc peuvent mourir quoy

qu'ils fassent, si Dieu a écrit le contraire ; 5c qu'ils en doivent échapper;

ny éviter la mort s'il a déterminé qu'ils y mourront.

Us n'ont durant tout le cours de Pannéc qu'un jeûne, sion le peut ap-

pcller ainsi ; dautant que non seulement ils ne font aucune abstinence,raai9

•ineímc ils se traitent mieux, &cplus délicatement pendant ks zy. jours-
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bu'il dure, qu'ils
ne font en tout autre temps. Tout ce qu'ils ônt de par-

ticulier dans ce prétendu
Ca résine, c'est qu'ils ne peuvent ny boire ny man-

ger depuis le lever du Soleil jusqu'au coucher, mais seulement durant la

nuit, qu'ils passent
à se divertir ôc dans des débauches continuelles, com-

me on feroir le Carnaval. Cependant cette ridicule pratique est tres-incom-

mode aux pauvres
artizans 5c autres personnes qui sont obligées pour ga-

gner leur vie de travailler tout le jour fans boire ôc fans manger : au lieu

que les riches le passent à dormir, dans le repos, ôc sens aucun exercice,

pour nc point ressentir Pincommodité de la soif, particulièrement quand le

Ramadan arrive en Esté : dautant qu'il parcourt successivement toutes les

faisons, ôc arrive chaque année onze jours plûtost qu'il n'aura fait la pré-
cédente , à cause que Pannée lunaire ( fur laquelle ils fondent leur calcul ) est

moindre d'onze jours que la solaire.

Les malades, les voyageurs, ôc les enfansnesont point obligez au jeûne
du Ramadan, cependant plusieurs le font dans un autre temps ou par eux-

rneímes, ou par d'autres personnes aufquelles ils donnent de
l'argent pour sa-

tisfaire à leur obligation.
Les Juges ne condamnent aucun criminel à la mort durant le Ramadan :-

parce que selon eux pendant ce temps-là les portes d'Enfer sont formées , ÔC
ne s'ouvrent qu'âpres qu'il est finy.

Les Chrestiens n'oscroicnt manger dans les rues durant le jeûne des Turcs,
ny s'approcher trop prés d'eux apres avoir beu du vin ou de Peau de vie, crain-
te de les scandaliser.

C'est assèz parler des erreurs de la Loy des Turcs , disons maintenant

quelque chose dans l'article suivant deleurs superstitions qui sont une autre
esoece de desordre en matière de Religion.

ART ICLE VIII.

I Des Superstitions des Turcs.

JE

n'aurois jamais fait si j'entreprenoîs de les décrire toutes en gênerai &
en particulier, je me conteuteray de rapporter seulement les principales

f qui sont les suivantes.

- nJí^1^°ÛtCnt *°y aux songes» & & les font expliquer par certains vieux
I Ministres de Mosquée , qui en sont profession particulière : ou bien ils ont
| recours aux Devins ôc Sorciers, qui sont les Oracles du pays, ôc lc réside

I
des

peuples, comme nous verronsen son lieu.
°

|
U y a

sept ou huit ans que le deffunt Vizir ayant cu la nuit un songe-
£ épouvantable, il fit venir les Devins pour luy en donner Pcxpiicarion,
I dh f? i

d'CUXadvÌS de C€ (lu'il dcvoit kú-e. Us luy conseillèrent une
j oie Uplus absorde dumonde, qu'il mit cependant en exécution nonobstant.

p>on
bel cipnt. Le songe qu'il eut, estoit tel, il luy sembloit voir son deffunt
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pere au milieu des feux ôc des flammes, qui luy tendoit les bras, la bou-

che ouverte, fans pouvoir respirer par Pcxcez de la chaleur. Sur le récit

qu'il leur en fit, voicy le plaisant conseilqu'ils luy donnèrent, ôcqui fut

receu comme un Oracle. II faut ( luy dirent-ils ) découurir lc tombeau de

vostrepere pour luy donner air, ôc démolir le dôme qu'on a basty fur fa

sépulture, afin quelapluyc 5c la roséedu Ciel venant àtomber surluy,le ra-

fraîchissent, ôc tempèrent Pardcur du feu qui le tourmente. Je vous laisse

à penser si un corps mort depuis tant d'années, ôc reduit en poussièreest

capable de rafraîchissement, ôc si l'on se feroit mocqué ailleurs de cetavis

ridicule: cependanr il fut aussi-tostexécuté, ôc chacuny donna son appro-

bation, commesices Devins eussent renconté le mieux du monde.

Us estiment immonde la chair de plusieursanimaux, ôccroyent que l'u--

fage en estillicite, comme celle du lièvre, des grenouilles , tortues, lima-

ces, loutres qu'ils appellent chiens d'eau ôcde plusieurs espècesd'oiseaux.

Certains passagersFrancs arrivez depuis peu en Turquie ôc ignoransde

telles pratiques , se voyans un jour campezavecleur caravanneproched'un

lac où il y avoit grande quantité de grenouilles, se mirent à en pefcher à

la ligne, 5c en eurent bien-tostpris suffisammentpour faire un bon repas:

dequoy les Turcs s'appercevans ils s'assemblèrenttous autour d'eux , pour
voir ce qu'ils en pretendoient faire, ne pouvans s'imaginerqu'ils les vou-

lussent apprester ôc les manger, tant ils ont d'horreur pour ces sortesd'a-

nimaux. Ils estimoient que ce qu'ils en faifoient, n'estoit que pour passer
lc temps, ou bien pour faire quelques remèdes, dans la créancequ'ils onc

que la plufpart des Francs sont Médecins , ou que du moins ils sçavent
des secrets contre les infirmitez ordinaires , pour s'enservir dans lc besoin.

La curiositéles obligea de resterroûjoursproche d'euxdurant tout le temps

qu'ils mirent à les écorcher, ôc à les faire cuire : de sorte que jamais cui-

sinen'eut tant de spectateursque celle-là. Apres avoirbien attendu, ils fu-

rent bien étonnez de voir que ces grenouilles estant cuites ôc assaisonnées,

ils les mirent fur table, ÔCcommencèrent à en manger avec appétit. Cela

les scandalisasi fort, qu'ils donnèrent millemalédictionsà ces Francs com-

me à des gens abominables, ôc fe retirèrent d'eux cn leur crachant à la

face. Personne depuis ne vouloir plus s'approcher d'euxdans la caravanne,

crainre de conrracter quelque souillure en les touchant. Chacun les regar-
doit commedes monstres , 5c au lieu de les caressercommeauparavant, on

ne faisoitplus que lesinjurier, ôcleur reprocher cette action.

Ils sont si scrupuleux , qu'ils n'osent pas mesme toucher à de la chair

de porc. Apres qu'ils ont tué les sangliers à coups de fusil, ils les laissent-

manger aux chiens ôc aux loups, si par hazard il nc rencontre là quel-

que Chrestien pour les enlever : aussi n'y chassent-Usque par aversion,

ôc pour en détruire la race , s'ils pouvoient, plûtostque pour enprofiter.
Allant un jour du Mont-Carmel en Nazareth , qui n'en est distantque

d'une journée , en compagnie d'un Turc qui me scrvoit de conducteur , ôc

ayant rencontré cn nostrechemin un petit porc-sanglier , il se mit à cou-

rir aprésluy, l'attrapa à la course, ôcle tua à coups de bastons. Je le

pris
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pris voyant qu'il estoir encore petit, portatif, ôc que la chair n'en pou-

voit'estre que tres-delicate, n'ayant encore que fuccé le lait : considérant

d'ailleurs que nous estions proches , ôc que je le pouvois bien porter jusqu'au

ciste sans m'incommoder. Le Turc fit son possible à force de prières ôc d'in-

stances pour m'enempescher , dans la crainte qu'il avoit que les Arabes nc

s'en appercevans ne nous fissent mille reproches,ôc ne nous traittaflent com-

me des vilains ôc des infidèles : Mais ses paroles ôc fa rhétorique ne furent

pas assezpersuasives
fur mon esprit: de sorte que je m'en chargeay ôc en fis

présent aux Religieux de Nazaret qui sont des Obscrvantins , dans la

créance qu'ils l'cstimeroient un petit regale, ne sçachant pas encore que
les sangliers

fussent si communs en ce pays-là, ôc allassent par trouppes.
comme des moutons dans la plaine , ôc aux environs de Nazaret.

U n'y avoit que trois jours qu'estant tombé entre les mains des Arabes , au

pied du Mont-Carmel, à un lieu nommé Caipha , ils me fouillèrent, ôc

m'ayant trouvé entre-autres choses une petite boeste de confection d'hiacin-

tcí'und'eux voulut en goûter, ôc l'auroit fans doute toute mangée, tant

ils aiment les douceurs, si unautte ne l'eust retenu ôc empesché de le faire,
. dans la crainre qu'il eut qu'il n'y cust dedans de la graisse de porc, dont ils

voulurent s'éclaircir par une demande qu'ils me firent, à laquelle ils m'o-

bligerent de répondre. Ie le fis en leurdisanr que la confection ayant esté

faite pard'autresquemoy, je ne scavois pas au vray cc qu'ils pourraient y
avoir messe, ôc que dans Pinccrtitude où j'estois je nc les assoirais pas qu'il
n'y eust point de graisse de porc. Cette réponse ne les tirant point hors de
doute ils me la restituèrent.

Us croiraient pécher grièvement de manger d'une viande estoufféc ou du-

sang d'un animal à quelque fausse ou ragoust qu'on le puisse mettre, ôc ainsi
ils ne sçavent ce que c'est que de faire des boudins avec du sang, conformé-
ment à Jacoustume d'Europe.

US font encore difficulté de manger des poulies tuées de z. ou 5. jours. Un-

jeune François de nostre caravane en ayant offert à son muletier une couple
qu'il avoit tuées depuis deux jours pour les manger plus tendres, il les refusa,
avec dédain comme une chose immonde ôc contraire à sa loy, adjoûtant en-
core pour raison de son refus un autre grief, à sça voir qu'on ne leur avoit

couppé le col qu'à demi, ôc qu'ainsi elles estoient mortes enragées par la
violence ôc la longueur du tourment. Aussi pout obvier à cet inconvénient
qu'ils estiment un grand crime, ils leur tranchent la teste tout à fait, ôc la
jettent à quartier. Us font le mcfmc aux boeufs, aux moutons, ôc aux chè-
vres , de crainte de les faire trop languir : mais ils ne jettent point leurs
testes comme celles des poulies, parce qu'il y a plus à manger qu'à cel-

„íes-là.
Us prenent garde allans à leurs nécessitez de ne pas tourner lc dos au-

Midi, qui est la partie du monde qu'ils regardent, lorsqu'ils font leurs priè-res. Semblablement quand ils veulent uriner ils le fonr d'un autre
costé. Us maltraitèrent, il y a quelques années , un Chrestien de ma
connoissance qu'ils

•
appcrceurciu sc mettre cn devoir de faire de Peau
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contre unemuraille tournée au Midi, ôc l'en empescherenr. lis condamnè-

rent pour cettemcíme raison à une amende les Pères Cordeliers de Damas

qui avoient pratiqué les lieux communs de leur logis vers la partie Mé-

ridionale.

Ilsfontdeslcgspieux avant leur mort en faveur des chiens ôc des chats

qui n'ont point de Maistres , ôc leurs aumofnes sont déposées entre les

mainsde quelque Sauton de probité qui a le soin d'en achepter du pa,in ôc

desfressuresde mouton, qu'il distribue par toute la Ville à ces animaux „

qui le sentent veniravant que de le voir , tant à la puanteur de ces fressures

demi pourries qu'il leur apporte , que parce qu'il est accompagné pour
Pordinaircd'un cortège de trente ou quarante mâtins , qui ne le quittent que
lors qu'il passed'une contrée dansune autre, où ils n'osent lc suivrede crain-

te desautres, qui n'y souffrentpoint de chiensestrangers: en sorte qu'il sem-

ble que cesanimaux ont partagé laVille entre-eux, ôc se sont prescrit des

bornes ôcdes limites.

Quoy qu'ils ayment les chiens, cependant ils les estiment immondes : ôc-

disent communément que lesAngesne demeurent point dans les maisonsoù

il y en a : aussin'en voit-on guere que dans lesrues , où ils sont en si grande-

quantité qu'ils meurent de faim, ôc se mangent les uns les autres. On

n'oscroit en tuer un, quelque tort ôc désordre qu'il fasse, fans s'exposer;
à une avanie : dautanr, disent-ils, qu'ils louent le Prophète, quand ils

aboyent.
Leschats sont encoreplus chéris desTurcs qucles chiens, en considération --

de ceque Mahomet eut tant de complaisance ôc de bonté pout un qui s'e-

stoit endormi fur fa manche, qu'il aima mieuxse faire couper que de lc ré-

veiller en le retirant.

Quand ils scmultiplient dans l'excez , ôc qu'ils n'en peuvent nourrir une

si grande quantité, ils ne se peuvent résoudre à les tuer : mais ils mettent

dans un sacceux dont ils scveulent défaire, 5cles portent dans une autre

contrée, ou bienhors de laVille aux sépultures , afin que d'autre personnes
les voyant abandonnez lesreprennent ôcles nourrissent par charité. S'il ar-

rive qu'aucun d'eux retourne au logis, on n'oze plus le mettre dehors

une seconde fois dans la penséeque ccrerour estde Dieu qui le veut là ôc

non ailleurs.

Us ont encore une compassionridicule pour les oyseauxqu'ils voyent ren—

fermez dans des cages, ôc les regardent comme de petits esclaves. Ccttc

considération lespoulie quclquesfois à tel excez de fcrvcur,qu'ils en achepte-
ront une quantité deceux qui lesvendent en place publique, ôcleur donne-

ront la liberté. Croyans faire cn cela un grand sacrificeà Dieu Aussi disent-

ilscn leur donnant le vol, i'a rabb callésna men él chedaied ou él diécatcAm.

maa tac na adolimén'ieufrehon.O Seigneur ! délivrez-nous des malheurs ÔC

des adversitez, commenous faisonsceux-cy de leur captivité.
Un esclaveTurc ayant reccu le prix de son rachapt, ôc sc voyant fur lc

point d'estre mi- cn liberté pour retourner en sonpaïs , donna en reconnais-

sancede ccbien-fait la liberté à un chardonnet qu'il avoit nourri ôc accou-
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stumé de petitesse

à venir sur luy, ôc qui estoit tout son divertissement.

USont une cspece de respect ôc de vénération pour les poissons de certains

lacs 5cfontaines, où qui que ce soit n'ozeroit peschcr , si ce n'est de nuit ôc en

cachette, le plus secrètement qu'ils peuvent : ce qui fait qu'ils s'y multi-

>lient en tres-grande quantité , ôc qu'il y en a de monstrueux. Us lesappcl-
_,ent Checsqui est la qualité qu'ils donnent à leurs principaux Religieux, ÔC

eur allument la nuit des lampes par dévotion.

Ils révèrent encore les fols, particulièrement ceux qui ne fon.t point de

desordres, mais qui paraissent feulement stupides Ôchebetez, dans cette pen-
sée que ccsont les continuelles applications , ÔCles élévations de leur esprit

..en Dieu qui les ont rendus tels, ôc qui ont altéré leur temperamment natu-

rel. Us les qualifient encore deChecs qui veut dire ancien ou supérieur, ÔC

battissent apres leur mort de petits Dômes fur leurs sépultures.

ARTICLE IX.

D'autres folies , superstitions & extravagances des Turcs.

ILs
parlent aux morts comme s'ils estoient vivans, ôc tout de mesine que

s'ils les entendoient. Avant que de mettre le deffunt dans la fosse, ils luy
recommandent d'estre toujours ferme Ôcinébranlable dans la foy, ôc de ne se

pas laisser séduire par PAnge des ténèbres.

D'aurres luy font des reproches de ce qu'il s'est laissé mourir, ôc luy de-
mandent pourquoy ì Est-ce ( luy disent-ils ) que tu estois ennuyé de nostre

compagnie, pour nous quitter comme tu fais ì sont-cc tes debtes qui t'ont

obligé a prendre la fuite, ôc à sortir du monde î N'avions-nous pas de l'argent
à ton service ì est-ce lc mécontentement que tu recevois de ta femme, quel
défautavoit-elle, quet'a-t'elle fair. Réponds-nous si tu a quelque chose à
à dire, allègue un peu tes raisons, afin que nous voyons si elles sont vala-
bles. Tune dis rien ? Peut-estre que ce sont tes ennemis qui t'ont épouvan-
té , quoy n'estions-nous pasfuffifans pour te deffendre de leurs insultes; dou-
tois-tu encore de nostre assistance dans le besoin ì n'avois-tu pas assez de bien

pour passer à ton aise le reste de ta vie ì avois-tu peur que terre te manquastî
qui te preslòit donc de t'en aller si-tost ? quelle raison as-tu eu de lc
faire.

Telles ôc semblables paroles se disent au corps du deffunt lorsqu'il est en-
core dans lc logis, avant que de le porter aux sépultures: mais quand il est
dans le tombeau, on lc fait parler luy-mefme,ôc dire ses derniers adieux à fà

• femme, à sesenfans, à fes parents, Ôcamis: on luy fait faire ses
complain-

tes fur fa mort, de ce qu'il a esté enlevé du monde avant le temps, ôc mille
autres extravagances qu'une vieille matrone recite avec un ton lugubre en la
personne du mort, en présence de toute sá parenté ÔCd'un tas de femmes quilc

frappent la poictrine , ôcqui font retentir Pair de leurs cris: de sorreque
leurs prières pour les morts ne consistent qu'en des complaintes, 8c à faire

fi]
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reciter certains vers ou Poésies pour exciter à pleurer.
Les Chrestiens du pays les imitent encore cn cela, êc font dire comme

eux ces vers en bouts rimez fur les sepulturcs de leurs parents deffunts pour
s'excirer aussi à verser des larmes , ôc pour satisfaire à la ridicule coustume

du pays qui est telle.

Us croyent que pour paroistre pur & net devant Dieu il faut que le corps-
soit tel ; c'est pourquoy ils lavent leurs morts avec une tres-grandé exacti-

tude , ôc
Igur

font sortir du corps toutes les immondices autant qu'il est

possible, en les seringuant ôc leur pressant le ventre, avant que de les ense-
velir.

La plufpart des Turcs portent fur eux certains billets qu'ils appellent-
«mmaièìi-, qui ont la vertu selon eux, de les préserver, non seulement des

maladies , des sortilèges, ôc de la puissance des demoas : mais encore des

embûches de leurs ennemis, des voleurs , ôc de pouvoir estre offensez par:

quelque sorte d'armes que ce puisiè estre. Us servent encore ( disent-ils,

pour empescher les médisances qu'on pourrait faire d'eux, pour se faire
aimer d'un chacun , pour estre heureux au jeu , ôcc. Cependant j'en ay veu

qui avoient de ces sortes de billets qui estoient presque toujours malades,

pauvres, ôc misérables. D'autres qui ont esté dévalisez par les voleurs, dé-

pouillez , battus, ôcmis á morr. Ce font les Santons ôc les Magiciens quî
les écrivent, qui les distribuent ôc qui en font mestier ôc marchandises

Leur substance consiste en certaines prières ridicules, en des Histoires apo-

criphes , cn des conjurations contre les démons. Us y méfient quantité de

chiffres ôc de caractères inconnus pour estonner les simples. Ceux qui fê

servent plus ordinairement de ces ammaiélis, cc sont les voyageurs, les infirr

mes ,les voltigeurs fur la corde, & les femmes qui ne peuvent avoir d'en-

fans, ou qui yculent se faire aimer de leurs maris avec lesquels elles sont en

discorde.
USfont scrupule de manger une certaine espèce de tourterelles, dont il y a

une
tres-grande quantité en Turquie si domestiques qu'elles font leur nid

dans les maisons fur les ais où l'on pose les plats ôc la vaisselle. Us asseurent

que ceux qui en mangent ont toute leur vie le frisson. Cette menace n'a au-

cun fondement: car pour les démentir j'en ay mangé que j'ay trouvées fort

bonnes, & qui nc nvont fait aucun mal.

Us forrt encore difficulté de manger les petits oiseaux avant qu'ils ayent
-

pris lc vol, ôcqu'ils soient sortis du nid, pour nc pas, disent-ils, affliger leurs

peres ôc mères, qui en vangeance du tort qu'on leur fait en les privant de

leur lignée qui estoit ì'objet de leur amour ôc de leurs complaisances, don-
~

nent mille malédictions à celuy qui les ravir.

Us font raser ses cheveux de leurs enfans pour la première fois qui sera en-

viron la quatre ou cinquième année de leur âge fur le sépulcre de quelque
fameux Santon quiait esté un des plus extravagans de son temps, afin qu'il
soit leur deffenscur ôc protecteur envers Dieu. Us sacrifient cc jour-là ua

mouton , ou du moins ils font des festins à leurs amis, comme nous ferions
lc jour du Baptesme.
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íC '-" Us ont une autre superstition plus ridicule que toutes les précédentes, tou-

ÌÈ-'J- chant l'eau prétendue"
du Scmarmar, ainsi appellée du nom d'un certain

If * oiseau passager , comme les irondellcs, de la grosseur d'un étourneau, fort

?* aimé des Turcs, à raison qu'il détruit les sauterelles plus formidables en

Turquie, que ne sont cn Europe les gelées ôc la gresle. Voicy donc en quoy

consiste leur superstition. Quand ils se voyent menacez des sauterelles, Ôc

'
que cc fléau commence à paroistre par la production de quantité de ces aní-

'
jl, maux ,qui ne seront d'abord que de la grosseur d'un moucheron, l'on aver-

"ví%it incontinent le Bâcha de ccmalheur imminent, afin qu'il envoyé quérir

îflj$fcn diligence dans un paysestranger (qui est celuy dans leur sentiment de

l^tfcette sorte d'oiseaux) de Peau dans laquelle ils se baignent, afin qu'estant en

M Turquie conservée dans une cruche, elle attire par íâ. vertu ces mefmes
* -oiseauxpour détruire les sauterelles. Voilà une grande crédulité, pour ne

s K'pas dire unebestisc achevée : Cependant on y adjoûte foy, ôc personne,ne nie

v/ìque cela ne soit faisable. Le Bâcha députe incontinent un courrier à la prière
^-Jdu peuple, pour aller quérir de cette eau, ou pour mieux dire il le fait abscn-

itei du pays quelque temps, afin de donner lieu de croire qu'il est party pour
'AZtteffet. Chacun compte les jours de son départ, Ôc tout le monde est
-dans Pimpatience de son retour. On laisse écouler un mois ou environ, apres

Vii^quoy on publie par la Ville que le Messager est venu j afin qu'un chacun se

1%>itparc pour aller au devant de luy recevoir cette eau miraculeuse avec tous

/'jpes honneurs qu'elle mérite. L'on remet ordinairement la cérémonie au len-

15'^emain : c'est à dire un jour apres la réception des nouvelles pour donner Ie

jâtemps de disposer toutes les choses nécessaires à une si magnifique entrée.
'
Jf*Désle matin le peuple sort à la campagne pout voir cette belle Procession ,
<Ì§DÙl'on porte les estendars de la Ville, où assistent les Darviches, les San-

tons tous transportez en extase, aussi bien que les Checs ou Moulas des

•IMofquées, où se doivent encore trouver avec eux les Prestres des Chrestiens
í«& les Ministres des Juifs chacun en leur rang, Sc vestus comme dans les

\ ìTcmples. Elle dure environ 3. ou 4. heures, tant à cause du grand tour

-qu'il faut faire, qu'à raison des poses qui se font de temps en temps pour atti>
"jer bien dévotement avec une corde la cruche d'eau par dessus les voûtes ÔC
,ardes qui traversent la ruë,ne voulant pas qu'elle passepar dessous, à cause
>de l'irrevcrence qu'ils commettraient en cela. Arrivez qu'ils sont au chasteau
oûla procession finit, on dépose là comme une relique précieuse cette eau, ÔC

Ì 2e Bâcha pour se recompenser de fa peine exige du peuple cinq ou six mille
f écus, soit que Poiscau Semarmar vienne ou non. Suffit qu'il ait fait ses1

diligences Ôcfait apporter l'eau qui le doit attirer de son pays dans celuy de
'.Turquie.

,'ìt Qu°y °luc lcs Turcs semblent superstitieux dans I'cxcez , ils ne le sont pas -

p|ccpendant
tant que les Pci siens, ôc n'ont pas si en horreur qu'eux les Chré-

tiens
: dautant qu'ils boivent , mangent ôc conversent librement avec

.deux , ôc avec les Juifs, fans crainte de contracter par leur attouchement
l^wcunc tache ou souillure : au lieu que les Persiens s'estimeroient immondes-
"$ E iij
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s'ils avoient beUOUmangé avec un Chrestien, ôc Iavcroient Pendrait de

leur habit qui luy auroit touché en passant.
U n'y a que trois ans qu'estant en Bagdat ( ou plus de la moitié du peuple

estPcisiende Religion ) je vis quatre ou cinq de ces Insidelles qui travail-

loient à une machine pour un puits, ôc qui estoient de différentessectes,
comme qui dirait parmy nous, Catholique, Luthérien , ôc Calviniste. Je

rcmarquay que chacun d'eux mangeoit à pair, ôc avoit une cruche pleine
d'eau en sonparticulier qu'il mettoit à quartier, decrainte que les autres n'y
touchassent, encorebienqu'ilsfussent tous Mahométans. J'eus la curiosi-

té de les voir aux prises, ôcde sçavoir la différencede leurs senrimens. Il

ne fut pas biendifficile de les mettre en controverse, tant l'aversionqu'ils
seportent est grande. Leur dispute fut une farcedes plus agréables; car au

lieu de raisonner, ôcd'apporrer pour preuve de leur sentiment desauthori-

tcz dePAlcoranou deleurs anciensChecs, cenefurent que des reproches de

choses absurdesôc ridicules, des invectives, des railleries , ôc des mépris
l'un de l'autre; aussile fruit qu'ils en remportèrent, fut que chacun resta

dans sessenrimens, ôcplus attaché à son opinion qu'auparavant.
Encore bien qu'ils haïssent les Chrestiens Ôc les estiment immondes,-

ils se plaisent neantmoinsdans Pentretien de ceux qu'ils reconnoisiènt do»

ctes ôc capables. Lesoncles du deffunt Roy obligeoient le Pere Ambroise

Capucin , d'aller presque tous les jours à leur Palais pour leur faire

leçon d'Astrologie ôc de Mathématiques, qu'ils apprenoient encore bien

qu'ils fussentaveugles ; ils luy faisoient toujours présenter le Sorbet dans

un vase de porcelaine des plus précieux, avant de Ie congédier. Et si-tost

qu'il estoit sortydu Palais on lc rompoit cn pièces, de crainte qu'un Pet-

sien venant à y boire aprés luy par mégarde nc contractast quelque tache

ôcimmondice. L'un desEunuques faschéde cette perte, luy dit un jour :

Seigneur Ambroise, tu nous as ruiné cn vases , nous avons rompu à

ton sujet presque routes nos tasses de porcelaine. Luy estonné de cc

discourscn demandala raison,qui nc fut autre que celle que nous venonsde

rapporter; mais, luy répliqua le Pere, que ne me conserviez-vousla mes-

me tasse dans laquelle j'avois déja beu ì ne pouviez-vous p2s la mettre
sous la clef pour obvier à cet accident qui donnoit tant de peine à vostre

esprit. VOUSauriez parce moyenépargné vos vases, ôc évité cc prétendu
inconvénient. La lumière n'estpasmauvaisc, répondit l'Eunuquc, je m'en

servirayà l'avenir, puisque tu en cs content : encore bien que je ne Paye
pas voulu faire par le passé, pour ne pas commettre une indécence Ôc
une incivilité en ton endroir , cn te présentant toujours la mesme
tasse.

Le Roy leur neveu n'est pas si scrupuleux, dautant qu'il se pflaisoit
à faire débauche avec certains Europeans, lapidaires ôc autres qui tra-

fiquent aux Indes ôc dans son Royaume. U a obligé plusieurs fois le
Pere Raphaël Supérieur des Capucins , qu'il honorait de son amitié à

boire dans fa tasse,ôcà s'asseoirà table proche fa Majesté.
Les Pctsiens ont une autre superstition la plus plaisante du monde qu'Us-
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f ont inventée en haine de la Religion des Turcs ou Ottomans, aufqucís iís_
•

portent une aversion mortelle : elle consiste en une odieuse pratique qu'ils

n ont , ÔCqui s'observe parmy eux , lors particulièrement qu'ils font des

Ì nopees, qui est de mettre fur lc seuil de la porte quatre petites statues au

% nom de quatre prétendus hérétiques, qu'ils nomment HesienHasan, Omar &

I Aboubacre qu'ils tiennent pour réprouvez, au lieu que les Turcs lesre-

I connoistene pour Saints, afin que tous ceux qui entrent ou qui sortent, cra-

í chent fur eux par mépris cn passant, Sc les foulent aux pieds : mais la fin
í

principale qu'ils ont dans cette cérémonie absurde, c'est afin que toutes les

ï jmprecarions,injurcs,ôcinvectivesquisc
disent pendant tout le temps que

f durent les nopees, soient attribuées ôc imputées à ces statues : c'est pour-
ï quoy quand la compagnie se quitte, ils se font excuse les uns aux autres,
\ ôc protestent que tout ce qu'ils ont dit ou avancé cn colcre dans leurs dis-

| cours,n'a esté dit que contre ces statues, ôc qu'ils prétendent que toutes

ii les maledictsons qu'ils ont données, viennent fur elles, ôc non pas sûr ceux

í ausqueis ils parloicnt actuellement. Voila une belle satisfaction qu'ils sefont,
i Ôcun grand honneur qu'ils rendent aux Saints des Musulmans.

A R T I C L E X.

Des Hypocrisies Mahométanes en matière de Religion.

IL

nous reste encore bien des choses à dire touchant d'autres abus qu'ont
les Turcs en fait de Religion, tels que font leurs hypocrisies, ôc lc faux

zelc qu'ils ont pour maintenir leur foy.
Us prient pour l'ordinaire dans les places publiques à la veuë de tout le -

mondc, afin qu'un chacun les voye ôc les considère. Et s'ils remarquent
que quelqu'un s'arreste pour cet effet, ils redoublent en fa présence leur

dévotion, baisent plus fréquemment la terre, ôc s'efforcent de patoistre
devant luy absorbez dans la contemplation des choses divines pour se faire
estimer gens de bien ôc craignans Dieu.

La plufpart de leurs prières sont plus à la louange de Mahomet que de

Dieu-mesine, ils le qualifient en icellcsde favory ôc mignon duTrcs-haut,
Ion Apostrc , son Prophète, la lumière de son Trône , le premier né des
créatures, le sceau ôc la consommation des Prophètes , celuy cn considé-
ration duquel a esté creé cette grande machine du monde. Us luy donnent
enfin tant de titres d'honneur qu'ils arrivent souvent à d'épouventables
blasphèmes.

t Us estiment entre toutes les prières celles qu'ils tirent de l'AIcoranqui" est cependant qu'un farago d'histoires ôc de contes ridicules, si mal dé-
crits , qU on

^n'v remarque ny fuite, ny raisonnement.
Us ont

toujours entre les mains de grands chapelets plûtost par conte-
nance que pat dévotion* fur lesquels ils reciteat quelquesfois k$ Attributs
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de Dieu, avec un ton de voix religieux , 5c une contenance de Pharisien:

Ou bien le seul Nom de Dieu qu'ils repéreront plus de mille fois avec

une vitesse prodigieuse. On ne leur entend jamais dire dans leurs prières,
Jlíon Dieu ayez, pitié de moy, j'ay regret de vous avoir offensé, je vom en

demande pardon, je promets fermement de mecorriger , je vout aime de tout

mon coeur ; Mais seulement des louanges à la Divinité, comme serait de

dire qu'il n'y a point d'autre Dieu que Dieu, qu'il est luy seul grand,im-

mense, tout-puissànt, libéral, miséricordieux, ôcc. Desorte qu'ils ne fça-
vent ce que c'est que de produire des actes d'amour, de foy, d'espérance,
& de repentance de leurs péchez: aussi n'ont-ils aucune instruction, ôc vi-

vent comme des bestes, n'estant pas la coustume de prêcher dans les Mos-

quées que tres-rarement, ôc si par fois ils le font, leurs prédications, nc

consistent qu'à raconter au peuple dessables ôc des histoires apocriphes.
Leurs prières se font six fois le jour ôc la nuit fur les tours des Mosquées.

Le plus souvent par un seul Ministre qui crie à haute voix, pour avertir lc

peuple d'élever leur esprit en Dieu, ou bien plûtost pour leur faire connoistre

quelle heure il est, dautant que personne ne se met en disposition de prier
avec luy, ou d'aller à la Mosquée.

U n'y a rien dans leurs remples capable de donner de la dévotion que
la propreté Ôc la netteté du lieu dont le pavé est couvert de tapis, ou dis

moins de nattes de jonc ou de paille forr bien travaillées, fur lesquelles on

ne marche que pieds nuds, c'est à dire fans souliers. Lc Grand Seigneur
mesine les oste par respect en entrant dans les Mosquées, ôc tous les peu-

ples à son exemple en font le mesme de quelque condition qu'ils puissent
estre. Us prient de bout, ou àcrouptons, comme des tailleurs quand ils

travaillent, ôcjamais à genoux comme nous. Us estimeraient faire un crime

de cracher dans une Mosquée , quoy que ce fust par pure nécessité, ou d'y
laisser entrer des chiens. Encore moins les verra-t'on faire de Peau conrre

la muraille de la Mosquée ; ôc si quelqu'un y estoit surpris , il feroit chastié

tres-scverement, cn quoy ils témoignent avoir plus de pieté que plusieurs
Chrestiens n'en ont envers leurs Eglises, qu'ils ne craignent pas de profa-
ner par des actions indécentes comme celle-là.

Les Checs qui gardent à Constantinople les tombeaux des Empereurs
Turcs, separez les uns des auttes comme des Chapelles couvertes de plomb
en façon de dômes , y restent toujours nuit ôc jour assis fur des tapis avec

l'Alcoran devant eux posé sur un petit pupitre, ôc n'en sortent point que

pour leurs nécessitez. Lc sepulehre de la grande Sultane est pour l'ordinai-

re à costé de celuy de son mary sous le mesme dôme. L'on m'en fit voir un

au dehors couvert d'une simple pierre, ôc entouré de balustrades de bois,

qui estoir, à ce qu'ils me dirent, celuy de la femme de Mahomet second,,

qui prit Constantinople, laquelle pour estre morte Chrestienne,avoit esté mise

cn ce lieu-là, ôc non au dedans comme les autres.

Us ne jettent pas la terre immédiatement fur le corps du deffunt, aptes-
l'avoir descendu dans la fosse , de crainte que la pesanteur ne Pincommo-

de , mais pour luy donner ( disent-ils ) un peu d'air, ôc le moyen de res-

pirer i
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rjîrer ils mettent de grands quartiers de pierre en travers , qui font com-

me une petite voûte fur le cadavre , ôcqui retiennent la terre, ensorte qu'elle

demeure suspendue
ôcappuyée fans pouvoir arriver jusqu'au corps, qui par

ce moyen est comme dans un coffre.

Us croyent qu'allant
à la Mcque, tous leurs péchez leur sont pardonnez;

aussi ceux qui en sont de retour changent-ils de nom , comme s'ils n'estoient

plus eux-nusmes : ou du moins ils ajoutent au leur Celuy de Hadgi, qui veut

dire sanctifié ; en sorte que lors qu'on les appelle, ou qu'on leur parle ,

il faut toujours faire preceder l'illustre qualké de Hadgi, autrement

ils sc scandaliseraient, plus que nc feroit une personne de condition en

France, si on l'appelloit simplement par son nom, sans y ajouter Monsieur.

On n'ose plus leur donner le démenty, ny leur dire la moindre injure,

fans s'exposer à estre entrepris en Justice ôc chastié comme blasphémateur.-

U faut croire simplement ce qu'ils disent, ou du moins en faire semblant.

Ce grand avantage qu'ils s'atrribttënt de dire toujours la vérité , fait qu'on-

se sert ordinairement d'eux pour témoigner toutes les faussetez en présence
des Juges ,ce qu'ils font fort volontiers, ôclans scrupule, moyennant quel-

que petit présent.
Le chameau qui a porté le pavillon à la Mequc, ôc la tapisserie que le

Grand Seigneur y envoyé rous les ans pour mettre fur la sépulture de Ma-

homet, n'est plus employé à aucun service. Ce seróit un crime de le fai-

re travailler comme les autres. On luy donne un appartement particulier,
où il est traité comme Ie plus noble, ôc le roy de fous les chameaux. On

ne le regarde plus comme une simple brute, mais comme un animal sancti-

fié. Les Turcs prennent de Pécume qui luy sort de la bouche, & s'en frot-

tent par dévotion lc visage ôc la barbe, en luydiíant avec des caresséstou-

tes particulières ces paroles, Hadgi babam, c'est à dire, mon pere le pè-
lerin.

Dans cette considetatîon ils révèrent ies chameaux, dans la créance qu'ils
\ ontque Mahomet eut de son temps un abominable commerce avec un d*

j ces animaux, dont il naquit une espèce de monstre, qui est encore en vie
I dansées montagnes de l'Arabie , en considération de son pere, qui n'a pas
|eu tant de privilège que ce prétendu fils, dont ils disent qu'ils entendent

|la voix, lors que la caravanne des Pèlerins s'approche de la Meque, enco-
Mrc bien qu'ils nc lc voyent pas. Elle est composée pour Pordinaire de qua-
I xanre mille âmes, sion y comprend la soldatesque qui les

accompagne pouC
ì P'us gríln<^cscureté, afin de les protéger contre les Arabes , qui les ont
Esouvent dévalisez. Mais cette sauvegarde leur coûte bien cher, particuliere-
l ment aux Persiens, aufqucls les Turcs qui les haïssent à mort, font payer
|

trois fois plus qu'aux autres : en sorte qu'il vaudrait presque autant pour
|cux rencontrer les Arabes, que d'aller avec une telle escorte, qui outre ce
ï mauvais traittement, ne fait que les injurier par Iechemin , ôc leur reprocher
jseur prétendue infidélité; cc qui les mer au désespoir. Toutes les caravannes

f Í7SJ^lerlns
^réunissent ôcs'assemblent à une montagne nommé Ararat, où

i ils disent que nostre pere Adam donna les premières marques de fa tendresse
F
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à Eve son Epouse, ôc où Caïn leur fils aîné fut conceu. Us font-Ià un
sacrifice , en mémoire de celuy qu'Abraham devoit faire parles ordres du
Ciel de son fils Isaac. Apres quoy ils se deveftent de leurs habits , ôc sc

couvrent d'une grande cappe blanche pour marque de sanctification, ÔC
font en cet estât la procession au tour de la montagne.

On les oblige de semarier à la Mequc durant le séjour qu'ils y font, ôc les
enfans qui naissent de tels mariages sont plus estimez que les autres : dau-
tant qu'ils ont esté obtenus ( disent-ils ) par les prières del'Apostre de Dieu.

La mere qui ne peut estre qu'une Arabe, se remarie Pannée soivante à un

autre, ôc ainsi consécutivement tous les ans : en sorte qu'elle prendra ran-
tost un Indien 3 apres un Persicn , ôc ensuite un Turc, ôc ainsi elle aura des

maris de toutes les Nations, ôc de toutes les couleurs, des blancs, des noirs,
ôc des bazannez, qui est un grand avantage.

U n'est pas. permis aux Chrestiens d'aller à la Mequc, mesine sous pré-
texte de servir les Turcs cn qualité de valets ou d'esclaves, à moins qu'ils
ne veulent se faire Turcs. Comment pouvons-nous permettre ( disent-ils )

qu'un homme , dont les yeux ont esté sanctifiez par la veuë du premier
sanctuaire du monde, reste encore dans les ténèbres de Pinsidelité; cela n'est

pas supportable, aussi les circoncisent-ils par force, quand ils peuvent prou-
ver contre-eux qu'ils y ont esté : ainsi qu'il arriva il y a onze ans, à un

Chrestien de ma conno.ssance, avec lequel j'avois fait un an
auparavant

Iç voyage de Jérusalem,

Chaque Pèlerin tâché de remporter de la Mequc quelque morceau des

anciennes tapisseries qui estoient fur le sepulchre de Mahomet, lesquelles
sc réduisent en pièces , lorsqu'on y met jes nouvelles que le Grand Sei-

gneur y envoyé rous les ans. Us conservent ce lambeau comme une reli-

que, ôc le mettent devant eux lors qu'ils font leurs prières.
U n'est pas vray que le sepulchre de Mahomet soit suspendu en Pair par

le moyen d'une pierre d'aimant arrachée à la voûte qui attire cette préten-
due" caisse de fer , dans laquelle il a esté mis: c'est une pure chimère, 5c

une fausseté manifeste, nieírne selon les Turcs qui y ont esté, ôc qui m'ont

aflèuté plusieurs fois du contraire. Ses ossemens font dans un lieu souter-

rain, d'où l'on dit qu'il sort une infection, ôc une puanteur insupporta-
ble, avec une chaleur étouffante, comme si c'estoit un gouffre d'Enfer.

ARTICLE XI.

Du zèle indiscret qu'ont les Turcs pour leur fausse Religion.
l

EN

core bien que leur Religion soit si ridicule, ôc si remplie d'erreurs, ;.
5c de superstitions, ils ont cependant tant de zele ( au moins à Pextc-

'

rieur ) pour fi deffensc, qu'ils ne permettent pas qu'on dise la moindre cho- !

se à son desavantage.
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îls font mourir ceux qui dans la colère en auraient médit. Il y a trois

ans qu'ils firent pendre à DiarbeKer une pauvre fille idiote qui pour se van-

gcr d'un tas d'enfans , qui la railloient ôc sc mocquoient d'elle à leur ordi-

naire dans la rué", avoit maudit leur Religion, Sc dit des paroles injurieu-

sesde leui Prophete,qui ayanr esté entendues par quelques zelez de la Loy,iIs

la traînèrent incontinent au Parquet de la Justice avec des cris horribles. Et

fur le refus qu'elle fit de sc faire Turque, ils obligèrent le Cadi de pro-

noncer contre-elle la sentence de mort, ôc de la condamner à estre pendue, ce

qui fut aussi-tost exécuté.

Ils ne permettent pas non plus de se retracter de la promesse qu'on au-

roit fait de fe faire Turc , quand mesine ce feroit dans l'y vressè. II n'y a que

quatre ans qu'un Grec de Scio , nommé Padoli ayant renié fa foy dans cc

misérable estât, ôc promis d'embrasser la leur, voulut le lendemain sedé-

dire en présence du Cadi, auquel il offrait le peu debien qu'il avoit, pour-
veu qu'il le laissast dans fa liberté : mais bien loin d'y entendre il le me-

naça de le faire mourir cruellement s'il ne se tenoit à fa promesse. U avoit

beau dire pour excuse que ce n'avoir jamais esté son inrention de se faire

Mahométan, qu'il estoit yvre lorsqu'il fit une telle promesse,que mesme

il ne s'en souvenois pas. Que pour professer une Religion il saloir estre dans

son bon sens, ôc le faire avec connoiflance de cause, avec maturité ôc re-
flexion , dont il n'estoit pas capable alors. Toutes ces raisons estoient inu-

tiles avec cc Juge qui n'en vouloit entendre aucune. C'estoit chanter la mu-

sique aux oreilles d'un tigre, de prétendre le charmer avec le peu d'argent
qu'il avoit. Enfin le pauvre Grec considérant que s'il sefaisoit Tuic,tl en-

velopperait dans son malheur trois ou quatre enfans qu'il avoit, au dessous
de Page de douze ans, qui scroient obligez de le suivre dans son Aposta-
sie, 5c de se faire Mahomerans comme luy, il résolut de mourir , ôc dît
hardimenr au Cadi, puisque mes raisons n'avancent rien avec vous, sça-
chez aussi que vos menaces ne gagneront rien fur mon esprit. Je suis

prest à souffrir, faites-donc de moy tout ce qu'il vous plaira, ÔCn'efpe-
rez pas de me faire renier la Foy que j'ay roûjours professée, Je fuis servi-
teur de Jésus-Christ, ôc je veux mourir pour fa Religion. Le Juge pen-
sant qu'il l'épouvantcroit par les supplices , le fit battre ôc tourmenter par
les satellites: mais voyant que fa const.mce estoit inébranlable, il lc con-
damna à estre pendu , ôc tiré à coups de fusil, ce qui s'exécuta. La ragedes Turcs ne s'en tint pas là: ils allèrent au logis du Martyr, enlevèrent
les enfans d'entre les bras de leur mère, pour les faire Turcs. La pauvre
veuve nc sçavoit que faire pour les délivrer des mains des Infidèles; tout
son recours estoit aux larmes, ôcaux soupirs. Dieu luy suscita un refugecontre toute espérance par la venue du Captan Bâcha,ou Amiral, qui par
bonheur pour elle, 5c pour ces pauvres orphelins, arriva à Scio avec les
Galères du Grand Seigneur : Elle s'alla jetter à scs pieds avec des torrents
de larmes , en sc plaignant de Pinjustice du Juge, qui non content de la-
voir privée de son mary, luy faisoit encore ravir ses enfans, pour les obli-

ger a sc faire Turcs : quoy que leur pere fuit mort Chrestien. Scs pleurs
f ij
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lc touchèrent, ÔCPémeurentà compassion: de sorte qu'il ordonna que ses

enfans luy fussent rendus, avec permission à eux de pouvoir vivre dans la

Religion Chrestienne.

II y a environ quatre ans qu'ils condamnèrent à DiarbeKcr , Capitale de

Mésopotamie, un pauvre Arménien à estre brûlé tout vif, pour s'estre voulu

rétracter d'un simple parole qu'il avoit avancée avec trop de légèreté. La

chose se passii de la sorte. Estant allé un jour pour acheter du pain à une

boutique, le Boulanger luy dît par raillerie ou autrement, qu'il luy en ven-

drait volontiers s'il estoit Turc: qu'autrement non. Celuy-cy luyrépon-
dit aussi en riant ( Belle ) qui veut dire oiiy- da je le fuis. Dequoy s'estant

repenty du depuis, il s'accusa de ce manquement à son Prestre, lequel l'o-

bligca par un zèle indiscret à s'aller dédire publiquement dans le mesme

lieu de cc qu'il avoit dit. U lc fit dans une ferveur d'esprit : 8c par malheur

il se trouva là plusieurs Turcs presensauec ce Boulanger qui ne pcnsoít plus
cn luy. Lesquels prenans cette action pour une insulte qu'on faisoit à leur

Religion, s'en scandalizerent, ôc pour cn tirer vengeance , ils Pallerent

dénoncer au Cadi, qui Payant fait venir en fa présence, le sollicita Sc par

promesses, ôc par menaces à se faire Turc: mais voyant qu'âpres plusieurs tca-

tatives,il ne pouvoit ébranler fa constance , il le condamna au feu, ôc fit exé-

cuter la sentence cn place publique.

Voicy un troisième exemple qui vous semblera encore plus barbare , 8t

plus déraisonnable que les deux precedens, touchant la mort injuste d'un

enfant âgé de neuf ou dix ans, qu'ils précipitèrent dans la mer, furie re-

fus qu'il fit de se faire Turc , comme ils pretendoient qu'il y estoit obligé.

Voyons comme ils y procédèrent. Us surprirent cc pauvre petit innocent,

ôc luy demandèrent s'il sçavoitlire, ôc sur la réponse qu'il leur fit qu'oiiy,
ils luy donnèrent Hn billet, dans lequel estoit écrit leur profession de Foy,

qui consiste en quatre ou cinq paroles, ôc luy dirent : lis cela, ce qu'ayant fait

innocemment, ils s'écrièrent tous ( comme s'ils eussent eu victoitc gagnée, il

est Turc, il est Turc : il n'en faut pas davantage, il a proféré les paroles de la

vérité, il faut qu'il les professe, ou qu'il meure. Us le conduisiient au Juge,
en présence duquel il scdeffendit du mieux qu'il pust, 5cautant qu'il en estoit

capable pour son âge, alléguant qu'on l'avoit surpris, qu'il n'avoit leu ces

paroles à autre dessein que pour faire voir qu'il sçavoitlire, ôenon pas avec

intention de sc faire Turc, 5c que n'en ayant jamais eu la volonté ,c'estoit

cn vain qu'on le sollicitoità cela. Qu'il perdrait plûtost mille vies s'il les

avoit que la Foy qu'il avoit professée jusqu'alors, ôc dans laquelle il vouloir

mourir. Us sc choquerai r de l'entendre parier avec tant de résolution, ôc

fans avoir égard à ses raisons, ils le condamnèrent à estre précipité dans la

mer, cc qu'ils exécutèrent sens delay. Son corps vint à bord deux ou

trois jours apres son marryre , sain , entier, ôc fuis aucune corruption ,

ôc lut entené scercttemenr par les Chrestiens à Constantinople,où la cho-

se an iva.

U n'est pas permis aux Chrestiens cn prêchant dans leurs Eglises de rien

dire contre la Religion de Mahomet, ny directement, ny indirectement »
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8c s'ils le font, ôc qu'on vienne à le sçavoir, on les châtie còmme blasphé-

mateurs. Un Evefque Arménien, nommé Onofrc Vartabied, ayartt dit un

íour en prêchant, qu'il estoit impossible d'estre sauvé fans lc Baptesme, ôc

que tous ceux qui mouroient fans estre régénérez par scs eaux salutaires-

estoient damnez fans resource. Cela fut rapporté aux Turcs par un Ava-

niste de fa nation qu'il avoit choqué. On donna ordre incontinent de se

saisir de sa personne : mais par bonheur pour luy ne s'estant pas trouvé alors à

son logis, ses amis eurent le temps del'avertir de ce qui scpaflòit, ôcluy de

s'enfuir du païs pour sauver sa vie qui estoit en péril.

U serait à souhaitter qu'à Pexemple de ceux-cy on refrenast un peu la trop

grande licence que prennent les Ministres Huguenors, d'invectiver contre la

Religion de leur Prince, & qu'ils
sc contentassent de prêcher leurs héré-

sies, fans taxer à tout moment l'Eglise Romaine , qu'ils tâchent de ren-

dre odieuse ôc abominable au simple peuple par leurs médisances, en luy at-

tribuant faussement mille abus ôc erreurs qu'elle n'a pas.
U y a des Turcs dont le zèle indiscret pour leur Religion va jusqu'à un tel

excez , qu'ils nc veulent pas mesme permettre aux Chrestiens de dire eu

leur présence les articles de leur Religion dont ils tiennent le contraire : par

exemple,que Dieu air un Fils, que Jefus-Christ soit Dieu, qu'il ait esté

crucifié, que Nostre-Dame soit Mère de Dieu : ils se scandalisent de ces

paroles, imposent silence à ceux qui les avancent, ôc les traitent d'Infide-

le, ôc de blasphémateurs.
Le Bâcha de Moussol estant entré un jour par curiosité dans un Con-

vent de Jacobites, distant d'unejournéc delaVillc, ôc ayant demandé aux

Religieux quelle estoit leur créance , l'un d'eux luy répondit tout simple-
ment qu'ils croyoient que Nostre-Dame estoit Mcrc de Dieu: ce quil'ir-
rita si fort, dans la pensée qu'on luy faisoit insulte, ôc que c'estoit lere-

Î>rendre
tacitement de son erreur, qu'il le vouloit faire mourir sur lc champ,

ì d'autres ne sc fussent entremis pour le délivrer de íà. fureur. Cette ré-

ponse, quoy que tres-véritable, ne fut pas faite avec toute la prudence re-

quise, en pouvant donner une autre aussi bonne que celle-là, ôc'qui lesau-
roit édifié au lieu de les scandalizcr, comme de dire qu'ils croyoient cn un seul
Dieu, Pcrc ôc Auteur de tout ce qu'il y a de creé ; aussi nefut-cllc pas approu-
vée des autres Religieux.

C'est dans lavcuè'de ce mesme zele qu'ils ont pour leur Religion, qu'ilsne rendent jamais aucune Ville où il y ait cu des Mosquées, y deussent-
iJs tous périr. En conséquence de cela ils n'ont pas voulu faire la paix avec
les Polonois ( encore bien qu'ils eussent esté défaits par eux ) qu'à certe
condition que les Polonois leur rendraient trois ou quatre Villes qu'ilsavoient reprises fur eux,ôc dont ils avoient esté en possession deux ou trois ans,
pendant lesquels ils y avoient basty des Mosquées.Ce n'est pas assez pour eux de deffendre leur Religion avec tant de ri-
gueur , sss tachent encore de Pembellir, Ôc de la rendre vénérable dchi-
dcule ôc ndicule qu'elle est , aux dépens de la véritable qu'ils dépouil-lent de les

Temples pour revestir celle-là, ôc cn faire des Mosquées. 11y
F iij
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a environ dix ans qu'ils prirent aux Arméniens PEgKse d'Ourôrncala;

dite Saint Ncrses , qui est fort ancienne , illustre en miracles , ôc fameu-

se par la quantité des pèlerins qui y venoient de toutes pàrts, afin de

donner à entendre par là qu'ils révèrent les Saints, ôc que celuy auquel
cette Eglise est dediée,estoit de leur party, ôc Musulman comme eux.

US sc sont emparez cn Jérusalem du Temple de Salomon, du Cénacle, 8e

du lieu d'où nostre Seigneur monta au Ciel, dont ils ont fait des Mosquées :

mais ils n'ont jamais pû en faire le mesme d'une Eglise voisine de celle

du saint Sépulcre; dautant que Dieu chastialeur témérité par un miracle

qu'il fit en renversant à diverses fois du haut de la Tour, ceux qui aux heu-

res accoutumées y montoient pour faire l'office des cloches , ôc avertir lc

peuple du temps de la prière : de sorte qu'ils furent obligez de Paban-i

donner.

Le mesine prodige arriva encore dans une Eglise de Patron dédiée à saint

Esticnne,qui estoit autresfois un Convent de Bénédictins, dont ils firent un

Monastère de Darviches. Us n'y furent pas un an qu'ils y moururent 35.
subitement ôc de mort violente ; les uns estoient trouvez renversez par ter-

re , tous livides de coups, qu'ils disoient leur avoir esté donnez par un phan-
tofme, qui leur apparoissoit dans cette Eglise, vestu à la façon des Papazes
-Chrestiens. Les autres estoient tous fracassez ôc meurrris de leur cheute du

haur de la tour de ladite Eglise, d'où ils estoient renversez par une vertu

occulte ôc divine qui les éblouissoit, lorsqu'ils y montoient : Si bien qu'é-

pouvantez d'vn si grand chastiment, ils n'oscrent plus s'opiniastrcr à y de-

meurer, ôc Pabandonnercnt malgré eux : ce qui m'a esté raconté fur le*

lieux mefmes, que j'ay veus ôc visitez.

On dit communément que Ie diable est le singe de Dieu , cn ce qu'il taC-

che d'imiter scs oeuvres ôc sesmiracles, pour nous tromper plus facilement j

j'en dis le mesme des Turcs, à proportion, au regard des Chrestiens, qu'ils
s'efforcent d'imiter en certaines pratiques de Religion, encore bien qu'ils
n'en ayent que le masque ôc l'apparence, ôc que la leur ne soit qu'un vray

libertinage.
Ilsticnnent leurs Mosquées extrêmement propres ôc nettes, ôc n'y en-

trent jamais ( comme j'ay dit ) avec les souliers dans les pieds, ils sc les tirent

par respect : mais pour ne sentir pas la froideur du pavé, ils le couvrent de

Nates ôede beaux tapis. On remarque dedans une infinité de lampcs,d'oeufs
d'Autruches, ôc de boulles de verre pendues à la voûte, qui en rendent

la vené"assez agréable. Une manquerait là que de beaux tableaux pour un

plus grand ornement : mais ils n'en tiennent hon plus que les Huguenots
dans leurs presehes. On nc les verra jamais cracher dans la Mosquée, ny par-
ler durant que se fait la prière. Us s'y tiennent avec une modestie ôc une gra-
vité qui feroit confusion à la plufpart des Chrestiens. Us les tiennent tou-

jours fermées par une fausse porte ou un tapis, de crainte qu'il n'y entre?

quelque animal ; ils ne veulent pas mefoie permettre aux Chrestiens dans la

plufpart des lieux d'y mettre le pied. Ie ne fçache que Constantinople où

ils ayent cette complaisance poux eux t ôc où l'cntréc des Mosquées leur soif

plus libre.
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ïls allument la nuit du Jeudy au Vendredy quantité de lampes fur les

tours de ces Mosquées. Us font le mesine durant le mois du Ramadan , qui

est le temps de leur prétendu jeusne. Ces lumières se découvrent de fort

loing, ôc font un tres-bel effet, particulièrement dans les grandes Villes où

il y a quantité
de Temples.

Us préconisent comme Martyrs ceux qui meurent en combattant contre

les Chrestiens, afin d'excirer par ce moyen leur peuple à aller à l'armée:

mais ces elooes les touchent si peu, que pour s'en exempter chacun se cache

; quand on public
les ordres du Grand Seigneur pour la marche des sol-

dats.

Us obligent les enfans de ceux qui sc font Turcs à faire profession de la

Religion Mahomerane comme leur pere, lorsqu'ils sont au destous de Page
de douze ans : mais ceux qui passent tel âge sont obligez seulement d'al-

ler devant le Cadi avec leur merc prendre une attestation qu'ils sont Chre-

ítiens, ôcqu'ils ne veulent pas suivre Pexcmple de leur pere.Autrement ne lc

faisant pas, on prendrait leur silence pour un consentement, ôc ils passe-
raient pour Turcs.

Voilà bien du zèle pour unesi mauvaise Religíon,& un grand attachement

à maintenir tant d'erreurs, d'abus, ôc de superstitions : Cependant il ne

faut pas s'imaginer pour cela que les Turcs soient inabordables, ôc qu'on
ne puisse disputer de Religion avec eux, pourveu qu'on sçache prendre ses

mesures, qu'on sc tienne dans les termes de la modestie , fans invectiver
contre leur loy, ôc qu'on regarde avec qui l'on parle : car comme j'ay dit.,
ils ne sont pas tous de mesme humeur, ny dans les mefmes sentimens, sinon
•à Pextcrieur : outte que la plufpart d'eux ne sçavent ce qu'ils croyent.

De plus, il faut les laisser commencer eux-mefmes , ôc ne parler que
lorsqu'ils vous prient de dire librement vos sentimens, ce qu'ils font pres-
que d'abord. Voyons donc dans Particle suivant la manière avec laquelle
on peut les entretenir de Religion fans les choquer,

r^rwn.„, !. n- - mm ; "" - . n - . »

ARTICLE XII.

\De la Méthode qu'on doit garder pour réfuter les erreurs des Turcs,

<£• les abus de leurseíte,

T Es premiers entretiens qu'on aura avec eux, nc doivent estre d'abord

J_jque de choses indifférentes, ôcqui ne soient point en controverse, pourles attirer ensuite insensiblement sur les matières de la foy, apres qu'on aura

acquis dans leur esprit de Pcstime Ôcdu crédit par les discours piecedens.
On pourra leur parler d'abord des grandeurs de Dieu , de ses attributs, de

Son existence, de Pindépendancc de son estre infini d'où dépendent tous les
aurres , a quoy il prennent un singulier plaisir. Des choses admirables de la

nature, de la grandeur des cieux, ornez Ôcembellis d'un nombre innombra-
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ble d'estoilles, aucunes desquelles sont quatre-vingts fois plus grandes qtK
la terre. De la rapidité de leur cours, ôc particulièrement du premier mobile,

qui en Z4. heures fait le circuit du monde, ÔCentraifne avec foy les autres

neuf cieux.

De la grandeur ôc beauté du Soleil, qui excède 166. fois celle de la terre,

qui par ses approches ôc éloignemens fait les quatre faisons de Pannéc, la

nuit ôc le jour, ôcfait revivre en Esté ce qui paroiflbit mort en Hy ver.

De Pinfluence des planètes fur tous les corps sublunaires , ôc fur l'hom-

me mesine, auquel elles donnent de différentes humeurs, pantes ôc incli-

nations. De la suprême région de Pair où se forment les Comètes des exha-

laisons visqueuses de la terre, qui venant à s'er.flammer par les ardeurs du

Soleil, nous paraissent de figures différentes, scion la disposition de la ma-

tière qui les entretient en estre, plus ou moins de temps , suivant sa quan-
tité.

De la moyenne région où s'engendrent tous les météores, comme les

pluyes,Ies vents , les grestes, les nuages , le ronnerre Ôc les éclairs qui
donnent à la terre Pabondanccou la stérilité.

Enfin de la plus baise ou troisième région de Pair, où se forment les brui-

nes , la rosée, ôc les brouillars.

Us sc plaisent encore à entendre parler des merveilles de la mer, de ía

grandeur, qui excède deux fois celle de la terre ; de ses richesses immenses ,
en cc qu'elle enferme dans son sein, les perles, Pambre, le corail, ôc une

infinité d'animaux qui surpassent de beaucoup en nombre ôc en espèce ceux

de la terre. De sa salure qui la conserve sans aucune corruption. De son

flux ôc reflux incompréhensible aux plus grands Philosophes. De la ma-

jesté de ses flots qui semblent devoir submerger toute la terre, ôc qui cepen-
dant n'outrepassint jamais les bornes que la divine Providence leur a pres-
crit. De la multitude des rivières qu'elle forme pour abbreuver toute la ter-

re comme par autant de canaux, ôc qui retournent toutes dans son sein : cn

sorte qu'elle donne abondamment fans s'appauvrit ou íe diminuer, ôcqu'el-

lereçoit tout de mesme sans accroistre scs limites.

Le plaisir engendre Ôc excite Pappetit, Ôc le narré d'une chose leur faic

naistrcl'envie d'entendre discourir d'une autre: Si bien qu'âpres lesavoir en-

tretenus des merveilles de la mer, ilstfculentscavoir encore celles de la terre j

qui ne leur sont pas plus connues, bien qu'elles leur soient plus familières.

Us sont surpris d'enrendre dire qu'elle soit suspendue comme un globe au

milieu de Pair, soustenuë sur sou propre poids, sans pancher d'un costéou

d'autre. Us nc peuvent comprendre que nos antipodes soient habités , ÔC

que les peuples qui y vivent, dont les pieds sont opposez aux nostrcs,y puis*
sent marcher sans tomber comme feraient des fourmis autour d'une pom-
me. Ils s'estonnent de cette vertu attrayante de la terre au regard de tous

les corps sublunaires composez de matière solide, dont elle est le centre»

US admirent enfin fa grandeur, qui contient tant de Royaumes, ôc de fi

vastes déserts} encore bien qu'elle ne soit qu'un point cn comparaison du

Gel. Sa beauté qui la rend semblable à un Paradis terrestre, par la verdure

de
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de sesherbes, par Pémail ôc lc coloris de ses fleurs qui Pembaûment : Parla

diversité de scsplantes 5cde ses fruirs, ôc par la multitude de scs rivières ÔC

de sesfontaines. Sa richesse inestimable qui pourvoir aux besoins de toutes

les créatures sens s'épuiser, qui leur fournit autant dethresors qu'elle a de

mines d'or , d'argent, de pierres précieuses, d'azur, de marbre, de por-

phire ôc de toutes sortes de métaux. Sa fécondité qui produit tant ôc de

si différentes espèces d'animaux, qui vivent tous de fa substance : aucuns

desquels sont vestus d'une simple peau, les autres d'écaillés, ccnx-là de poil,

ceux-cy déplumes; aucuns d'eux sont couverts d'espines, comme le Héris-

son ôcle Porc-épic ; d'autres d'écussons ôc de murs impénétrables comme

les tortues, les limats ôcautres coquillages. Us sont tous si bien organisez ,

que le plus petit est aussi bien pourveu de routes ses parties que le plus grand,
la fourmis que PélephantjÔc si réglez dans leurs opérations, que fans autre

Maistre que la nature, chacun d'eux fuir l'instinct de son cípece, ôc ne

poire point son appétit à ce qui est de particulier aux autres animaux.
i Apres lesavoir entretenus des merveilles du grand monde universel, il est

bon de leur dire encore quelque chose de celles du petit, je veux dire
de l'homme, beaucoup plus admirables que les premières : afin qu'en par-
lant de lanoblesse de son ame ôc descs puissances, on les attire peu à peu à un
discours plus relevé ôc aux matières de Religion. Mais que diriez-vous

(adjoûte-t'on) si je vous faisois voir clairement, que tout cc dont nous
venons de parler est renfermé dans Phomme comme dans un abrégé, ôc que
par conséquent il est un petit monde qui comprend toutes les merveilles du

grand : Et pour preuve de cela, venons à l'examen des rapports ôc des con-
formitez de ces deux mondes en détail ôc en particulier, ôc comparons-les
lesuns aux autres.

Le grand monde a quatre sortes de créatures, à sçavoir les insensibles, les

végétantes, les sensitives, ôc les raisonnables. Je remarque tout cela dans
1homme; dautant qu'ilal'estre avec les élemens, la vie végétative avec les

plantes, la sensitive avec les animaux, Ôcla raisonnable avec les Anges.
S'il y a quatre élemens dans le monde , il y a à proportion quatre humeurs

dans Phomme qui y correspondent. La mélancolie représente la terre, la
pituite l'eau,lc sang Pair, ôc la bile le feu.

Si le monde semaintient par le mutuel accord des élemens, ôc s'il sc dé-
truit pat leur discorde; il en est de mesme de Phomme au regard des qua-tre humeuts, dont l'une venant à prédominer considérablement au dessus-
des autres, en cause la dissolution ôc luy donne la mort.

S ï! y a quatre faisons dans le monde qui font la différence des temps, il y a
semblablement quatre âgesdans Phomme qui partagent fa vie, à sçavoir l'a-
dolescence quirepresenre le Printemps , lajeunesse l'Esté , Page viril l'Au-
tomne.ôc la vieillesseI'Hy ver.

Silesarbresôc les plantes croissent dans le monde ôc servent à rembellir,il cn
yade mesme dans Phomme, dont la barbe ôc les cheveux croissent ôc

contnbuenrà fabcauté.
Si les herbes se dessèchent ôc meurent en Hyvcr,ôc sì les feuilles tombent

G
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des arbres ; de mesme ôc avec quelque proportion , les cheveux tombent

durant la vieillesse, 5c Phomme devknt chauve.

Ce que sont les pierres ôc les rochers à la terre, les os le sont dans Phom-

me : Et si l'une a des fleuves ôc des rivières, l'autre a des veines qui sonc

autant de canaux par où coulent incessamment des ruisseaux de sang.
Les pluyes qui tombent fur la terre, représentent les larmes dans Phom-

me ; les rosées , ses sueurs ; les vents, ses soupirs : en un mot lc monde n'est

autre chose qu'un grand homme , ÔCPhomme un petit monde.

Mais si son corps est un abrégé de tout cc que nous venons de dire, ôc que

par conséquent sa fabrique soit si admirable, que sera-cedonc de Pexccllencc

de son ame, dont il n'est que la demeure ? Car outre qu'elle est végétative ,

sensitive ôc raisonnable, ôc qu'en cela clic est Pimagc de son créateur, que
nous confessons estre trine ôc un : elle a encore trois puissances, la mé-

moire , la volonté ôc Pentcndement. La mémoire est la thresoricre & la

dépositaire de toutes les sciences : dautant qu'elle conserve les espèces de

tout cc qui est passé par les sens ôc par Pintcllect. La volontéen qui consiste lc

franc-arbitre, est la plus noble des trois puissances, parce qu'elle distin-

gue Phomme des brutes qui agissent naturellement, ôc par une nécessité

inévitable , le rend semblable à Dieu ÔCaux Anges, c'est à dire maistre de

ses actions. L'entendcmentest Pinventeur des Arts ôc des Sciences, un mi-

roir vivant, ôc un rayon de la Divinité : dautant que par son moyen nostre

ame imite Dieu en quelque façon, ôc se rend presenre en un moment cn

quelque lieu que ce soit, comme Dieu lest par tout par son essence.

Apres tels ôc semblables entretiens qui acquerem leur estime, ÔCqui font

qu'on estécouté d'eux plus volontiers, ils nous invitent eux-mesmes à par-
ler des matières de Religion. Et pour nous y engager d'abord, ils nous di-

íênt comme en soupirant ; je m'estonne que vous autres qui estes si fçavans

& si éclairez dans les secrets de la nature, soyez cependant privez de la véri-

table connoissance, & que vous viviez misérablement dans les ténèbres de

l'infidelité.Cc n'est pas merveilIe(adjoûtcnt-ils) qu'un ignorant croupisse ôç

passe favie dans l'ignorance des choses de la Foy, qui surpassent nos sens Scla

raison: Mais que des personnes doctes comme vous autres , ôc qui paraissent
ft bien intentionnées, vivent dans Pobfcurité ôcl'ombre de la mort, c'est ce

qui n'est presque pas concevable, ôc ce qui nous touche de compassion. Mais

quelles raisons de grâce pouvez-vous nous alléguer en vostre faveur pour nous

faire croire que vous soyez dans la véritable Religion. Dites librement vos

sentimens, vous parlez à des gens raisonnables, qui les écouteront volon-

tiers. Alors on leur peut répondre en la manière qui s'enfuit.

Seigneur, puisque par un excez de civilité vous me donnez la liberté de

parler avec franchise, je m'enserviray, non à autre dessein que pour dé-

couvrir la vérité, qui a toujours esté chérie ôc recherchée des personnes sin-r

cercs telles
que vous estes. Vous me demandez des raisons qui vous prou-

vent que je fois dans la véritable Religion; cn voicy quelques-unes qui ne

vous paroistrontpas , ce me semble, déraisonnables.

N 'est- t'il pas vray que la véritable Religion, ôç la plus agréable à Dieu est
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lie qui pratique
le plus la vertu, ôc qui a le plus en horreur le vice ? Or est-

Maue la Religion Chrestienne paroiiL telle au regard de la vostre, par con-

séquent elle est. la vcrirable. Or qu'elle paroisse telle , c'est à dire qu'elle

brique ^ „\ns \a vertu que la vostre , en voicy des preuves mani-

c iXL

ì. La vostre permet
la polygamie ôc la pluralité des femmes, la Religion

Chrestienne ladeffend, conformément à la première institution que Dieu

mesme en a faite dans lc Paradis terrestre, où il ne donna qu'une fem-

meàAdam. x
Í. La vostre enseigne qu'il suffit de croire a Mahomet pour estre sauvé, ÔC

en cela elle ouvre la porte au libertinage, ôc donne pleine licence de pé-

cher. La nostre tout au contraire asseure qu'on ne le peut estre fans la

foy Scies bonnes oeuvres, en quoy elle oblige ses scctareurs à estre gens
de bien. v

3. La nostre nous commande de pardonner a nos ennemis , de faire

du bien à ceu-xqui nous persécutent ôc calomnient. La vostre n'eu dit pas
un mot ; aussin'en pratique-t'on rien parmy vous.

4. La nostre enseigne Fhumiliré, ôc veut que l'on fasse le bien en cachet-

te. Par exemple , les prières & les aumosiies pour évirer la gloire des

hommes. Voftre Alcoran ne commande rien moins que cela : De là vient

que vostre coustume est de ne prier qu'en public en présence de tout le

monde.

5. La nostre conseille Pabandon du monde ôc de scs vanitez,la pauvreté
volontaire, l'abnegation de soy-mesinc ôc Ie célibat. La vostre fuit toutes

ces pratiques comme la mort. Et si vous médites que vous avez des Darvi-

chesou Religieux comme nous , je vous réponds que la plufpart d'eux sont

mariez, trafiquent ôctiennent des boutiques comme les sceuliers, & que les
autres peuvent encore faire le mesme, quand bon leur semble , ÔClors

qu'ils en ont les moyens , ce qui n'est pas permis aux nostres.

En vérité, quelle vertu, quelle sainteté n'admire-t'on pas dans la Reli-

gion Chrestienne? qui a pour exemple Iefus-Christ, le Saint des Saints,

que vous qualifiez vous-mesine d'esprit de Dieu ?

Dans quelle autre Religion a-t'on jamais veu des milliers de Vierges
de filles de qualité abandonner le monde, fouler aux pieds les plaisirs ôc

' les grandeuts, pour sc retiter volontairement dans des Cloistres, ôc faire là à
Dieu un sacrifice d'elles-mesmes dans les exercices conrinucls de mortifica-
tion, de jeûnes, de continence ôc d'austeritez. Combien d'autres se sont ex-

posées aux flammes, aux roiies ôc aux gibets, pour conserver le précieux
thresor de la pureté, & la foy qu'elles avoient promise à leur céleste époux.
O-u a-t'on veu jamais ailleurs que dans le Christianisine, pratiquer ces hé-
roïques actes de charité, distribuer tous scs biens aux pauvres, sc dépouiller
pour les vestir,sc rendre esclave pour délivrer les captifs? Avez-vous ja-
mais oiiy dire de vos Princes Mahométans , qu'ils ayent fait comme plu-
sieurs de nos Rois Chrestiens , qu'ils soient passez du Trône Royal dans
une Celulle, des superbes Palais dans les Monastères , qu'ils ayent chan-

Gij
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géleur pourpre dans un Cilice, ôclcur Cour en une afpre solitude', pour

plaire à Dieu ôcacquérir leCiel? Quelle autre Religion enfin a jamais peu-
plé les déserts d'Hcrmites, de Solitaires ôcd'Anacoretes, qui ont vesoucom-
me des Anges fur la terre, l'esprit toujours élevé à la méditation des cho-
ies célestes, ôr dans une si haute pratique de vertu , que leur vie nous

paroist plus admirable qu'imitable?
Voila des preuves plus que suffisantes pour vous faire voir clairement que

la Religion Chrestienne pratique plus la vertu que la Mahométane, 5c

que par conséquent elle doit estre ía véritable.

J'en passé plusieurs autres sous silence , aussi puissantes que les précé-
dentes , comme qu'elle ait esté fondée par Jefus-Christ , que vous appel-
iez PEÍpritde Dieu, & la vostre par un simphe homme, qui par conse-

quent n'a pû Pabroger pour establir la sienne, puisque l'inférieur nepeut
rien à Pégard d'un plus grand que luy.

i. Quelle est plus ancienne de six cens ans que la vostre.

3. Quelle a des sentimens de Dieu plus sublimes : dautant qu'elle ne Ie
fait pas comme la vostre autheur des péchez, dont elle nous donne
toute la faute.

4. QiPcllc a les plus sçavans hommes du monde & les plus saints, fi

; l'on a égard à leur genre de vie & à leurs actions.

5. QiPelle seule a les miracles en confirmation de fa doctrine, comme

vous l'avoiïcz vous-mesme en la personne de Jefus-Christ son Auteur ;
íàns parler de ceux qui se font tous les jours en plusieurs Eglises du

Christianisme, qui sont une marque évidente qu'elle subsiste encore à pré-
sent dans son intégrité, autrement Dieu approuverait le mensonge, au-.

thorisent une fausseReligion ; ce qui ne se peut dire sans blasphème.
Mais laissons ceux-là à parr. N'estimez-vous pas un grand miracle ôc un

prodige estonnant la conversion du monde par douze Apostrcs qui estoient
de pauvres pescheurs, des gens simples, lans lettres , íàns éloquence,
& íàns force , qui ont reduit cependant les Empires , les Royau-
mes , les Gentils , Jes Juifs, ôcla plufpart des peuples de la terre à l'obeit-
íànce de Jésus-Christ : encore bien qu'ils leur preschassent une doctrine

inoiiye jusqu'alors, ôc tres-repugnante aux sens, à sçavoir la chasteté,
l'humiliré, la souffrance dans les persécutions, l'obeïslance, la pauvreté
volontaire, le pardon des injures, les jeûnes, les veilles, les austeritez, les

abstinences, la mortification des sens, la guerre à scsappétits, à ses passions
vjcieuses, ôcune vie mourante fur la terre : encore bien que ceux ausqucls ils

prefehoient ces choses, fussentdes peuples Idolâtres, adonnez à toutes sottes
de scnfualitez , qui faisoient des Divinitez de leurs vices, qui adoroient un

Jupiter adultère, une Venus impudique, ôc un Mars vindicatif ,• qui em-

p loyoient pour la deffense de leur fausse Religion toutes sortes de rigueurs
ôc de supplices. Nonobstant, dis-je, tous ces obstacles, ils les ont attiré ì

ce genre de vie sidifficile, & sirépugnant à la nature, je veux dire au Chri-

stianisine. Or il est constant que cegrand oeuvren'a pû sefaire íàns miracles,
ôc qu'il en 4 falu une infinité pour triompher de leurs vices Ôcde leurs infide-
litez.
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Il n'en est pas de mesine de vostre Religion qui ne s'est establie que par

la violence des armes, ôesans aucun miracle,comme vous le confessez vous-

^
mefmes.

Je fçais bien que vous ne la professez que parce que vous y estesnez, nour-

i > ris ÔCélevez, ôc que n'en ayant point d'autre dont vous ayez eu la con-

ir' noìssance jusou'à présent, vous Pavez estimée la meilleure ôc la plus seu-

-! te •8cqu'ainsi ce n'est pas la mauvaise volonté qui pèche en vous, mais lc

malheur du sort.

Ces raisons dites avec un zelc qui soit accompagné d'amour ÔCde civi-

lité, ne font pas peu d'impression fur les esprits des Turcs , lors particu-

lièrement que celuy qui les avance est d'une vie sainte, exemplaire, ôc souf-

frante: dautant que la vertu persuade souvent plus que les argumens, Ôcic

bon exemple convainc quelquesfois davantage que la doctrine.

A dire la vérité, je nc trouve gueres de personnes plus propres pour la
"

conversion des Infidèles , que les RR. PP. Capucins, à cause de leur bel

extérieur, de leur genre de vie austère ôc religieux, ôc du mépris qu'ils font

des richesses, qui joint à leur doctrine, ÔCau zèle apostolique qùi les ani-

me, gagne les cceurs de ces Infidèles, comme ils l'ont plusieurs fois té-

moigné. Aussi Dieu les a-t'il suscitez depuis environ cinquante ans à en-

, rreprendre cc noble employ de la conversion des ames dans les païs estran-

gers : cn sorte qu'ils ont à présent des Missions dans plusieurs Villes ÔC

Provinces de la Turquie, de la Perse, de la Géorgie, du Congo, ôc des

Indes Orientales, ôc Occidentales, où ils sont dans une estime admirable

de tous les Peuples Turcs, Payens , ôc Schismatiques. Ils y tiennent des

écolespourl'instructiondelajeunelíé,jeveuxdire des enfans des hérétiques;-'
Ils prêchent dans leurs Eglises en Arabe, en Turc, en Arménien , ôc en

, Grec, en vertu des commandemens qu'ils ont obtenus à la Porte du Grand
'

Seigneur par le moyen des Ambassadeurs de ía Majesté Tres-Chrestienne.
Ils font encore le mesine dans celles de leur Ordre, lors qu'il leur est per-
mis d'en avoir de publiques, ce qui n'est pas gênerai par tout. L'un d'eux

t en chaque Mission exerce la médecine àl'exemplede saint Luc, pour avoir

par ce moyen entrée chez les Grands du païs , afin qu'ils les protègent
t contre les insultes ôc persécutions des Prestres Schismatiques, Ôcpour pou-< voit baptiser plusieurs enfans Turcs ôc Arabesmoribons, sous prétexte dç

leur donner des remèdes humains. Us y font sauver quantité de pauvres
esclaves ôc renégats fur les vaisseaux des Chrestiens qui retournent cn Eu-

rope. Ils y convertissent grande quantité de Schismatiques, Grecs, Armc-
'

niens,Suriens, Ncstoriens, ôcCoptes ; Ils y font la Mission fur les Galè-
res du Grand

Seigneur, particulièrement en Chypres, ôcau Caire, ôc ad-
ministrent les Sacremens aux forçats qui sont presque tous Chrestiens. lis
y empêchent par leurs exhortations plusieurs personnes affligées ôc persé-
cutées des Infidèles, de renier leur Foy , ôc les retiennent lorsqu'ils les

t voypnt fur la 'pente du
précipice. Ils y désabusent enfin les Turcs des mau-

l
vaifes impressions qu'ils ont de nostre sainte Religion, ôc leurs font con*

|
ooiitre avec addresle ôc douceur, fans qu'ils sc puislent offenser, leurs encurs,

Giij
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leurs superstitions, ÔCleurs abus : ÔCainsi ils les disposent peu à peu^1 re-

cevoir la Foy , dont ils seraient plus susceptibles, si l'on avoit lá liberté de

leur précher, ôc eux.de la professer ouvertement.

ARTICLE VII.

Autre Méthode pour convaincre Us Turcs de leurs erreurs^

IL
y a une autre méthode encore plusseure Sc moins dangereuse que la

précédente, qui est de se tenir seulement fut la dtffensive : dautant que
les plus zelez d'entre-cux ne peuvent souffrir que l'on fasse comparaison
d'une autre Religion avec la leur. Aussi nos disputes ordinaires avec eux né

consistent qu'à répondre simplement à certaines difficultcz qu'ils nous pro-

posent, ÔCaux objections qu'ils nous font presque continuellement : dont

je veux bien rapporter icy les principales avec leurs solutions pour la sa-

tisfaction du Lecteur , & pour le bien de ceux qui pourraient avoir un

jour quelque entretien avec eux. Et celles qui suivent sont les plus or-

dinaires.

Interrogation. Pourquoy ne recevez-vous pas, disent-ils, le Prophète Ma-

homet , ôcfa Loy qui est de Dieu ?

Refponfe. Nous nc pouvons ny ne devons Ie recevoir dautant que nous

ne voyons rien de luy dans les Saintes Ecritures, pour Padmettre cn qua-
lité de Prophète, & de Législateur, ôc s'il estoit tel comme vous dites ,

elles en devroient dire quelque chose comme de Jefus-Christ, dont la ve-

nue au monde a esté prédite par les Prophètes.

Refp. 2. Nous ne pouvons pas le recevoir ny fa Loy, dautant qu'il n'a

pû abroger celle de Jefus-Christ, veu que le serviteur ne peut pas renver-

ser ce que le Maistre a édifié : or il est certain qu'un Prophète tel qu'est Ma-

homet selon vous , n'est qu'un servireur au respect de Dieu : par conscquent
il n'a pû abolir la Religion de Christ, qui s'appelle dans vostre A lcoran l'es-

prit de Dieu, c'est à dire Dieu-mesme.'

Refp. j. Quand Dieu abroge une Loy, il ne le fait que pour en intro-

duire une plus parfaire en la place. Or qui peut maintenir que la Religion
de Mahomet, qui n'a rien de difficile, qui permet la pluralité des femmes,
avec licence de les répudier pour en prendre d'autres, soit plus estroitc, sain-

te ,ôc parfaite que celle de Jefus-Christ, qui commande des choses tresop-

posées à la nature, comme d'aimer ses ennemis, de ne pouvoir jamais ré-

pudier fa femme pour quelque deffaut qu'elle puisseavoir, dese mortifier, ôcc

par conséquent la Loy Mahométane, qui a tant de relâchemens ôc de facili-

tez , n'a pas dû estre érablie au préjudice de celle de Jefus-Christ, Scainsi nous

ne devons pas la recevoir.

Refp. 4. Ce nous feroit une grande imprudence de le faire, ôc de quit-
cer la Loy Evangélique, qui a esté confirmée selon vous par une infinité
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- de prodiges, & de miracles, pour suivre la Mahométane, qui ne s'est éta-

H blie que*par la violence des armes, ôc fans aucun miracle, comme vous Pa-r

à vouez vous-mesrnes. Quant à ce que vous dues que cette Loy a esté en-

*f voyée du Ciel, c'est ce que vous devriez prouver , ou par les Ecritures,

*£ ou par des miracles , comme les Chrestiens font la leur.

jl lnter. Pourquoy dites-vous qu'il y a en Dieu trois Personnes distinctes,
^ vu qu'en cela vous luy donnez des compagnons, Ôcconstituez trois Dieux,

pour un seul, ce que vous ne pouvez dire fans blasphème?

Refp- l- Vous devez sçavoir que les Chrestiens ne croyent, & n'adorent

qu'un Dieu seul Créateur du Ciel ôc de la Terre,bien qu'ils reconnoiffent

en luy trois Personnes distinctes, dautant que ces trois Personnes, n'ayanç
*v qu'une seule Nature divine, ne font par conséquent qu'un mesme Dieu ;

tout ainsi que nostre ame, bien qu'elle ait trois puissances distinctes, à sça-
voir la mémoire, l'entendement, ôc la volonté, n'est toutesfois qu'une mesine

f ame, bien qu'elle soit végétative, sensitive, ôc raisonnable, elle n'est pas pour
cela triple, mais une feule.

Refp. z. Nous croyons trois Personnes en Dieu, dautant qu'il y a en luy
deux principes de production qui nc peuvent estre oisifs, à sçavoir l'enten.

dément, ôc la volonté. Or les deux termes qu'ils produisent, nc peuvent
estre ditsaccidens, comme en nous, Dieu estant immuable-: d'où il s'en-

*, fuit qu'ils sont quelque chose de substantiel & de divin, veu que tout cç

qui est en Dieu est Dieu. Et cela mesme qui est produit, est distinct du pro-
; duisant, comme le rayon Pest du Soleil, l'eftet de sa cause o u de son princi-
i pc : par conséquent il y a trois choses distinctes en Dieu > Scc'est ce que nous
1

appelions les trois Personnes.
Inter. Pourquoy dites-vous qu'en Dieu il y a un Fils , veu qu'estant

i de toute éternité , il ne peut par conséquent avoir esté engendré}
Refp. Ne vous imaginez pas que les Chrestiens par ce mot de Fils, qu'ils

| admettent en Dieu, entendent a vostre façon de concevoir qu'il soit en-

I gendre d'un pere ôc d'une mère comme les enfans des hommes, qu'il soit plus

| jeune que son Pere, ôc postérieur à luy, puisque cela répugne mesme à la rai-

I son. Leur croyance est que le Fils de Dieu esteoeternel & égal à son Pere

||
en tout ôc par tout, ôc qu'il a esté engendré avant tous les siécles de l'en»

gtendement du Pcrc, comme le terme de fa connoiflàncc : dautant que Pcn-
Árendement en Dieu n'a jamais esté oisif, ôc ainsi il a produit de toute éter-

nire fa connoissance, par conséquent le Fils qui en est le terme. Etcom-
%me le Soleil n'a jamais esté fans lumière, ny le feu fans chaleur, dautant

\ ^Uf !f7 ^UÍC
cst tellc : dc roesme Dieu n'a jamais esté sens son Fils, qui

[__qui est fa science ôc fa connoissance, autrement vous en feriez un Dieu
aveugle. D'où il s'enfuit qu'il est coeternel- avec le Pere , encore bien
quil soit véritablement son Fils estant engendré de sesubstance.

lnter.
Pourquoy dites-vous que Jefus-Christ est Dieu , puisqu'il n'est

qu un
Prophète, & que vous-mesmes avouez qu'il est mort en Croix, ce

, *m ne. Ponnoit pas luy convenir s'il estoit Dieu zdauunt que Dieu est im-
mortel de se Nature»
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Refp. r. Si nous qualifions Jésus- Christ de Dieu, vous cn faîtes la mes-

me chose dans vostre Alcoran , où vous Papnellcz ( Rouh Allah ) c'est à

dire PEsprît de Dieu. Or Dieu ôc son Esprit c'est une mesme chose , par
conséquent Jefus-Christ, qui selon vous estl'Esprit de Dieu , doit estre appel-
lé Dieu.

Refp. i. Vous admettez PEvangile de Jefus-Christ comme un Livre ve-
nu du Ciel , pourquoy donc n'admettez-vous pas la Divinité de Jefus-
Christ , puisque cet Evangile asscure en plusieurs lieux qu'il est Dieu'

Refp. 3. Les miracles de Jefus-Christ prouvent plus que suffisamment sa
Divinité , dautant qu'en témoignage de cela il resiìiícitoit les morts en son

nom, il illuminoit les aveugles, ôc se faisoit obeïr aux créatures insensi-
bles , au lieu que les Saints n'operoíent ces prodiges, que par la vertu de

Jefus-Christ, ôc non pas en leur nom , comme ils confefloient eux-mcC-
mes ; d'où il s'enfuit qu'il estoit Dieu, autrement on pourrait dire que Dieu

auroit concouru avec luy pour nous tromper, en luy donnant la vertu des mi-

racles pour confirmer une faussedoctrine , ôcséduire les peuples : ce qu'on ne

peut pas mesine penser fans horreur.

Quant à ce que vous objectez que Jefus-Christ est mort selon nous,
ôc que par conséquent il n'est pas Dieu, puisque Dieu est immortel. Vous
devez sçavoir qu'en Jcsus-Christ il y a deux Natures unies, la Divine ôc

l'Humaine, parce qu'il estoit Dieu ôc Homme tout ensemble, Eternel Sc

Temporel. Selon la première il estoit immortel, impassible ôc glorieux ,
niais scion la seconde ìl estoit sujet à la mort comme nous, ôc s'est soumis vo-

lontairement aux souffrances, ôc à Pignominie de la Croix pour le ra-

chapt du genre humain , qu'il pouvoit sauver par d'autres moyens, s'il eust

voulu.

lnter. Pourquoy deshonorez-vous Jefus-Christ, en disant qu'il est mort
en Croix, veu que Dieu l'a enlevé au Ciel en corps ôc cn ame, au mes-
me instant que les Juifs ses ennemis lc voulurent crucifier , ôc en sup-
posa un autre semblablcà luy cn sa place qu'ils firent mourir;

Refp. Je nc sçay pas qui vous a raconté cette histoire si contraire à nostre

Evangile , ôc à la croyance de tout l'Univers , tant des juifs que des
Chrestiens. Vous nej'avez pû apprendre, ce me semble, que d'eux, ou
de nous , n'estans venus au monde que six cens ans apres les Chrestiens.
Or il est certain qu'ils nc peuvent pas vous l'avoir dit, puifqu'iis croyent
le contraire , d'où il s'enfuit que vous l'avez inventée à plaisir. Dites-

moy de grâce , ceux qui estoient presens au crucifiement , tels que sont
les Chrestiens ôc les juifs , ne seront-ils pas plus croyables que vous

qui n'estes venus que plusieurs siécles apres eux ,ôc qui n'en avez rien veuî
lnter. Pourquoy avez-vous changé PEvangile de Christ , y ajoutant plu-

sieurs choses qui n'y estoient pas, comme fa mort en Croix , fa Divinité, 8cc
ôc en estant malicieusement plusieurs autres qui predifoient la venue du Pro-

phète Mahomet?

Refp. Nous répondons à cela qu'il n'y a aucune apparence, dautant que

supposé cc changement prétendu de l'Evangile, il nc se trouverait pas au-

jourd'huy
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sourd'huy conforme chez toutes les Nations Chrestiennes différentes de rit,

de langue, ôc de Religion. Les Grecs l'auroient d'une façon, les Latins

d'une autre, lesSuriens ou Jacobites l'auroient ou plus ample ou plus coure

que lesNestoriens, Arméniens, ôcque lesCophtes. Or il est tres-évident

que cela n'est point, ôc que toutes ces Sectes bien qu'opposées ôc ennemies

depuis tant de siécles, sont semblables ôc uniformes touchant la Divinité

de Jefus-Christ,
se Mort ôc Passion, ôc qu'aucun de leurs Evangiles ne

parle de vostre Mahomet, dont il paroist évidemment qu'il n'a jamais esté

changé ny altéré en aucune manière. De plus cc changement n'ayant pu
; se faire fans le consentement commun ôc universel de toutes les Nations

dans une Assemblée generale, je demande où s'est tenue cette grande Asièm-

blée ?Quand est-ce que les Nations font convenues ì en quel Concile 8c

en quelle année. Cela n'a jamais esté, dautant qu'il y en a eu toujours quel-

ques-unes opposées aux autres , comme il paroist par Ie premier Concile de

Nicée, où les Ariens se séparèrent de la Communion des Catholiques, 8c

ainsi ils n'auroienr pas conscnty à ce changement de PEvangile, ôc l'au-

roient aujourd'huy diffèrent, ce qui est pourtant faux: ôcs'il y a des schis-

mes ôc divisions entre les Sectes Chrestiennes, elles ne procèdent pas de la di-

versité des Evangiles, ny de leur texte qui est le mesme , mais seulement des

differenres explications qu'on y donne.

Quand on les a satisfait avec les raisons susdites, ôc qu'ils ne sçavent plus

que nous objecter, ils ont coustume d'apporter pour, excuse de leur ignoran-
ce une ridicule comparaison qui marque bien le doute de leurs coeurs, ôc le

peu de fermeté qu'ils ont dans leur Religion. Nous sommes semblables ,
disent-ils, parlant de la multitude des Nations qui sont fur la terre qu'ils
assèurent estre 71. à des aveugles, qui estant dans un grand ôc superbe édi-

fice, soutenu par 71. colomnes de différents métaux , chacun d'eux en em.»
brasserait une, ôc se flatterait que la sienne fust d'or, encore bien qu'il n'y
en eust qu'une seule de cc métal. De mesine, ajoutent-ils, nous croyons tous
avoir la vérité de nostre costé qui est une, ôc nous nous imaginons d'em-
brasser la colomne d'or : ccpendantxl se peut faire que nous n'avons que celle
de fer ou de cuivre.

Si cela est ainsi, pourquoy donc ( leur repliquons-nous ) empeschez-
vous avec tant de rigueur de rechercher la' vérité, ôc de la pouvoir suivre apres
l'avoir connue ì Le malheur du païs est tel, répondent-ils, ôc nous ne som-
mes pas à nostre liberté, comme vous autres Francs. Au reste nous espé-
rons qu'en bien faisant Dieu ne nous rejettera pas de fa face, puisque lc
défaut de la Religion en nous ( s'il est vray qu'il y en ait ) est involontaire
ôc ne dépend pas de nous.

Voila les entretiens ordinaires, ÔCpresque continuels qu'on a avec eux;
ensuite de quoy ils nous reprochent la division de nos Princes Chrestiens?
qui les empesche de porter leurs armes dans la Turquie, où les peuples tyran-nisez , esclaves, ôc reduits àl'extremité, n'attendent que l'oecasionpour se
révolter.

C'est assez parler des erreurs de la Religion des Turcs, & de la manicre de

H
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les réfuter. Laissons ces desordres pour passer à d'autres, que nous déduirons;

dans le Chapitre suivant.

CHAPITRE SECOND.

Des
désordres > bigamies , & confusions

des
Religieux

Turcs, dits Darviches.

ARTICLE PREMIER.

Des divers Ordres ou efptces de Darvìches, & des vices

qui leur font propres.

NOUS
passons d'un abîme dans un autre, ôc d'une mer de confusions

dans un océan de desordres, en quicrant lc discours des erreurs de la

Loy des Turcs, pour commencer celuy de leurs Darviches ou Religieux.
11 fnffiroit pour les bien connoistre de sçavoir les extravagances , ôc les abus

de leur Secte, ôc juger ensuite si une Religion si desordonnée peut produi-
re de véritables Ordres religieux, une telle cause de bons effets, ôc un tel

arbre de bons fruirs, puisque d'une chose monstrueuse on n'en peut attendre

qu'une autre. Cependant pour en donner quelque connouTanceplus distincte,

j'en écrirayee que j'en ay remarqué.
On ne peut dire au vray en quoy consiste la Rcgle ôc lTnstitut des Re-

ligieux Turcs, ny quels sont leurs Ordres, ôc leurs Statuts , puifqu'cux-
mesinesn'en sçaventricn, ny mesme à quoy ils sont obligez.

Ils sc persuadent que pour estre Religieux , il suffit de porter sur la teste

un grand bonnet de feutre pointu, qui est la marque, ôc le caractère des

Darviches, comme feroit parmy les Religieux du Christianisme de porter
un capucc. Que c'est assèz de se trouver quclqucsfois à leur Mosquée, ÔC

de sevestir de blanc, ou bien d'une manière extravagante différente de celle

des autres. Voila en quoy ils érabliflent teute l'eflencede la Religion
Pour preuve de cela, demandez-leur ce qu'ils ont voué, ce qu'ils ont

promis à Dieu d'observer , ils ne lc sçauroient dire : Interrogez-les , nc

pouvez-vous pas vous marier, ôc quitter cet habit quand bon vous semble-

ra , ils vous répondront qu'oliy , ôc que cela est à leur disposition 5 voila

leur voeu de chaste ré.

Continuez àleur demander,ne pouvez-vous pas aller où il vousplaira,ôc cn

quelque lieu du Royaume que vous voudrez, fans autre obédience que vostre

volonté ôc vostre inclination ? Qui en doute, vous diront-ils ; mais il faut

de l'argent pour entreprendre tant de voyages : je le ferais tres-volontiers si

j'en avois les moyens, ôc que ma bourse fustinieux garnie > car il n'y »
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rien tcî que de voir le monde. Voila le voeu d'obéissance & de pauvreté:

en sorte qu'ils n'ont, comme nous voyons par ces réponses, ny Règle ny

Institut, ny voeux, ôc que toute leur Religion ne consiste, comme nous

avons dit, qu'à avoir vn habit crotesque qui les distingue des séculiers.

11 y en a de plusieurs sortes. Les uns sont mariez, tiennent des bouti-

ques, exercent des mestiers comme les seculiers, & par consequent n'as-

sistent, n y au choeur ny aux offices. Les autres vivent dans le célibat, soit

parce qu'ils n'ont pas íe moyen d'avoir une femme & de la nourrir, soit

à cause que leur folie habituelle les en rend incapables. Les premiers

s'appellent Darviches, ôc vivent plus en communauré que les autres, en-

core bien qu'ils soient mariez. Les seconds se nomment Abdals ou Calen*

dars ; ceux-là ne font que courir & aller ÔCvenir d'un costé ôc d'autre, pas-
sens leur vie dans des pèlerinages de la Meque , de Jérusalem, de Bagdat,
de Damas,du Mont-Carmel, ôc autres lieux de dévotion où sont enterrez

leurs Sentons ou prétendus Saints. Ils vont presque tous nuds, & n'ont

pour Pordinaire fur le dos qu'une peau de tygre ou de mouton, avec un

gros baston ou une halebardc à la main- Us laissent croiftre leurs che-

veux ôc leurs barbes à la négligence : en sorte qu'ils paraissent comme des

Sauvages, ôc qu'ils donnent de Phorreur. 11 ne fait pas bon sc rencontrer
avec eux à l'écart, particulièrement si l'on a quelque chose à perdre , ÔCque
l'on ne soit pas en estât de sc bien deffendre de leurs insultes , plus à crain-
dre que celles des Arabes, dautant qu'ils tuent les personnes apres les
avoir dévalisées, au lieu que ceux-là sc contentent de les dépouiller, sens
leur faire aucun mal, à moins qu'on ne leur faste résistance.

On a de la peine à les souffrir dans les Caravanes, de crainte qu'ils
ne volent quelque chose , auffi ne les laisse-t'on pas approcher trop prés
des tentes ou pavillons ; ôc d'abord qu'ils s'y présentent pout demander
Paumofne, on leur la donne aussi-tost, ou bien on les congédie pour se
débarrasser d'eux. Ils sont quelquesfois si ìmportuns,que nonobstant tous ces
rébus ôc ces mépris des peuples, ils ne laissent pas de venir s'asseoir proche
d'eux , sous prétexte d'entretien, ôc de fumer une pippe de tabac, mais
durant qu'ils y restent, l'on prend plus garde à leurs mains qu'à leur*
pieds, ôc on les observe de si prés, que difficilement ils peuvent faire un
coup de leur mestier.

Ces soitcs ou espèces de Religieux se multiplient tous les jours parmy les
Turcs, estant permis à un chacun de fonder un nouvel Ordre, ÔCde s'ha-
biller a se mode, sens que personne y mette opposition, ou y trouve à redi-
re. Toute la difficulté consiste à sc pourvoir : ils le font par voyc de men-
dication , ôc reçoivent indifféremment tout cc qu'on leur donne. Leurs»
Caresmes ne les empeschent pas de manger de la viande en tout temps
quand ils en trouvent ; ny le voeu qu'ils ont fait de pauvreté de rece-
voir de l'argent s'il leur est offert : Enfin tout les accommode. Si leurs
questes nc fout pas si copieuses qu'ils voudroient, cc n'est pas qu'ils n'ayenttout Ie temps à eux pour les faire : veu que leurs offices ôc leurs exercices
spirituels nc ses en divertissent aucunement. Ils satisfont à leurs prières

Hij
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dans les mes où íîs rodent depuis lc matin jusqu'au soir: en sorte que Ie

marché ôc la place publique où l'on vend tourcs les damées sc peut dire

leur Oratoire, leur Rcfcctoir , leur Celule ôc leur Cloistrc.

llycna qui vont tout nudsôcsens chemise pat mortification, lors parti-
culièrement qu'il fait chaud : mais l'Hyvcrils moderent un peu leur ferveur,
ôc mettent fur eux quelques vieilles hardes , quand ils n'en peuvent avoir

de meilleures; ôc pour sc rendre encore plus supportable le froid, qui

n'estpasdes plus rigoureux au Levant,ils se retirent pour Pordinairc dans

un lieu souterrain qu'on appelle Culcan, où l'on a la coustume de metrre

les cendres du bain , qui conservant un peu de leur chaleur la communi-

quent à ectte caverne ôc l'eschauffcnt. Ils dorment là, ôc se reposent fur un

monceau de cendres, dans l'obscurité, avec une troupe de mâtins qui

s'y retirent comme eux pour évirer le froid. Je vous laisse à penser en

quel estât ils sont quand ils en sortent , ôc quelle figure ils font apres
s'estre veautrez dans les cendres parmy ces animaux. Jugez si telles gens
sont capables d'attirer le respect ôc la vénération des peuples. Aussi a-t'on

pour eux autant de mépris qu'ils ont d'insensibilité pour les ressentir.

Quand ils viennent à s'ennuyer de ce genre de vie, ôc que leur préten-
due ferveur s'est ralentie, ils se font seculiers , ôc se vestent à Pordinai-

rc comme eux , fans que personne s'en scandalise ; au contraire on les

sollicite de sc marier, Ôcd'estre sages à l'avenir : Mais comme ils nc peu-
vent gagner leur vie ÔCnourrir une femme qu'en exerçant quelque mestier,
ils ont de la peine à le faire , apres s'estre habituez à vivre dans Poisive-

té: aussi y en a-t'il peu qui se reconnoiflent, ôc qui se retirent de ce mi-

sérable estât , d'autant plus qu'il les met à couvert des impots ôc des persé-
cutions ; cn sorte que personne ne leur demande rien , au lieu qu'estant

Seculiers, lc Grand Seigneur ôc les Bâchas exigent d'eux de gré ou de

force trois ou quatre sortes de tributs, ce qui les met au désespoir.
Ils ne fçavcnt ny lire ny écrire, ôc toute leur science ne consiste qu'à

reciter par coeur certaines choses Apocriphes ôc serras d'histoires cn présen-
ce des personnes simples qui n'y adjoûtent pas grande foy non plus que
les autres, dans la connoissance qu'ils ont de leur mauvaise vie ôc de leur

ignorance.
Ils passent leur vie comme des brutes dans la recherche de leurs ap-

pétits, ôc sens aucune application aux choses Divines. L'oraison mentale,

la mortification , ôc la pratique des vertus leur sont des choses incon-

nues, ôc qu'on n'enseigne jamais parmy eux: Aussi sont-ils toujours

disposez à faire lc mal, ôc le font toutes les fois que l'oecasion s'en

présenté, n'ayant aucune considération qui les retienne, ôc qui leur don-

ne quel juc remord de conscience ; comme feroit celles de Penser, de la

mort, des jugemens de Dieu, à quoy ils nc pensent jamais.
Ils se sont rendus si odieux aux peuples par leur vie scandaleuse ôc

abominab'e , qu'on nc les veut plus voir dans quantité de Villes , parti-
culièrement à Constantinople , à Bourse, à Andrinople, Ôcà Smirnc, d'où

jls ont esté chassez aprés plusieurs bastonnades, avec menace d'un plus grand
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¥:É chastiment s'ils y retournent. Je parle des Abdals ôc des Calendars sculc-

^ ment, c'est à dire de ces coureurs qui n'ont aucun lieu fixe, ôc qui nc font

"'S q uc passer de pays en pays, ôc non pas des autres qui font mariez , & qui ont

%* des Convents dans les Villes où ils se rendent aux jours ordonnez pour

vSf faire quelques prières en commun, aprés quoy chacun d'eux retourne à

W son logis, c'est à dire avec se femme ôc ses enfans. Leur Supérieur est

^B aussi marié, mais à condition qu'il ne pourra point avoir de filles escla-
~*~

vcsou de concubines outre se légitime, comme les séculiers. Onlerestraint

à cela en considération de l'estat religieux, qui oblige celuy qui le pro-

{{ fesse, à donner bon exemple, ôc à se mortifier jusqu'à cc point. Si toutes-

I fois il devenoit veuf par la mort de la Supérieure, alors il luy feroit per-
?i mis d'en prendre une autre, ôc de se remarier, ce qui s'entend encore des

'"^
fiijcts. J'en ay mesme veu un qui répudia se Santone pour en prendre une"
autre mieux faite ôc plus jeune , dont il estoit devenu amoureux , sous

prétexte que la sienne estoit toujours malade. Cette raison fut estimée si*
valable du Cadi, qu'il prononça la Sentence en faveur du Darviche, bien

-% qu'il futdéja vieil ôc dans un âge où il pouvoit facilement se passer de fem-
h%me : mais Pefprit pénétrant de ce Juge , considéra que ce bon homme estoit

de la nature de ces montagnes , dont le sommet est couvert de neige,
^ ôc le dedans embrazé de feux ôc de flammes: il avoit la teste blanche ôc

J'I chenue, mais il estoit encore fort ÔC vigoureux, l'excez de ses austeri-
é tez ôc de ses disciplines n'avoit pas encore amorti cn luy l'appetit con-
í cupiscible,

h ARTICLE II.

% De leurs Emplois.

%

!t? T Es emplois de ces illustres Santons sont tous sordides ou ridicules, ou
WLJL-extravagans. Ils font divers suivant les différentes Religions qu'ils pro-
rf^fessent. Celuy des Darviches est tout mercenaire, ôc ne diffère cn rien de

|4'employ des Seculiers, puisqu'ils tiennent aussi bien qu'eux des bouti-
, ques, où ils trafiquent, ôc des mestiers où ils travaillent comme les ar-

tisans. Celuy des Abdals ôc Calendars est absurde ôcextravagant, comme
vous en pourrez juger par ce qui suit.

t?
La plufpart d'eux passent leur vie dans une malheureuse oisiveté qui les

íir rend odieux à Dieu ôc aux hommes. Quelques-uns se tiendront tout le jour
fh assis sor un chemin, ou au coin d'une rue des plus fréquentées, regardansh affreusement la terre , ôc recevans l'aumosne des passans, sens la de-
,i mander.

f ,.
D'autrcs se promènent tout le jour par la Ville, revestus d'un grand

f hnceiiil f avec ^5 Chasses fous les pieds, & une demie pique à la main, ou

f Hiij
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un trident, en criant à pleine teste ces paroles : // n y a point de Dieu que
Dieu, &c

D'autres encore plus foux prendront soin par un excez de charité Ma-
hométane de nourrir les chiens ôcles chats qui n'ont point de Maistres , dont
il y a un nombre innombrable dans toutes les Villes : ôc pour cet effet ils

portent fur leurs épaules une grande besece pleine de pain, ôc quelques
fressures de mouton demy pourries pour distribuer à ces animaux.

Ceux qui ont du talent naturel pour divertir les autres , font les bouf-
fons ôc les charlatans parles rues en présence du peuple, quienrecon-
noiflance de 'leurs folies leur jettent quelques deniers.

D'autres moins habiles que les precedens, vont chanter à toutes les

portes, mariant leur voix avec un tambour de basque , ôc ne cessent

point jusqu'à ce qu'on leur apporte l'aumosne. Us fçavent pour Pordi-
naire trois Cantiques différents , ôc sc fervent de chacun d'eux suivant
les lieux ôc les personnes. L'un est à la louange de Moysc, l'autre à cel-
le de Nostre Seigneur Jesos-Christ , ôc le troisième fait les éloges de
leur faux Prophète Mahomet, lis disent le premier Cantique aux portes
des luiss pour leur complaire, afin qu'ils leur fassent une bonne aumos-
ne : le second à celles des Chrestiens pour la mesme fin, ôc le troisième
à celles des Turcs.

Il y en a d'autres qui fonr les devins ôc les demy Prophètes, qui ne

menacent le monde que de desastres ôc de malheurs. Mais leurs Prophé-
ties sont comme celles de Cassandre, en cc que personne n'y ajoute foy.
Aussi leur talent n'est-il pas capable de les nourrir en Turquie, ôc ils

passeraient tres-mal leur temps s'ils ne se pourvoyoient d'ailleurs par
voyc de mendication comme les autres.

11 y en a encore qui sc meslent d'expliquer les songes , de faire certai-
nes conjurations , prières , ôc exorcisines fut les malades ôc les person-
nes affligées. Ils se vantent d'avoir un Ange familier qui leur révèle les
choses les plus secrètes. Ceux d'entre-eux qui peuvent se faire passer
pour tels dans Popinion des peuples, ne manquent plus de rien , ôc ga-
gnent ce qu'ils veulent ; mais ils sont rares , quoy que plusieurs fassent
leur possible pour parvenir à cette prétendue perfection.

Les Santons des Indes qui viennent à milliers en Turquie pour y fai-
re les pèlerinages de Jeruselem,dela Meque, 8cc. sont d'un génie diffèrent
de ceux dont nous venons de parler. Ils demandent Paumôneen morguant
les personnes, ôcavec un certain ris méprisent, ils vont à

pas mesurez, ôc

compassent leurs démarches comme des Prophètes : cependant ils sont pres-
que tous nuds, ôcmausedes dans l'excez. Ce peu d'habit qui les couvre, est
bien la chose la plus ridicule ôc la plus absurde du monde. II est tissu de
toutes sortes de pièces de toutes les couleurs , ramassées fur les fumiers de
la Ville , ôc mises les unes fur les autres pefle-mesle, cn confusion, ôesens
aucun ordre , cousues ensemble avec une fiscelle à grands points : en sorte

que vous diriez qu'on ait estendu par dessus ces pièces un filet à pescher
du poisson. 11ne doit pas outrepasser la moitié des cuisses, ôc a quelque
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rapport à la culotte des Pages. Ils se font encore une espece de manteau

des mefmes étoffes que Phabit, qui ne vient que jusqu'à la ceinture, ôcqui

leur sert de pourpoint,
ÔCde juste-au-corps. Us ne dépensent rien en chaus-

sures, ny en bonnets, ayant la teste ôc les pieds nuds l'Hyver, aussi bien

que l'Esté. Ils ont des Convents dans la plufpart des Villes, où ilsscre-

tireiît le soir apres avoir couru tout le jour dans les rues ôc les bazars, pouir

faire leurs questes qu'ils distribuent entr'eux à ce qu'ils m'ont dit eux-mes-

mes. Toute leur contenance, aussi bien que des autres , est d'avoir toujours

la pipe de tabac cn bouche, soit dans le Convent, soit dehors. Quand ils

font las de fumer, iís sc mettent à dormir, ôc à leur réveil ils recommen-

cent de nouveau : si bien qu'ils dépensent plus en tabac qu'en tout lc

reste.

Ils ont un Hermitagc au Mont-Carmel proche la grotte du Prophète Elie,

qui est la plus régulière que j'aye veuë taillée dans le Rocher sens aucune

inégalité. II y a une petite Chapelle à costé de cette grotte, qu'ils disent

avoir esté dédiée par cc grand Saint à Nostre-Dame , sous le titre de Vir-

ginì paritune, devant laquelle ils tiennent une lampe par dévotion, mais

qui ne s'allume que rarement, n'ayans pas le moyen de Pentrctenir. Us

permettent aux Chrestiens d'y venir faire quelques prières , encore bien

qu'elle soit convertie en Mosquée dans l'eíperance qu'ils ont de recevoir

d'eux quelques aumônes en reconnoissàncc de cette civilité.

Il y a d'autres espèces de Santons, dont la sainteté consiste à faire les

fols, les hebetez, ôc les extravagans par les rues, afin d'attirer fur eux les

yeux du peuple, à regarder le monde fixement, comme s'ils estoient possé-
dez , à parler avec orgueil en commandant, ôc à quereller indifféremment
ceux qu'ils rencontrent. Tout leur est permis, ôc quelques desordres qu'ils
fassent on ne les en chastie pas , dans la pensée qu'on a d'eux qu'ils n'agiffcnt

. que par des inspirations du Ciel, & par des mouvemens divins.

Aucuns d'eux en sont venus à cette extrémité de manger leurs excremens
- ôc ceux des animaux , ce qui estoit un sujet d'admiration Ôcd'édification aux
• Musulmans, plûtost que d'horreur ôc de scandale. Ceux-là particulièrement

sont en vénération ôc cn estime de sainteté, quoy qu'ils soient les plus di-

gnes d'aversion ôc de mépris. On bastit fur leurs sépultures de petits dô-
mes apres leur mort, où l'on allume parfois des lampes , ÔCoù l'on fait
des voeux ôc des prières comme à des lieux de pèlerinage.

Us sont vestus de cent sortes de manières. Les uns portent des couron-
nes d'herbes ou de rameaux d'arbres fur la teste, les autres des plumes de

s cocq. Ceux-là quelque vieux chappeau déchiqueté, ÔCsens bords, ceux-

| cy un reste de treillis ou de rets en forme de turban : Enfin il suffit qu'ils; ayent un habit
extravagant de quelque manière qu'il puisse estre, pour estre

estimez
Religieux.

II vient cn Turquie quanriré de vagabonds d'Europe vestus comme eux,
cc qui passent pour Santons, encore bien qu'ils ne le soient pas. Les Turcs ne

peuvent pas les reconnoistre pour peu de pratique que ces fourbes ayent du
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pay's : dautant qu'ils ne demandent l'aumône que par signes, ôc font feinte
de garder le silence par mortification.

J'ay veu en Alep un Italien qui menoic ce malheureux genre de vie de-*

puis cinq ou six ans, ôc qui avoir parcouru une partie des Indes, de la Per«

sc, ôc presque toute la Turquie,vestu en Santon. II venoit actuellement de
la Mequeavec la caravanne des Pèlerins, ôc n'avoit pour tout habit qu'un

linge noir tout déchiré, dont il ne sc couvrait qu'à demy. Je ne fus jamais

plus surpris que lors qu'il eut recours à moy les larmes aux yeux , ôc avec

d'instantes prières , à ce que je procurasse auprès du Consul son retour en

Europe, pour faire pénitence, ôc pleurer ses péchez jusqu'à la mort. Je
ne sça vois d'abord ce que j'en devois croire ; mais scs sanglots 8c scs sou-

pirs m'osterent tout doute de l'efprit, ÔCme touchèrent de compassion : si

bien que je m'employay pour luy ; ôc moyennay son embarquement pour

Ligourne fur un vaisseau François qui devoit y toucher en passant.

ARTICLE III.

De leurs manières de prier , de recevoir à l*ordre , & de

leurs revenus.

QUanr

à leursfaçons de prïer, elles sont encore différentes comme leurs

habits & leurs emplois. Les uns les font en dansent au son de la flûte

ôc du tambour, ÔCleur danse sc fait cn tournant sens sortir d'une place., avec

tant de véhémence, ôc de vitesse, que jc m'étonne comment ils peuvent
subsister tant de temps fans tomber, il faut de nécessité qu'ils ayent con-

tracté cette habitude par un long ôc fréquent exercice qu'ils font en Ieun

particulier, avant que de se produire en public, autrement la teste leur tour-

nerait, ôc ils tomberaient à terre, ce qui n'arrive pourtant jamais. Quand
ils doivent faire quelque pause, ils s'arrestent tout à coup au moindre si-

gne , ôc paraissent immobiles comme des statué's , apres un tournoye-
ment d'un quart d'heure si violent , qu'une roué' de moulin n'irait pas

plus vistc

D'autres aussi extravagants que ccux-là dansent en chantant sens tour-

ner, ôc se tiennent par les mains comme s'ils danfoient un branle, ôc con-

tinuent dans cet exercice cn haussant toujours leurs voix de plus en pluSj,

jusqu'à cc que venans à perdre les forces , ils tombent Sc culbutent les

uns fur les autres, apres quoy ils font des contorsions comme des possé-
dez, en se débattant des pieds ôc des mains, ôc écumans par la bouche

avec des yeux étincelans jusqu'à donner de l'horrcur.

Quelques autres prient assis les bras croisez ôc la face tournée vers la

terre , en disent avec force, ÔCvéhémence cette parole, Hou, Hou, ou

bien Allah, Allah, qu'ilsrepetentdes milliers de fois, faisant des inclina-

tions de corps continuelles jusqu'à ce que venans à se fatiguer ôc à perdre
k
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U voix, ils íe renversent encore comme les autres, Scfont les mefmes ex-

travagances qu'eux: en sorte qu'on les prendrait dans cet estit pour des

démoniaques , ou pour des gens travaillez du mal caduc. Us demeurent
dans ces mouvemens violens, ôc ces contorsions, jusqu'à ce que le Supé-
rieur vienne faire fut eux une brieveprière qui leur rend à tous Pusagedes
sens ôc de la raison , qu'ils avoient, ce semble, perdue dans ces antou-
siafmes : de sorte qu'ils se relèvent fur pieds , mais ils paraissent demy-
morts, le visege pâle, les yeux rouges, ôctous étourdis des agitations qu'ils
ont faites.

Quelques uns d'eux avant ces exercices prennent de l'opion, ou s'eny-
vrent d'eau-de-vie, pour les faire avec plus deforce ôc de vigueur, ôcpour
paroistre plus fervents que les autres en présence des spectateurs, dont il

y a toujours bon nombre , que la curiosité y attire plûtost que la dé-
votion.

Leurscérémonies finies, on leur donne du plot ou du rit, cuit dansPeau,
asi tisonnéavec un peu d'huile pour leur remettre Pestomac, apres quoy oa
les congédie chacun chrz eux.

U est dangereux de se rencontrer dans leur chemin, quand ils sont trans-

portez de ces stintes fureurs , dautant qu'alors ils sc ruent fur les personnes,
ôc mordent comme deschiens enragez , particulièrement si ceux qu'ils trou-
vent, sont Chrestiens ou Juifs , estimez d'eux ennemisde leur Religion.

Les Pèlerins de la Meque faisins un jour au grand Caire leur procession
en laquelle 4. hommes portent en triomphe fur leurs épaules une figure de
cette Ville, qui a donné naissance à leur Prophète , il y avoit là entre plu-
sieurs autres un Sanron , qui à k veuë deeebeausenctuiire»ô£ de lagran-
de multitude de peuple qui accourt à cette cérémonie, commença d'en-
trer dans ces ferveurs d'esprit, ôc à écumer comme un chameau : ce qui
obligea quelques assistansde lc garotter, de crainte que dans cestransports
il ne sistquclq.ie desordre, mais ils ne purent si bien le retenir qu'il n'é-

chappât, ôc ne se ruât sur un pauvre malheureux , qu'il se mit à mor-
dre ôc à déchirer à belles dents. De sorte qu'il l'auroit mis en picces, si
le peuple ne l'en eust empesché , ôc n'eust retiré ce pauvre homme des
mains de ce possédé.

U y a une autre sorte de prière qu'il appellent Tchila, qui est une es-

pèce d'oraison mentale, dautant qu'elle sc fait dans la retraite, lorsque la
fantaisie les cn prend, ce qui est ries-rare, tant ils sont amateurs de la so-
litude. Elle est plus particulière des Darviches ôcdi s sédentaires que de ces
coureurs dont nous avons parlé. Us la font pour Pordinaire dans un lieu
sombre Scobscurproche lc sepulchre de quelque prétendu Saint.

L'exercice auquel ils s'appliquent davantage durant cette retraite, c'est
de,bien observer les songes qu'ils auront cn dormant, dont ils sc font don-
ner Implication par lc Supérieur, ou par quelque vieux Santon estimé en-
tr'eux un des plus spirîruds & éclairez , qui leur dit ensuit.-ce qu'ils doi-
vent faire, Sc observer pour leur bien spirituel. Et afin de tirer davantage
de lumières de leurs songes, ils s'efforcent de dormir leplus qu'ils peuvent

I
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pour reíver à proportion. Voila en quoy ils font consister tout Je fruit de cettí

retraite 8c de leur Tchila.

Ils estiment leurs songes comme des visions ôc des révélations divines ,

lors particulièrement qu'ils sont conformes à leurs inclinations, ôc qu'ils
leur promettent quelque chose de grand. Un Chec ou Sanron ayant veu

une nuit cn songe son Prophète, qui luy promettoit de luy inspirer dans

lc lieu où il estoit ( s'il vouloit y rester quelque temps ) les moyens de

seire prendre à son Roy une des premières ôc plus importantes Villes d'un

autre Prince son voisin, donna tant de créance à ce resve qu'il y resta, 8c

y établît une petite cabane. C'estoit un Can Serrail, dans lequel sc reti-

raient les Marchands étrangers , avec lesquels il s'estoit trouvé fortuite-

ment : mais voyant qu'âpres une espace de temps les promesses du Pro-

phète ( d'où dépendoit route se fortune) nc s'accornplistbienr pas, ôc qu'il
i.c luy apparoiffoit plus, il commença à se dégoûter, ôc auroit abandonné

son entreprise sens une autre inspiration qui luy vint dans Pcíprit , qu'il

pouuoit s'enrichir là fans aller plus loing. U y avoit dans ce Can Serrail

plusieurs magazins remplis de riches marchandises venues de la Perse 8c

des Indes, qui n'estoient séparez de la cellule du Santon que par la mu-

raille. Il s'avise de faire ses efforts pour en avoir fa part à quelque prix

que ce fust. U tenta s'il n'y avoit pas moyen de percer la muraille qui
estoit fort épaisse, ôc d'une pierre tres-dure ; mais la chose luy parut trop
difficile ôc périlleuse. Il crut qu'il estoit plus à propos de miner à petit
bruit jusqu'aux fondemens, Sc de se faire un passage par dessous, auquel
il ne travaillerait que la nuit en secret. L'ouvtage estoit déja bien avancé,

ôc il en feroit venu à bout, si par malheur pour luy il n'eust esté découvert

par un autre Santon, qui le dénonça enfui:e à la Justice. Lachosc arriva

de la sorte. Celuy-cy estant venu la nuit à la cellule de ce mineur, ôcne

Payant point rencontré, il nc pouvoit s'imaginer où il pouvoit estre à une

heure si indue. Apres l'avoir attendu quelque temps il s'en alla, ôcen se re-

tirant il lc troma dans la rue chargé d'un sec plein de terre, qui estoit cel-

le qu'il avoit tiré de ce trou, ôc qu'il portoit hors la Ville à l'écart, afin

que personne ne s'apperceut de son entreprise. U luy demanda où il alloit

ainsi charge en plein minuit, l'autre ne sçavoir que luy répondre tant il

sut interdit de cette rencontre inopinée,ôc de se voir à demy découvert. U lc

paya d'une réponse dont celuy-cy ne sc satisfit pas, ôc qui lc fit dou-

ter qu'il vouloit faire un mauvais coup , où il y autoit sens doute quelque

profit à faire. Ce qui l'obligea de luy offi ir ion service, avec protestation qu'il

luy serait fidèle, & qu'il ne révélerait jamais rien de ce qu'il luy aurait dit.

Ses prières & sesinstances eurent tant de force fur l'esprit de nostre entrepre-

neur, qu'il luy communiqua son secret , ôc luy promit de le faire partici-

pant du butin, si son dessein luy reù-ssistòit, ôc qu'il voulust Paider dans

cette exécution ; à quoy il s'accorda : Mais soit qu'il n'en esperast pas im

bon succez , soit qu'il fust arrrivé dans la fuite quelque démeflé entr'eux

deux , \ï le trahit , ôc alia découvrir la mèche à ceux ausqucls il estoit à

propos : ci: sorte que l'on scseisit de se pcrsonne,ôc l'on n'a pû sçavoir depuis
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le chastíment qu'on en a fait, au moins n'a-t'il pas esté public.
il y a des Santons plus généreux que les précédents, qui ont une autre

pratique estimée d'eux plus méritoire ôc lucrative que la prière , qui estde se

brûler la chair avec un fer rouge ,ôc se la déchiqueter avec un razoir. Ils

font cela pour deux fins : la première est pour édifier lc peuple , qui les voyant
ainsi maltraitez les regarde avec admiration: la seconde , c'est pour le mou-

voir à compassion , ôc pour tirer d'eux des aumônes plus considérables. Aussi

se font-ils pour Pordinairc ces cicatrices fur les bras, ôc fur les épaules qu'ils

portent toujours découvertes, afin qu'on les voyc , si cc n'est que Pexcez du

froid, ôc lc manque de spectateurs nc les oblige à sevestir.

Quoy qu'ils soient extrêmement passionnez pour l'argent, ambitieux ôc

idolâtres de leurs corps, cependant ils font semblant de mépriser les hon-

neurs, les délices, ôc les richesses, ôc regardent avec un souverain mépris ceux

qui les possèdent, les considerans comme des gens perdus. Ils n'ont des

yeux que pour voir les défauts d'autruy ôc nc font ancune réflexion fur eux -

mefmes, ôc fur leurs vices beaucoup plus énormes que ceux des seculiers:

dautant qu'ils sont tres-adonnez aux péchez les plus détestables, ôc à mille

abominations que je passefous silence , Phonesteté ne me permettant pas de
les nommer. Us les commettent impunément, ôc sens aucuns remords de

conscience,dansla pensée qu'ils ont qu'il suffit de selaver, ôc de croire à Maho-
met pour en avoir la remission.

Les Abdals ôc Calendars n'ont aucunes rentes ou revenus, ôc nc subsistent

que des aumônes qu'on leur fait en la manière que nous avons dit. Mais les
Darviches ou anciens Ordres qui ont des Convcnts dans les Villcs,possedent

quelques terres, jardins, maisons, ôc boutiques qui sc donnent à louage, ôc
dont le revenu est employé pour Pentretien de la Communauté , suivant
Pintention des fondateurs qui leurs ont légué ces héritages. Mais la distri-
bution cn est si inégale que le principal va au Supérieur, 8c le reste ne siif_
sit pas pour donner un peu de ris aux Moines, cc qui les oblige d'exer-
cer des mestiers, ôc de travailler tout le jour comme des .artisans pour gagner
leur vie , ôc celle de leurs enfans.

Les Mosquées semblablement ont des rentes qui leur ont esté assi-

gnées par les bien-facteurs fur des héritages depuis que les Turcs sont
cn possession du païs: dautant quelesrevenus des anciennesEglisesontesté

incorporez dans le domaine du Grand Seigneur. Le Taoiiachi Bachi,qui
est le Chef des Eunuques noirs, qui ont la garde des Sultanes, ôc de l'm-

tericur du Serrail, est Sur-Intendant de toutes les Mosquées du Royaume
Scpourvoir qui bon luy semble des charges qui en dépendent, comme fe-
roit un Patriarche au regard des Evcschez, ôcautres bénéfices qui relèvent de
la Jurisdiction.

Les terres, maisons , boutiques ôc bains qui appartiennent aux Convcnts
aux Mosquées, ou à la Meque, ne payent rien au Grand Seigneur ; ôcil n'en

peut point disposer en faveur de qui que ce soit, comme il lait des autres terres

appartenantes aux particuliers qui n'en ont que l'ufufruit, pour autant de

temps qu'il plaira à fa Hautcsse de leur laisser. U peut bien toutesfois pour-
1 y
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roir qui bon luy semble des Bénéfices des Mosquées, ôc des Couvents; maïs

non pas en aliéner les fonds de terre pour cn gratifier d'autres personnes.
Les Darviches ont différentes manières ridicules ÔCabsurdes de recevoir à

l'ordre , qui ne méritent pas d'estre rapportées: il suffit de direque la pluf-

part de leurs cérémonies dans cette rencontre ne consistent qu'en des danses,

qui sc font en chantant au tour du novice , cn la manierc que nous avons dé-

crite cy-dessus. Voicy l'une des principales ôc plus remarquables de tou-

tes, qui est qu'aprés qu'il est tombé ôc renversé par terre avec les autres à for-

ce de crier ôc de danser, le Supérieur luy crache dans la bouche pour luy

communiquer l'esprit Prophétique de Mahomet.Ce qu'il n'a pas plûcost fait,

que le novice, pour donner des preuves de cette réception, fait des contor-

sions épouventables, rué"des pieds , bat la terre de son corps, hurle effroya-
blement , ôc écume comme un chameau. La cérémonie finie, on va se réjouir
ôc festiner avec luy, ôc chacun le congratule d'avoir bien fait son personnage.

U y a encore parmy les Turcs une espèce de Religieuses ou Santonnes qui
font aussi parfaites observatrices de leurs statuts que ceux dont nous venons

de parler ; aussi les imitcnt-elles dans tous leuts exercices , dans leurs ex-

tases , antousiasmes ôc hurlemens. Elles dansent comme eux au son d'un tam-

bour de basque ; ôc font toutes les mefmes extravagances dans de petites

Mosquées particulières où les hommes n'ont point d'entrée. U n'a tenu ce-

pendant qu'à moy de les consideter dans cet exercice ( le pouvant faire aisé-

ment fans estre apperecu ) d'une maison où jemerrouvay fortuitement at-

tenante au lieu où elles estoient, fur lequel on avoit la veuë ; mais j e ne Posey
faire qitoy qu'on m'en sollicitast,pour ne pas donner sujer d'admirarion à ceux

de la famille, qui estoient des personnes de probité ôc capables de sc scandali-

ser des moindres curiositez. Je me contentay d'entendre de la chambre où

nous estions le bruit ôc lc tintamarre qu'elle! faisoient avec leurs hurlemens

ôc contorsions , sens les voir dans cet estât capable de donnet de Phorrcur.

E liesse mêlent encore aussi bien que les Darviches d'interpreter les songes,
de faire des sortilèges, de prédire les choses futures , de prier fur les malades &

affligez, de dire la bonne aventure, ôc de donner des remèdes qui font plus de

mal que de bien.

Leur obéissance consiste à faire leur volonté, ôc à suivre en tout leurs appé-
tits ôc inclinations. Leur closture à courrir depuis le matin jusqu'au soir de

maisons en maisons pour gagner de l'argent. Leur pauvreté à en prendre à tou-

te main. Leur chasteté à n'en avoir point du tour, ne s'estant faites Religieu-
sesque pat nécessité, apres la mort de leurs maris , dans leur vieillesse, ôc lors

que personne nc voulok plus d'elles.

Elles vont vestués comme les séculières, à la réserve que leur habit est plus

simple, leurs souliers noirs ou violets comme ceux des J uifs, leur voile grand
comme celuy des Chrestiennes. Voila la différence qu'elles ont prise pour se

faire remarquer , ôc pour tromper les simples, plûtost que par un mépris des

"vanirez.

Passons à d'autres désordres d'autant plus préjudiciables au public que

ceux-çy sont scandaleux ôç de mauvais exemple.
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CHAPITRE TROISIE'ME,

Des Désordres de la
Iufiìce,

ARTICLE PREMIER.

De l'avidité insatiable des luges Turcs, source de toutes

leurs injustices.

LA
Justice des Musulmans est autant corrompue aujourd'huy qu'elle

a esté autrefois bonne ôc intègre. Elle est venue dans un tel excez d'in-

justice , que si les diables estoient establis Juges avec pleine permission d'u-
fer de leur pouvoir à discrétion, ôc comme bon leur semblerait, je crois

qu'ils auroient honte de faire ce que font les Turcs, quelque désordre

que le péché ait pû mettre dans leurs puissances. Vous en jugerez par
ce peu que j'en rapporteray, qui n'est rien en comparaison de ce qui
en est.

L'on nc condamne jamais un coupable, quelque crime ou desordre qu'il
ait fait, quand il a de quoy se redimer ôc satisfaire à l'avidité du Juge : cela
est si connu à Constantinople, que de temps en temps la Porte députe des

Juges extraordinaires dans toutes les Provinces qu'ils appellent Teftedgi.,
pour connoistre des crimes impunis : cependant ceux-cy sont aussi équi-
tables que les autres, ôc ils n'acheptent cet employ que pour faire leur
jnaîn ôc remplir leur bourse.

U y a quelques années qu'il en vint un cn Alep , qui estoit un Offi-
cier du Serrail, avec une suitte d'un Bâcha, lequel ayant receu plusieurs
plaintes contre un Aga Courde qui estoit chef de voleurs, Ôc qui ruinoit
toute la campagne, le fit venir en se présence ; ôc Payant trouvé cou-

pable de tout ce qu'on luy avoit dit, ne laissa pas de le mettre en liberté,
moyennant une somme d'argent considérable qu'il luy donna. U cn fit
de mesme à quantité d'autres des premiers du pays qui estoient les fan-
sucs du peuple, qui reclamoit justice contre-eux, U receut des presens de
tous indifféremment, ôc les renvoya absous. U n'y eut que sept ou huit

pauvres malheureux, qui nepouvans se redimer à force d'argent, furent

pendus fous prerexte de justice &cleurs testes écorchées aprés leur mort,
pour estre portées à Constantinople, avec celles des autres dont il avoit
fait justice ailleurs , qui estoient si nombreuses , qu'on auroit pû en rem-

plir deux ou rrois valises.
Ces injusti ces générales, tant des Cadis des Provincesque desExtraor-

dinaires envoyez de la Porte, aufquels les peuples avoient auparavant leur.
I iij
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recours; quand la justice du païs ne faisoit pas son devoir, onr reduit

au désespoir les sujets du Grand Seigneur , qui ne souluictcnt rien tant

qu'un changement de Règne, pour se voir délivrez de ce malheur. U ne

leur resioit plus qu'un azile ou un refuge qu'ils ont encore perdu depuis

peu pour comble de leurs misères. C'estoit Constantinople ou bf'n le Par-

quet du grand Visir, qui esta présent tout le contraire de ce qu'il estoit du

temps de son prcdccess.ur, estant devenu le Trône de l'injussice, ôc une

cscole où l'on apprend à ruiner les peuples : dautant que celuy qui est

aujourd'huy dans cette charge, est le plus grand Tyran du Royaume, en

ce qu'il n'épargne personne, faisant tous les jours des avanies mesme aux

gens du commun , ce qui n'estoit pas ordinaire à ses prédécesseurs. Aussi

tout le monde en est il dans Pétonnement, ôc attribue la cause de ces nou-

velles pratiques au peu de finances du Grand Seigneur, qui oblige ses Mini-

stres d'en venir à telles extremitez.

J'en rapporteray quelques exemples dans les Chapitres suîvans qui

vous paroistront incroyables, ôc que je ne pourrais pas moy-mesine m'i-

maginer, si je ne les avois vcuè's ôc apprises fur les lieux par des personnes

dianes de foy , ôc des Ambassadeurs mefmes qui m'en ont fait íe récit à

Constantinople. Je les obmets icy pour me restraindre à dire ce qui est

particulier de la justice des Provinces exercées par les Cadis.

Quand quelqu'un d'eux manque de pratique, ôc qu'il n'y a ny procez

ny C.liens cn Cour, voicy les moyens dont il íe sert pour les faire

venir à son Parquet, ôc tirer d'eux de l'argent. U envoyé quérir un par-

ticulier, ôc Payant fait venir cn se présence, il luy fait reproche de cc

qu'il n'a pas recours à luy pour se faire payer d'un tel qui luy doit tant,

qui fera un homme riche Ôc cornmoJc. Pourquoy ( luy dira-t'ií ) fuis-tu

la justice î quelle Tyrannie, quelle injustice as-tu remarqué cn moy pour
cn user de la sorte? ou bien est-ce que tu veux me priver de mes droits,

ôc t'exempter de me donner lc dixième de la somme que je t'auray adjugée,,
ôc qui m'est dû scion les loix du pays? Ne sç.iis-je pas bien qu'un tel

t'est redevable de'deux cens écus, ôc que par conséquent j'en dois avoir vingt
en te rendant justice. Avide que tu cs, tu pense donc me tromper à ton

Ï'iofit,

Ôcme frustrer de Cequi m'est dcû ? Tu t'abuscs toy-mesme. Si ce*

uy-là pense s'excuser en disant qu'il ne connoist pas celuy dont il iny

parle, ôc qu'il n'en prétend rien, il luy réplique cn colère. J'ay donc

rcsvé cela, ou bien ceux qui m'ont donné cet avis : j'en veux sçavoir la

vérité tout présentement, ôc te chastier si je te convaincs de mensonge ;

qu'on aille quérir son débiteur. Cependant il fait reserrer le prétendu

créancier, ôc luy fait dire par d'autres, que s'il veut maintenir que les deux

cent écus iuy sont deus qu'on luy en donnera cent pour se peine, ÔC

que le Cadi sc contentera de la moitié , adjoutant que celuy auquel on

les demande, n'en sera pas plus pauvre, qu'il en a bien davantage dans ses

coffres. Je vous laisse à penser, si certe proposition est capable de donner

de la tentation à un Turc, Ôcsi la plufpart d'eux voudroient qu'on leur

en fist de semblables. S'il Pacccprc, l'autre est incontinent condamné sous
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de beaux prétextes , ôc fur la déposition de faux témoins qu'on trouve

sens difficulté. S'il peisiste à dire qu'il ne luy est rien deû , ôc que son

prétendu débiteur ne luy est redevable, il les oblige tous deux à pren-
dre un Acte de cela cn justice, dont il se fait payer, afin , dit-il, qu'à
l'a venir il n'y ait point de debat ny de procez entie-eux. Voilà une

épouvantable injustice. Envoicy une autre qui n'est guere moindic, ôc qui
íe pratique tous les jours dans les Parquets de Turquie.

Le Cadi tire des deux parties, aussi bien de celuy qui a droit que de

celuy qui a tort. Et pour cet (ffet il donnera souvenr une seconde Sentence

contraire à la première , ôc condamnera celuy auquel il avoit donné lc

droit, sous prétexte qu'on ne l'avoitpas bien informé du fait, ôc que dans

la fuite il en a apris une connoissance plus entière.

D'autresfois il fera rappeller celuy en faveur duquel il aura rendu la

Sentence, ôc Pentreprendra de nouveau, en iuy disent : U faut bien que
tu es quelque toit , puisqu'il s'est plaint de toy:Il est vray que je Pay
condamné comme plus coupable , ôc que je Pay chastié comme il mérite :

mais aussi tu n'es pas tout à fait innocent, ôc par consequent il faut que
tu portes une partie de la pénitence , ôc que tu me donnes la moitié de cc

que j'ay exigé de ton ennemy ; je te quite pour cinquante écus, trouve-

les , ôc auplûtost, autrement je t'en feray donner davantage. U en faut pas-
ser par là de nécessité : tout ce qu'on peut faire dans cette rencontre,
c'est de tascher qu'il se contente de moins en luy représentant se pau-
vreté avec tout lc respect ôc la douceur possible.

En confirmation de cette belle pratique, je rapporteray un exemple

qui se passa il y a quelques années en Jérusalem , où j'etìois pour lors,
ôc dont j'ay esté témoin oculaire. Les Grecs ayant voulu empescher les

Pères de la Terre Sainte, de faire la procession autour du Saint Sépulcre
le jour de Pafqucs, scion leur coutume, ôc n'ayant pû réussir dans leur

entreprises , ils allèrent par un esprit de vangeanec, ôc avec une animo-

sité furieuse se plaindre au Cadi , au nombre de cinq ou six cent, pour
leur faire coûter de l'argent, alléguant faussement , que les Francs les

interrompoient dans leurs fonctions, ôc que contre la cousturne ancienne

ils vouloient les preceder dans les cérémonies, ôc faire leurs prières avant

eux. Cette déposition faite , le Cadi fit citer les Pcrcs à cornparoistre de-

vant luy pour fe justifier des accusations des Grecs ; ils vinrent au Par-

quet avec les plus anciens Turcs de la Ville qui déposoient en leur faveur,
ôc attestoient par la vérité prétendue de leur Alcoran, que les Francs

avoient toujours precedé les Grecs, ôc seir leurs prières avant eux. Que
cette grâce leur avoit esté accordée depuis plusieurs années pat les Grands

Seigneurs, en considération des Roy s Chrestiens, dont les Ambassadeurs

sont à Constantinople. Qisils cn avoient toujours jo'iiy jusqu'à présent,
ôc que les Grecs n'avoient point de railon de prétendre cette prescience
contre les ordres du Grand Seigneur , ôc au deshennneur des Princes

Chrestiens amis de la Porte. Que ce feroit une honte de donner aux Grecs

Icpas avant des Nations libres, eux qui ne sont que des esclaves.
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Cette déposition des Checs si avantageuse donna gain de caase auá

Religieux, Ôcjetta les Grecs dans le blaíme. Le Cadi n'en voulut pas en-

tendre davantage, il les condamna à son profit, ôc exigea d'eux plus de sis

mille écus pour l'insultc faite dans l'Eglise, ôc leur désobéissance aux

Ordres du Grand Seigneur, qu'il fçeut si bien exaggerer, ôc dont il fit

un si grand crime qu'ils croyoient estre tous perdus.

Apres qu'il eut exigé de ce costé-là ce qu'il voulut à discrétion , il se

tourna de l'autre, ôc fit appeller les Religieux Francs, qui s'im.iginoient
avec raison estre quitte de cette affaire, voyant leurs ennemis si bien châ-

tiez : mais ils furent bien estonnez , lorsqu'ils sc virent entrepris par le

Cadi mesine, auprès duquel les raisons n'avancent rien. Celle qu'il leur

allégua pour fonder son avanie, le consemnoit luy-mesme. U faut bien,

(leur dit-il )qucvous ayez quelque tort, puiíque les Grecs sc font plains
de vous , autrement, ils feraient foux & déraisonnables. Osoit-on luy

répendre avec ce dilemme, Seigneur, ou nous avons tort, ou nous avons

droit : si nous avons tort, pourquoy les avez- vous condamné , ôc si nous

avons droit, en vertu de quoy nous demandez-vous de l'argent í C'aurait

esté sc perdre que de raisonner avec luy de la sorte. U salut sc taire, Ss

plier aux volontez de cc Juge Tyran, qui ne voulut pas sc contenter à

moins de trois mille écus.

Voicy encore un aurre abus aussi horrible que les précédents. Us rc-

chcrchcnr les anciens crimes déja chastiez par d'autres Cadis leurs prédé-
cesseurs , ôc suscitent de nouveau le procez pour tirer de l'argent, ôc ache-

ver de ruiner un pauvre misérable.

Les Juges d'Alep ont fait cela à diverses reprises à un Arménien nom-

mé Bairam, qui avoit esté accusé autresfois d'avoir eu commerce avec la

femme d'un Jezide. Il estoit asteuré d'estre entrepris tous les ans pour le

mesine crime par le nouveau Cadi qui entrait en charge : en sorte qu'il
n'a jamais esté en repos ôc libre de leurs poursuites, qu'âpres avoir esté

reduit a la- besece.

Us onf fait payer encore ectte année mille écus aux Maronites , pour
avoir fait ouvrir autresfois une fenestre dans leur Eglise , pour laquelle
on leur a déja fait plusieurs auttes avanies.

Je pourrais apporter une infinité d'exemples cn confirmation de cette

malheureuse pratique. Voyons-en d'autres dans l'articlc suivant , encore

pires, ôc qui crient vengeance devant Dieu.

ARTICLE
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ARTICLE II.

DÍ /**Iusticefevere qu'ils font des coupables lorsqu'ils n*ont pas dequoy

se redimer de la mort & qu'ils ne peuvent les corrompre

áfor ceà'argent.

IL

arrive souvent qu'un homme pour n'estre pas condamné à payer ses
debtes fur une obligation qu'on luy produira écrite de se main avec des

témoins corrompra le Cadi à force d'argent, afin qu'il ne reçoive pour va-

lables ny l'obligation ny les témoins ; ou bien qu'il trouve d'aurres moyens

pour lc délivrer de son créancier , ôc du remboursement qu'il luy doit fai-

re de la debte. Si ce malheur arrive à quelqu'un apres avoir preste de l'ar-

gent , comme je Pay veu plusieurs fois , il ne peut plus avoir justice du

Cadi, eust-il dix mille obligations, à moins qu'il ne luy donne plus que-
se partie adverse, ou bien qu'il ne luy fasse transport de la moitié de ce qui

luy est deu pour avoir l'autre. U n'y a que trois ans que je vis cela avec hor*

reur ôc indignation cn Bagdat où j'estois.
Un Marchand Nestorien nommé Chammas Ichoiic ayant preste à des Juifs

neuf bourses ôc demie, qui discnt 4750. écus, ceux-cy firent ce que nous

venons de rapporter pour s'exempter de luy rembourser cette somme, qu'ils;
avoient receuë de luy en présence -detémoins, ôcqu'ils reconnoissoient par
une obligation écrire de leur main. Us corrompirent Ie Cadi à force d'ar*

gent : en sorte qu'il fut impossible à ce pauvre homme d'en avoir raison avec

sa scedule ôc scs témoins. Il offrit jusqu'à quatre bourses pour rerirer les cinq
autres, mais on en vouloit davantage: si bien que reduitjau désespoir il crut

qu'il feroit mieux d'avoir recours à Capelan Bâcha. Etpourcet effet il s'ad<-

dresià aux PP. Capucins qui ont accez auprès de luy par le moyen de la

médecine , afin qu'ils luy présentassent se requeste , Ôc luy recommendaf-

fent son bon droit, ce qu'ils firent par charité : cn sorte qu'ils curent pro-
messede son Lieutenant ou Kehia qui eut ordre de terminer cette affaire,

qu'on luy donneroit satisfaction cn leur considération, pourveu qu'il re-

connut le bienfait par un autre. Jc ne sçay pas au vray combien ils en exi-

gèrent, dautant que je partis de la Ville dans ce temps pour venir en Alep
avant que la chose fut terminée. Voila leur Justice, ÔCles abus horribles

qu'ils y commettent. Voyons-cn encore d'autres.

Quand un criminel n'a pas lc moyen de corrompre les Juges à force d'ar-

gent , ôc que d'ailleurs il merire la mort, ils font la justice dans la dernie-
re sévérité Je rapporteray pour preuve de cecy le chastiment exemplaire que
fit le Vizir il y a quelques années à Constantinople d'un Prestre Armé-

nien, qui avoit révélé le secret de la confession, qu'il fit mettre à metft^

n'ayant pû se racheter par argent. La chose sc passa de la sorte.

JC
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Une femme Arménienne s'estantun jour confessée à ce Prestre d'avoir tue

avec son mary le fils d'unSpahi des plus riches de laVille,pour sauver son hon-

neur, ôc se délivrer de ses poursuites, ôc luy ayant mesine dit le lieu où ils Pa-

voient enterré qui estoit leur propre logis, fit naistreen mesine temps dans l'es-

prit de cc malheureux Prestre la pensée de se servir de cette occasion pout tirer

de l'argent à discrétion de cette pauyre femme, par les menaces qu'il luy fe-

roit de rcveler son crime, si elle nc setisfaisoit à son avidité. U en vint aux

effets, ôc luy demanda deux ou trois jours apres se confession cent écus à em-

prunter. Elle n'ose luy refuser certe somme, encore bien qu'elle reconnût que
c'estoit un argent perdu, ôc qu'elle n'en retirerait jamais rien. Non content

de cela, il revint une seconde fois luy demander en pur don cinquante écus

qu'elle luy donna encore, apres quelques résistances, avec le consentement

de son mary. U continua tant de fois qu'enfin iíl'épuise , ôcl'obligeaà vendre

jusqu'à ses dorures. Voyant qu'il ne pouvoit plus rien tirer d'eux, il alla

découvrir leur crime au pere de celuy qu'ils avoient assassiné, dansl'espc-
rance qu'il avoit d'en recevoir une bonne recompense. U y avoit un an

qu'on faisoit des recherches continuelles de ce jeune homme dans Constan-

tinople, sens en pouvoir découvrir aucunes nouvelles. Le Spahi fut ravy

d'apprendre celles-là par la bouche du Prestre, pour rircr vengeance de ceux

qui avoient mis son fils à mort. U alla sc jetter aux pieds du Vizir ( dont il

estoit connu) pour luy en demander justice, ôc luy raconta la manière avee

sequelle on avoit tué son fils, ôc la découverte qu'il en avoit faite par la

déposition du Prestre Confesseur des auteurs du crime. Le Vizir resta extrê-

mement indigné ôc scandalizé du Prestre, autant qu'il fut touché de com-

passion pour ces pauvres misérables si lâchement trahis. U fit résolution

dés lors de les sauver , ôc de faire tomber tout le chastiment fur ce-

luy qui avoit révélé leur péché. U promit au Spahi de luy rendre justice,
ôc de la faire en se présence; mais qu'il vouloir sçavoir auparavant tou-

tes les particularitez de cette affaire, ôc comme le tout s'estoit passé. Et

afin, dit-il, que vous en soyez témoin, passez dans cette chambre, qui estoit

l'une de trois ou quarte qui répondoient fur son Divan ou Parquet ,d'où

l'on pouvoit entendre facilement tout ce qui se disoir. Apres Pavoir fait

retirer, il fit venir l'Evesque des Arméniens qui ne sçavoir rien de tout ce-

cy , auquel il demanda premicremenr ce que c'estoit que la confession }Se-

condement quel chastiment mérite le Prestre qui la révèle ; En troisième

lieu, cc qu'on doit faire de ceux dont il a découvert le péché. L'Evesque
setisfit à ces trois demandes, ôc apres luy avoir expliqué Pessence de cc Sa-

crement, les motifs de son institution, l'obligation que nous autres Chre-

stiens avons de lc fréquenter, ôc de confesser nos péchez pour en recevoir la

pénitence, il l'cntrerìnt de celle qu'ont les Prestres de garder lc secret, qui
leur doit estre si recommandable, que quiconque vient à le violer, mérite la

peine du feu en ce monde ôc cn l'autre. Que pourec qui est de ceux dont

on a revelé le péché, la Justice des Chrestiens les renvoyé absous, si d'ail-

leurs elle n'a point d'autres preuves contre-cux que la révélation de leur

confession faite par le Prestre: dautant qu'ils ne doivent pas estrç chastiez
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pour avoir obey à la Loy , qui leur ordonne de confesser leurs péchez. Le

Vizir ayant entendu avec satisfaction les réponses de l'Evesque, il le fit re-

tirer dans une autre chambre à costé de celle où estoit le Spahi, qui avoit

óiiy tout ce discours , ôc envoya quérir les pauvres accusez, ausquels il fit

dire qu'ils n'eussent point d'appréhension , qu'ils vinssent en toute affeuran-

ce, ôc qu'ilìcs sauverait, pourveu qu'ils avouassent simplement la vérité.

Estans arrivez en fa présence, ôc dans ce Divan, qui fait trembler les plus
innocens, ils sejetterent à ses pieds les latmes aux yeux, ôc demy-morts

d'effoy, dans la créance qu'ils avoient qu'on les alloit immoler à la fu-

reur de ce Spahi amy du grand Vizir, Ôc que la promesse qu'on leur fai-

soit de les délivrer , n'estoit que pour tirer de leur bouche une confession

plus entière de leur crime, pour les chasticr ensuite avec plus de severité.

Le Vizir les voyant pleurer si amèrement, fut touché de leurs larmes, ôc les

ayant fait lever de terre; il obligea la femme de luy raconter par le menu

tout le fuccez de cette affaire, sens luy celer la moindre circonstance- Elle

commença son discours pat la justification de son mary, remerrant toute la

faute fur elle, s'il estoit vray qu'il y en eust dans cette action qu'elle n'a-

voit faite que pour sauver son honneur qui luy estoit plus cher que la vie,
Ôc pour garder la fidélité qu'elle avoit jurée à son époux. Elle ajouta que

n'ayant pû se deffaire des pourfuires de ce jeune homme, qui la sollicitoif

à son deshonneur avec des menaces rouantes de la tuer ôc son mary , siel-

le ne consentoit à ses désirs, elle avoit esté obligée malgré elle d'en venir
à cette extrémité, de se défaire de luy ,pour mettre à couvert leur vie,ôc
son honneur. Vous ne me dites pas, repartit lc Vizir, comment vous Pa-

vez tué, je remarque bien par vos paroles le sujet de famort, mais non pas
les circonstances. Je les veux sçavoir, dites-moy sens crainte comment vous y
avez proccdé.Ces paroles la rafleurerent un peu,ôc firenr qu'elle continua son
discours qu'elle arrosoit roûjours de f s larmes, avec plus delibei té, en la ma-
nière qui s'enfuit. Voyant qu'il continuoit toujours scspoursuites, quelques

conjurations que je luy fissede me laisser cn repos, Ô£de se contenter de tout
mon bien, dont je luy faisoisoffre, ôc qu'au lieu de se rebuter de mes refus, il
s'enflammoit toujours davantage , jusqu'à nous menacer de la mort, si jc
n'acquicfçois à ce qu'il vouloir, j'en avertis mon mary, auquel j'avois te-
nue la chose scerette jusqu'alors de crainte d'accident , ôc luy découvris
le malheur dont nous estions menacez l'un ôc l'autre, afin de pourvoir aux

moyens de nous cn garantir. Apres y avoir bien pensé,nous n'en trouvâ-
mes point d'autre plus expédient que celuy-cy, à sçavoir que je feindroisde
consentir par crainte ou autrement à sesvolonrcz, que jc luy assignerais lc

jour ôc Pheurc pour se trouver chez moy, durant la prétendue absence de
mon mai y. Luy ayant dit cela, il ne manqua pas de s'y rendre armé d'un
sabre ôc de deux pistolets. D'abord qu'il fut entré, il se mit cn devoir

( transporté de se passion ) de me faire violence, me croyant seule: Ce

que voyant mon mary , qui s'estoit retiré dans un coin pour l'observer, il

repoussa son insolence par la force ; ÔCfur la résistance qu'il luy fit, il sc
vit obligé de le tuer pour sauver se vie, son honneur , ôc le mien, Voil*

Jíij
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Seigneur", les circonstances de se mort, qui n'estoient connues qu'à Dieu

seul, Ôc qui ne le seraient pas encore aux hommes, sij. n'avois esté ODIÌ-

gée par la Loy de les confesser à un Prestre, qui les a divulguées, ôc qui

apres m'avoir ruinée de fond en comble pour me garder le secret, auquel
il estoit obligé par sa charge, Pcst allé révéler à ceux qui m'accusent de-

vant vostre Grandeur, en vengeance de cc que je ne voulois p*lus, ou pour
mieux dire de cc que je ne pouvois plus luy rien donner. Si nous méritons

la mort pour avoir rué un homme en nostre corps deffendant, qui ne us

faisoit actuellement insulte chrz nous , ôc qui nousvouloit ostcrl'honneuc
ôc la vie dans nostre propre maison, vous estes le Juge, nous nous en re-

mettons à vostre équité , ôc nous sommes à vos pieds prests à subir tout ce

qu'il vous plaira ordonner de nous. Le Vizir n'en voulut pas sçavoir da-

.vantage, il les fit passer dans la troisième chambre correspondante sur le

Divan, ôc attenante de celles où estoient le Spahi ôc l'Evesque, quin'a-
voient pas perdu une parole de ce qu'avoit dit la femme accusée pour se justi-
fication. 11 fit venir ensuite lc Prestre , contre lequel il se preparoit à dé-

charger toute sa colère. Le voyant arriver, il luy dît avec un visage courrou-

xé: qui t'a appris, perfide ôc déloyal que tu es, à estrerraistreà Dieuôc

SiUXhommes. Ôc à teveler des secrets que ta Religion , ta conscience , ÔC

la justice t'obligeoicnt de garder au péril de ra vie ì Ces personnes que tu

as accusé, t'avoient-ils confié leur secret pour Palier publier comme tu as faitì

ne te íufHroit- il pas de les avoir ruinées sens leur causer encore la mort. To»

action est si noire ôc si indigne, qu'elle mérite toutes sortes de supplices : ce-

pendant je ne veux point te condamner qu'à celuy que ta Loy ordonne,ôc que
nous apprendrons de la bouche de ton Supérieur. En disant cela, il fit ap-
«eller l'Evesque qu'il obligea de repeter en présence du Prestre ce qu'il avoit

déja dit auparavant, à sçavoir que quiconque reveloit la confession , mc-

ritoir la peine du feu en ce monde, ôc en l'autre. Puis se tournant vers

le Prestre, il luy dît, as-tu entendu les paroles de ton Papaz ? Voila ta

sentence j je n'en veux point d'autre, prépare-toy donc à estre brusté tout

vif en place publique, avant que tu commences de Pestrcdan, PEnferoù

ion appartement est tout préparé en recompense de ton infidélité, ôc de

ces crimes.

Dieu sçait si ce pauvre malheureux fut surpris de sc voir condamné à

ce genre de mort, au lieu de recevoir des récompenses comme il s'artenr

doit. U fut livré fur le champ entre les mains des bourreaux pour estre exe-

curé suivant la teneur de l'Arrest, apres qu'ils luy auraient fair seire une

partie du tour de la Ville, scion lacoustume.en publiant à haute voix de-

vant luy le sujet de se mort, ôc son supplice, qui sera ( disoienr-ils ) don^

né à Pavcnirà ceux qui limiteront. Son corps fut brusté en place publique
au grand étonnement de tout le peuple qui admira ce jugement.

Mais ce ne fut pas rout, il faloit encore sortir hors de Coût les parties,
ôc donner quelque satisfaction au pere de cc jeune homme assassiné. Voicy
comme le Vizir y procéda , ayant fait venir en se présence le Spahi qui
estoit toujours resté dans l'antjchaiphre, il luy dît ; Hé bien Cavalier, vous
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avez entendu le court ôc le long de toute Paffairc, ôc les circonstances

de la mort de vostre fils. Vous voyez qu'il s'est procuré luy-memie se

perte, ôc qu'il n'a esté tué qu'en faisant insulte à d'autres dans leur pro-

pre maison. Quelle justice voulez-vous maintenant que je fasse de ces

pauvres malheureux, qui n'ont commis ce meurrre que dans un desespoir

£cpour sauver leur vie ôcleur honneur : A dire la vérité jc ne les juge pas

coupables ny dignes de mort , ôc je croirais commettre Une injustice de

les y condamner. Ayez donc compassion d'eux , ôc accordez-moy leur

grâce que je vous demande. Au reste pour vous donner quelque setisfa'.

.ction , je m'affre de payer pour eux le seng de vostre fils , puisqu'ils cft

sont incapables à raison de leur pauvreté , Ôc de vous recompenser de

quelque bonne Charge , à condition qu'il n'en sera plus parlé, ôc que vous

ne leur susciterez jamais de proecz. C'est ce que j^attens de vostre géné-
rosité, dont je reconnoistray plus amplement les effets dans les occasions.
Cette recommandation nc fut que ttop fuffisente pour arrester toutes les

poursuites du Spahi, qui estimoit cent fois plus les offres ôc Pamitié du

Vizir qu'il nc faisoit le seng de ceux qui avoient répandu celuy de son

fils. II s'abbattir à ses pieds avec protestation qu'il se soûmettoit entière-

ment à ses ordres, luy baise le bas de se veste, ôc sc retira fort content.

Apres avoir congédié celuy-cy, il fit venir les pauvres accusez, qui avoient
entendu de la chambre où ils estoient, tout ce que nous venons de rapporter,
avec un contentement indicible. U ne manquoit plus pour comble de leur

joye que Pentcrincmentde leur grâce. Le Visir leur accorda de la belle mat

îiiere: dautant qu'il leur fit donner une amnistie par écrit, aveedeffense à
tous les Juges de les pouvoir jamais rechercher pour ce crime : Et leur met-
tant entre les mains, leur dit ces paroles : Allez cn toute afleurance, ôc si

personne vous inquiète à Pavenir apres le pardon que je vous oók oye en

considération que vous estes amateurs de la pureté, de Phonneur, ôc ob-

servateurs de vostre loy, vous n'avez qu'à en faire vos plaintes, Sc j'en.
fcray bonne justice.

Voila les jugemens qu'ils rendent quand il n'y a rien à gagner avec la

partie accusée qu'ils chastient dans toute la severité, pour faire connoistre

qu'ils sont zelez ôc amateurs de la Justice encore bien qu'ils n'en ayent
que l'ombre ôc Papparencc.

Si cette affaire sc fust passée aussi bien devant un Juge ordinaire, comme

«levant un Visir, ôc que le Prestre eut offert trente ou quarante écus pour se

délivrer, il n'en eust esté ny plus ny moins, ÔCles accusez auraient esté

chastiez , comme vous vertez dans les chapitres íuivans , où je rapportc-
ray d'autres cas semblables arrivez depuis peu, sens qu'on ait fait aucun

chastiment en justice des Prestres accusez d'avoir révélé des infamies dont on

s'estoit accusé à eux. Maiscc Visir vouloir sc signaler ôc se rendre recoin-*

inandable par cette action , qui devoit estre l'entrerien de tous les peuples^
<§çparticulièrement des Chrestiens.
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ARTICLE III.

D'un insigne stratagème des luges Turcs, pour délivrer de la mort

le criminels en veu'è de l'argent qu'ils en ont receu

QUand

ils ont condamné ou convaincu un criminel, ÔCqu'ensuite ils

le veulent délivrer en veuë de l'argent qu'il leur aura promis, ils obli-

gent les témoins qui ont déposé contre luy à se dédire de ce qu'ils ont avan-

cé , afin de le justifiera leurs dépens, ôc les contraignent avec des menaces

furieuses à dire faussement qu'ils estoient yvres ôc hors de leurs bon sens-,

lors qu'ils Pont accusé. En voicy un exemple autentique arrivé il y a sepe
ans en Alep où j'estois.

Vn Janissaire assisté de son valet,.ayant tué un pauvre Arménien nom-

mé Grégoire, ôc volé deux mille écus qui appartenoient à un Juif, apres
avoir esté convaincu de ce crime, fut mis en liberté par le moyen de l'ar-

gent , en la manière que vous allez entendre , qui vous donnera sens doute

de l'horreur, ôc de l'indignation contre la Justice Turquefque. Lc Janissai-

re ayant veu mettre un jour à ce Juif cette somme dans son Magasin, la ten-

tation lc prit d'enlever cet argent à quelque prix que ce fust, ÔCne pen-
soit plus qu'aux moyens qu'il devoit prendre pour en venk à bout. Le

Diable luy suggéra celuy-cy comme lc plus expédient, qui fut de tuer

l'Arménien qui estoit Portier du Can-Serail, ôc qui avoit la garde de tous

les Magazins : apres quoy il luy seroit facile de prendre ôc d'enlever sens

crainte d'estre apperceu tout ce qu'il voudroit, II nefaloit plus qu'en venir

à l'execution J Pour cet effet il feignit le soir de vouloir souper avec le por-
rier; ôc ayant envoyé querir par son valet des vivres ôc de l'eau-de-vie, il

se mit à table avec luy à dessein de Paslassiner, comme il fit sur la fin du

repas: mais s'appercevant que son fils estoit-là , qui estoit un enfant âgé
d'environ dix ans, lequel pourrait s'écrier en voyant poignarder son pere,
ils l'envoyerent dehors sous un faux prétexte. A peine fut-11 forty , que lc

Maistre ôc le Valet se jetterenr sur ce pauvre homme, qu'ils massacrèrent

avec des cruautez horribles : En sorte qu'on ne pouvoit mettre deux doigts
fur son corps entre les playes ôc les blessures. Ils luy mirent d abord pour

Pempescher de crier une serviette dans la bouche qu'ils luy fendirent jus-

qu'aux oreilles, ôc le pendirent en cet estât au dessus d'un escalier : apres

quoy ils enfoncèrent la porte du Magazin où estoit l'argent du Juif, qu'ils

enlevèrent, Ôcs'enfuirent. L'cnfant trouva à son retour son pauvre pere
mort, Ôcpendu en la manière que j'ay dite, ôc un ruisseau de seng à scs

pieds. A la veuë de cc spectacle il prit l'épouuantc ôc la fuite, de peur qu'on
nc le tuast encore avec luy. U sc jetta dans un autre Can , ou ayant ren-

contré un de ses oncles, il luy raconta cc désordre cn pleurant , ôc demi-

mort d'effroy. Celuy-cy accourut incontinent accompagné de quelques
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Turcs , au lieu où s'estoit fait le meurtre , où ayant trouvé la chose con-

formément au rapport de Pensant, il en avertit la Justice, qui fut bien

aise d'apprendre cette nouvelle, ôc qui se réjouit toujours de semblables ac-

cidens , à cause du gain ôc du profir qu'elle en retire. Elle se porta sur le

lieu pour y faire le pracez verbal ; ôc y estant arrivée , elle y apperceut

proche le corpsmortune table mise, avec quelques restesde viandes dans des

plats ôc une bouteille ; ce qui donna sujet de croire qu'on n'avoit com-

mis cc meurtre que dans l'yvressè : Elle fir quelques perquisitions pour
trouver l'auteur du crime , non à autre dessein que de lc chastier par se

bourse , comme il arriva. Et en cas qu'il ne se fust trouvé, son recours

estoit fur la contrée qu'elle auroit condamnée à luy payer trois mille

écus pour lc seng du deffunt, conformément à leur couftume. Chacun

soupçonna d'abord le Janissaire : dautant plus qu'il avoit déja fait d'au-

tres coups semblables à celuy-cy. Aucuns d'eux afleuroient l'avoir veu

entrer fur le soir dans le Can, où cet homme avoit esté assassiné. L'en-

fant maintenoit qu'il avoit soupé avec son pere, ôc qu'il les avoit laisse
à rable un moment avant fa mort. Plusieurs autres rémoignoient avoir
veu passer son valer , tout embarassé ÔCchargé de deux Ca.csd'argent
qu'il avoit voulu mettre en dépost chez eux jusqu'au lendemain. Lc cui-

sinier qui leur avoir vendu la viande, ayant esté reconnu à la marque de
íes plats, ôc ensuite interrogé dépose ne les avoir donné qu'au serviteur
de ce Janissaire. Toutes ces preuves n'estoient que trop suffisentes pour lc
faire reconnoistre : aussi declai a-t'on prise de corps contre luy. On s'en seisit

incontinent, ôc on le mit en prison au Chasteau. Cela fait, on envoya
\isiter se maison, où l'on trouva les quatre secs d'argent, qui furent ap-
poitez au MutselJcm , qui est le Lieutenant du Bâcha, lequel ayant fait
venir le Juif, luy demanda combien on luy avoit dérobé, 8c cn quelles
«speces : celuy-cy spécifia le tout piecc par piece , conformément à ce

qui se trouva dans les secs, aufquels le Janissaire n'avoit pas encore tou-
ché. ( II y avoir, dit-il, tant en or ôc tant en piastres realcs, les secs
estoient de telle estoffe , ôc les ligatures de telles couleurs. Cette déposition
battoit cn ruine le Janissaire , ôc estoit contre luy une preuve,,encore plus
convaincanre que les precedenres. Mais telle qu'elle pût estre, elle ne
servit de rien au pauvre Juif, qui s'attendoit de recouvrer son argent,
apres l'avoir si bien spécifié, dautant qu'il n'en eut rien, les luges aimant
mieux lc retenir pour eux, ôc croyant le pouvoir faire, fondez fur cet-
te raison, qu'il estoit perdu pour le Juif, ôc qu'ils ne sont pas obligez
de luy rendre ce qu'ils ont recouvré par leur addressc. Voila le premier
gain qu'ils firent : Mais on en attendoit dauantage de la part du crimi-
nel , qui devoir acheprer d'eux se liberté à force d'argent. Pour achever
de lc convaincre , ils firent mettre son valet à la question , qui avolia
d'abord, qu'à la vérité il avoit veu prendre cet argent à son maistre, ÔC

qu'il cn avoit esté luy-mcsme le porteur au logis; mais qu'il ne luy avoit

pas veu assassiner PArmenien. Apres cette confession du serviteur, ils fi-
rent Yenir le Ianissairc en leur présence, auquel ils parlèrent en cette.
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manière Ncpenscplus malheureux, à nier ce qui est plus évident que le jour;
Il n'est que trop vray que tu es Fauteur du crime dont on t'accuse ; les

preuves en sont si évidentes qu'on ne peut plus en douter : Aussi ne t'a-

vons-nous pas fait comparoistre icy pour t'interroger du fait, ôc tirer de

res paroles de nouveaux éclaircissemens, puisque nous en avons plusque

suffisamment, ôc nc sommes que trop convaincus. C'est donc pour te dire

ôc signifier seulement que tu mérites la mort, non tant pour avoir assas-

siné ce Chrestien, que pour avoir dérobé de nuit, ôc enfoncé des por-
tes dans un lieu qui est fous la protection du Grand-Seigneur : neant-

moins, parce que ta mort feroit imputée au meurtre que tu as fait, ÔC

que l'on croirait que nous aurions répandu ton seng en vengeance de

celuy d'un pourceau que tu as tué ( ce qui n'est pas raisonnable) aussi

ne sommes-nous pas dans le dessein de te condamner , mais de te sauver

la vie, pourveu que tu sçaches reconnoistre nostre bonne volonté, ôc le pé-
ril où nous nous exposons pour toy , qui merite bien quelque récom-

pense : Qui sçait ( adjoûtoient-ils ): si nous ne serons pas entrepris à ton

sujet, pour n'avoir pas fait la justice , ôc t'avoir renvoyé absous sens

chastiment , apres des crimes si atroces. Considère donc que pour une

partie de tes biens que nous prerendons , nous te rendons l'autre avec

Phonneur ôc la vie, ôc courons risque de nos personnes. Sur cela ils s'ac-

cordèrent ensemble, ôc le Janissaire consentit à leur donner ce qu'ils luy
demandoienr , à condition qu'ils Ie justifieraient ôc déclareraient innocent

du crime dont on l'accusoit, de peur que d'autres Juges successeurs de

ceux-cy, ne luy suscitassent une autre fois lc mesme procez , ôc nc lc

missent cn peine selon la prarique des Turcs. Us luy promirent de le faire,

ôc de Ie mettre si bien à couvert, que jamais aucun Juge ny Gouver-

neur nc le pourrait entreprendre. Pour cet effet ils envoyèrent quérir le luis,

qu'ils obligèrent à force de menaces à retracter se première déposition, ôc

à jurer lc contraire fur se Bible , à sçavoir qu'il n'avoit rien perdu, ôc que
lc Janissaire nc luy avoir rien pris ; Apres quoy ils passèrent un acte , par le-

quel ils déclarèrent qu'il avoit esté accusé à faux,ôc que les témoins s'estoient

contredits dans leurs dépositions, commettant en cela une double injustice,
dautant qu'en justifiant le criminel, ils faisoient passer pour faux accusateurs

le pauvre luis, ôc rous les autres qu'on avoit obligez à dire la vérité,

desquels ils tirèrent encore de l'argent pour pallier davantage leurs four-

beries. Apres que les Juges corrompus ôc mercenaires eurent touché la

somme que le Ianisiàirc leur avoit promis, ils luy conseillèrent pour plus

grande feureté d'appaiscr fa partie, en donnant quelque chose aux enfans

du deffunt qui estoient encore petits ôc incapables de gagner leur vie : II y

consentit, ôc détermina pour eux cent écus, ne faisant pas reflexion qu'en

cela il donnoit assez à connoistre qu'il estoit Pautcut du meurtre de leur

pere. Pour ce sujet ils envoyèrent quérir la veuve du deffunt pour luy en

faire la proposition, ôc luy parlèrent cn ces termes : Femme ! voulez.-vom

•vous defìsier de la poursuite de ce procez. qui ne servira qu'à vous ruiner*

& accepter cent écus pour l'entretien de vos enfans , Ô' four les dédom-

mager
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AonìmàÇtr de la perte qu'ils ont faite dans la mort de leur pere ? Car vous

feriez, fort abusée de croire qu'on fassejamaù mourir un serviteur du Grand-

Seigneur pour un coquin comme vofire mary, & un prédestiné pour un re-

prouvé tel qu'il estoit , quand mesme eeluy que vout accusez,fauroit mis a
mort; ce qui neconfie pat : & ainsi prenez, ce qu'on vous offre par compas-
sion, &neVous opinìastrez. pas davantage , aussibieny perdriez.-vous vofire
peine. Cette pauvre femme confuse ôc scandalisée de ce qu'on vendoit le

sang de son mary à si bon marché, répondit qu'elle aimoitmieux n'en rien
recevoir, que de le donner à un si vil prix; qu'ils luy rendissent la justi-
ce, ou bien qu'elle auroit recours à d'autres ; ce qui les irrita si fort, qu'au
lieu de cent écus qu'ils luy avoient promis, ils descendirent à cinquante,
avec menace que si elle parloit davantage , on ne luy donneroit rien da
tout. Elle fut obligée de se taire avec ces malheureux Juges, ôc de secon-
tenter de la moítié de la première somme, de crainte de tout perdre, de sor-
te que les choses en demeurerent-là. Le procez fut pendu au croc, ôc lc
meurtrier mis en liberté, moyennant trois ou quatre mille écus qu'il don-
na à ces Juges intéressez , qui avoient déja profité de deux mille volez
dans lc magazin du Juif auquel on ne les restitua pas.

ARTICLE IV.

D* autres fourberies, (fr tyrannies des Cadis dans l*administra-
tion de la Justice.

QUand

le Juge veut favoriser quelqu'un qui a tort, ôc dont il a recea
de l'argent, il épouvente les témoins qui doivent déposer contre luy

en;faveur de se partie adverse, cn les menaçant d'examiner leur vie ôc moeurs,
pour voir s'ils sont dignes d'estre receus, ôc admis en jugement: de sorte

qu'eux craignants de se commettre, ôc d'encourir quelque disgrâce cn sc
soumettant a cet examen, s'enfuyent ôc se retirent au lieu de eomparoistre :
ôc ainsi l'affaire demeure indécise, ôc l'on ne peut avoir aucune justice, à
moins que l'on ne donne plus que la partie adverse. Cet abus ne se com-
met que trop souvent ; passons à un autre qui est le plus ordinaire de tous.

Lorsqu'il se présente deux personnes dans le Parquer pour demander justi-
ce, ôc faire juger leur différend, lc Cadi regarde d'abord à celuy qui luy
promet davantage, plûtost qu'à son bon droit. Or pour reconnoistie le-

quel des deux offre le plus, 011remet pour l'ordinaire le jugement au len-
demain , ôc pendant cet intervalle on les sonde tous deux, ôc suivant ce

qu'ils ont'promis, on en fait lc rapport au Cadi, qui juge toûjouts en
faveur du dernier enchérisseur : pourveu qu'il y ait tant soit peu de dourc
touchant l'adjudication du droit : car si la chose estoit évidente, ôc qu'il ne

pût condamner ( sans se rendre ridicule ) la partie adverse de celuy qu'il
veut favoriser, íl se sert pour lors des autres expédients que nous avons

L»
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marquez- suspend Parfaire par scs addreíîès , dont il ne manque pas, ÔCrend
inutiles toutes les poursuites de celuy qui a le droit.

Un Patriarche de Constantinople ayant esté cité devant le Cadi par un

Juif son créancier pour le remboursement d'une somme d'argent, rendue

considérable par les interests, dont il avoit retiré une reconnoisiance du Pa-

triarche en présence de cinq ou six témoins Turcs, qu'il amena avec luy au

Parquer pour témoigner en se faveur, la décision en fut remise au lende-

main selon la coutume, pour donner lc temps aux parties de prendre leurs

mesures, ôc de capituler avec le Juge. Le Patriatche , comme sçavant
dans les Coutumes du païs, ne manqua pas de le faire, prévoyant bien

qu'il feroit condamné à payer le tout , apres l'avoir reconnu comme le

principal. U traitta avec le Cadi , ôc asieura son droit , en don-

nant cent sequins de Venise : de sorte que quand le Juif vint pour fai-
re rendre la Sentence, le Juge luy demanda combien il avoit de témoins,
ôc fut la réponse qu'il luy fit qu'ils estoient six: Voila bien de quoy ( dit-

il ) cn comparaison du Papaz, qui m'en a amené une centaine qui avoient

tous de grandes barbes, ôc des croix en main ( il entendoit parler de lima-

ge de saint Marc, qui est ainsi gravé fur les sequins : ce sonr bien d'autres

témoins( ajoûra-t'il ) que les tiens. U faut que tu sois un fourbe, ôc que
tu ayes corrompu ceux-là à force d'argent, pour les faire témoigner enta

faveur. Retire-toy d'icy que je ne te fasse ressentir les effets de ma colère,

pour t'apprendre à prétendre des choses qui ne te sont pas deuës, ôc à su-

borner ainsi les personnes au préjudice de la Justice. II le chassa honteu-

sement de son Parquet, sens luy vouloir permettre mesme de dire une pa-
role pour se deffense, non plus qu'aux rémoins. C'est ainsi que se termi-

na Paffaire , ôc qu'ils rendent tous les jours la justice.
U est évident par là que quelque droit que l'on puisse avoir, l'on est tou-

jours en péril de perdre son procez , ôc d'estre condamné, à moins que l'on

ne donne quelque chose au Cadi. Envoicy un autre exemple encore plus
fort que lc précédent. U arriva un jour qu'un Marchand François ayant pris
un cheval à louage d'un Arabe, à dessein de s'en servir dans un voyage ;
le cheval estant mort lc troisième ou quatrième jour apres son départ, le

Maistre pretendoit d'en estre payé quatre fois plus qu'il nc valoit. Et fur

le refus qu'en fit lc Marchand, il eut recours au Juge, auquel il fit plain-
te qu'un infidèle luy avoir tué un cheval de deux cens écus , qui estoit tout

son revenu , ôc tout ce qu'il avoit au monde, ôc que bien loin de le dé-

dommager, il le payoit de railleries, ôc semocquoit de luy. Le Juge sens

autre examen donna sentence en faveur de PArabe, Sc condamna le Fran-

çois à luy payer deux cens écus. De quoy celuy-cy ayant esté aveiry,il

envoya incontinent un truchement au Juge avec un présent de cinq ou six

aulnes de satin, le suppliant de luy conserver son bon droit, Ôcde ne l'o-

bliger pas fur une fausse accusation a. payer une somme dont il n'estoit pas
redevable. A peine eut-il receu cc présent, qu'il fit rappellcr l'Arabe au-

quel il dît cn colère : Qui t'a appris malheureux à mentir cn justice ? à abu-

ser de l'autorité de ceux qui sont constituez de Dieu, ôc du Grand Sei-
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gneur, pour la rendre au public ? Pourquoy m'as-tu dit que ce Franc a

tué ton cheval, puisque cela se trouve faux, ôc que tu ne le peux prou-
ver par aucuns témoins dignes de foy ì dis-moy, fourbe, luy a-tll donné

quelque coup d'épée, de fusil, ou de pistolet; En quelle manière l'a-t'il

tué î Tu ne répons pas ; Peut-estrc ( ajoûtoit-il ) que ton cheval estoic

immortel, si cc Franc ne l'eût monté. Misérable que ru es, retire-roy
de ma présence, que je te fasse donner deux cens coups de bastons,pour
les deux cens écus que ru pretendois injustement. L'Arabe n'ose plus rien

répliquer de crainte que pis nc luy arrivât, il sortit du Parquet fort affli-

gé, & confus au sujet de cette seconde Sentence si contraire à la première,
ôc Ie Franc demeura libre parle secours d'un présent de cinq ou six écus»

Le mesme se pratique encore à Constantinople au Parquet du Grand

Vizir, au sujet des commandemens qu'on a obtenus du Grand Seigneur ,

qu'il révoque , ôc en donne de tous contraires, lorsqu'il en est requis par
d'autres qus luy offrent de l'argent.

C'est assez d'estre accusé en Turquie à droit ou à tort pour estre chastié,
ou du moins condamné à Pamende. Si un homme par exemple est empri-
sonné fur une accusation fausse, ôc qu'ensuite on vienne à reconnoistre son

innocence, on ne laissé pas de luy faire payer une somme d'argent, avant

que de le tirer de la prison. Bien davantage, le Juge avouera quelquesfois
son innocence , ôc dira qu'il est faussement accusé , il maudira ceux qui
Pont trahi, ôc livré entre scs mains : ôc cependant il ne laissera pas de lc

ruiner , fondé ( comme je crois ) fur cette raison injuste : que quiconque
entre dans le Parquet il faut qu'il paye. QtPont fait, disent-ils,les pois-
sons tombez dans les rets, plus que les autres qui les ont évitez? Sont-

ils plus criminels qu'eux? Cependant laisse-t'on pour cela de les manger?
Hé bien nous faisons la mesine chose de ceux qui viennent à nostre Par-

quet de leur propre mouvement, ou qui y sont conduits par d'autres. Voila
comment ils justifient leurs tyrannies.

Voyons maintenant dans Particle soivant d'où procèdent ces desordres de

la Justice des Turcs, ôc quelle est la cause de tous ces abus.

ARTICLE V.

Quelle est la source des désordres de leur Justice.

J'En

remarque plusieurs que je rapporteray icy succinctement.

La première est le changement trop fréquent des Cadis, qui durant

lc peu de temps qu'ils restent en chargé ( qui n'est que d'un an ) veulent

s'enrichir aux dépens du public, ôc en prendre à toute main en faiíant

mille monopoles ôc injustices.
La seconde est que le Cadi juge tout seul ôc sens Conseillers, cn quoy

il luy est facile de faire tout le mal qu'il voudra sens qu'on s'en apperçoi-
Lij
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ve, ôc de donner le droit à qui bon luy semble, ÔCà quîplus luy offre.
La troisième est qu'il juge en dernier ressort, ôcsens appel, au moins dans

les grandes Villes : ce qui le met hors d'appréhension que son injustice
soir connue, ôc fa Sentence infirmée comme déraisonnable ôc mal rendue".

En quatrième lieu , c'est que les parties plaident elles-mefmes leur cau-

se, encore bien qu'elles n'en soienr pas capables le plus souvent : ce qui
fait que le Juge ne pouvant estre bien informé par elles de routes les cir-

constances, il ne peut rendre qu'un jugement imparfait. Il arrivera quel-

quesfois qu'un homme riche ôc capable scia en procez avec un pauvre paï-
sen, qui à peine se pourra exprimer, cependant il faudra qu'il plaide se

cause contreccluy-là qui l'accablera de paroles, ôc le rendra ridicule, eût-

il le meilleur droit du monde. U est vray que les personnes simples font

écrire pour Pordinairc certaines Requestes, qu'ils appellent Arz.éals, dans

lçfquelles ils exposent au Cadi en peu de paroles la difficulté Ôc Pestât de

Parfaire dont il s'agit: mais le moyen de luy faire entendie dans un petit
feuillet de papier toutes les intrigues d'un procez tiré cn longueur, ôc qui
demanderait plusieurs feuilles pour estre bien exposé. Ajoutez à ceia que
ceux qui dressent ces mémoriaux ou suppliques , ne veulent pas se don-

ner la peine d'y alléguer toutes les raisons qui appuyent les prétentions que
l'on a fur la partie adverse, dautant qu'ils ne demandent qu'à cxpedieiTcs
choses, sçachans bien qu'ils n'en auront pas davantage, les faisant lon-

gues que courtes ; le prix qu'on leur doit donner, estant déterminé.

Cinquièmement , c'est qu'on ne peut faire mourir les Juges , ôc les

personnes de lettres , qu'ils appellenr Affèndié , quelque injustice qu'ils-
fassent : dautant qu'ils sont estimez comme Religieux, ôc qu'ils sont les

Docteutsde la Loy. Si toutesfois ils estoient convaincus de crime de le-

zc Majesté , ou bien de quelque trahison ou manquement notable com-

mis contre PEstat, ils seroienr condamnez à estre pilez dans un mortier,

qui est le supplice que les Loix ordonnent pour eux ; mais on en vient ja-*
mais à la pratique. Pour tous les autres crimes on se contente de les ban-

nir hors du païs , ôc de Confisquer une partie de leurs biens au GrandSei^

gneur, comme l'on fit il y a quelques années à Constantinople, à Pégard
d'un Intendant des Finances nommé Sahag Assendi, qui estoit un des plus

grands Tyrans de l'Empire , hay derous les peuples au sujet de ses avanies

ôc injustices, par lesquelles il avoit élevé se fortune si haut, qu'il passoit

pour un des plus riches de la Tu: quie.
Le sujet de son malheur ôc de se décadence , fut qu'ayant fait bastirun

superbe Palais, vis-à-vis de celuy de la feeur du Grand Seigneur, mariée

au Siiahtar, c'est à dire à son Porte-épée, il le fit tant exaucer, qu'il ostoit

entièrement la vcué à l'autre,qui ne paroisibit plus rien en comparaison
du sien: ce qui mortifioit sensiblement cette Princesse, qui n'osoit pas dans

l'absenec de Ion mary ( qui estoit Bâcha d'une Province ) en faire scs plain-
tes au Grand Seigneur ion Frère , qu'elle fçavoit estre affectionné à cet

Intendant. Dieu qui lc vouloir humilier cn fit naistre l'oecasion , par une

visite que la Grande Sultane rendit à se bcllc-secur qui estoit accouchée
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cl'un fils. Durant leurs entretiens elle luy fit scs plaintes de Pinsolence

de Sahag Affendi, ôc de se témérité à son égard , d'avoir osé élever son

Palais au dessus du sien ; en forte qu'il la tenoit comme dans une prison.

Que cc n'estoit pas la raison que la soeur du Grand Seigneur fust plus mal

Jogée qu'un de ses serviteurs, ôc qu'elle enreceustdes insultes. La Sulta-

ne luy promit d'en parler à se Hauresie, ôc de faire valoir scs raisons à la

confusion de cet insolent Ministre. Elle ne manqua pas à son rerour au

Palais de le faire ; ôc ses paroles eurent tant d'efficace fur l'esprit du Grand

Seigneur , qu'il commanda sur le champ qu'il fust dépouillé de tous ses

biens ôc banny du païs : ce qui fut incontinent exécuté, au grand con-

tentement non-seulement de cette Princesse, mais encore de tout le peuple
qui Phaïssoit à mort à cause de scs tyrannies.

Cette loy des Turcs de nc pouvoir condamner à la mort les personnes
de lettres pour des cimes ordinaires, fait qu'ils se donnent plus de liberté

de faire le mal, ôc de commettre des injustices ; la feule crainte du ban-

nissement n'estant pas capable de les retenir dans la passion ardente qu'ils
ont d'accumuler des richesses. De plus qui ose aujourd'huy les entrepren-
dre, ôc faire des plaintes contre-eux à Constanrinople , où ils se main-
tiennent les uns les autres? Qui parlera au Grand Seigneur pour luy don-

ner ces avis ? Qui voudra se commettre avec des gens qui ont la puissance
en main, qui passent pour des Saints ôc des Oracles , fufsent-ils des Dé-
mons ôc les plus malheureuses consciences de la terre: Si bien que le mal
estant sens remède , ôc eux se considerans sens aucune appréhension de

chastiment, cc n'est pas merveille qu'ils en viennent à ces extremitez.
D'ailleurs quand mesine on pourrait les faire chastier par le bannisse-

ment ( ce qui n'arrive pas une fois en dix ans dans toute la Turquie ) ils
ont toujours de l'argent caché ôc en reserve, auquel ils ont recours dans
la nécessité, ôc par le moyen duquel ils procurent tost ou tard leur re-

tour, ôc achetent une autre Charge plus considérable que la première.
La sixième cause des desordres de la Justice est qu'elle est le plus sou-

vent adminifíiée par deux Juges souverains dans une mesme Ville, à sça-
voir par le Bâcha ôc le Cadi. Ce dernier voyanr que l'autre luy enlevé
íes pratiques, fait du pis qu'il peut, pour sc récompenser d'ailleurs. U
arrive souvent que l'un d'eux annulle la sentence de l'autre, ôc donne gain
de cause à celuy que son Antagoniste aura condamné ; en sorte que ceux qui
ont des procès considérant tous ces périls ôc ces desordres, aiment mieux

(encore que d'ailleurs ils ayent droit) céder la moitié de la debte , que
de s'exposer à tout perdre.

Lc droit de juger les causes tant civiles que criminelles n'appartient pro-
prement qu'au Cadi. Les Bâchas ne Payant que fur leurs domestiques : ce-

pendant iîsl'usurpent dans leursgouvernemens lors particulièrement qu'ils
ont du crédit ôc de Pappuy à la Porte, ôc que d'ailleurs le Cadi n'a pas
toute la resolution qu'il devrait.

On ne met ordinairement pour Cadis que des gens qui sont Turcs de

j)crcenfils, Sc non pasdes Renegatsoudes Esclaves. Lc contraire scpra-
L iij
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tique au regard des Bacheries ou du gouvernement des Provinces que l'on

donne le plus souvent à des Esclaves élevez de petitesse dans le Serrail ,

qui s'avancent à ces dignitez par leur bel esprit, ôc par leur conduite, qui
consiste à trouver de l'argent pour les acheter.

Le Cadi prend le dixième fur la somme qu'il a adjugée ; en sorte que
si le procès est de dix mille écus , il cn retire mille pour se part,de celuy

qui gagne, lequel à ce compte n'en aura plus que neuf mille de reste, ce

qui est contre la pratique de toutes les auttes Narions, qui condamnent

aux frais ôc aux dépens du procès celuy qui a tort, ôc non pas celuy qui
a droit. Cette coutume de prendre le dixième n'est pas une tyrannie, mais

une loy du païs , qui assigne cela au Cadi pour son droit, il feroit à

souhaiter qu'il s'en contentast, ôc qu'il n'en demandast pas davantage. II

arrive de là un inconvénient, à sçavoir que ceux ausqucls il est dû, ai-

ment mieux céder au débiteur le droit du Cadi, ôc recevoir de luy moins

qu'ils ne luy ont preste pour n'estre obligez d'aller en justice, qui est en-

core un autre desordre.

Le Cadi prend encore le dixième des biens de tous ceux qui meurent,

tant des meubles que des immeubles , qu'il fait estimer quelquesfois beau-

coup plus qu'ils ne valent ,. afin de faire se part meilleure : en sorte qu'il
tirera dix mille écus d'un défunt qui en laisse cent mille à ses héritiers.

U reprend ce mesine droit tout autant de sois qu'il meurt quelqu'un dans

la famille qui ait droit acquis, ôc ainsi il reviendra cinq ou six fois au par-

tage avec la mesme famille, ôc tirera d'elle par ce moyen presque la moi-

tié du bien par succession de temps.
Il nc peut faire le mesine au regard des biens des Cherifs défunts,non

plus que des Soldats Sc Officiers du grand Seigneur qui ont leurs Juges
a part, lesquels tirent d'eux le mesme droit.

Voicy la manière avec laquelle on procède avant que de faire ce par-

tage. D'abord que la personne est expirée, les gens du Cadi qui veilient

toujours & qui rodent continuellement par la Ville pour ses interests, se

rendent en diligence au logis du défunt t ils mettent le fcel à toutes les

portes des chambres , Sc n'en laissent qu'une des moindres à la veuve ôc

à scs enfans avec quelques meubles qu'on leur donne pour leurusege, ÔC

dont on tient un compte exact par écrit. Tout reste ainsi scelé durant qua-
tre ou cinq jours, jusqu'à ce qu'il plaise au Cadi d'envoyer ses Commis

pour faire estimer tous les biens, ôc les partagera discrétion cn qualité de

Juge ÔCde partie.
La septième source des desordresde la justice des Turcs est que les Cher ifs,

les Janissaires Sc Spahis ont des Juges particuliers qui prennent leurs in-

tetests contre ceux qui onr quelque affaire à démeslcr avec eux; cn sorte

qu'il n'y a pas moyen d'en avoir raison quoy qu'ils faíknt,. ôc qu'on est

obligé de souffrir leurs insultes ôc leurs insolences.

On leur accorde ce privilège de s'élire un Juge qui soit Chéris comme

eux : dautant qu'estans parens du Prophète, cc seroit ( à leur avis ) une in-

décence, s'ils estoient chastiez par un Juge qui n'eust pas cette illustre qua.
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Jîté de Chéris. Les autres , c'est à dire les Janissaires ôc Spahis jouissent
des mefmes immunitez qu'eux, en considération qu'ils sont serviteurs du
Grand Seigneur.

Si tous ces Juges commettent tant d'injustices à Pégard des Mahomé-

tans, ils en font bien davantage aux pauvres Chrestiens ÔCaux Juifs su-

jets du Grand Seigneur en haine de leur Religion, pour les obligera la
renier ôc à se fahe Turcs. Quand ils parlent d'eux dans les actes de justi»
ce ils ne les traitent que de pourceaux, de chiens, d'infidèles ôc dereprou-
vez. Et s'ils sonfdcffunts, ils disent d'eux les exterminez du monde tel
ôc tel, dont la demeure est en enfer, ont légué par leur restament, ôcc.

Le Mufti qui est le Théologal des Turcs, leur Cafuiste , ÔCceluy qui
resoud toutes les diffìcultez, est encore un des grand Tyrans du païs, dau-
tant que pour donner les conclusions fur un diffèrent avant qu'il soit jugé
par lcCadi, il prend de l'argent à discrétion, à la faveur duquel il fait
tourner la chose du costé qu'il veut : Aussi son Parquet est-il presque aussi

fréquenté que celuy du Cadi : tantost il conclud pour , tantost contre,
suivant qu'on luy donne plus ou moins, sens crainte de tomber en contra-
diction ôc d'en estre repris , auquel cas il ne manquerait pas de raisons

pour sc justifier, ôc faire voir que la chose ayant changé de face depuis
ses premières conclusions, il a dû en donner d'autres dans la fuite toutes
contraires.

Tirons-nous de ces labyrinthes, jc veux dire de ces parquets d'injustice,
ôc passons des abus qui s'y commettent aux désordres ôc confusions de la
milice Ottomane qui causeront un jour la ruine de son Empire.

CHAPITRE QIJATR1ESME.

Des
désordres

de U Milice Ottomane.

ARTICLE PREMIER.

Pourquoy la Soldatesque des Turcs est aujourd'huy fì différente
de leur ancienne milice.

LA

milice des Turcs n'est plus rien aujourd'huy en comparaison de ce

qu'elle a esté autresfois, ny quant au nombre des Soldats, ny quant
a la qualité, marque infaillible de la décadence de leur Monarchie, ainsi

qu'ils Pavoiient eux-mesmes. Je ne doute pas que cette proposition ne sur-

prenne le Lecteur , ôc qu'il ne désirât sçavoir d'où procède ce grand chan-

gement, ôcces desordres des armées du Turc, veu qu'il paroist aussipuis-
sant que jamais, n'ayant rien perdu jusqu'à présent de ses conquestesy
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dont íl est encore paisible possesseur. Comment cela se peut-îl donc faire

que la force de se milice ne soit plus que Pombre de ce qu'elle a esté du

temps de ses Prédécesseurs ; en voicy les raisons plus claires que le jour

que jc soumets pourtant à son jugement.
La première, c'est que les trouppes ne sont pas payées decc que le Grand

Seigneur assigne pour leur subsistance : Et afin de vous lc faire compren-
dre , vous devez sçavoir que les Sultanes ôc les premiers Eunuques du
Serrail Sc autres Grands du Royaume jouissent des Timars ou Comman-

deries, c'est à dire des terres fur lesquelles sonr assignez les revenus des

Officiers, Ôc les prennent au nom de leurs domestiques,aufquels ils font

porter la qualité de tel Officier sens leur donner qu'une parrie du reve-

nu. D'où il arrive qu'ils nc peuvent fournir au Grand Seigneur lc nom-
bre de Soldats qu'ils font obligez , ÔCqu'ainsi les armées sont descrrées

ôc mal entretenues. Et s'il arrive qu'on fasic des plaintes contre ceux qui
ont ces Cemmanderies, ôc qui cependant n'en font pas la dépense qu'ils
doivent, les Sultanes ôc les Eunuques leurs maistres les protègent ôc les

excusent à la Porte, en faisent accroire au Grand Seigneur que ces rerres-

là sont ruinées ôc à non valoir, comme cn effet la plufpart le sont à pré-
sent pour les raisons que nous déduirons dans la fuite ; ôc quand mesine

elles seraient dans l'estat qu'elles estoient autresfois, cette excuse bien que*,
fausse, passerait sens contradiction, personne n'osent se porter qu'avec pé-
ril de se vie contre ceux de Pintetieur du Serrail qui approchent toujourí
la personne du Grand Seigneur; non pas mesme le Vizir.

Ce désordre vient encore de cc que les Charges estant aujourd'huy vé-

nales ôc achetées à force d'argent pris à interest, les Officiers ne peuvenr

gagner que ce qu'ils payent à la Porte pour leur achapt : d'où il s'enfuit

qu'ils sont incapables d'entretenir autant de Soldats qu'ils sont obligez

par lc dû dc'lcurs charges. Us estoient reduits cette dernkrc campagne à

telle extrémité ôc disette d'argent pour la levée ôc Penrretien de leur»

trouppes, qu'ils obligèrent les Chrestiens de Constantinople à leur don-

ner encore dix mille écus de surplus pour pourvoir à leurs besoins.

Troisièmement, cc déchet de Soldats si notable procède encore de ce que
la Turquie est aujourd'huy presque toute deserte de peuples, ôc par con-

séquent sens finances, comme nous verrons cn son lieu, où nous rappor-
terons les raisons ÔCles causes de ces changemens du païs.

En quatrième lieu, le désordre de leur milice vient de ce que l'ancienne

est opposée à la moderne, parce que celle-cy a esté instituée pour humi-

lier & abaisser Parrogance de celle-là , qui abusant de sonauthorité Ôcde

se trop grande puissance,a attenté plusieurs fois fur la vie du Grand Sei-

gneur. Cette antipathie ôc aversion qu'il y a entre-eux- les a fait venir aux

mains diverses fois avec grand carnage Sc perte de gens de part ôc d'au-

tre. Les Spahis sont encore en discorde avec les Janissaires , daurant que
l'on s'est scrvy des uns pour détruire les aurres , quand ils se vouloient

rendre trop puissans : ce qui a laissé entre-eux une animosité furieuse qui
se conserve dans leur coeur comme lc feu sous la cendre , cn attendant

l'oecasioa
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í'occasion d'éclater : ce qu'ils ne peuvcnr pas tant que leur Empire sera en

paixavec
les voisins.

Cinquièmement, c'est qu'il y a dans leurs trouppes les deux tiers de gens
inutils, à sçavoir des enfans , des valets ôc des revendeurs, qui ne servent

qu'à faire de la dépense ôc à affamer l'armée : en sorte que dans les plus

grands corps d'armée qu'ils puissent faire aujourd'hiiy , ils n'auront jamais

plus de trente mille Combattans de six-vingts mille âmes qu'ils seront.

Cependant
ils publient toujours le nombre de leurs Soldars trois fois plus

orand qu'il n'est, soit par orgueil, soit par ignorance , ÔCdiront que leurs

trouppes sont composées de cent cinquante mille hommes , ce qui est im-

possible dans Pestât misérable où est à présent la Turquie. Mais de grâce,,
s'ils sont si nombreux , d'où vient donc que depuis plusieurs années ils

ont toujours esté battus ÔCdéfaits par un petit nombre de Chrestiens,
dans les dernieres guerres de Candie, d'Allemagne ôc de Pologne, qui en

ont donné des preuves manifestes ôc plus claires que le jour? Cependant
ils n'a voient point d'autres ennemis à combattre qu'une de ces trois Puis.

sences à la fois ; encore les ont-ils attaquées par surprise : d'où j'infcre

qu'il saur de deux choses l'une, ou qu'ils ne soienrpas si nombreux Com-

me ilsse vantent, ou qu'ils soient de méchans Soldats, puisqu'ils se lais-

sent battre à un nombre sept ou huit fois moindre que lc leur.

Sixièmement, c'est que les Janissaires qui estoient autresfois la force ÔC
le maintien de l'Empire Ottoman , en sontaujourd'huy la ruine : Dautant

que la plufpart d'eux ne prennent cette Charge que pour exercer des

concussions dans le païs , pour avoir droit de maltraiter tout lc monde,

pour se dégager des imposts qu'on met fur le peuple , ôc pour d'autres
motifs d'interests. Us sont presque tous mariez contre l'ancienne coutu-

me, ils exercent des métiers, tiennent boutique , ôc trafiquentindiffèrem-
menr comme les autres : de là vient que quand on les cite pour aller à
l'armée , ils sc cachent ôc s'enfuyenr du païs, ou bien ils donnent dé l'ar-

gent à leurs Officiers pour s'en exempter : en sorte que dans telle Ville
où il y en aura quatre ou cinq cens, on n'en pourra tiret cinquante dans
le besoin pour le service du Grand Seigneur : Cependant l'on dit qu'il a
tant de Janissaires à se solde , faisant par là entendre qu'ils vont tous à

l'armée, au lieu qu'ils sont la plufpart dispersez dans les Provinces à faire
des offices de Sesgens, de Reeors, d'Huissiers ,de Gabelleurs, de Muletiers
dans les caravannes ôcd'Artisens.

Lc septième désordre de la milice consiste en ce qu'on ne fait faire aux
Soldats aucun exercice avant que de les mener à l'armée , cn sorte qu'à
peine sçavent-ils tirer un coup de mousquet. J'estois à Constantinople
lorsqu'on faisoit la levée des gens de guerre , qu'on devoit envoyer con-
tre ses Moscovites. En vérité la plufpart de ceux qui s'enroloicnt parmy
les Janissaires, les Sarges ÔcSagmans, n'estoient que de pauvres misera-
bles artisens , qui n'avoient jamais manié d'épée, ôc cependant je les vis

partir quelques jours apres fans aucune discipline, aussi neufs ôc ignorans
qu'auparavant, n'ayant jamais eu d'autre maistre qu'eux-mesines. Jugez si

M
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une armée de cette nature , fust-ellc des plus nombreuses, pourrait ré-

sister à des Soldats aguerris, ôc instruits à tous les exercices de la guerre ;
tels que font les nostres : Aussi les Polonois ÔCautres les ont-ils taillez,

en pièces en diverses rencontres, suivant les nouvelles qui en sont venues,
encore bien qu'ils soient beaucoup inférieurs en force à plusieurs autres

Puissances de l'Europe.

ARTICLE II.

Suite des désordres
de la milice Ottomane.

LE

huitième désordre de la milice Ottomane est qu'elle corrìbat sens au-

cun ordre ou merhode , au contraire des armées Chrestiennes qui font

toutes rangées en bataille par filets ôc par escadrons, Ôc qui nc viennent

à la charge que lorsqu'elles sont commandées par les principaux Officiers.

Çe manquement procède du précédent, ôc vient de ce qu'ils n'ont jamais
fait aucun exercice. Us ne fçavent ce que c'est détenir leur rang, de faire

un détachement ou une décharge à propos. De tromper Pennemy par des

stratagèmes , de faire changer de face à toute l'armée en un moment, ôc

mille auttes souplesses qui sont en usege parmy les Chrestiens. Toute leur

science consiste à en venir aux mains à la foule ÔCavec confusion , ôc à

fe battre sens discipline, tant qu'ils voyent que leur armée se soutient;

mais s'ils s'apperçoivent que le choc soit trop furieux, ôc que leurs com-

pagnons rombent morts à leurs costez , ils prennent d'abord Pépouvanre,

s'enfuyent ôc quittent prise pour se sauver. Toutesfois ils se rallient assez

facilement apres leur déroute , quand la poursuite des ennemi n'est pas

vigoureuse, ôc retournent à la charge, de crainte qu'ils ontd'estrechâ-

tiez de leur poltronnerie ôc timidité. Ce qu'ils ne feraient pas si le Turc

n'estoit en estât de s'en ressentir.

Le neufiéme désordre, c'est qu'il n'y a plus comme autresfois de récom-

pense pour les belles actions, ce qui refroidit fort le courage des pauvres
Soldats, qui ne s'exposent que pour parvenir ôc faire leur fortune; au con-

traire ils font mourir par crainte ou jalousie , sous de faux prétextes ceux

qui ont rendu les plus grands services à l'Estat, ôc qui se sont signalez
dans les occasions, quand ils les voyent en crédit , aimez ôc estimez des

peuples, ôc cn estât de pouvoir entreprendre quelque chose.

Le dixième désordre, c'est qu'ils exposent toûjouts les moindres corps les

premiers, ôc le rebut de la soldatesque à la fureur des ennemis : cn sorte

que ceux-là venant à estre défaits, comme il arrive le plus souvent , tout

le reste s'épouvante ôc sc met en déroute ; outre que cette défaite anime

leurs ennemis ôc leur enfle le courage, autant qu'elle abat celuy desTurcs.

ils obligeoient en Candie les Grecs habitans de Plslc à aller les premiers
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au combat , ôc les mettoient à la teste de l'armée, pour essuyer les coups
ôc mettre leurs Soldats à couvert, Ôcpar ce moyen ils ont dépeuplé Piste

de ceux dont ils sc défioient.

Le onzième désordre, c'est qu'il n'y a point d'Hospitaux ny de recom-

penses pour ceux qui reviennent estropiez de l'armée: de sorte qu'ils sont

obligez de mandier ôc de passer leur vie miscrablcment, d'où vient qu'un
chacun sc rebute d'y aller, de crainte de tomber dans ce malheur pire que
la mort. U est vray qu'on cn voit p«u retourner, dautant que la plufpart
de leurs blessez meurent faute d'assistance ôc de remèdes humains.

Il y a un aurre désordre dont cependant le Turc fait un des points ca-

pitaux de se politique, qui causerait néanmoins de dangereuses suites s'il
estait attaqué par quelque Puissance redoutable. C'est qu'il n'avance aux

premières Charges de l'armée que des Esclaves , contre lesquels on ne man-

querait pas de sc soulever, si l'on estoit en estât de le pouvoir faire, dau-
rant qu'on n'obéît pas volontiers à son inférieur. U ne veut point de No-
blesse dans les emplois, parce que ceux-là ayant de Pappuy, du ctedir,
ôc de Pauthorité fur Ie peuple, ils scroient capables d'entreprendre quel-
que chose à son préjudice.

U s'enfuir de tous ces desordres, au regard de la milice, que si les Turcs
avoient cn teste une Puissance considérable qui les attaquât, ôc qui ne
fust pas sculemcnt fur la deffensive comme ont esté depuis peu les Mos-

covites, ÔCauparavant eux la Pologne, tout se révolterait dans PEmpirc;
ôc que leur armée estant une fois défaite, commeilest facile pour les rai-
sons que nous venons de rapporter , on iroit par la Turquie sens aucune
résistance , ôc l'on seroit maistre de la campagne , n'y ayant point dépla-
ces fortes dans la plufpart des Provinces pour arrester le cours d'une ar-

mée, ôc pour tenir les peuples cn bride. Elles sont si rares que je nc crois

pas qu'il y en ait vingt dans toute la Turquie capables de soutenir un

siège. D'ailleurs le païs estant habité de Chrestiens Ôc d'autres nations en-
nemies du Turc , tels que sont les Courdcs, les Jezides, les Druses Sc les
Arabes , ils se mettraient tous de nostre costé, pour se vanger de se ty-
rannie, & des torrs qu'ils en reçoivent continuellement sens aucun sujet:
ce qui les anime si furieusement contre luy : qu'ils ne respirent que la ven-

geance.
H ne faut pas s'imaginer qu'il pût remettre une autre armée fur pied,

aprés la défaite de la sienne, ôc l'enrréed'un puissant ennemy fur ses ter-
res : dautant qu'alors personne nc luy voudroit obeïr , tant par aversion

qu'ils luy portent, que par intetest, pour ne pas débourser leur argent,
ôc se mettre en péril de perdre la vie ôc les biens. Ceux qui possèdent les
rimais ou les terres dont le revenu est assigné pour Pentreticn des trouppes,
scroient alors comme font Jes Princes hérétiques de PEmpirc, qui nc don-
nent secours à se Majesté Impériale que lorsqu'ils y sont

obligez par la
force, ou qu'il y va de leurs interests. Or lc Grand Seigneur nc feroit
pas pour lors en estât de faire obéir sesOfficiers par la force , ôcil nc pen-
serait qu'aux moyens de se sauver, dautant que la confusion feroit gene-

M ij
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raie dans tout son païs, parce que scs propres peuples s'uniroient contre

luy avec les ennemis, aufquels il ne pourrait plus résister api es la défaite
de son armée.

Si l'on m'objfcte qu'on luy en a défait plusieurs, ôc qu'il en a toujours
ren:ís d'autres fur pied, comme il paroist par les dernieres guerres contre

les Vcnctiens, Impériaux ôc Polonois. A cela je répons qu'on luy a don-

né se temps de le faire, ôc que l'on sc contentoit seulement de s'opposet
à ses efforts, sens Palier chercher dans son païs comme nous supposons.
Et ainsi ses peuples n'osoient pas sc révolter contre luy, considerans que
bien loin d'estre attaqué, c'estoit luy-meíme qui faisoit la guerre aux au-

tres, ôc qu'il la pouvoit terminer, quand bon luy semblerait, scs ennemis

ne demandans que se retraite. Mais dans la supposition que nous faisons

qu'il fust attaqué , ôc que l'armée Chrestienne fust actuellement fur ses

terres, avec une autre cn mer qui empeschât tout le secours ôc le trans-

port des vivres, il est certain ôc qu'on sc soulèverait contre luy, Ôcqu'il
ne seroit jamais cn estât de remettre fur pied une autre armée, tant est

grande la division de scs peuples, ôc l'aversion qu'ils luy portent. Outre

qu'avant qu'il cust le temps de lever de nouvelles rrouppes, les Chrestiens

avanceraient toujours leurs progrez , Ôc les désordres qu'exciteraient les

mécontens dans la Turquie, noient cn s'augmentant de jour à aurre : ce

qui achèverait de Je perdre.
Tout ce que les Turcs ont de bon parmy tant de désordres , c'est qu'il

n'y a qu'un Chef, qui est pour l'ordinaire le Vizir, lequel est si absolu

dans l'armée, qu'il peut faire mourir qui bon luy fembie , fur la moin-

dre contradiction; de sorte qu'on ne voit jamais de débats parmy eux pour
se preíceance, ny de difficulté à obeïr aux ordres tels qu'ils puissent estre.

z. Us sont perseverans dans leurs entreprises., ôc ne se rebutent point
des difficultez , ny de la longueur d'un siège, quand ils se font une fois

opiniastrez à emporrer une Place , comme l'on peut voir dans celuy de

Candie, qu'ils ont tenue assiégée vingt-cinq ans durant, avec des dépen-
ses immenses, des fatigues insupportables ôc perte d.e la plufpart de leur

milice: cn forte qu'ils y ont épuisé toutes les forces de leur Empire.
2. Us font toujours leur armée quatre fois plus nombreuse qu'elle n'est,

pour s'encourager Ôc intimider leurs ennemis. Pour cet effet ils se servent

d'un plaisant stratagème, qui est d'envoyer des Soldats qui feignent d'estre

fugitifs, ôc qui disent aux ennemis que l'armée Ottomane est de cent cin-

quante mille hommes , encore bien qu'il n'y en ait pas trente mille de

combattans.

4. Us nc disent jamais qu'ils ont esté vaincus, ôc chastient ceux qui pu-
blient des nouvelles à leur désavantage, qui ne servent qu'à épouvanter les

peuples, ôr à causer des rcmuëmcns dansl'Estat.

j. Us ne se mettent point cn peine, si le General de P Armée vient à estre

tué, ou seit prisonnier de guerre, comme l'on feroit parmy les Chrestiens.

Us en mettent d'abord un antre en se place , ôc continuent dans Pcxc-

cuxion de kms desseins, comme s'il n'estoit rien arrivé. Jc nc fais pas dis-
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frculté de croire qu'ils en scroient le mesine ( tant ils sont brutaux ) au re-

gard du Grand Seigneur, s'il estoit tombé entre les mains de ses ennemis.

Et je ne doute pas qu'ils mettraient d'abord fur le trône son fils ou son frè-

re , ôc ne penseraient non plus en luy , que s'il n'estoit pas au monde , bien

loin de procurer son retour, ôc de ménager son rachat à force d'argent,
ou de reddition déplaces: si bien qu'on n'auroit dans seprise point d'autre

avantage que l'honneur.

Finissons le Discours du mauvais gouvernement des Armées pour parler
de celuy des Provinces qui est encore pire ; ôc voyons en particulier les des-
ordres qui s'y passent.

CHAPITRE CINQUIE'ME.

"Des
désordres , f$ abus

qui fc commettent dans le

Gouvernement des Bâchas.

ARTICLE PREMIER.

Des grandes tyrannies qu'exercefit les Bachot 3 & de ce

qui les y oblige.

LE

S Bâchas sont de petits Rois dans les Provinces, Sc agissent aveé

presque le mesine pouvoir que le Grand Seigneur, tant siir les biens

que fur la vie des particuliers, qu'ils condamnent quelquesfois à la mort
dans la coìere sens aucune forme de procez. U n'y a que les choses qui
concernent la Religion où ils n'osent toucher, ôc dont la connoissance ap-
partient au Cadi ôc au Mufti, qui sont comme lesEvcíqucs des Turcs, ÔC
les Oracles de la Loy. Aussi ne sc soucient-ils gueres de s'y ingérer , à
moins qu'il n'y ait quelque chose à gagner , car alors ils voudraient en
estre les Juges au préjudice de ceux-cy, ôc usurperaient cc droit sur leur
Office , comme ils font celuy de juger les causes civiles , à cause du gain
qui leur cn revient : en sorte que pour faire venir les meilleurs procez de-
vant eux, ils épouventent ceux qui vont au Cadi, qui est le Juge ordinai-
re du païs, auquel ils ne laissenr que le rebut , c'est à dire les moindres
affaires qui ne luy apportent pas grand prosir.

Us font encore autrement, apres qu'ils ont tiré de quelqu'un tout ce qu'ils
ont pû, ils le renvoyent sens décider son procez, au Cadi, afin qu'il en ait
se part, ôc qu'il achevé de le ruiner.

11n'y a que trois ans que le Bâcha d'Alep, apres avoir extorqué trois
cens écus d'un pauvre jeune homme de Bagdat, nommé Ebrahim, faulV
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sèment accusé d'avoir volé un paquet de hardcs , qu'il prouvoit luy avoif

esté enlevé par les Arabes du désert, par aurant de témoins qu'il y avoit

d'hommes dans la caravanne, lc renvoya encore au Cadi sens lc justifier,
afin de luy donner aussi fa part du burin.

Us font mille désordres en se rendant au lieu de leur Gouvernement.

Leurs gens ruinent la campagne, volent, pillent, ôc désolent les Villages

par où ils passent : Ce qui oblige les Païsens à sc retirer à Pécarr ; en sor-

te qu'on trouve rarement des Bourgs fur la route, à moins qu'on ne s'é-

carte du chemin. Ceux qui sont habitez des Chrestiens, sont pour Pordi-

nairc mieux pourveus des choscs nécessaires à la vie , quoy qu'ils soient

plus maltraitez que les autres. On y trouve dans la plufpart du vin, de

l'eau-de vie , de la chair salée qu'ils appellent Basterma,8c quelques fruits

sces : Mais dans ceux des Turcs il n'y a que du laictage qui est leur vi-

vre ordinaire : dautant que leur fainéantise est si grande qu'ils ne daignent

pas se peiner pour avoir les douceurs de la vie ; outre qu'ils estiment lc

travail une chose vile ÔCabjecte, ôc ne l'exercent que quand la nécessité

les y oblige. Les Chrestiens tout au contraire sont laborieux ôc in-

dustrieux, tant pour le trafic , que pour les arts mechaniques, ôc la cultu-

re des terres.

Les Bâchas tirent quclqucsfois plus d'argent des avanies qu'ils font aux

premiers venus, qu'ils n'en retirent de leurs Charges, tant elles so ìt fré-

quentes ôc ordinaires. Le moindre prétexte qu'ils peuvent avoir leur suf-

fit pour fonder, ôc légitimer leurs vexations. Si l'on vient par exemple à

trouver du seng répandu à la
campagne, qui pourra, estre celuy d'un ani-

mal , ce sera un sujet suffisant pour faire dire à un Bâcha qu'on a tué-là

un homme, ôc qu'il veut avoir trois mille écus pour le prix de son sengi
ce qui s'exécute incontinent, dautant qu'ils sont Juges ôc parties.

Ils ont des inventions diaboliques pour ruiner les peuples, ôc font des

choses qu'on ne peut s'inríaginer sens les avoir veuës , aussi tout lc monde

tremble quand ils sont dans le païs, ÔCil n'y a personne qui ne les aime

mieux à l'Armée que dans leur Gouvernement, où chacun les regarde com-

me des fléaux de Dieu.

On feroit des volumes entiers de leurs tyrannies que je passe icy sous si-

lence, me réservant ailleurs à vous en faire voir un échantillon dans les

Chapitres 10. n. ôc iz. où j'en rapporteray quelques-unes qui sont ve-
nues à ma connoissance , ôc dont j'ay esté témoin oculaire. Voyons ce-

pendant cc qui oblige les Bâchas à en venir à ces extremitez, Ôcpourquoy
ils font tous ces désordres.

J'en remarque plusieurs causes. La première est lc trop fréquent chan-

gement que l'on fait d'eux, ôc le peu de temps qu'on les laisse en Char-

ge, qui n'est que de deux ou trois ans tout au plus, durant lesquels ils

font leur possible pour s'enrichir, ou du moins pour se rembourser de l'ar-

gent qu'ils auront donné au Grand Seigneur pour Pachat de leur Char-

ge, lequel aura esté pris le plus souvent à interest à vingt-cinq pour cenr:

de manière que pour empefeher l'augmentation de la somme par k surcroist
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des interests, ils se pressent du plus qu'ils peuvent d'amasser de l'argent ;

Sc pour cet effet ils font mille extorsions injustes ôc en prennent de tou-

te main. Mais s'ils estoient davantage en Charge , ce malheur n'arrive-

roit pas, dautant qu'ils pourraient se rembourser peu à peu, Sc retirer en

trois ans de leurs Offices , sens fouler le peuple , ce qu'ils font cn un an avec

toutes ces concussions.

La seconde raison qui les oblige à en user de la sorte, ce sont les injusti-
ces que le Grand Seigneur leur fait à eux-mesmes : dautant qu'outre le

payement de leur Charge, il leur demande de temps cn temps quarante
ou cinquante bourses, d'où il s'enfuit que nc les pouvant tirer de la leur,
il saur par nécessité qu'ils les exigent du peuple, ce qu'ils n'osent faire en

jéttant de nouveaux imposts, mais par d'autres voyes injustes, fondez fur de

faux prerextes : ce qu'on appelle avanie.

La troisième raison qui les obligea tyranniser les peuples, Scà s'enrichir

à leurs dépens durant lc peu de temps qu'ils font en Charge , est le besoin

qu'ils ont d'avoir de l'argent dans leurs coffres, soit pour acheter une au-

tre Bacherie plus considérable que la leur, soit pour se deffendre quand
l'on fait des plaintes contr'eux à la Porte; ce qui n'arrive que trop sou-

vent , particulièrement de la part des autres Bâchas leurs Antagonistes,
qui pour se supplanter les uns les autres , ôc se ravir les Charges, s'accu-
sent avec sujet ou non , pat le moyen des Eunuques, gagnez à force de

presens, qui portent leurs plaintes au Grand Seigneur contre leurs enne-
mis , ôc les

protègent dans le besoin : cc qui fait naistre cntt'eux une jalou-
sie , ôc une aversion horrible, jusqu'à se procurer la mort l'un de l'autre

par la main d'un bourreau, qui est la fin ordinaire de la plufpart des Bâ-
chas en punition , je crois, de leurs tyrannies ôc injustices , comme nous
verrons par les exemples que je rapporteray dans l'articlc suivant.

ARTICLE II.

De la fin tragique des Bâchai, gf pourquoy le Grand

Seigneur les fait mourir.

IL
y a quelques années que lc Grand Seigneur en fit mourir un, qui

estoit des plus riches ôc des plus fameux de toute la Turquie, sens luy
vouloir donner un moment pour se justifier contre une fausséaccusation de
ses ennemis , à la rage desquels il l'immola, au lieu de le recompenser pour
les bons services qu'il avoit rendus à PEstat. Le prétexte qu'ils prirent pour
Jc perdre, Ôc fur lequel ils fondèrent leurs pìainrcs, fut qu'il avoit bâ-

ty ( à ce qu'ils disoient ) une forteresse dans la Natolic , nommée Cara

pouar, Sc qu'avec lc temps il pourrait sc faire Souverain du païs: cepen-
dant cc n'estoit qu'un Can-Serrail, qu'il avojt fait construire pour la com-
modité des caravarmes à scs propres frais & dépens, ou p'our mieux dires
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de l'argent du pauvre peuple ruiné par scs tyrannies, qu'il pensoit expier
devant Dieu, en bastissant un lieu de retraite au public, pour mettre les

passagers à couvert des injures de Pair. A la vérité c'est le plus beau Can, ôc Ie

plus superbe qui soir en route l.i Turquie, non seulement pour sa grandeur,
mais encore pour se structure: car outre qu'il est tout couvert de plomb,
basty de grosses pierres de taille, ÔCfoustenu de deux sangs de colomnes

qui forment trois nefs; il est encore accompagné d'une belle Mosquée,
ôc de grands Bazars voûtez, ôc si exaucez, qu'il n'y en a point de sem-
blables à Constantinople, ny ailleurs : en sorte qu'il paroist autant que le
Palais d'un Prince, ôc qu'il fait de loin une trcs-belle perspective, avec
le Village qui en est voisin- Ceux qui s'y retirent dans les temps d'Hy-

. ver, ôc durant les neiges qui sont fort fréquentes cn ce païs-là ,. donnent
mille bénédictions à ce pauvre Bâcha, en reconnoissanec de ce bienfait, ôc

chargent dlmprecations les auteurs de se mort.

Quand lc Grand Seigneur veut faire mourir un Bâcha, il demande au

Mufti quel chastiment mérite un traistre à son Prince, ôc fur la conclu-

sion qui va toujours à la mort, il les fait étrangler dans une chambre cn

secret par trois ou quatresetellites, qui viennent subitement, lorsqu'il pen-
se se mettre au lit, ou le marina son lever, ôcneluy donnent pas le temps

que de recommander son ame à Dieu par une courte ôc briéve prière. Jc
m'étonne comment il se trouve des gens qui veuillent accepter ces digni-
tez, tant il en fait mourir. U gagne toujours à leur mort,dautant qu'il
vend POfficc à un autre, ôc qu'il confisque à se Couronne les biens du

deffunt, comme criminel de leze-Majesté. Le sujet de leur mort n'est lc

plus souvent que leurs richesses, ôc leur trop grande puissance, qui est lc cri-

me le plus atroce que l'on puisse avoir en Turquie.

Lorsqu'il veur fe defair-e de quelqu'un d'eux, dans Papprehension qu'il
a de son pouuoir, voicy les moyens dont il sc sert. II dissimule se passion

pour un temps , luy montre à Pextericur qu'il fait estime de son mérite,

luy envoyé quelque beau ptesent pour luy oster tout soupçon de l'esprit,
ôc Pattircr par ces addreflès au Serrail, où il n'est pas plûtost entré qu'on
le fait mourir à périt bruit : ou bien il luy donne un employ difficile ÔC

périlleux, où il présume selon roures les apparences qu'il fera tué, ou que
du moins il se fera des ennemis , pour prendre de là fujer de lc condam-

ner à la mort. Si ce dessein ne luy réussit pas, ôc qu'il s'en acquitte avec

avantage, au gté de tout le monde, ce qui est presque impossible, il en

vient à la violence,, ôc lc cite de comparoistre à la Porte, en cas qu'il nc

l'y puisse attirer par ses amorces dont nous avons parlé. S'il refuse d'y ve-

nir, il ordonne aux autres Bâchas ses voisins de le prendre de gré ou de

force, mort ou vif, ôc de le luy remettre entre les mains, qu'autrement leur

teste cn répondra.
Voila comme il fit mourir,iI y a quinze ou seize ans, le pauvre Mortazar

Bâcha, un des plus considérables de son Empire , ôc celuy derous qui luy
avoit rendu le plus de services, dautant qu'il avoit reduit à son obéissance

tous les autres Gouverneurs rebelles à Sa Hautefle, ôcleur avoit fait tran-

cher
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cher la teste. U ordonna qu'on luy en fist de mesme pour se recompense,

pai ce qu'il estoit trop riche , trop puissant, ôc qu'il avoit fait alliance avec

le Prince des Courdes ( quoy que sujet à la Porte ) auquel il avoit donné

se fille en mariage. On le cita de se rendre à Constantinople, où présu-
mant bien qu'il nc faisoit pas bon pour luy , il s'excuse du mieux qu'il

pût d'y aller ; mais toutes les raisons qu'il pût allègues pour s'en difpenscr,ne
furent pas trouvées valables: de sorre qu'on réitéra les ordres, ausquellcs
refusant d'obeïr., il fut déclaré rebelle, ôc par conséquent digne de mort.

Le Bâcha de Moustolreceut le commandemenr pour sesaisir de sa person-
ne. La chose luy paroissoit comme impossible, ses forces estant beaucoup

inégales à celles de Mortazar, qui avoit plus d'argent ôcde Soldats que luy,
outre la protection de son gendre, Prince des Courdes, dont le païs situé
à travers les montagnes, est de tres-difficile accès, chez lequel il s'estoit

réfugié. En effet il n'en feroit jamais venu à bout, s'il n'eust esté trahypar
les siens propres, qui l'abandonnerent, voyant qu'on le déclarait rebelle
à la Porte, ôc ennemy de la Religion. Son gendre en fit le mesine de crain-
te de s'attirer une guerre, ôc d'encourir Pinimitié du Grand Seigneur. U
le pria de sc retirer ailleurs, ôc de se sauver en Perse s'il pouvoit; mais il
n'estoit plus temps, les passages ôc les avenues estant occupées par les gens
du Bâcha de Moussol, qui le rescrroit roûjours de plus prés: si bien que
ne pouvant plus fuïr, ôc n'ayant aucun refuge, il tomba entre scs mains
avec quelques-uns de ses plus affidéz , qui voulurent l'accompagner jus-

qu'à la mort, ôc qui finirent leur vie au mesine temps que luy, ôc parle
mesme supplice. Apres que son ennemy se fut saisi de sa personne ,. il le
conduisit en triomphe sous ses Pavillons, où il le fit recevoir avec tous les
honneurs qu'on luy auroit pû faire dans une entrée de Ville ; daurant qu'à
son arrivée il fir mettre tous les Soldats en ordre, pour le saluer par la dé-

charge de leurs mousquers, ensuite dequoy on luy donna les parfums avec
les cassolettes, ôc l'on fit apporter devant luy une magnifique collation:
encore bien qu'il deust estre exécuté demie-heure apres. Mortazar qui nc

Pignoroit pas, dit au Bâcha : A quoy bon, Seigneur , toutes ces cérémo-

nies, ôccette table pour un homme qui est à deux doigts de la mort 5ÔCqui
n'a plus que quelques momens à vivre î Nesçay-je pas bien que vous avez
ordre de vous défaire de moy au plûtost, ôc que je fuis arrivé au dernier

période de ma vie. Patience, je n'ay jimais crû devoir finir autrement
Ôc d'estre plus privilégié que les autres, voila la fin de tous les Bâchas la

récompense de leurs services , ôc celle que vous devez attendre à vostre
rour aussi bien que moy. U s'apperceut durant cc discours que son Lieu-
tenant , qui devoit estre mis à mort avec luy, estoit fort triste ôc mélanco-

lique. U luy dit cn souriant, simple homme que tu es, pourquoy t'affli-

ges-ru tant? t'attendois-tu à une meilleure fortune, tetìattois-tu de pou-
voir éviter ce sort, ôc ce genre de mort commun à tous ceux de nostre pro-
fession ? Tu as regret, je vois bien, de mourir dans la fleur de ton âge, ÔC

par la main d'un bouireau; mais il faut autant finir à présent que plus
tard, Ôcde cette manière que d'une autre. Meurs donc cn homme de coeur

N
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comme tu as vécu, ôc montre plus de resolution, puisque c'est un faire le

faut, Ôc un sort inévitable Apres s'estre entretenus environ demie-heu-

re de leurs avantures passées avec le Bâcha de Moussol, il luy fit voir en

s'excusait le commandement du Grand Seigneur qui demandoit sa teste. U

le prit, ôc le baisa pour marque d'obeïflance à sesordres qu'il ne pouvoit

plus éviter : ensuite dequoy les satellites luy appotterent dans un bassin

une corde de soye, qui devoit estre Pinstrument de son supplice , Payant rc-

ceuë, il se la mit luy- mesme au col , apres avoir fait se prière, laquelle
estant finie, ils s'approchèrent de luy pour faire Pexccution. La mort luy

parut si hideuse dans ce moment, que nc pouvant s'y soumettre , il scle-

va fur pieds, ôc se mit en deffensc tout désarmé qu'il estoit contre cette mul-

titude de soldats qui Penvironnoient. Ses efforrs furent vains ôc inutils,
cn sorte qu'ils Pétoufferenr sous leurs pieds, ôc luy tranchèrent la teste,

apres en avoir fait mourir tant d'autres, des dépouilles desquels il s'estoit

enrichy,comme il avoit fait des biens du peuple, contre lequel il exerçoit
mille cruautez.

Voila comment le Grand Seigneur se défait de ses Bâchas ; ôc comme

il les détruit les uns par les aurres, lorsque leur puissance luy fait ombra-

ge, ou bien qu'il veut se saisir de leur argent pour le mettre dans ses coffres.

U a encore un autre moyen pour les perdre , si celuy-cy ne luy peut

réussir, ôc que le Bâcha dont il sc veut défaire se fust rendu si puissant,

qu'il nc pust le reduire à force d'armes, en luy opposant les autres. Usait

semblant de vouloir s'accorder avec luy, ôc pour cet effet il luy offre les

premiers emplois du Royaume , pour Pattirer proche de foy, ou bien il

lait promettre d'amples récompenses à quelqu'un de se fuire, s'il le veut

trahir. U se servit avec succès il y a environ vingt ans de cet artifice con-

tre Hassèn Aga, Bâcha d'Alep , dont la puissance , ôc l'authorité estoient

capables de diviser son Empire. U le pourveut de la charge de Vizir, pour

luy faire déposer les armes, ôc luy envoya ses Sceaux en Alep, pour Pc-

xercer avant que de se rendre à Constantinople : cependant il fit corrom-

f>re

à force de promesses un de ses Agas ou Gentils hommes , afin qu'il
cur donnastlcs moyens de se saisir en secret de se personne. Celuy-cy s'y

estant accordé, il Partira adroitement à une maison de campagne, sous pré-
texte de divertissement, ôc donna advis à mesine temps à la Porte d'en-

voyer là des gens pour luy trancher la teste pendant la nuit, avec promes-
se de les introduire à la seveur des ténèbres. Us nc manquèrent pas de s'y
rendre au temps déterminé: y estant arrivez, ils se glisseicnt à petit bruit

avec le traistre jusques dans la chambre du nouveau Vizir qu'ils trouvè-

rent au lit, d'où ils lc firent lever brusquement, ôc sens respect desaper-
íbnne avec des paroles injurieuses, de traistre ôc rebelle au Grand Seigneur.
Il vit bien qu'il estoit trahy, ôc qu'il nc pouvoit plus éviter la mort, aussi

íie fit-il aucune résistance. U les pria seulement de luy donner un peu de

rcinps , pour demander pardon à Dieu de sespechez , cc qu'ils ne voulurent

pas luy accorder, tant ils avoient peut d'estre surpris par ses gens. Us le fi-

rent mettre en disposition de recevoir lc coup, avec menace que s'jln'o-
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bcïsloît promptement, ils le tourmenteraient au double; il s'y soumit,

tendit lecol, eut la teste tranchée, qu'ils portèrent à Constantinople. Ainíî

finir celuy qui avoit jette la terreur dans tout TEmpire Ottoman. L avarice

d'un traistre abbattit celuy que la force du Grand Seigneur n'avoit pû sur-

monter , & une clef d'or donna entrée à quatre misérables satellites chez cc

Bâcha, qui avoit esté inaccessible à tous lesefForrs du Turc. Ses soldats &

ses Officiers furent tous proscrits, & condamnez à mort, avec ordre de les

tuer par tout où on les pourroit reconnoistre : ce qui obligea la pluspart d'eux

de s'enfuir en Perse.

Ce fut de son temps que Monseigneur de Picquet ,aujourd'huy Evefque
de Csíaropolis, & Vicaire Apostolique de Babylone, pour lors Consul d'A-

lcp , donna des preuves de son courage, & de son zèle, pour Fhonneur de la

France, & les interests du Roy : car ce Bâcha superbe voyant qu'il luy tenoic

teste, pour maintenir sa Nation dans ses Privilèges, & qu'il luy parloir, cc

semble , avec trop de resoIution,voulut pour l'humilier, mettre son íìege plus
bas qu'à l'ordinaire dans fa Salle d'Audiance : Ce qui ayant esté remarqué par
le Consul, il poussa sa chaire plus haut qu'elle n'estoit auparavant, & la mit

proche le siège du Bâcha, au grand étonnement de tout le monde, qui en ap-
prehendoit une mauvaise issue : mais il lc fit de si bonne grâce ,& avec tant
de gravité , que ce Bâcha, quoy que fier & superbe, eut honte de s'en cho-

quer. Il l'apprchendoit dans la connoiíïànce qu'il avoit de son esprit : de sor-

te qu'avant son départ d'Alep pour Constantinople, où onl'appclloit en

qualité de Vizir, il voulut se reconcilier avec luy, en restituant une partie de

l'argcnt qu'il avoit exigé injustement de la Nation Françoise, moyennant
qu'il luy aonnât une décharge en íâ faveur , & pour sa justification : à quoy
il ne voulut pas s'accorder, de crainte des mauvaises conséquences qui en

pouvoient suivre. Ilseroit à souhaitterpour lagloire de Dieu, & lesinterests
de Sa Majesté Tres-Chrestienne, que tous ses Consuls euílcnt autant de zelc

que cet illustre Personnage, joint à la connoissance qu'il a de l'efprit Sc da

génie des Turcs, qu'il sçait prendre par leur foible , & se débaraiïèr d'eux
avec beaucoup d'adresse.

Le Grand Seigneur ne donne jamais la survivance aux enfans des Bâchas
dans la Charge de leur père ,de crainte que se faisant trop riches, ils ne vien-
nent à se révolter contre luy. Bien loin de cette pratique, il les prive encore
lc plus souvent de leur succession par la confiscation qu'il fait des biens de

leurpere, lors particulièrement qu'il les fait mourir comme criminels.

Passons des desordres de la terre à ceux de la mer, & voyons dans lc Cha-

pitre suivant le peu de soin qu'ont les Turcs d'entretenir leur Armée navale»

Ni;
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CHAPITRE SIXiESME.

Des désordres
touchant la

négligence qu'avortent
les Turcs

à entretenir leurs
VMJjeaux.

ARTICLE PREMIER.

JDí íi<giorance de> Turcs dans la Marine.

IL
n'y a rien qui soit plus nécessaire aux Turcs pour le soutien de leuc

Estât que l'entretien d'une Armée navale , & d'avoir toujours en merde

bons vaisseaux : cependant c'est ce qu'ils négligent d.ivantage , & dont ils

se soucient le moins, signe manifeste que Dieu veut la destruction de leur

Empire. Ils ont néanmoins tous les avantages possibles , & tout ce qu'on

peut désirer pour la structure des vaisseaux, à íçavoir les forests, en quan-

tité fur les rivages de la mer noire, le chanvre pour les cordages, le co-

ton pour les voiles, & le fer.

Les Villages font obligez de fournir dans le besoin les uns la roile 3 les

autres les cables , ceux-là le clou , ceux-cy doivent couper les bois, les

íîer , & les mettre en estât, & pour ce sujet ils sont exempts de toutes

sortes de droits & imposts: en sorte que le Grand Seigneur peut faire fa-

briquer en peu de temps tant de Galères & de Vaifleaux qu'il voudra, fans

faire aucune dépense. Quoy qu'ils ayent, dis-je,tous ces avantages, ils ne

veulent point s'en servir, &c méprisent tellement l:s arméniens par mer,

qu'ils n'ont pas dans tout leur Empire un seul vaisseau de haut bord, à la

réserve des Corsaires de Barbarie, qui ne leur donneroient point de secours,

s'ils les voyoient attaquez par les Princes Chrestiens, outre qu'ils en sont

incapables.
Toutes leurs forces maritimes consistent en quarante-deux Galères fort

foibles, & mal entretenues, qui ne seroìent pas capables de résister à vingt

des nostres. Les sept Galeaccs de Venise les ont toujours battues 8c mises

ensuite. Je n'en comptay que dix-sept dans le poit de Constantinople, le

reste estoit dispersé dans les Iílcs de Rhodes,dc Chypres, de l'Archipel, & de

Ja Moiéc , d'où l'on tire celles des Béis, ou chefs de Galères, qui font

obligez d'entretenir les leurs. C'est pourquoy ils ne s'exposent jimais au

combat, quand il y a du péril ,& se contentent de faire montre, non tant

par lâcheté , que pour épargner leur bourse, & ne point perdre leur

Office , dautant que leurs Gaíeies venant à estre prises ou fracassées, ils

íonr obligez de ks remettre en estât, & de les fournir de forçats à leutg
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propres frais & dépens. 11n'en est pas de mesine de celles qui sont à la

solde du Grand Seigneur, dont il fait Iuy-mesme ia dépense.

Quand mesme les Turcs auroient des vaisseaux, ils ne pourroient pas
s'en servir ny les.conduire, tant ils sont ignorans dans l'art de la naviga-
tion. Us ne peuvent perdre la terre de veuë, autrement ils perdroienrleur

guide, ne pouvant se gouverner avec la boussole dont l'usage leur est in-

connu ,aussi bien que ceiuy de la carte & autres instrumens de marine , dont

ils ne se servent non plus que nos bateliers d'eau douce. I'excepte tou-

jours les Corsaires de Barbarie, qui sçavent la navigation depuis long-

temps, &qui ayant parmy eux quantité de Renégats & d'esclaves Francs,

qu'ils ont pris en mer, pour oient s'en instruire d'eux Sc se rendre capa-
bles : Je n'entends donc parler que des Ottomans habitans des Ports de

Turquie. Ceux-là sont si pauvres mariniers, que quandil est question seu-

lement de conduire quelque barque de Constantinople à Smirne, ils ne

veulent aller que de jour avec un venr juste, &cestre asseurez qu'il n'y a

point de Corsaires : de loi te qu'ils prennent port par tout pour s'en informer,

êc employent les semaines entières où il ne faudroit qu'un jour ; dautant

que bien souvent ils perdent en tardant le vent favorable, & en ont en-

suite un contraire.

Touchant leur ignorance en mer , & pour faire voir combien ils

sont grossiers , inhabiles à la marine , & faciles à tromper , je rap-

porteray icy en passant un stratagème des plus industrieux dont se servi-

rent quatre ou cinq Esclaves Chrestiens pour procurer leur liberté, & se

rendre maistres en mesme temps d'une Saïque Turque fur laquelle estoient

trente ou quarante de ces Infidèles. Le moyen dont ils convinrent fut de

trouer le vaisseau, afin d'épouvanter les Turcs, & les obliger à se débar-

quer fur un écueil qui estoir proche d'eux pour sauver leur vie, & éviter

le naufrage dont ils se verroient menacez. Ce dessein leur réussit à mer-

veilles, en forte que fur la nouvelle qu'ils leur donnerenr que lc vaisseau

se rcinpliflbit d'eau sans qu'on pût y apporter aucun remède ; ils con-

clurent d'abord à se sauver, &c tournèrent la proue vers cet écueil pour

s'y rendre en toute diligence 5 c'estoit à qui sorriroit le premier de crain>

te d'estre submergé avec lc vaiíîeau. Il n'y avoit que nos Esclaves qui nc

se pressoient point, & qui feignoient de n'oser paíîer avant les Turcs, de

peur d'cstie maltraitez cn íe commettant avec eux. Apres qu'ils furent tous

débarquez ils retirèrent la planche qu'ils avoient mise pour faciliter le dé-

barquement , & firent reculer en arriére le vaisseau dont ils bouchèrent

incontinent les trous qu'ils avoient fait eux-mesmes pour faire cefier le

péril. Cela fait avec toute la diligence possible , ils tendirent les voiles

pour se rendre en Candie dont ils n'estoient pas bien éloignez. Jamais ces

pauvres Infidèles ne furent plus étonnez que lorsqu'ils leur virent pren-
dre cette route. Ils ne doutèrent plus de la trahison , & crurent bien

qu'ils estoient perdus Sc seroient bien-tost faits esclaves eux-mesmes. La

~J-age&: le désespoir leur firent vomir mille injures &c imprécations contre

lés auteurs de leur malheur , qui se re-ndoient cependant en Candie aveç

A N in
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un vent tres-favorable. Y estant arrivez selon leurs souhaits Sc avec un m-

dicible contentement, ils informèrent les Veniricnsqui estoient alors pos-
sesseurs de la Métropolitaine de cette Iste, de la capture qu'ils avoient faite

( en recouvrant leur liberté ) de trenre ou quarante Turcs dont ils leur

faisoient présent pout ramer fur leurs galeaces, &cqu'ils les avoient lais-

sez sut un écueil en tel endroir. Ils allèrent incontinent les relever de

sentinelle, pour les mettre au service de saint Marc, de crainte que tar-

dant trop, quelque autre vaisseau passant par là ne les enlevast à son profit.
Ils les trouvèrent dans le mesme lieu que les esclaves les avoient laissé ,
mais non pas dans la mesme disposition : dautant qu'ils estoient revestus

d'un nouvel esprit , je veux dire des vertus de patience, d'humilité, ôc

d'obéissance : encore bien qu'ils ne les eussent point pratiquées par le

pafle. Jamais personne ne fut plus piompt à exécuter les ordres de ses

Supérieurs, qu'eux à faire ce qu'on leur commanda, qui fut d'entrer dans

le vaisseau. Ils obéirent d'abord fans contradiction, quoy que contre leut

gré. On leur donna à leur arrivée en Candie un appartement dans le

Baigne, 8c pour les confirmer dans l'esprit qu'ils venoient de recevoir,
on les dépouilla du vieil homme : c'est à dire de leurs habits pour leur en

vestir de nouveaux aux dépens de la republique , qui fait volontiers cet-

te libéralité dans ces rencontres. Et pour ne se montrer point ingrate en-

vers les esclaves délivrez, elle leur fit don du vaisseau qu'ils avoient pris
cn reconnoissance de leur présent, & de quelques hardes qui se trouvèrent

dedans , que les Turcs n'eurent pas lc temps de retirer, de peur de faire

naufrage : Voila comme ils furent dupez par quatre ou cinq hommes,
faute d'industrie & d'expérience en mer.

Ils reconnoissent bien eux-mefm«s leur ignorance & leur foiblesse fur-
cet element : aussi disent-ils en commun proverbe , que le Domaine en

appartient aux Francs, comme à eux celuy de la terre, & que Dieu en
a disoosé de la sorte. Ils sçavent bien qu'un petit nombre de vaiíleaux

seroit capable de ravager toutes leurs costes, d'empescher sans aucune ré-
sistance le transport des vivres qui viennent du Caire à Constantinople,
& de ruiner pat conséquent tout leur pays : mais la division qu'ils voyent
entre les Princes Chrestiens leur oste toute l'apprehension. Malte les

épouvante plus que tout le reste : ils fremistent au seul nom des Maltois

plus connu en Turquie que celuy des principales puissances d'Europe.
Quelques ignorans m'ont souvent demandé si la France ou l'Efpagne

estoit aussi grande que Malte. Ils ne peuvent s'imaginer qu'une poi-
gnée de monde, & une si petite Ifle puifle se rendre si formidable qu'elle
est à leur égard. Que seroit-ce donc, s'ils avoient en teste une puissant
ce Royale, & une armée, de quatre-vingts vaisseaux qui les entreprist
tout de bon.

Ils sont dans l'estonnement quand ils entendent patlct des combats de

nos armées navales, & du nombre des vaisseaux que peuvent armer les

Princes d'Europe- II y a fort peu de temps que le Grand Seigneur dis-

courant avec son premier Vizir, {Scquelques autres Seigneurs de là Cour,
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Jes guerres que nostre invincible Monarque a entretenu avec tant de

succès par l'eípace de sept ans durant contre trois puissances unies , leur

dit ces paroles. Mais si tous ces Infidels ( que vous dires estresi nombreux

Sc si puissans par mer Sc par terre ) s'unissoient contre nous , comment

pourrions-nous
leur résister ? quelle force oscroit s'opposer à la leur ? L'un

deux pour ie flatter Sc luy oster cette appréhension de l'esprit, luy ré-

pondit par une comparaison ridicule, & selon la coustume dupaïs, qui ne

parle quepar paraboles : Supposé, Sire, dit-il, que cette union se fasse , ce

ne sera qu'à leur confusion : dautant qu'il arrivera d'eux ce que l'on

rapporte des animaux terrestres, qui selon la fable voulurent autresfois

faire la guerre à un furieux dragon pour sc venger des dégâts qu'il fai-
soit parmy eux. Ils s'unirent tous , & sc rendirent à trouppes jusqu'au
lieu où sc retiroit d'ordinaire leur ennemy : mais quand ce fut à luy don-
ner l'attaque, la division se mit entte-eux pour les pretensions d'honneur.
Le Lyon vouloit aller le premier à la charge comme le plus noble, le

Tygre luy disputa la presceance, l'Ours, l'Elephant & la Licorne en fî-
renr de meíme , les autres animaux plus foibles que ceux-cy se divise-
rent semblablement en autant de parties qu'il y avoit de pretendans,
chacun suivant ses sentimens & prenant les interests de celuy qui luy
agteoit lc plus : si bien qu'au lieu de combattre ce fier dragon, ils firent
des querelles entre-eux, & s'en retournèrent fans rien faire, plus animez
l'un contre l'autre qu'ils n'estoient auparavant. J'espcre qu'il en arrivera
lc mesme de ceux-cy, Sc que quand bien ils seroient unis contre vostre
Hautesse, ( ce qui n'est pas si facile, ) ils ne s'accorderont jamais dans
leurs prétentions, soit, pour la presceance dans l'arméc, soit pour le par-
tage des terres que chacun d'eux procurera d'avoir selon ses souhaits : Sc
ainsi ils resteront toujours divisez par les prières de nostre Prophète, sui-
vant la demande qu'il en a faite à Dieu.

Voila la belle réponse qu'il donna au Grand Seigneur, qui ne pou-
voir luy estre que tres-agreable, Sc suivant ses inclinations : c'est pour-
quoy tout le monde y applaudit, & chacun y donna son approbation
avec des éloges. Cependant il sc trompoit fort dans son calcul : dautant
que fans qu'il soit besoin d'unir tant de puissances, celle de France scule
est plusque suffisante pour les détruire, pourveu qu'elle fust en paix avec
ses voisins, Sc asseuréc de ne recevoir d'eux aucune insulte ny hostilité
durant l'absencede ses troupes, ce qui sera toujours à craindre. Les Turcs
seuls ne seroient jamais capables de luy résister, comme il fera facile d'ea
juger par ce que je rapporteray dans la fuite , parlant de la ruine de leurs
Villes, des forteresses & des ports de la Turquie, du peu de revenu qu'ils
ont, du petit nombre Sc de la desunion de leurs peuples presque rous
opposez au Prince qui les gouverne : De forte qu'ils sc joindroient vo-
lontiers à ceux qui luy seroient la guerre : ce qui est tres-considerable.

Mais retournons à nostre sujet , Sc faisons voir encore par d'autres
preuves autentiques leur foiblesse fur mer causée par leur

négligence, ou

plûtostpar 1a providence de Dieu qui les aveugle, pour le bien du Gui-
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stianisme qu'ils pourroicnt beaucoup incommoder s'ils sçavoient se servit

des avantages qu'ils ont, Sc que nous avons rapportez au commence-

ment du Chapitre.

ARTICLE II.

De la foiblejse des Turcs fur mer.

PErsonne
n'ignore que les Corsaires Francs vivent à discrétion dans k

plufpartdes Isiesde l'Archipel , Sc qu'ils rançonnent les peuples, fans

que les Turcs leur puissent faire aucune tesistance: ce qui n'arriveroit pas
s'ils avoient seulement cinq où six vaisseaux de guerre pour la garde de ces

Iíles. Monsieur Kervilliersleur fait payer ce qu'il veur de contribution, ôc

y commande à baguette, quand il y vient faire descente avec quatre ou

cinq cens hommes. On en feroirde mesme dans la pluspatt des ports du

Grand Seigneur, n'estoit la considération des Marchands d'Europe qui y

trafiquent, qui seroient maltraitez des Turcs, files Corsaires Francs y
enoient faire du ravage.

11 ne faut pas s'imaginer que nos Corsaires épouvantent feulement:

ces misérables Insulaires. Ils donnent encore de la terreur à l'arméc Otro-

mane, Sc luy riennent quelquesfois teste. Je rapporreray en confirmation

& pour preuve de cecy deux cas particuliers qui font tres-averez, &

qui ont esté donnez au public dans les Gazettes. Le premier est touchant:

l'action généreuse que firenr Messieurs le Chevalier de Bérenville & de

Téméricour son frère, avec le Comte de Veru. Ces Messieurs ayant este

surpris par route l'arméc Ottomane dans le port de Niou, où ils espar-
moient leurs vaisseaux, & voyant venir à eux <JZ.Galères chargées de sol-

datesque, & commandées par le General ou Captan Bâcha qui porroit
du

secours en Candie : ils mirent en estât le plûtost qu'ils peurent
deux de |

leurs vaisseaux, & laissèrent le troisième à la bande , n'ayant pas lc temps
d'en faire le mesme de celuy-là , Sc les combattirent si vigoureusement,
firent tant de feu fur eux & si à propos , que non seulement ils n'ose-

rent jamais les joindre, encore bien qu'ils leurs criassenr : Venez, a íabord.

canailles de Turcs, poltrons, &c. Mais de plus, ils les obligèrent
à se re-

tirer honteusement,avec perte de beaucoup de leurs gens : en sorte qu'ils

croyoient avoir rencontré des diables plûtost que des hommes, comme ils

l'ont avoué depuis. Le dommage que ces braves Chevaliers reccurent de

ce grand nombre de galères fut la perte qu'ils firent de leur poudre,
de

leurs cables , Sc autre attirail de vaisseau qu'ils avoient mis à terre , Sc qui
leur fut brûlé de rage par ces Infidèles, en vengeance

du tort Sc des dé-

gâts qu'ils avoient reccu de ces deux vaisseaux qui furent tres-conside-

rablcs.

Yoicy une autre action qui ne cède cn rien à la précédente , Sc qui

prouve:
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tîtouve encore autentiquemcnt la foiblesse du Turc sur mer , autant

qu'elle magnifie la force & la valeur de celuy qui l'a faite. C'est Mon-

sieur le Chevalier d'Aux incour, lequel ayant esté rencontré avec son

vaisseau monté de 44. pieccs de canon, par 34. galères Turques, qui

pensorent s'en emparer, dans la créance qu'avoient ces Infidclles qu'il
n'oscroit pas sc commettre luy seul contre tant d'ennemis , trompa ce-

pendant leurs espérances par son courage, & les contraignit de prendre
la fuite âpres un long Sc furieux combar, dans lequel ii ne perdit que
14. hommes, Sc leur en tua plus de 400. Leur retrairte fit encore plus
de confusion que leur combat, par la prise qu'il fit à leur veuë proche
de Scio, d'une Saique chargée de raisins qu'il demasta, Sc dont il tira

ce qu'il voulut, âpres quoy il alla moiiiller l'Anere à rifle de Sira, Sc

ensuitte à Paros, pour radouber son vaisseau tout troué de coups, Sc

couvert de fiéches, que ces Infidelles avoient tirées fur eux.

Voila des preuves plusque suffisantes de la foiblesse des Turcs en mer.

Voyons si dans leurs Ports ils seront plus courageux. Chacun sçait que
dans celuy de Constantinople mesme , où sont leurs galères, ils n'ont

jamais ose faire la visite de trois vaisseaux du Roy pour en retirer quan-
tiré d'esclaves qu'on y avoit fait sauver, dont ils eurent avis. Le Cai-

macan * qui est la seconde personne du Royaume aprés le Visir, crai-

gnant de l'entteprendrc à fa confusion, envoya l'ordre au Gouverneur des
Dardanelles de ne leur permettre pas le passage qu'âpres les avoir visitez,

Geque ce Gouverneur ayant tenté de faire, Monsieur de la Haye qui rc-
tournoit pour lors en France de son Ambassade de Constantinople surecs

vaisseaux, luy résista généreusement , avec menace , que s'il estoit si té-
méraire que de s'en approchcril feroittirer fur luy, & ruineroit les Gha-
steaux à coups de canons ; ce qui Pépouvanta si fort, qu'il fut obligé
de le laisser passer avec fa proye.

Ils sont si lafches & si timides qu'ils n'osent deffendre nos vaisseaux qui
font à l'Anere dans leurs Ports, contre les Corsaires de Barbarie} ou
bien c'est par trahison qu'ils ne le veulent pas faire. Chacun sçait que
depuis quatre ans ils ont laiíîé prendre diverses fois nos vaisseaux dans
le port de l'Arnéca en Chipres par des Corsaires de Tripoli, fans vouloir
tirer fur eúx un coup de canon; Sc ne les obligent point à restituer com-
me il leur seroit facile, dautant qu'ils n'auroient qu'à ordonner dans
tous leurs Ports de les retenir quand ils y viennent avec quelque prise
cu capture , Sc n'en permettre pas la vente, jusqu'à ee que ce que l'on

sçachc sur qui elle a esté faire, & comment : mais les Bâchas qui íòntdcs
Traistres & des Tyrans, qui en prennent à toute main, s'accordent avec

eux, comme ils font avec les voleurs Arabes, & partagent le gain à moi-
tié : en sorte que l'on n'en retire jamais rien, quelque plainte que l'on fasse
à la Porte.

La force du Turc fur mer luy venoit autrefois des Villes d'Alger, de
Tunis , Sc de Tripoli, mais depuis quelque temps les premiers plus
éloignez «e la Porte, ne veulent plus luy donner aucun secours , soit

O
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parce qu'ils le voyent foible Sc incapable de leur nuire , soit par interest

Sc pour épargner leur bourse. Les aurrcs en seroient encore de mesme

s'ils ofoient, 5c qu'ils le vissent embarassé dans une guerre avec les Chré-

tiens qui le mist dans l'i npuissance de les contraindre de luy obéir , Sc

ce qu'ils en font à présent n'est que par force , pour ne pas s'arrirer une

guerre avec luy ; ou bien pour avoir la liberre d'aller vendre dans ses

Ports les prises qu'ils ont faites fur les Marchands d'Europe.
Les Turcs ont un bon expédient contre les Chrestiens pour sauver leurs

biens , en cas qu'ils viennent à estre pris en mer par les Corsaires, c'est

de les mertre au nom des Grecs, qui asteurent faussement, que tout cc

qu'il y a dans le vaisseau leur apparrient, encore bien qu'ils n'en soient

que les porreurs ou dépositaires. Us les obligent d'aller en mer pour
faire leur négoce, sçachant bien qu'en considération du Christianisme ou

ne les fera pas esclaves comme eux. D'où je tire certe consequence ,

que fans les Grecs Schismatiques, & ennemis jurez de l'Eglise Romaine,
nos Corsaires ne prendroient que des Turcs fur mer, & routes les Mar-

chandises des Vailícaux dont ils se saisissent leur apparriendroient sens

conteste ; Sc ainsi ils sont cause qu'on ne peut affoiblir le Turc ny l'cn-

dommager norablemenr, nonobstant toute fa foiblesse.

Je diray dans le Chapirre 3c. parlant d'eux en particulier ce qu'il sc-

roir expédient de faire pour remédier à cet inconvénient si préjudiciable
aux Catholiques, Sc pour empescher ce desordre si avantageux aux Turcs.

Paflòns cependant à d'autres aussi considérables que ceux dont nous ve-

nons de trairter.

CHAPITRE SEPTIE'ME.

De/ordre
dans le

peu
de foin qu'ils

ont de mainte-

nir en
eflat

de
deffençe

leurs
Forterejjes-,

ds leurs

petit
nombre , &

de la
lafihelé

des
Garnisons

quils y
mettent.

LEs

Turcs disent en commun proverbe, qu'ils ne sont venus qu: pour
ruiner, Sc non pour édifier, cc qui n'est que trop véritable, & ma-

nifeste à tous ceux qui ont voyagé dans leur pays. 11 n'y a qu'à lc voir

pour cn estre convaincu, dautant qu'on n'y appci çoir par tout que des

ruines de quelque costé que l'on sc tourne , de vieilles mazures^ de tristes

débris, d'Eglises, de Villes, de Chastcaux & de Bourgades, dont ils ne

sçavent pas mesine les noms. Et qui pis est , c'est qu'ils ne rétablissent ja-
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mais rien, au contraire ils laissent ruiner encore tous les jours de plus en

plus ce qui reste des anciennes fabriques.
Us ne daignent pas mesme se servir des pierres qui tombent des basti-

rnens, ny les remettre dans le lieu d'où elles se sont détachées par l'injure
des temps. Vous verriez dans la pluípart de leurs Villes de grands pans
de murailles tombez pat terre, sens que personne se mette en peine de

les faire relever. 11me sembloit en considérant ces ruines que lc Ciel nous

ouvroit des portes pour nous inviter à la conquestede leur pays, & nous
cn faciliter l'entrée; Sc que Dieu les avcugloit en mesme temps, en ce

qu'ils n'y font aucune reflexion.

Vous seriez estonné de voir en quel estât sont à présent la pluípart de
leurs Places, qui estoient autrefois les plus fortes de l'Univers. Vous y
appercevriez des brèches de toutes parts , des fossez comblez pat les rui-
nes des murailles, de l'artillerie diípercée çà & là, démonrée , demy pied
cn terre avec de l'herbc tout au tour: en forte qu'ils n'ont pas dans tout
leur Empire vingt Forteresses capables & en estât de se deffendrecinqou six

jours, si elles estoient assiégées avec tous les artifices & stratagèmes dont
on se sert aujourd'huy dans les Sièges, qui leur donneroient d'abord l'é-

pouvante, d'autant plus qu'ils leur sont inconnus.
Il n'y a aucune forteresse à Constanrinopie que les murailles de ía Ville

qui sont assez simples ; cependant de fa prise dépend la perte de toute la

Tuiquie. Les Dardanelles qui sont deux Chasteaux bastis vers rextremité
du canal, l'un du costé de l'Asie, & l'autre en Europe sont éloignées de
cette fameuse Ville 6j. licuës. Us ne font pas si grand obstacle que je
m'estois imaginé, avant que de les voir, dautant que leut Artillerie estant
route au dehors, on la peut facilement démonter , Sc empescher qu'on
nc la tire par une décharge continuelle fur ceux qui la voudroient charger,
qui ne le peuvent faire fans se montrer au dehors ; outre qu'estant posée
sur des

pierres Sc non fur des roues, on ne la peut remuer ny recharger
une seconde fois que tres-difficilement, Sc avec beaucoup de perte de

temps.
De plus en passant sous l'un de ces deux Chasteaux , on peut éviter

d'estre
endommagé de l'autre, dont l'Artillerie arrive difficilement jus-

ques-là, ou du moins elle ne fait pas grand effet. Encore peut-onsepré-
server de celuy-cy , en mettant au costé de nos Vaisseaux qui regarde le
Chasteau de vieilles barques, ou des balles de laine pour parer aux coups-»
II n'y auroit que les quatre ou cinq premiers vaisseaux quiessuyeroient
la

décharge, tous les autres auroient le temps de paflèr fans difficulté,
avant que les Turcs pussent avoir rechargé leur canon pose fur des

pierres.

Je n'avance pas cecy de moy-mesme, Sc je ne le rapporte qu'âpres
lavoir oiiy dire à des Capitaines des plus braves & experts, avec les-

quels j'en ay raisonné fur les lieux, & qui nc trouvoient aucune dif-
ficulté à cette entrcprisc,en la manicreque jel'ayproposée. L'un d'euxmc
dit qu'il scfaisoit fort de prendre les Dardanelles avec quatre vaisseaux de

P V
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l'armée du Roy; qu'il n'envouloit pas davantage pouf s'en refìdrê frìâisti'e-;
& qu'il engageroit fans témérité fa teste en cas qu'il ne les reduisist à

l'obeïssancc de se Majesté. Pour moy jc n'ay aucune peine à le croire

âpres les avoir veuë's, Sc dans la connoissance que j'ay de la poltronnerie
des Turcs , Sc de lenr peu d'habileté aux armes. Je fuis asseuré que s'ils

voyoient venir une armée navale de quarante ou cinquante vaisseaux,

qu'aux premiers coups de canon ils abandonneroient la place. J'argumen-
te de l'acte à la puissance, je veux dire du futur par le passé; Sc je juge
de ce qu'ils seroient par ce qu'ils ont déja fait en tant d'autres rencon-

tres , fans estre mesme arraquez, dans la feule pensée qu'ils avoient qu'on
venoit à eux. En voicy un exemple.

Sept vaisseaux Anglois estant venu mouiller l'ancre devant le Chasteau

de Smirne durant les guerres de Candie, la garnison s'en épouvanta tel-

lement dans la créance qu'elle eut qu'ils estoient de l'armée Venisienne ,

qu'elle s'enfuir & quitta la place : en forte que les Anglois ayant mis pied
à terre pour prendre quelques vivres Sc rafraîchissemens dans le village
atreuant au Chasteau , ils trouvèrent les portes de la Forteresse ouvertes

& toutes les maisons abandonnées, personne n'y estant resté qu'un pauvre
vieillard, qui leur raconta le sujet de leur fuite, à sçavoir la crainte

qu'ils avoient eu d'eux : .cependant ce Chasteau n'est guere moins fort

que ceux des anciennes Dardanelles , qui seuls peuvent rendre difficile

le passige du canal. Gecy ra'a esté raconté par un Pilote Anglois qui
estoit présent lorsque la chose arriva.

Les Turcs ont basty deux autres Chasteaux , qu'on appelle les nouvel-

les Dardanelles, plus avancez vers Pemboucheure de la mer, Sc distans

des deux premiers dont nous venons de parler, d'environ cinq lieues :

mais le Canal est si large dans cet endroit, que les vaisteaux peuvent

passer dans le milieu , sens estre endommagez de l'Artillerie que tres-

diffìcilement, y ayant plus de douze mille de l'un à l'autre.

La garnison de l'Arneca cn Chypres a fait plusieurs sois le mesme que
celle de Smirne , à la veuë de quelques vaisseaux Corsaires qui sem-

bloient s'approcher rrop pr es d'eux : elle gaguoit d'abord les montagnes
Sc laissoit la place à discrétion.

Celle de Famauguste qui est l'unique Forteresse de l'ífle , capable de

soûrenir un Siège, n'a jamais osé entreprendre de chasser les Corsaires

Chrestiens qui couraient impunément par toute l'iste, Sc qui y faisoient

toutes sorres de ravages Sc d'iíostilirez , jusqu'à prendre les Turcs dans

leurs lits, faire bartre les blecjs, Sc enlever les troupeaux.
Je pourrois rapporter mille autres exemples semblables à ceux-cy,

pour preuve de ce que j'ay avancé, Sc pour faire voir que tout leur pays
c/t en proye aux ennemis faurc de Forteresses & de gens capables de les

deffendre. Us en onr laillé tomber en ruine des milliers, Sc n'en ont pas

basty une , à la reserve des trois dont nous venons de parler, Sc de

quelques Fortins qui ont fait construire à leur mode du costé de la Bos-

nie Sc de l'Empire qu'ils ne tiendraient pas deux jours.
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Us ne daignent pas avoir dans leurs principaux Havres le moindre Fort,

avec quelques pièces d'artillerie pour la deffcnse des vaisseaux qui y vien-

nent trafiquer: cn sorte qu'ils y sonr bien souvent enlevez pat les Corsai-

res dans Pabscnce des Capitaines , Scàe lapluspart de l'équipagc, comme

jl est arrivé depuis deux ou trois ans à Scandaronne , Sc en Chypres.
Us ne sent bons que pour tirer le profir, Scne veulent faire aucune dé-

pense. Us souffriroient fort volontiers que les Marchands d'Europe les fis-

sentbastir à leurs propres frais, Sc qu'ils en payassent encore la Garnison.

Ils furent si déraisonnables que de proposer à rAmbassadeur de France,

lorsqu'il passa par Alep, de faire rétablir aux dépens de la Narion le Pont

Mourad, qui est fur le chemin de Scandaronne, qui ne peut estre remis en

estât pour vingt mille écus , dautant qu'il a un grand quart de lieuë de

long. La raison qu'ils apportoient de cette obligation de biensceance,
est que les Francs y passoienr comme les autres, Sc que leurs marchandi-

ses venoient par là. Ce scroit justement comme si l'on obligeoit en Fran-

ce tous les Estrangers , qui y viennent trafiquer, de faire paver les che-

mins , Sc rebastir les Ponts par où ils paíîent a que d'autres qu'eux au-
ront ruinez.

Sortons de ces mazures, & de ces débris de Chasteaux, de Villes, Sc de

Forrercsscs, pour aller voir les désordres qui se passent dans leurs familles
au sujet de leurs mariages.

CHAPITRE HUITIE'ME.

Des
désordres

de leurs
Mariages.

ARTICLE PREMIER.

De la
substance, & des cérémonies du Mariage des Turcs y de leur

JPoligamie , source de la jalouse qui règne entre

leurs femmes.

LE
Mariage des Turcs n'est qu'une simple promesse , ou un contract

confirmé par l'auroriré du Cadi, fur lc rapport qu'on luy fait que les
deux parrys se désirent, & sc recherchent en mariage, encore bien qu'ils
ne se soient jamais veus, Sc que cet accord n'ait esté trairté que par leurs

parens, qui conviennent ensemble de ce que le maty doit donner à l'épou-
se pour son dot , qui ne consiste qu'en des habits, Sc des dorures, dont
elle peut disposer comme bon luy semble, Sc en faveur de qui il luy plaist.
Mais pour l'ordinaire elle les conserve pour sc subvenir dans ses necessirez
en cas de viduité , à moius que le mary qui n'y a plus aucun droit, nc fasse

O iij
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tant par ícs sollicitations , qu'il les luy fasse vendre , pour en employer l'ar-

gent au profit de la famille, ou pour son négoce, cc qui arrive assez souvent.

La cérémonie du Mariage nc sc fair point à la Mosquée , ny cn présen-
ce des Moullas ou Ministres , au moins dans la pluspart

des lieux ; aussi

n'estiment-ils pas que ce soit un Sacrement, mais une simple réjouissance,
&c un sujet d'allégresse : de sorte qu'ils ne font ny prières, ny promesse de

fidélité. Voicy la manière avec laquelle ils y procedenr.Quand le temps déter-

miné pour les nopees est expiré, quiseraquclquesrois4. ou 5. ans apres leurs

Fiançailles, leur coutume estant de ptomettre leurs filles cn mariage dés

leur petitesse, les parentes de l'époux la vont prendre à son logis , pour
la conduire à celuy de son futur rnary, où elle trouve la chambre nuptia-
le , ornée de tout ce qu'elle a receu de son père , & de son époux pour son

dot, qui consiste( comme j'ay dit ) en des habits, des ceintures d'argent,
brasselets & colliers d'or , des chemises, Sc caneçons, Sc mouchoirs brodez,

8c mille autres fatras, qu'on arrange comme des tapisseries tout au tour de

cette salle, qui paroist comme la boutique d'un Fripier. Elle demeure en

cet estât ainsi ornée enriron vingt jours, afin qu'un chacun voye à loisir

tout ce qu'il y a, & reconnoisse par là leurs richesses, Sc la libéralité des

païens envers 1'épOu.se. U y a dans le fonds de la chambre une cfpece de

pavillon de satin, couvert de plaques d'argent en forme de feuilles de vi-

gne , qui forme comme un petit trône ou tabernacle , sous lequel on la

tait mettre d'abord qu'elle est arrivée. Ce doit estre là lc lit nuptial, desti-

né pour la consommation du Mariage, aussi mettent-ils dessous deux ou trois

matclats couverts de brocard , avec des coussins tout autour de mesme étoffé ,

qui font une tres-bellc figure.

Quand la compagnie est arrivée au logis de l'époux, on y passe le jour
à sc divertit, & à festiner; Les femmes onr un appartement particulier,
Sc les hommes un autre : d'où ils nc peuvent pas s'appercevoir, bien loin

de parler ensemble, cc de s'entretenir, ce qui scroit parmy eux un tres-

orand scandale. Les parentes de l'épouse nc raccompagnent paslcjoutdes

nopecs avec les autres chez l'époux , cela estant estimé en Turquie une

indécence.

Lc soir venu on introduit l'époux dans cette chambre parée au son des

flûres, des tambours de basque, & avec des cris d'allcgressc. Apres que
toutes les femmes s'en sont retirées, à la réserve de l'épouse qui y reste seu-

le, avec un grand voile rouge fur la teste,qu'il luyostcen entrant,apres
l'avoir saluée, en suite de quoy il luy fait tirer ses chausses, pour l'accoû-

tumer de bonne heure à luy obeïr; cette injuste pratique ne leur paroist.pas
étrange: dautant qu'ils traitent leurs femmes comme ils seroient des escla-

ves , & se font servir par elles, soit à table, soit pour se vestir, comme

on feroit d'une simple servante: aussi disent-Us ordinairement,qu'elles nc

font que pour l'homme , & que Dieu ne les a créées qu'en fa considéra-

tion comme les animaux.

Le lendemain des nopecs on conduit l'époux au bain , où il regale ses

compagnons
d'une belle collation, avec le Soibetjl'eau-de-vie, & le casse.
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Lc meíme ne sc fait à l'épouse quenviron quinze jours apres, qu'elle r

va accompagnée d'une troupe de femmes , précédées par une vieille ma-

trone, qui publie à haute voix
parles rues ses rares qualitcz, avec certains

vers ou poèmes composez pout ce sujet, ausqucls les autres applaudissent de

temps en temps par un cry qu'elles font toutes ensemble.

Leurs divertistemens dans le bain apres qu'elles se sont lavées est de fai—
re la collation, de danser autour d'un grand réservoir d'eau , & de s'entre-
tenir de bagatelles. Apres quoy elles s'en retournent dans le meíme ordre

qu'elles sont venues, en préconisanr l'épouse par les rues.

La poligamie est permise aux Turcs : en sorte qu'ils peuvent prendre jus-
qu'à quatre femmes légitimes, Sc des esclaves autant qu'ils en peuvent
nourrir. Cette pluralité de femmes dans un mesme ménage cause dans la-*
famille des querelles, & des divisions continuelles, des jalousies , Sc des
inimitiez mortelles, jusqucs-là qu'elles s'empoisonnent quelquesfois l'une

l'autre, Sc ont recours aux Magiciens pour faire perdre ie-ur fruit, afin d'en-
richir par ce moyen leur lignée, d'affoiblir le party de leur rivale, Sc de

fortifier le leur: dautant que les enfans ícfaisant grands, prennent cha-
cun lc party de leur mère, &cla deffendent contre son ennemie : si bien que
quand Je mary est absent du logis , Sc qu'il n'y a personne pour mettre lc
Jiola, elles se querellent, Sc sc battent elles Sc leurs enfans les uns con-
tre les aunes. Plusieurs Turcs, pour éviter tous ces inconveniens, Scpour—
avoir la paix dans la famille, ne prennent qu'une femme légitime, Sc des
filles esclaves pout la servir, & pour assouvir tout ensemble leur lubricité.

D'autres se marient en plusieurs Villes, Sc auront une femme à Constan-_

tinoplc, une autre à Damas , Sc une troisième en Babylone. Cela est or-
dinaire à ceux qui Trafiquent, Sc qui ont de l'cmploy d'un costé Sc d'au-
tre. Us font cela, disent ils, afin d'arriver toujours chez eux en quelque
pair qu'ils aillent, ce qui est à leur avis une grande commodité. Ils sont-

obligcz de leur envoyer de temps cn temps quelque chose pour leur en-

tretien, Sc d'habiter par fois avec elles, autrement elles seroient leurs plain-
tes au Cadi, qui leur permetttoit de les répudier, Sc de prendre un autre

mary dans leur absence , cc qui n'arrive que trop souvent.

Quand un homme a répudié fa femme pour la troisième fois dans la co—
îerc ou autrement, soit avec sujet ou sans raison, îl ne la peut plus repren-
dre, qu'auparavanr elle n'air couché avec un autre, qu'on appelle ordi-
nairement lc rehabilitcur. Certe peine ou pénitence a esté imposée pour-
chastier les maris de leur inconstance, & pour donner exemple aux autres,
afin qu'ils ne soient pas si legers Sc emporrez qu'eux.

11 y avoir autresfois à Bagdat un aveugle , auquel on avoit coutume
d'adresser les femmes répudiées, pour estre par luy rehabilirées, & rendues

capables de retoutner avec leurs maris. Chacun estoit bien aise qu'il exer-
çât cette office plûtost qu'un autre, dans l'eíperancc qu'on avoit que cet

aveugle ne pouvant estre charmé de leur beauté , &les estimant toutes éga-
lement belles, il seroit facile de les retirer de ses mains. Cependant ayant
esté un jour averty qu'il cn venojt d'épouser une, qui estoit la plusaccom-
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plie, Sc la mieux faite qui fût dans toute la Ville, il y prît tant de goût fur

ce rapporr , qu'il ne la vouloir plus laisser retourner avec son premier mas

iy, qui l'en sollicitoit fort, Sc qui n'estoitpas à se repentir deî'avoir quit<
tée. En sorte que pour l'avoir il fut nécessaire de capiruler avec l'aveugle,
& de luy donner une bonne somme d'argent pour le faire consentir à sc

separcr de cet objet qui avoit captivé son imagination.
Dans les autres Villes on prend pour l'ordinaire un pauvre vieil-

lard, pour rehabilirer les femmes répudiées, Scl'on convient avec luy qu'il
les répudiera fans les toucher, moyennant quelque somme d'argent qu'on

luy donne; mais comme cela dépend de luy,. il manque bien souvent com-

me l'aveugle au traité & à la promesse qu'il aura faite.

Un Turc n'est obligé d'habiter avec íà femme légitime qu'une fois la se-

maine: & elle ne peut pas prétendre de luy davantage, ny se scandaliser,
encore bien qu'elle le voye divertir avec les esclaves , Scpalier en leur com-

pagnie la pluspart du temps, comme il arrive le plus souvent. Elle ne lais-

se pas cependant d'enrager en elle-mesme, quoy qu'elle n'ose en témoU

gner ses sentimens à son mary, qui feroit encore pis : dautant qu'ils ne veu-

lent pas estre gesnez dans leurs passions. Gette misérable contrainte jalou-
sie & aversion continuelle, dans laquelle vivent les femmes Turques me

donne sujet de croire que si l'on estoit les maistres du païs, elles seroient

les premières à se convertir à la foy pour se délivrer de ces misères, 5c de

cette malheureuse condition semblable à un petit enfer.

Les enfans des esclaves ne sont point reputez bastards, aussi partagent*-
ils également, la succession de leur père avec ceux de la légitime épouse.
Toute la différence qu'il y a entre-eux-, est que ceux de -la Dame ont le-

bien de leur mère de surplus, c'est à dire ee qu'elle a apporté de la maison da

son père, Sc le dot de son mary, Sc ceux-cy n'ont rien de la leur.

Quand une pauvre fille esclave a un enfant du maistre , elle devient l'ob- -

jet de l'aversion, Sc des persécutions de fa maistresse, qui trouve assez d'au-

tres prétextes pour la maltraiter. J'en ay veuune digne de compassion chea
la Vaivodcdc Diarbexer, quiestle Receveur General des deniers du Grand

Seigneur dans la Mesoporamic ,laquelle apres avoir esté fa favorite, & la

plus aimée de toutes , à cause de íà beauté, Sc de ses rates qualitcz, du-

rant deux ou trois ans,, pendant lesquels elle eut une fille de luy qui ne

vécut que quelques mois ,fut ensuite disgraciée par les menées &lcs intri-

gues de fa maistresse, qui la réduisit au plus bas rang des filles esclaves,
& l'occupa aux plus vils emplois de la maison. Son exercice nuit & jouï
estoit de verser des larmes, de déplorer son malheur, & de donner mille ma-

lédictions à la Religion de Mahomet, qui permet cette pluralité de femmes,
&c qui luy faisoit commencer son enfer avant le temps. Elle n'estpasscuta
qui la passe de la sorte, la pluspart des autres en font de mesme, plus ou moins;

par la convoitise malheureuse des Turcs, qui n'ont en recommandation qus
leurs plaisirs sensuels,-

ARTICLE
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ARTICLE II.

t)es stratagèmes
des Turcs four se ravir les femmes les uns des au-

tres , des chastimens exemplaires, dont Dieu punit leur

lubricité, & des causes de leurfierilité.

QUand

ils sçavent que quelque belle femme est mariée à un homme du--
commun , ils l'envoyent cajoler par quelque vieille, pour la corrom-

pre, Sc luy persuader de répudier son mary , pour en prendre un plus ri-

che, chez lequel elle sera vestuë comme une Princesse, nourrie de mesme,
& portera la qualité de Dame. Si elle se rend à la tentation, Sc qu'elle
consente aux sollicitations de la vieille , Sc aux conditions qu'elle luy aura

proposées , on trouve incontinent mille prétextes pour procurer fa separa^-
rion d'avec son mary.; On n'a qu'à dire qu'il la maltraite, qu'il la iaisse
mourir de faim , que c'est une humeur insupporrablc, qu'elle ne peut vi-
vre en paix avec luy, eii un mot qu'elle n'en veut plus. Celuy qui la veut-

avoir, la fait aller au Cadi ( qu'il aura déja gagné à force d'argent ) pour
luy faire sesplaintes, Sc luy alléguer ses griefs; Sc fait venir cn mesme

temps deux faux témoins, qui attesteront qu'ils estoient toujours en que-
relle, Sc qu'ils n'ont jamais veu d'amour Sc de concorde entre-cux. Sur-
cela le Juge donne fa sentence en faveut de la femme, luy permet de ré-

pudier son mary, de reprendre fa dot , Sc tout ce qu'elle a apporté à la
maison. S'il y a des enfans, il les partage entre-eux, & assigne à un cha-
cun des deux partys , ce qui luy appartient , apres quoy il les congédie.
Cela fait, elle sc retire où bon luy semble pour quelque temps, afin de cou-
vrir cetre intrigue, Sc ne pas faire cônnoistre au monde leurs commerces.

Quelques jours apres la répudiation on luy envoyé des matrones, pour luy
faire la proposirion de sc remarier au Seigneur tel, comme si la chose n'estoit

pas conclue , Sc arrestéc dés auparavant. Elle fait semblant de n'y vouloir

point acquiescer, Sc de n'avoir plus d'inclination pour le mariage, qui híy
a causé tant d'amertumes : Enfin apres quelques feintes résistancesque l'hoii-
nesteté &la bicn-sceancc demandent, elle donne son consentement, & on
la marie à l'ordinaire à celuy quil'a corrompue Sc recherchée durant son

mariage avec tant d'artifices.

C'est pour obvier à ces ìnconveniens , & pour rembarrer la convoitise —
effrénée des Turcs, qu'on oblige ( à mon avis ) dans le Levant, les fem-
mes d'aller voilées par les rués , Sc si couverres, qu'un homme ne peut re-
connoistre se mere ou fa soeur qu'à leur marcher : dautant que si elles se
faisoient voir, il arriveroit tous les jours des cas semblables à celuy que
nous venons de rapporter, & les riches raviroient à force

d'argent les fem--
nics des pauvres, qu'ils Yerroient bien faites, de ainsi ce seroit une con-
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fusion continuelle; un désordre épouventable , Sc unr commerce qui rre-

fìniroit jamais.
Dieu chastie quclquesfois leur lubricité, non seulement par des mala-

dies horribles, qui leur arrivent ordinairement,qui les minent, Sc qui les-

rongent jusqu'aux os; mais encore par des naissances d'en fans monstrueux,
Sc épouventables,aucunsdesquels

tiendront plus de la bestequede l'homme.

D'autres confondront l'un Sc l'autte sexe dans un mesme corps.
L'an 1659. il en naquit un trcs-particulier à Napoli de Romanie d'une—

Turquesque , femme d'un Béis, ou Capitaine de Galère, laquelle accou-

cha d'un enfant qui avoit deux corps, mais joints ensemble par le dos,

quatre jambes, quatre bras, deux sexes, Sc une teste à deux faces dont l'une

n'a voit ny yeux, ny nez, mais seulement une simple fente au lieu de la

bouche. L'autre avoit un visage fotmé d'une manière extraordinaire , à

sçavoir un nez, un seul oeil au milieu du front, une bouche fendue jus-

qu'aux oreilles, garnie de grandes dents pointues comme celles d'un chat.

Au sortir du ventre de la mère il fit un cry si effroyable,qu'il épquvcnta tous

ceux qui estoient dans la chambre : Et ce qui est plus étonnant, il fit deux

ou trois sauts pour se cacher, comme s'il eut esté déja capable de peur, 8c

se retira dans une armoire qu'il vit ouverte. La Sage-femme assistée des au-

tres l'étourfa, cn jettant fur luy un matelas. Apres quoy ils le mirent dans

une petite caisse de sapin, & le firent voir à toute la Ville. Le frère de l'ac-

couchée, qui estoit fortamy des Capucins, voulut donner cette setisfaction

au Révérend Pcre Alexis deSommevére, Supérieur de la Mission, qui me

l'a raconté, & donné par écrit en la manière que je le viens de rapporter.
C'est une çhpse étrange, Sc digne d'admiration qu'encore bien que les

Turcs ayent tant de femmes qu'ils en veulent, & qu'ils en peuvent nour-

rir, cependant ils nc multiplient pasen compataison des Chrestiens qui n'en

ont qu'une, en sorte que leur païs est moins habité que jamais, Sc sc de-—

ferte encore tous les jours de plus en plus. Apres avoir fait réflexion plu-
sieurs fois fur cç qui en pourroit estre la cause, j'en trouve plusieurs qui mç
semblent assez apparentes cVvray-semblables, que je soumets au sentiment

de ceux qui auront plus d'expérience que moy.

J'attribue la première à leur trop grande concupiscence, qui éteinden,-

eux la vertu naturelle dés leur jeunesse , Sc qui les rend incapables de

génération-
La seconde est morale , Sc je l'attribuë à Dieu, qui ne permet pas pour

le bien du Christianifme,qu'ils se multiplient, & qùi ne donne pas fa bé-

nédiction à leurs mariages incestueux: si bien qu'il en est d'eux comme des

loups en comparaison des brebis. Ceux-là portent plusieurs petits à la fois,
Sc ccllcs-cy un seul, cependant elles multiplient cn quantité, quoy qu'on
cn tué' tous les jours une infinité, Sc ceux-là restent toujours en petit nom-

bre à leur égard.
La troisième est assez évidente, & consiste cn ce que plusieurs Turcs ne

se marient pas, tant parce qu'ils n'ont pas lc moyen de nourrir une fem-

me , que pour vivre avec plus de liberté , pouvant prendre d'ailleurs leurs
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áivertilîcmens auslî bien que s'ils estoient mariez, & asiouvir leurs concu-

piscences
avec des filles perdues Sc dans des endroits de débauches, dont il

y a une infinité en Turquie.
La quatrième est l'absence des maris, qui pout éviter les avanies qu'on

leur fait dans le païs lorsqu'ils y sont, paflent une bonne partie de leur vie,
dans les caravannes , & à faire des voyages d'un païs à l'autre, fans désister

que lorsqu'ils ne peuvent plus supporter ces fatigues.
La cinquième, c'est que les rivales, ou les femmes d'un mesme mary.,

font mourir le fruit l'une de l'autre, pour les raisons que nous avons dé-

jà rapportées.
La sixième, c'est l'exccrable pratique de quelques-uns, qui pour n'estre

pas chargez d'enfans fonr des choses qui empêchent la génération que je
ne puis nommer, se contentans d'avoir le plaisir du Mariage, sens cn vou-

loir les charges.
La septième, ce sont les guerres où ils combattent sens ordre & sinsme--

thode comme des foux, & pendant lesquelles la famine Sc les maladies en

font plus mourir que les armes.

La huitième, êc la principale de toutes, c'est la peste, qui enlevé tous
les jours une infinité de peuples, dautant qu'ils nc se précautionnent pas
contre ce fléau , comme en Europe, ce qui fait qu'elle est ttes-fréquente
en Turquie , Sc presque continuelle. On ne sçait ce que c'est de faire le-

Lazarct, ou la quatantaineencepaïs-là. Us reçoivent fans difficulté ceux

qui viennent d'une Ville où est la contagion, dans une autre où elle n'est-

pas. Ils boivent, mangent, & convetsent familièrement auec eux comme
si de tien n'estoit , dans la pensée qu'ils ont qu'il n'arrivera que ce que
Dieu a déterminé, Sc que c'est une folie de penser éviter ses décrets. Il_

n'y a pas de doute que s'ils prenoient leurs précautions comme nous, elle

seroit moins fréquente dans leur païs qu'en Europe,dautant que l'ait y est plus
pur, & plus sain que dans le nostre.

Voila les raisons pour lesquelles la Turquie est déserte de peuple, &-

qui empeschent que ses habitans nc multiplient pas comme ils devroient

selon les apparences, eu égard au grand nombre de femmes qu'ils ont.

Les Turcs épousent, leurs cousines germaines, la femme de leur deffunt-

frere, Sc la soeur de leur deffunte femme; mais ils ne peuvent pas prendre
les deux soeurs à la fois, Scl'on chasticroit exemplairement celuy qui auroit

eu commerce avec ía belle-soeur pendant le vivant de se femme.

Us ne voyent jamais avant les nopees" celle qu'ils doivent épouser, Sc

ne sçavenr rien de íà beauté, ou de sa laideur, ny de quelle humeur elle—

est, que par le rapport de leur mère ou de leurs tantes ,qui en auront esté

faire la demande, qui bien souvent'ia luy représenteront toute autre qu'elle
n'est pour l'obliger à la prendre, & luy en diront des merveilles , parce

qu'elle fera riche, bien apparentée, de bonne humeur, Sc à leur goût,

qu'elles considèrent plus que l'inclination de celuy qui la doit épouser,

qui estimeroit peut-estre plus en elle la beauté que les richesses , & les au-

tres dons naturels. Cette misérable pratique fait qu'il n'y a presque jamais

Pij
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de véritable amour dans leurs mariages : dautant que c'est le sort qui Ie$-

joint ensemble, plûtost que l'inclination de leurs coeurs: cependant ils esti-
ment moindre cet inconvénient que l'indécencc prétendue qu'ils trouvent
dans la pratique des Chrestiens d'Europe, qui permettent à ceux qui se
recherchent en mariage, de se voir, Sc de s'entretenir familièrement. Ils ne

peuvent concevoir comment une fille ose paroisse devant celuy qui la doit""

épouser. On a beau leur en dire les raisons , il n'y a pas moyen de les en
rendre capables. Que scroit-ce donc s'ils sçavoient les libertez que d'au-
cuns prennent, les trop grandes privautez, Sc les trop frequenrescajolse-
ries, ils s'en scandaliscroient dans l'excés , & à dire la vérité nousavons-
de trop de ce qu'ils n'ont pas assez. Nous allons quelquesfois dans une

extrémité, Sc eux restent toujours dans l'autre. On feroit un bon mélan-_

ge cn prenant un peu de leur pratique , Sc en retranchant un peu de la
nostre. Je ne parle que pour ceux qui en abusent, Sc ne pretens pas tax:r

tout lc monde en gênerai, fçachant bien que plusieurs se comportent en
ces rencontres dans toute l'honnesteté j& la modestie, sens donner suj:c
à la médisance.

Les Turcs ne considèrent dans leurs alliances quelesTÍchessesdela per-_
sonne, fa beauté, Sc ses talents, Sc ne font presque aucune estime de son

extraction, qu'autant qu'elle leur est avantageuse, en ce qu'elle leur procure-
ra des personnes capables de les protéger , ou de leur faire avoir de l'employ.

Les plus riches Turcs donnent à leurs enfans dés l'âgc de treize ans des-
silles esclaves pour assouvir leur passion, Sc empeseher qu'ils nc prennent
leurs plaisirs ailleurs. Les enfans qui naissent de ces concubines, sont en
tout égaux à ceux qu'ils ont ensuite de leur légitime épouse.

C'est assez parler de ces malheureuses pratiques, & des desordes de leurs

Mariages. Voyons dans lc Chapitre suivant ceux de leur abominable

Politique.
' ' "
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CHAPITRE NEUFIE'ME.

Des
désordres

de leur damnablc
Politique,

ARTICLE PREMIER.

Que la Politique au Turc postpose les interests du Sang & de /<#

Mature 3 à celuy de
régner.

EN

core bien que la Politique des Turcs soit contraire aux Loix Divines

Sc humaines, comme nous verrons dans la fuite , par le récit que nouî

ferons de ses prinepes & de ses pratiques injustes. Elle leur a esté cepen-
dant jusqu'à présent tres-avantageuse , en ce qu'elle les a presque toujours
conservé sans guerre , Sc dans la possession paisible toutes leurs conque-
stes: En sorte que les Chrestiens n'ont jamais esté avec eux que fur la def-

fensive , nonobstant leur foiblesse , depuis vingt ou trente ans, causée

par la ruine de leur païs , Sc une infinité d'autres desordres dont j'en tou-'

cheray quelques-uns en particulier dans les Chapitres suivans.

La première maxime de leur Politique, c'est de prendre toujours leur

avantage, autant de fois que l'oecasion s'en présente, sans avoir aucun

égard si cela choquera la fidélité promise & jurée par serment, ou bien

Famine, ou les fentimens que la nature est obligée d'avoir pour son íang;
Toutes ces considérations, dis-jc, ne sont pas capables de les retenir, s'ils
trouvent leur compte dans le mépris qu'ils en feront.

Chacun sçait que le Grand Seigneur ne reconnoist ny fils ny frère, ny
amy , quand il s'agit des interests de fa Couronne. Il n'y a personne

qu'il ne sacrifie , fustril le plus proche, ou lc plus intime qu'il eust au

monde, s'il avoit conçeu le moindre sinistre soupçonde luy. N'est-ce pas
fa coustumeà son avènement à la Couronne, de faire maíîacrer rous ses

frères pour régner avec plus d'asseurance, encore bien qu'ils ne soient

coupables d'aucun crime, & que la pluípart d'eux soient encore dans un

âge qui les rend incapables d'en faire, Sc de rien entreprendre à son

préjudice.

Je fus touché de compassion, lorsque l'on me fit voir à Constantino-

ple les enfans des Grands Seigneurs qui avoient esté étranglez dans leur
bas âge, inhumez tous cn rang autour du Sépulcre de leur père. Sultan
Sélim en avoit jusqu'à six vingt, que je n'eus pas le temps de compter, je
m cn rapportay au témoignage des Moullas ou Ministres de la Mosquée.
Quelques Sultans en ont trente ou quarante, d'autres plus, d'autres moinsi

Chacun d'eux a toute fa lignée autour de son tombeau, à costé duquel o»

P ii;
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voit encore celuy de la plus aimée de ses femmes.

On remarque entre les Grands Seigneurs ceux qui ont este tuez OU étran-

glez
d'avec les autres qui ont finy leur vie par une mort naturelle, cn ce

que les premiers qui font en plus gtand nombre ont une petite écharpe rou-

ge autour du col, pour marque du sang répandu , ou d'une mort violente,

Sc les autres nel'ont pas. Pour donner l'intelligence de cecy, il faut sça-

voirque l'on met sur les Sépultures des Grands Seigneurs Sc de leurs fils

un Turban qui fait comme la figure d'une teste d'homme avec le col,

pour faire connoistre par là quece tombeau est d'un Sultan , & non d'une

Sultane; d'un fils de Grand Seigneur, Sc non d'une fille , dautant que
celles-là n'ont aucune marque fur la leur.

Ces Monumens n'ont pout tout ornement qu'vn simple drap ou toile

verte tendue par dessus. Leur figure est semblable à la feinte que nous

exposons dans nos Eglises. Us font sous de petits Dômes ou Chapelles
couvertes de p iomb Ôcbasties de marbre, que l'on entretient fort propres.
U y a dans chacune des Checs ou Moullas gagez pour lire l'Alcoran, Sç

prier Dieu nuit Sc jour ; si bien qu'ils n'en sortent jamais que pour leurs

neceffirez. Chaque Grand Seigneur a fa Sépulture à part. Ceux qui ont

fait bastir quelque superbe Mosquée de leur temps s'y font enterrer fous

un petit Dôme basty à costé de ectte Mosquée, les auttes se font porter
à sainte Sophie , dont ils ont fait le principal Temple de la Ville. 0n

apperçoir tout autour, autant de Dômes ou Chapelles différentes qu'il y a

de Grands Seigneurs inhumez.

Quand on fait mourir les frères ou oncles du Grand Seigneur hors Con-

stantinople, on les enterre où ils se trouvent, fans aucune pompe funè-

bre ; comme l'on fit il y a quelque années en Alep à l'Oncle du Grand Sei-

gneur à présent régnant, qui y fut estranglé par ses ordres. Ce pauvre

jeune Prince trouva malheureusement sa mort en ce lieu, lors qu'il y

pensoit lc moins, apres avoir parcouru travesti & inconnu toute la Tur-

quie, la Perse, l'AUemagne & la Pologne pour l'éviter. Y estant arrivé

durant les chaleurs de l'Esté avec un seul serviteur qui l'avoit accompa-

gné en tous ses voyages , il sc retira dans un Jardin proche la Ville, à

dessein d'y passer quelques jours, cn attendant le dépatt d'une Caravane

avec laquelle il pust continuer son chemin. Durant cet intervalle, il fit

connoissanec avec celuy auquel appartenois ce Jardin, qui estoir un des

Î)lus

riches Agas dupays, Sc contracta avec luy une si étroite amitié, par
es mutuelles can essès & festins qu'ils sc firent l'un à l'autre, que lc croyant

plus sincère Sc fiJelle qu'il n'estoit ; Sc voulant réciproquement luy té-

moigner son affeótion, il lafcha imprudemment quelques paroles qui le

firent connoistre, & qui furent le sujet de sa mort. O que nesuis-jc, luy

dit-il, ee que j'cfpere oestre un jour avec t assistance du Ciel, & le secours
de mes bens amis ; vous seriez celuy quiparticiperoit le plus à mon bonheur,
& dont je voudrais avancer la fortune plus que d aucun autre. Cc discours

obligea l'Aga de le conjurer à luy dire en toute confiance qui il estoit,

avec protestation qu'U luy garderait le secret, Sc n'en parleroit jamais ».
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personne
: qu'au reste il ne desiroit lc sçavoir que pour le seconder dans

ses desseins, Sc luy rendre service dans les choses dont il le
jugeroit ca-

pable. Sur cela il se découvrit à luy par une entière connoiíLnce qu'il

fuy donna de son extraction, & de la manière avec laquelle il avoir sub-

sisté jusqu'alors, par le moyen des pensions que fa mère qui estoit une

des plus considérées Sulranes du Serrail, avoit soin de luy envoyer sc-

crerement en quelque part qu'il fust, en attendant que Dieu le restablist

fur le Trône de son père ; ce qu'il esoeroit par le crédit de fa mère ; joint
que fa manière d'agir luy attireroit fans doute l'affection des peuples, déja
mécontens du Grand Seigneur son Neveu. A ces paroles ce dissimulé s'ab-

batit à ses pieds, pleurant de joye en apparence , Sc réitérant les pro-
testations qu'il luy avoir faites de sc consacrer toute sa vie à son service

Sc de luy estre toujours fidelle : Cependant il fit tout le contraire ; car à

peine fut-il party de là , qu'il alla trouver le Bâcha avec lequel il estoit

mal, & se servit de cette occasion pour rentrer en ses bonnes grâces, en

luy découvrant ce qu'il venoit d'apprendre, dans la pensée qu'il l'obli-

geroit beaucoup en cela, & qu'il luy procureroit un moyen de se mettre
bien en Cour, où l'on n'estoit pas trop content de luy. En effet, le Gou-
verneur fut ravy d'entendre le récit que ce perfide luy fit de Ce jeune
Prince; Sc dans la crainte qu'il eut qu'il ne luy échappas il monta dés
l'heure mesme à cheval pour s'en saisir. U fit investir d'abord le Jardin,
ôc aprés cn avoir occupé toutes les avenues, il y entra accompagné de
ce traistre, Sc de ses principaux Officiers. Si-tost qu'U apperceut celuy
qu'il cherchoit, il se prosterna cn terre, & luy fit une profonde révé-

rence, qui nc fit que trop connoistre à ce pauvre Prince qu'il estoit dé~

couvert, & qu'il n'y avoit plus moyen de dissimuler : aussi rie daigna--
s'il pas íe lever à leur arrivée, & il receut aísis tous les honneurs qu'ils
luy firent avec un visage aíseuré, sans regarder celuy qui les luy rendoit.
II se retourna cnsiiitte versl'Aga, auquel il reprocha fa perfidie avec ces

paroles: Chien, infidelle ! tu nras donc trahiì Puis s'adressant au Bâcha,
que faut-il faire, dit-il, de quoy est-il question ì Mon Seigneur, je n'ay
appris que trop tard, & avec déplaisir l'arrivée de Vostrc Altesse Royale
en ce lieu; car je me serois donné l'honneur de luy venir rendre plûtost
mes respects , Sc la supplier tres-humblement, comme jefais à présent, de
vouloir venir prendre un logis plus conforme à fa qualité dans le Chasteau,
ou nous taseherons de la régaler au mieux qu'il nous sera possible : En di-
íant cela, on luy présenta un beau cheval richement orné, fur lequel le
Bâcha par honneur luy aida à monter. II ne fit aucune résistance à leurs

sollicitations; voyant bien que ce seroit en vain s'il tentoit de se seuver
de leurs mains. Dés qu'il fut atrivé au Chasteau,on doubla les Gardes ,
& l'on dépeseha à mesme temps un Courrier à Constantinople, pour
donner avis au Grand Seigneur de la capture qu'on avoit faite de son
Oncle, Sc sçavoir de luy ce qu'il vouloir qu'on en fist. La resolution
fut qu'il s'en faloit défaire au plûtost, Sc pour cet effet on expédia d'a-
bord un

Capigi, avec ordre au Gouverneur d'Alcp de lc fáiré étrangler
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sans delay, incontinent apres la réception du commandement. Ce qui fut

exécuté avec tant de promptitude Sc de précipitation , que fa mère qui
avoit esté avertie de fa condamnation à la mort, Sc qui avoit obtenu par
son crédit la revocation de cette Sentence, presque aussi-tost qu'elle fut

donnée, ne pût le sauver, encore bien qu'elle eust fait parrir un autre

Courrier peut de temps apres le premier, portant les ordres contraires au

précédents; mais il vint trop tard , Sc l'execurion en estoir faite. Le soir

que le premier Capigi arriva , tous les principaux de la Ville se rendirent

au Chasteau , pour voir la fin tragique de cc pauvre Prince, qui se douta

bien de son malheur cn les voyant, pensant bien que cette multitude extra-

ordinaire de gens ne luy pronostiquoit rien de bon. 11 leur demanda sens

s'étonner, si celuy qui le devoit envoyer dans le Ciel, en le délivrant de

ce monde, estoit arrivé de Constantinople. On ne luy répondit que pat
le silence ; & comme si l'on eust ignoré ce qu'il vouloir dire , ou qu'on
cust eu crainte de l'asrliger en luy annonçant cette mauvaise nouvelle :

Ce qui le confirma davanrage dans fa pensée. Hé bien, adjoûta-t'il, fai-

tes-3e entrer, qu'il apporte ses ordres. Sur cela on alla avertir ce Messa-

ger funeste , qui sc presenra à luy faisant de profondes révérences en veuë

de se qualiré, qui pourtant estoit le seul sujet de se mort. Il luy remit

entre les mains lc commandement du Grand Seigneur, qu'il receut avec

beaucoup de respect , le baisent Sc mettant sur sa teste pour marque de

soumission. 11le leut cn son particulier à voix basse : apres quoy ayant fait

retirer cet homme, il voulut décharger son coeur avant que de mourir;

Sc sc mir à enrrerenir la compagnie de tout le cours de ía vie; des des-

seins qu'il avoit toujours tenu couverts, dont il ne demandoit à Dieul'ac-

complissement, disoit-il, que pour lc soulagement des peuples, la misc-

re desquels le touchoit sensiblement : Mais puisqu'il n'avoit pas plu à se

divine Majesté de l'exaucer , pour des raisons que nous ne pouvons pas pé-
nétrer ny concevoir , qu'il mourait content dans la Religion du Prophète.
Ce discours rira des larmes des assistans, fans produire pour luy aucun bon

effet, que le regret qu'on avoit de se perte. Cependant on luy apporta à

souper avec toute la magnificence Sc les cérémonies ordinaires , encore

bien qu'il deust estre exécuté à une heure de là, en sortant de table : aussi

mangea-t'il fort peu , & comme par manière d'acquit, des viandes qui luy
furent servies, quil fit presque incontinent lever , pour ne penser plus

qu'à mourir, & à faire une bonne fin. Voicy comme il s'y prépara. 11 se

fir apporter de l'cau, dont il se lava, selon la coutume des Turcs les mains,

les pieds, le visage , & les oreilles ; ensuite de quoy il fit avec beaucoup de

dévotion extérieure Sc d'àdoratíons fa prière la face tournée vers le Midy.
Estant finie, il ordonna qu'on appellât ceux qui lc dévoient mettre à mort,

lesquels entrèrent incontinent, &l'un d'eux luy présenta avec beaucoup de

respect la corde qui devoir estre l'instrument de son supplice. C'estoir un

cordon de soye plié dans une cnvelope. U la receut, Sc se la mit luy-meí-
me au col ; puis s'estant fait mettre deux ou trois coussins devant luy, il

posa la teste dessus comme pour dormir, Sc donna permission aux satel-

lites
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lires fur fa personne, avec ces paroles : Faites vostre devoir. Aussi n«

furent-ellcs pas plûtost prononcées, qu'ils se ruèrent sur luy & I'étrangle-
rent. Voilà quelle fut la fin de ce pauvre Prince , qu'il avoit toujours
nsché d'éviter, & telle est encore celle des Bâchas, & autres Grands dç
ia Turquie, comme nous avons veu dans le Chapitre cinquième.

ARTICLE II.

Que la Politique du Turc n'a point d'égard aux promessesfaites &

jurées avec serment,ny a la Nobleste, ny aux plus eftroites amitié^
non plus qu'aux services rendus à P Estât.

U

NE des grandes politiques du Turc, c'est de ruiner toutes Us

Puissances de son Estât, qui seroient capables un jour de luy nuire,
ou de se révolter contre luy ; celles particulièrement qui retiennent en-
core quelque espèce de souveraineté, en vertu de leur traitté de paix avec
la Poitc, à laquelle elles sc feront soumises volontaitement, moyennant
un tribut annuel. U les détruit autant qu'il peut , afin d'estre luy seul

Maistre absolu. Encore bien que la pauvre Republique de Raguzc qui
luy est tributaire, ne soit pas cn estât de sc soulever; cependant il luy
donne de temps en temps des atteintes furieuses, & luy fait payer dix
fois davantage qu'elle n'est obligée: afin que si elle vient à manquer à luy
donner ce qu'il demande, il prenne de là sujet de se la soumettre tout
à fait ; ce qu'il fera tost ou tard, si Dieu n'assiste cette pauvre Ville , Sc
ne fait une espece de miracle en sa faveur.

U a réduit tous les Princes de son Estât, tant ceux des Arabes, Sc
des Courdes , que ceux des Turcomans & des petits Tartares à la condi-
tion des Bâchas, qu'il change quand il veut, Sc les a mis par son autho-
rité dans un estât qu'ils ne peuvent plus sesoulever , à moins que lc Turc
ne soit attaqué d'ailleurs pat les Princes Chrestiens ; ce qu'ils attendent
avec impatience.

Les moyens dont il s'est scrvy pour les détruire , Sc cn tirer à mesinc

temps de l'argent, ont esté de donner lc Gouvernement à un autre

Prince de la mesme nation ; qu'il reconnoistra d'un esprit turbulent, avec

ptomesse de l'assister danslc besoin, sçachant bien que celuy-là passionné
de dominer, ne manquera pas d'y former un parry, Sc d'attirer à soy les

uns par promesses & les autres par menaces, & qu'assisté de ses forces il
viendra à bour de ses desseins, Sc se fera Prince; mais non pas si absolu

que son predcccíTcur qui l'estoit par succession, aussi le vouloit-il en cet

estât. Apres avoir cstably ccluy-là par sesintrigues au préjudice de l'autre,
il laissepasser un espace de temps, & luy fait une querelle injuste, sous pré-
texte de quelque prétendu manquement, Sc le dépose encore avec plus de fa-

cilité qu'il n'aura fait le premier poui cn cstabUr un tiers, qu'il obliger^

9^-
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à des conditions onéreuses que n'avoient pas ses prédécesseurs. Enfin iî
en est venu jusques-là , qu'il donne à présent la principauté à celuy qui

Juy offre le plus d'argent , Sc à qui bon luy semble.

Il en fait le mesme à l'égard des Chrestiens pour lc Patrîarchat, Sc cn
tire àpresent des sommes d'argent considérables, au lieu qu'autresfoisíl ne

luy en revenoit pas un double. Les Prestres Grecs m'ont affèuré mesene

que le Grand Seigneur a donné durant quelque espace de temps du revenu

au Patriarche de Constantinople. Et qu'il fut induit à cela par le Conseil
de son Vizir, lequel luy représenta, que s'il vouloit faire retourner les

Grecs à Constantinople d'où ils s'estoient ensuis depuis se prise par les Turcs,

qu'il devoit remettre lc Patriarche dans tous ses droirs 5c revenus , quî
montoient à cinquante mille écus selon eux, & leur permettre le libre

usege de leur Religion. Ce qui leur ayant esté ptopose de la part de se Huu-

teíle, ils y revinrent fur ses offres. Le Vizir ordonna apres leur rerour, en

conséquence de ses promesses, qu'on donnast au Patriarche les cinquante
mille écus par an, sçachant bien que cela ne conrinueroit pas long-temps,

&quebien-tostils donneroient eux-mesmes de Pargent pour avoir lc Pa-

trîarchat , au lieu d'en recevoir des Turcs : En effet il ne se passa pas un an s

qu'ils suscitèrent un Anti-Patriarche, auquel ils donnèrent la charge, à

condirion qu'il ne toucherait plus que quarante mille écus. Apres celuy-
là il en vinr un troisième ,qu: se contentoit de trente mille; Sc ainsi conse-

cutivement ils sont venus, non seulement à ne recevoir plus rien, mais à

donner eux-mesmes aujourd'huy à la Porte les vingt & trente mille écus,

pour se supplanter les uns les aunes, & pour se ravir la charge : En sorte

que leur Patriarchat est actucllcmenr endetté, au dire des Priseras Grecs, de

deux mille boui ses , qui disent un million de piastres ou d'écus ; ce qui n'est

pas difficile à croire, considéré lc changement fréquent que les Turcs font

de ces prétendus Patriarches , Sc que l'argent qu'ils donnent est pris à inte-

rest de vingt-cinq pour cent, à payer tous les trois mois, faute de quoy
ils tirent Pinterest de l'interest j ce qui fait qu'ils mqntent au delà du

principal en moins de deux ans.

Us entretiennent autant qu'ils peuvent la division parmy les Sectes, Sc y

forment des partis, tant pour en tirer de l'argent, que pour les affoiblir &

régner avec plus de seurcté. Us sont ravis quand il se présente àcux quel-

que séditieux , pour envahir à force d'argent une Charge: ils luy donnent

d'abord lc commandement pour le mettre en possession , Sc déposent avec

un fauxpretextr (dont ils nc manquent pas) celuy qui l'cxeiçoit : cepen-
dant ils l'avcrtissent de retourner à six mois de là, avec promesse de le re-

mettre , quand il leur apportera plus que son antagoniste ne leur adonné.

U y a íept ou huit ans que le Bachade Damas constitua Patriarche de la

Nation Grecque , dépendante du Siège d'Antioche, un jeune homme

nommé Constantin, âgé d'enviton dix-neuf ans, qui estoit périt-fils da

deffunt Patriarche Macarios , moyennant dix mille écus qu'il luy donna;

Sc fur le refus que le peuple fit de le recevoir, à cause qu'il estoit trop

jeune, Sc qu'il avoit une phisionómic d'enfant , peu convenable à cetec
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dignité , qui avoit toujours esté possédée par des personnes âgées •, Il ses

fit assembler au Serrail , & leur tint ce discours. Quelles raisons avez.-*

vous , canailles, de ne pas reconr.oifì're pour vcftre Supérieur ce beau jeune
homme? Quel défaut avez,-vous remarqué en luy fur quoy vous fondiez, les

dlfflcultcz, que vous faites ì efl-ce parce que vous le trouvez, trop jeune ? vous

e^es donc plus délicats & plus dijjìciles à contenter que les Musulmans qui
te font bien soumis a t obéissancedu Grand Seigneur âgé feulement de sept
ans, lors du decés defan père. Quoy ! une poignée dlnfidelles aura de la peine
a se soumettre a un jeune homme capable de les gouverner? sîpres qvSunfi

grand Empire; tant de Peuples, & de Nations t'ont fait à leur légitime
Prince dans fa naissance, le nefs ay qui mempesche de vous faire totu rouer de

coups, pour donner exemple aux autres , & vous apprendre voflre devoir.

Reúrezrvous, & que je n entende plus parler de rébellion , autrement je

fçay bien les moyens de vous faire obéir par force. Ce fut assez dit, il

salut lc recevoir, jusqu'à ce que le Grand Seigneur les pourveur d'un autre,
ce qui arriva six ou sept mois apres, par les intrigues des Grecs, qui n'é-

pargnèrent pas l'argent dans cette rencontre, leur orgueil ne pouvant
souffrir d'estre gouvernez par un homme sens barbe. Ccluy-cy eut son

recours à la Porte , & fut encore rcstably environ un an aprés. Les

Grecs le firent déposer derechef. Les Turcs le remirent pour la troisiè-

me fois, Sc tiraient toujours cependant de l'argent des deux costez. Ce

jeu a duré plus de sept ans, & je doute fort s'il ne continuera pas encore.

U suffit que les Officiers de la Porte ont retiré de cette affaire plus de
cent cinquante mille écus qu'on levé fur la pauvre Nation, presque de

la mesme manière que l'on fait les deniers de la Couronne ; c'est à dire

avec des tyrannies horribles, & par desvoyes les plus iniques & les plus
injustes qu'on puisse jamais s'imaginer.

Le Grand Seigneur confond toutes les conditions , en sorte qu'on ne
met point de différence cn Turquie , entre un noble Sc un rorurier, la

vraye Noblesse cn ce païs-là c'est l'argent , seul capable d'avancer un
homme aux premières Charges du Royaume , & de luy faire épouser la
fille du Vizir ou du Grand Seigneur, fust-il de la plus baffe extraction, Sc
de la plus ville famille du monde, ou bien fils d'un perc qui auroir fini

ía vie fur un gibet par la main d'un bourreau.

Cette Politique défaire tout le monde égal en condition , est afin que
les peuples nc puissent s'élire un chef pris de la Noblcíîc, scachant bien

que s'ils prennenr un roturier, il sera méprisé , Sc peu luy obéiront, dans

certe maxime que personne ne veut se soumettre à son égal, à moins

qu'il ne soir érably du Prince, Sc élevé à cette dignité par ses libéralisez.
il ne donne jamais les Gouverneurs aux Bâchas que pour un an, Sc ne

ies continue dans un meíme lieu tout au plus que trois ans, de crainte

qu'ils ne s'y fasiènt trop d'habitudes ; encore bien qu'il sçachc que ce fré-

quent changement est la ruine de ses peuples : dautant que les Bâchas du-
rant le peu de temps qu'ils sont en charge, rirent & exigent d'eux tout cc

qu'ils peuvent avec des violences, des cruautez Sc des inventions diaboii-

9Jì
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qucs, que j'autois de la peine à croire si je ne les avoîs veué'sV
Sa plus grande politique & la plus ordinairecst de ne tenir jamais ía pa-

role , qu'autant qu'elle luy est avantageuse, si bien qu'il n'y a rien d'as-
seuré avec luy, quelque promesse qu'il fasse, à moins qu'il ne craigne
d'ailleurs de wttirer une guerre en lafaussant : en sorte que ce n'est que l'in-
terest qiii lc retient, plûtost que la considerarion de son honneur Sc de la
crainte de Dieu.

U ruine les terres nouvellement conquestées , afin qu'elles ne puissent
se révoltes, & transporte ailleurs la pluspart des habitans, ne laissant en
leur place que de la soldarefque qui achevé de désoler le pays. Sur tout il
tasche d'éteindre route la famille du Prince qui y commandoit, afin de ne

laisser plus aucuns pretendans ou aspirans.
U peuple son pays par la mulritude d'esclaves qu'on y apporte de tou-

tes pairs, Sc affoiblit à mesme temps ses voisins, par là capture qu'il
fait de leurs sujets.

U fait mourir avec de fausses accusations les premiers Officiers , Sc les

plus riches de son Estât , dont il confisque les biens pour remplir ses

coffres, Sc revend leurs Charges à d'aurres. Ocst un avanrage pour luy

quand on tuë dans une bataille un General Sc ks principaux OfficLrs

de l'armée, dautant qu'il s'empâte de toutes leurs richesses , Sc revend

leurs Offices; en sorre qu'il tire du profit d'où les autres Princes ne rem-

portent que de la confusion & du dommage.
Quand son armée a esté défaite , il propose à son ennemy la paix, ou

une trêve, non à autre dessein que pour avoir le temps de remettre d'au-

tres trouppes fur pied, & recommencer de nouveau , nonobstant lc traitté

Îiassé
entre-eux, qu'il n'observe qu'autant que la nécessité l'y oolige, Sc

"estâtde ses affaires.

Quoy que les Turcs fassent banqueroute dans leur malheureuse politique
à leur conscience, à l'honneur, Sc à la raison, cependant ils ne font pas
servir la Religion à l'Estât ; au moins en cc point, à sçavoir qu'ils ne

rendent jamais à composition les Villes où il y a des Moiqqées, fuíîent-

ils en péril de tout perdre. Us n'onr jamais voulu conclure la paix avec

les Polonais, mesme apres la défaire de leur armée , qu'à certe condition

qu'il- leurs rendroienr quarre ou cinq Villes dans la Poiolie, parce qu'au-
tresfois ils y ont eu des Mosquées.

Plust à Dieu que les Princes Chrestiens qui ont tant de zèle pour fa gloire
& pour la leur, eussent cette seirite resoluripn, de vouloir à leur exemple
retirer à quelque prix que ce fust les Saints Li'.ux de Jérusalem, sancti-

fiez par le sang & par les vestiges du Fils de Dieu, qui y a opéré
nostre salut,

ôc qui sont aujourd'huy prophanez par la demeure de ces Infìdelles , qui
ont tait des Mosquées de ses principaux Sanctuaires. O qu'ils n'auroient

garde de laisser la Méque où est lc tombeau de leur faux Prophere sous

la domination des Chrestiens ; Sc de voir convertir en une Eglise leur

premierp Mosquée ; ils périrai nt plûtost que de lc permerrre. Qjpy !

îçra-t'il bien yray que nous ayons moins de dévotion & de zcie pçur nostre
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sainte Religion, qu'ils en ont pour la leur fausse & ridicule ? Non je me

reprends, ce n'est pas manque de pieté que nos Princes souffrent pour un

Eempsce malheur, que Dieu a permis pour nostre confusion,& le chastie-

ment de nos péchez; ce leur a esté une nécessité presque inévitable, oc-

casionnée par les guerres & les divisions continuelles, qui ont affligé de-

puis quelques siécles le Christianisme. Plaise à Dieu que la paix Scl'union

succède à toutes ces bourasques , & que nous puissions voir de nos jours ar-

borer fur le Calvaire l'étendart glorieux de la Croix joint à celuy des Lys
par la valeur des armes de nostre invincible Monarque.

Passons cependant des desordres de la Politique des Turcs à d'autres qui
leur sont plus ordinaires dans la pratique, Sc qui ont reduit la Turquie dans

ie misérable estât où elle est.

CHAPITRE DIXIE'ME.

Des désordres qui
se commettent de la

pan des avanies 3 OH

tyrannies qu'ils font fous
de

faux prétextes ft)

fans aucun
fondement.

ARTICLE PREMIER.

Des avanies que fait le Grand Seigneur, & son premier Vìz^r.

ÏL
n'y a rien aujourd'hui-yde si commun dans la Turquie que les avanies,

c'est à dire les injustices & amendes qui s'imposent avec des impostu-
res, Sc faux prétextes. C'est ce qui achevé de la ruiner, & de la désoler
plu- que tous les imposts, & les tributs que le Grand Seigneur exige de
ses sujets : dautant qu'une seule avanie que l'on fera à un particulier luy
coustera quelquesfois davantage, Sc tirera plus d'argent de fa bourse que
ne seroient tous les droits qu'il paye en dix ans à lá Porre ; cependant el-
les sonr tres fréquentes, & il y a fort peu de gens qui cn soient exempts :
d'où jc rire la conséquence qu'elles ruinent plus le peuple que tout le reste.

Je dis qu'elles sont tres-frequentes, particulièrement depuis trente ans
ou environ : dautant que tous les Chefs Sc Magistrars se méfient d'en fai-
re, Sc en font leur principal ìevenu : à sçavoir le Grand Seigneur , le Vi-
zir, les Bâchas dans les Provinces, leurs Lieutenants; les Cadis ou Ju-
ges, Sc cei tains Grands des plus considérables du païs , qu'o.i peut ap-
peller les

sangsues du peuple. Parlons-en dans cet ordre, & discourons
premièrement des avinies qui sonr propres du Grand Seigneur.

Celles cy se peuvent dire non seuls-mcnt la cause exemplaire de toutes
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les autres , en ce que les Magistrats se donnent la liberté d'opprimer le

peuple à l'exemplc de leur Chef: mais encore elles font en effet leur sour-

ce Sc leur origine: dautant que si le Grand Seigneur ne ruinoit pas les Bâ-

chas comme il fait par scs tyrannies, ils n'en seroient pas lc mesme dans

les Provinces au regard de ses sujets, ou du moins ils ne se porteraient

pas dans de si grands excès : car ce qui les oblige de commettte tant d'in-

justices, n'est que la nécessité où ils se trouvent d'avoir de l'argent, pour
satisfaire à son avidiré, Sc se remettre des torts qu'ils ont receus de luy.

D'abord qu'il voit un Bâcha riche, il le ruine d'une façon ou d'autre,
soit en le faiíant accuser de quelque prerendu manquement, pour prendre

sujet de là de chastier sa bourse , soit en l'obligeant de lever à ses pro-

pres frais Sc dépens tant de Compagnies de Soldats à son service ; soit en

luy demandant de temps en temps des sommes d'argent considérables pour
les nécessitez de l'Estat, outre ce qu'il en a receu pour la vente de seBa-

cherie. Je ne dis rien de la plus grande de toutes les avanies, qui est de

les faire mourir, Sc de confisquer tous leurs biens fur les moindres soup-

çons, Sc le plus souvent parce qu'ils sont trop puissants.
Si quelqu'un trouve un thresor, fust-ce dans fa propre maison, c'est fa per-

te Sc ía ruine, en cas que l'on vienne à le sçavoir : dautant que tels biens

estant adjugez au Grand Seigneur , ses Ministres dans la peur qu'ils ont

qu'on ne les entreprenne eux-mesenes , de n'avoir pas fait leur devoir, SC

d'avoir esté d'intelligence avec celuy qui en a fait la découve tte, le tour-

mentent tant qu'ils luy font bien souvent avouer plus qu'il n'y a: en sotte

que s'il ne représente ce qu'il a avoué faussement à la question ,on lésait

mourir comme un voleur, & l'on confisque tous ses biens à la Couronne.

U y a trois ans que certains Fossoyeurs ayant trouvé en Bagdat deux

Bitatres ou vases de terre, de la grandeur d'un tonneau, qu'ils croyoiént
estre pleines d'or& d argent, dautant qu'elles estoient fort bien bouchées,
& le couvercle en estoit cimenté avec une espèce de mastic, ils en donnè-

rent incontinent avis au Bâcha pour en faire ^ouverture. Cette nouvelle

l'afïligca fort au lieu de le réjouir, de crainte qu'on ne prit de là sujet de

le ruiner, en luy faisent accroire qu'il en auroitvoléla moitié , aussi prit-
il ses précautions , & ne voulut point se porter fur les lieux, qu'en com-

pagnie du Cadi Ssdes Principaux de la Ville, afin qu'ils fussent, témoins

de ce qu'il y auroit dans ce prétendu rhresor: mais ils furent bien trompez,

lorsqu'en ayant fait rouverrure, ils ne trouvèrent dedans ces vases que de

la terre rouge. Chacun philosopha sur ce que pretendoient faire de ectre

terre, ceux qui Tavoient mise lá autresfois, & en dit son sentiment à se

manière. U suffit que ne sçachant qu'en faire, ils la laiíícrent où ilsl'a-

voient trouvée; & s'en retournèrent avec un peu de confusion, mais fort

consolez de n'avoir point de compte à rendre au Grand Seigneur.
On peut mettre encore au nombre de ses avanies les extorsions qu'il fait

au sujet de ses chasses: dautant qu'il oblige dans tous les Boutgs& Villages
icircon voisins chaque maison à luy donner un homme pour faire la battée,

ou demie piastre par jour, fans leur diminuer rien de leurs imposts. La Vil-
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le de Constantinople contribué" aussi à la dépense , au moins les Chrestiensí

& leurs Eglises, chacune desquelles sera taxée à trente ou quarante pi stres.

ïl aura quclquesfois avec luy neuf ou dix mille hommes à la chasse du-

rant les plus grandes rigueurs de l'Hyvcr, qu'il obligera de coucher fur la

neige, Sc à découvert les semaines enrieres, qu'ils mettront à faire labat-

tée, afin que le gibier sc range dans lc lieu où il prétend en prendre son di-.

yertúìemenr : Ce qui a fait périr de froid quantité de ces pauvres misérables.
Mais une des plus insignes avanies qu'il fasse, est à l'égard des Repu-

blique ou Prineipautez qui relèvent de son Estât, qu'il prive souvent de

leurs privilèges, au préjudice du traitté faitâvec elles, nonobstant lequel
il leur demande trois fois au delà du tribut qu'elles luy doivent conformé-

ment aux conventions.

Venons maintenant aux avanies de son premier Ministre, c'est à dire du

Vizir, qui est le plus grand Tyran qui ait exercé cerre Charge depuis plus
de cent ans. Vous en pourrez juger par le peu que j'en rapporteray , qui
n'est pas la millième partie de ce que l'on en dit, ôede cc qu'il fait.

Un Juif ayant esté accusé faussement par quelques ennemis, d'avoir fa-

briqué de la fausse monnoye , le Vizir èivoya promptement ses gens chez

Juy faire une exacte visite dans tous les coins Sc recoins du logis, & en-
lever tout l'argent qu'ils y trouveraient , qui consistoit en douze bour-

ses, c'est à dire six mille écus. Ils les prirent, Sc les portèrent au Vizir,

qui les remit entre les mains de son Caznádar , ou Trésorier, qui est un

Provençal renié , fort affectionné à se Patrie, qu'il a servie autresfois cn

qualité de Moussi fur les vaisseaux, & luy donna ordre d'examiner cette

affaire, & de rendre tel jugement qu'il voudroit : ce qu'il fit , Sc ayant
trouvé le Juif innocent du crime dont on Faccusoit, Sc l'argent de bon

alloy, il penchoit à luy rendre son bien, touché des larmes de ce pauvre
misérable, qui venoit tous les jours se jetter à ses pieds, Sc le conjurer
d'avoir comp.ission de luy. U n'osa cependant le faire sans cn avoir pre-
mièrement conlulté lc Vizir. Seigneur ( luy dit-il ) que vous plaist il que
je fasse de l'argent de ce Juif faussemenr accusé ì Je suis ennuyé de sesim-

porrunirez, il ne fait que pleurer à ma porte depuis le matin jusqu'au soir,
& ne me donne ny paix ny patience. Te voila bien embarassé ( répondit-
ii ) pour une bagatelle, n'y a-t'il pas douze bourses? Hé bien! mets-enà

part six pour moy , prends-en deux pour toy, Sc rends-cn quatre à cet in-

fidèle, puisqu'il est innocent. Cela fut exécuté ainsi qu'il l'ordonna,de sor-
te qu'il n'eut que le tiers de ce qu'on luy avoit pris. Cette affiire se p.issa
il n'y a pas trois ans, &m'aesté racontée à Constantinople par FAmbaílà-
deur de Venise.

Voicy une autre avanie, qui a esté faite à cet Ambassadeur presqu'en
mesme temps bien plus injusteque laprecedenre. Un vaisseau Turc ayant
fait

naufrage proche le Port de la Sude en Candie; la Garnisoivde la For-
teresse , aida par charité à retirer de l'eau quelques balles de marchandises,
& les ayant fait sceller, lés rendirent bien conditionnées aux Turcs, qui
au lieu de reconnoistre ce bien-fait, allèrent seplaindre au Vizir que lesVe-
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nitiens leur avoient volé une partie de leurs marchandises , Scqu'ayant pu
sauver l'autre, ils n'en avoient rien voulu faire. Le Vizir ayanr examiné

l'afFaire, Sc entendu les raisons de pair & d'autre , voyant que les accu-

seteurs n'en avoient aucune , Sc qu'au lieu de scloiier de la charité des Ve-

nîsiens, ils les payoient d'ingratitude, Sc leur rendoient le mal pour le bien,
donna la sentence contre-eux , Sc les condamna comme imposteurs, avec

deffense à eux de jamais faire aucune recherche, ou poursuitte en justice
contre les Venisiens. Cet Arrest n'eut de vigueur que jusqu'à sa mort qui

attivapeu de temps apres: de forte que ces ingrats retournèrent faire leurs

plaintes au nouveau Vizir, Sc suscitèrent derechef le procezdevant luy,

içachant bien qu'il ne vouloit que le moindre prétexte pour fonder une ava-

nie. U écouta fort volontiers leurs plaintes , Sc se contentant de leur ac-

cusation, sans vouloir entendre d'autres raisons ,il condamna les Venisiens

à payer cent mille écus avec décret de prise de cotps contre leut Ambassa-

deur, & d'emprisonnement aux sept touts, jusqu'au payement de ladite

somme. Ils avoient beau montrer la sentence rendue par lc dernier Vizir

son prédécesseur, & la condemnation qu'il avoit faite de leurs ennemis, tout

cela estoit inutile, il vouloit de l'argent. Si bien que pour sc délivrer de

la confusion ils accommodèrent l'aírairc pour trente mille écus, que le Vi-

zir mit dans ses coffres fans en donner un double aux demandeurs, sçachant
bien qu'ils estoienr trop mal fondez dans leurs prétentions.

11 obligea Fan passé un Juif Geoaillicr du Scrrail de se faire Turc, ou.

bien qu'il le feroit mourir, parce qu'il avoit donné un lustre particulier par

l'application d'une couleut vive , à une pierre pour la faire paroistre plus,
belle, alléguant que c'estoit un trompeur d'en user de la sorte. Sur la pro-

position qui luy fut faite ou de se faire Turc , ou de se résoudre à la mort,

celle-cy luy parut si hideuse, qu'il aima mieux renier sa Religion, pour vivre

cn seurcté dans la Mahométane.

II entreprît presqu'en mesme temps un jeune Grec riche de trois cent

mille écus, sous prétexte qu'il s'adonnoit à la Chymie, Scqu'il confondoit

les métaux. Et l'intimida tant qu'il l'obligea d'abandonner tout, Sc de s'en -

fuir du païs pour íàuver fa vie qui estoit cn péril à cause de ses richesses.

Celuy-cy estoir neveu d'un nommé Panayoto, premier truchement du def-

funt Vizir, qui eut lc nez, les oreilles, & les lèvres coupées en Pologne,
cn punition de ses intrigues, Sc pour s'estre voulu meíler de faire la paix
des Polonois avec la Porte à leur defavanrage , Sc avec des conditions hon-

teuses pout eux , croyant y réussir comme il avoit fait avec d'autres, qu'il
fit consentir par ses addresses à une partie de ce qu'il voulus au deshonneur

du Christianisme. Pour moy j'attribue encore ce chastiment de Dieu sur se

personne à la protection qu'il donnoit aux Grecs Schismatiques contre les

Percs de la Terre Sainte, Sc à l'aversion mortelle qu'il portoit à l'Eglise
Romaine , quoy qu'il eut esté autresfois écolier des RR. PP. Jésuites cn

Italie. Les Polonois le renvoyèrent apres ce beau traitement au Grand Vi-

2Ìr, lequel lc voyant si hideux & si méconnoissablc, en eut horreur, Sc luy
donna une certaine pierre vénéneuse à lécher pour s'empoisonner luy-mesm e,

luy
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luy disent qu'il ne pouvoit plus le voir dans cet estât pire que la mort, Sc

qu'il valoir mieux mourir que de vivre de la sorte. II acquiesça à ce beau

conseil, prit la pierre, Sc se la mit dans la bouche par un effet de rao-eSc

de désespoir, & se donna luy-mesme la mort comme un autre Judas. Sa

vie impie Scscandaleuse ne pouvoit attendre qu'une fin fatale Scmalheureuse

comme celle là.

Passons aux avanies des Bâchas, de leurs Lieutenants, Sc des Cadis, qui
font les plus ordinaires ôí les plus journalières, parriculierement dans les

lieux les plus éloignez de la Porte où il y a plus de liberté de faire le mal, Sc
moins d'appréhension de chasticmenr. Celles-là vous étonneront, & tout
ensemble vous jetteront dans la surprise de voir comment cette miserable
Monarchie peut subsister parmy tant de desordres Sc d'injustices.

ARTICLE II.

De celles que font les Bâchas dans les Provinces.

S'il

arrive un meurtre, &que l'on n'en connoisse pas Fauteur ,1c Bâcha -
fait payer le sang à la contrée, où l'on a trouvé le corps mort, Scjerte

fur elle deux ou trois mille écus d'amende applicable à son profit: mais si
l'on trouve l'homicide, Sc qu'il n'ait pas le moyen de satisfaire, il se fait
enfuir scerettement au lieu de le chastier, afin de lever la mesme somme:

daurantque s'il lc faisoit pendre , il ne pourroit plus tirer cet arment du peu-
ple, apres avoir fair payer seng pour seng.

Si quelqu'un vient à se tuer volontairement par un effet de desespoir -
ou par quelque accident , ou qu'il sc soit noyé cn se baignant , ou bien
qu'il soit tombé d'un degré ou d'une terrasse, rout cela est estimé meurtre-
le Bâcha cn tire son droit tout de mcsoie que s'il avoit esté assassiné. Lc
meíme se pratique, si une maison vient à s'écrouler , & à ensevelir quel-
ques personnes sous ses ruines : de sorte que c'est tous les joufs à recom-
mencer, Sc à mettre la main à la bouise : dautant que ces cas-là arrivent
ties-souvent. Et s'ils venoient à manquer, cc qui est presque impossible
ils ont des inventions pour les susciter : par exemple ils déroberont un en-
fant , & lc cacheront pour un remps, sçachant bien que ses païens en fe-
ront la recherche, & alors dans la créance qu'on aura qu'il est perdu ils
feront payer à la contrée deux mille écus d'avanie, comme s'ils Favoient
rué, ou ravy a ses païens. S'il vient ensuite à se retrouver ,ils ne restiruent
po nt i'.irgent qu'ils ont pris injustement au sujet de sa prétendue perte

-
c'est assiz qu'ils l'ayent entre les mains pour avoir droit de le retenir & de
se l'appioprier.

Mais de toutes leurs avanies je n'crí trouve point de plus ridicule que
cellc-cy; Si une fille devient grosse , & quecesoitpar un inconnu, & que-
le Bâcha en soit averry par quelque traistre, il sera payer Favanie jus u aux

R
*
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maisons de ceux qui sont absents depuis deux ans du pa'ís. Les femmes veu-

ves n'en seront pas mesme excmptes,& payeront comme les hommes leur pare
de l'amende : dautant qu'elle sc jette indifféremment fur tout le quartier,
comme on feroit pour un meurtre.

Quand il a taxé la contrée, & déclaré qu'il veut avoir tant pourunteî-

crime, les principaux de la contrée cortisent tous les habitans, chacun se-

lon ses biens: l'un à deux écus, l'un à quatre, l'autre à cinq , plus ou

moins suivant ses forces: Sc députent deux ou trois personnes pour la levée

des deniers : ils vont de porte en porte demander ce à quoy on les a taxez. On

n'entend que murmures, que cris , que plainres de ces pauvres peuples,
Sc des paroles de blasphèmes, que le désespoir tire de leurs bouches ; Qu^ay-je
à faire ( dira l'un ) des péchez d'aurruy ; Suis-je obligé de payer les fo-

lies des autres.? Qujsn chastie Fauteur du crime, Sc qu'on laisse les irmo-

cens en repos ? N'est-ce pas une honte Sc une injustice horrible ( dira l'au-

tre ) de-faire payer à des femmes une faute qui ne peut estre commise que

par des hommes? Quel désordre épouvantable de chastier desabsents pour
des crimes donr ils n'ont pas mesme la çonnoissance ì Grand Dieu I jusqu'à

quand vivrons-nous dans ces malheurs ì Jusqu'à quand souffrirez-vous ces

injustices ; Sc un règne si tyrannique que celuy-cy ? N'en yerrons-nous ja-
mais la fin.

Voila leurs plaintes ordinaires tant des Turcs que des Chrestiens au sujet
des avanies qu'on leur fait tous les jours ; Mais nous n'en avons veu encore

qu'une patrie. Examinons un peu lesautres.

Períòune n'ose se plaindre au Bâcha ou au Juge d'avoir esté volé,dau-_

pant qu'il oblige de trouver les larrons, Sc de les représenter, à faute de

quoy il condamne celuy-là à l'amende comme imposteur.
Il y a quelques années que les Suriens d'Alep ayant mis en dépost pour

Î>lus
grande seureté cinq bourses d'argent appartenantes à leur Nation chez

es Pères Capucins Missionnaires , deux Arméniens du païs Payant sceu,
vinrent de concert sous d'autres prétextes , Sc cn dérobèrent chacun une.

Us firent ce coup avec tant d'addreste Sç si secrettement, que les Pères nc

purent jamais soupçonner qui pouvoit estre le voleur, dans un si grand
nombre de Chrestiens de toutes les Sectes qui viennent chez eux, soit pour
entendre la Melîè, & la parole de Dieu, soit pour se confesser Sc commu-

nier. On ne sçauroir s'imaginer les peines Sí les inquiétudes que ectte per-
te leur cause quand ils s'en apperçeurcnt. Elle leur estoit beaucoup plus
sensible que si la chose dérobée eût esté à eux : dautant qu'outre qu'ils se

voyoient dans l'impuilîance d'y satisfaire, & de payer mille écus à cause de

leur pauvreté, ils auroient encore perdu leur réputation, & passé dans Fcs-

prit du peuple pour des affronteurs. Leurs excuses n'auroient pas esté re-

ceuë's cn ce païs-là, Sc il ne leur auroit de rien servy de dire qu'ils estoient

pauvres Sc insolvables. Le Turc ne se paye pas de ces raisons. Ils tinrent

durant quelques jours la chose seercte , de crainte que les Turcs venant

à la sçavoir, le Bâcha n'en fust averty, Sc ne leur fist de la peine , en les obli-

geant de trouver les voleurs: cependant ilsrecommandoient cette affaire
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à Dieu , Sc lc supplioient de tout leur coeur de mettre à couvert leur in-

nocence , Sc de les délivrer de cette inquiétude capable de les faire mourir.

Nostre Seigneur exauça leurs voeux Sc leu s prières, Sc les tira de cet em-

barras par une voyc admiiablc,dans un temps oùilsembloit qu'il n'y avoit

plus rien à espérer. Il íuícita pour cet effet le Révérend Père Supérieur
des Carmes, lequel s'estant apperceu à leur visage triste Sc mélancolique
de quelque chose extraordinaire cn eux , leur demanda lc sujet de leur af-

fliction. Ils luy dirent dans la confiance Sc en secret le malheur qui leur

estoit arrivé depuis dix jours. Le récit qu'ils luy en firenr, leroucha de com-

passion, & émeut tellement son zèle, qu'il voulut luy-mesinc faire la re-

cherche de ceux qui pourraient avoir fait ce vol. Voîcy la méthode qu'il
y garda, Sc qui luy réussir. U s'enquit d'abord decIT. Capucins des noms
de~ceux qui estoient venus ce jour-là chez enx : ils luy en nommèrent plu-
sieursdont il avoit la connoissance; il n'en soupçonna que deux dans toute
cette multitude qui estoient justement les auteurs du crime ; Faut, dir-il, ab-
solument que ce soit ceilx-là, laissez-moy faire , je le sçauray bien-tost. lí
cn envoya quérir un, fous prétexte de Femployer à quelque chose, & de
tirer de luy quelque service en lc payant: cependant il alla prendre le Pro-
cureur de la Terre-Sainre, nommé le sieur lhan Marie, qui est un jeune
homme d'intrigue, Scqui sçait les moeurs du païs , avec lc Truchement du
Consul de France, qui est un homme expérimenté dans les assures ; aussi
cst-il Juif. U les fit participants du secret , leur raconta l'affaire , Sc les

pria de luy donner leur assistance dans cette rencontre. Allcz-donc ( leur

dit-il)decc pas chez les PP. Capucins , Sc vous seisissez d'un garçon que
j'y envoyeray chargé d'une natte , c'est celuy-là qui a fait le vol selon rouî-
tes les apparences, retenez-le jusqu'à cc que je vous aille joindre. Apres
avou disposé ainsi les affaires, & donné ses ordres, il se rendit à son Con-

vcnt,où il ne manqua pas de trouver ce misérable qui Fattendoit, pour
voir ce qu'il désirait de luy; il luy fit d'abord bien des careíîcs, afin qu'il
ne se dourast de rien, Sc apres quelque entretien il le chargea d'une gran-
de clisseou natte de paille, enluy disant: portez cela , je vous prie , aux Ca-

pucins, Sc retournez au plûtost icy où je vous attends pour d'àutres cho-
ies. U lc fit avec joye, prit la natte, Sc se mit en chemin. Le Père le sui-
vit pas à pas fans estre apperceu de luy : en sorte qu'ils entrèrent tous deux

presque cn mesme temps au Convent. L'on conduisit cet officieux person-
nage dans le lieu k plus intérieur du logis, où les deux Séculiers l'atten-
doient avec dévotion. U fut bien étonné lorsqu il lesapperceut, Sc se douta
bien que ces deux visages ne s'estoient trouvé là qu'à son sujet, & qu'ils
nc luy pronostiquoient rien de bon. Du doute il p ffa à la crainte quand
il vit qu'on fermoir les portes fur luy fans qu'il parvist aucun Capucin que
celuy qui luy avoit ouvert la première, qui se ri-tira incontinent avec lçs
autres pour m- pas assister à certe tragédie. U crut alors que son crime avoit
esté découvert par son complice: de sorre qu'il trcmbloit de peur, & son

visage devint pafle & défait comme celuy d'un mort. Us s'anperccurent bien
a fa contenance du trouble de son esprit qui .leur fut une lemyprcuve,-&

R.j
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qui les confirma davantage dans le soupçon qu'on avoit formé de luy. L'un
d'eux luy osta brusquement ion turban Sc sa ceinture commcj s'il l'eut

voulu dépouiller , en luy disent: Voleur, perfide que tu es ! il faut mourir,
ou rendre ce que tu as dérobé , ne pense pas t excuser, Ó' nier une choseque
ton compagnon a dé/a avouée. JSsous t'allons livrer tout présentement k la

Juftice des Turcs, Ó" te mettre entre les mains du Prévost qui te fera pen-
dre en place publique pour le vol que tu as fait, fi tu ne restitué : fais-le donc

maintenant, ou tu esperdusans resource: Ce discoursFépouvanta tellement

qu'il confessa d'abord la vérité, !(dans la créance qu'il eut que son com-

plice avoir déja rcuelé route l'assure, ce qui nc s'elloit dit que pour l'ef-

frayer. U acheva d'en raconter les circonstances3en luy donnant mille im-

précations de ce qu'il l'avoit incité à faire certe détestable action. Celuy-cy
estoit plus simple que l'autre, aussi le Père Carme l'avoit-il lait venir le pre-
mier , íçiclunt bien qu'il en tireroirplus facilement l'aveu , que de son com-

pagnon. Imaginez-vous la joyc que cauíaatix PP. Capucins la nouvelle

qu'il leur donna de cette déposition. U n'estoit plus question apres avoir

réparé leur honneur par la découverte des Iarro.is que de recouvrer l'argent

qu'ils avoient également partagé entre-eux : Mats avant il faloit taire ve-

nir l'autre complice. On íe servit pour l'arrircr du mesme prétexte qu'on
avoit fait pour lcpremier.il serendit chez les Carmes, &cnsuire aux Capucins
où on lc receut comme son compagnon. Les deux Séculiers qui ne dou-

toient plus de son crime , luy fiient des menaces tonnantes , s'il ne resti-

tuoit l'argent qu'il avoir volé. Ce malheureux bien loing d'avouer se fau-

te, la nia absolument, & dit qu'on luy faisoitinsulte de lc traitter com-

me un voleur, qu'il les citoit en justice pour prouver qu'il fust coupable,
& que s'ils en avoient des témoignages qu'ils les fissent paroistre cn pu-
blic , fans penser Fépouvanter comme un enfant. Voyant qu'il tenoit fer-

me sens s'étonner, ils firent paroistre son complice devant luy pour con-

vaincre son impudence par la déposition qu'il avoit déja faite, qu'il reïtera

en fa présence , en luy reprochant que c'estoit lgy qui l'avoit jette dans

ce malheur & incité à faire ce vol. Il devoir, ce semble, se rendre apres
cette confrontation Sc l'aveu de celuy-cy: cependant il s'opiniastra enco-

re davantage fur la negarive, & dit qu'on avoir aposté un fou pqur le per-
dre , mais qu'il sçauroit bien se justifier en présence de qui il appartien-
drait. On ne vouloit pas en venir à des exrremitez, de crainre de tout

perdre en les perdant , Sc on tâchoit de sauver les personnes Sc l'argent
tout ensemble, s'il y avoit moyen ; mais cela ne se pouvoit pas faire en

les livrant à la Justice du païs, dautant qu'elle auroit pris l'argent pour
elle , Sc les auroit obligé à fe faire Turcs pour se délivrer de la potence.
Dans cette incertitude on s'avisa d'un expédient, qui fut de les retenir dans

. le Convent pour un remps, & d'envoyer cependant leurs turbans & les

clefs de leur coffre à leurs mères pour marque de leur prise , avec menace

( pour les intimider ) que le Consul alloit faire pendre leur fils, pour avoir

volé tant d'argent chez les Capucins , appartenant à la Nation des Suriens,

s'ils ne le restituoient au plûtost. Cela réussit à merveille , dautant que
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ces pauvres mercs épouvantées par ces menaces sc jetterent aux pieds des

Religieux les larmes aux yeux, en les conjurant pout l'amonr de Dieu

que la chose ne se divulgast point à leur deshonneur, Sc ouvrirent elles-

mesines -les coffres de leurs fils, où l'on trouva l'argent dans les bourses,
Scen mesme espece qu'ils Favoient dérobé. Iln'y manquoirquecinquanre

piastres qu'ils avoient déja dépensées ; lc tout ayant esté rapporté au

Convent & recouvré, le sieur Ihan Marie rendir témoignage au Patriarche

avec le Truchement du vol qu'on avoit fait, afin de le rendre capable de

la perte des cinquante écus, qu'il remit pat charité à ces misérables. La

gloire de cette action fut auPcreCarme qui en receut mille remerciemens de

ia part des Capucins, qu'il exempta par son industrie de représenter les vo-

leur au Bâcha, de luy payer une avanie, & de satisfaire encore à la somme

qui leur avoit esté dérobée.

Les Bâchas changent quelqucslois les poids Sc les mesures, Sc ordon-~

nent à tous les Marchands fur de grieves peines de ne vendre plus à l'ave-

nir qu'avec les nouvelles qu'ils font marquer de leur boul, moyennant
qu'on leur donnera tant pour appliquer lc Sceau. De sorte qu'ils tireront

par ce moyen plus de cinq ou six mille écus de la Ville. Ce droit n'appar-
tient proprement qu'au Grand Seigneur ; cependant les Gouverneurs

l'usurpeiít.
D'autresfois ils font décrier certaines petites monnoyes qu'ils appellent

aspres,& en deffendent le débit, afin quesi quelqu'un vient à y contrevenir,
& qu'il en porre mesme sur luy parmy d'autre argent, ils prennent de là

sujet de luy faire une avanie. Us ont coutume apres avoir fait telles

dessenses, de faire la visite Sc de fouiller les personnes par les rues pour
voir s'ils n'en auront point fut eux. Que si par malheur ils en trouvent, ils
les chastient à discrétion, Sc leur font payet une amende,

U y a quelques années que pour se vanger d'vn Arménien auquel ils
vouloicnt faire piece, ils le jetterent dans le tort, avec une ruse de demon ,
& firent accroire qu'il avoit fur luy de ces monnoyes deffenduës, encore
bien que cela fust faux. L'ayant trouvé dans la rue, ils lc firent visiter

par un satellite , qui en avoit sa pleine main : cn sotte qu'U la tétira de la

poche de FArmenien, comme il l'avoit glissée, c'est à dire pleine de ces

petits afprcs, Sc ainsi ils lc convainquirent faussement d'avoit contrevenu
â l'Edit du Bâcha- Ce pauvre homme n'osa se justifier, ny leur donner lc

démenti, sçachant bien qu'il en seroit plus mal-traité. Il se laista attacher

ignominieusement à la porte d'un Can-Serrail par une aureille qu'ils luy
clouèrent ? apres Favoir fait élever fur l'extremité des orteils , afin qu'elle
sedéchirast à mesure qu'il s'abbaisseroit pour sc reposer. U demeura dans
cet estât violent plus dé demie heure, jusqu'à ce qu'on eust obtenu à force

d'argent la permission du Bâcha de lc relâcher.

US feront jetter quelqucsfois un corps mort dont ils auront coupé la teste-'

pour lc rendre méconnoissable, devant la porte de quelque riche Mar-
chand , pour prendre sujet de faire tomber Favanie sur luy, comme s'il estoit
J'autsur de cc prétendu meurtre. J'ay sçeu d'un Arménien que le Bâcha

Riij
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d'Alep luy offrit jusqu'à cent écus , s'il vouloit attester faussement que son

ucre avoit esté tué par un Juif nommé Setto, estimé riche de trois cent

mille écus, fondé fur cc qu'on l'avoit trouve morr de froid Sc de vieilles-

se proche la maison du Juif, en faisant la sentinelle dans cette contrée

dont il estoit le Garde durant la nuit. Si l'Armenien qui sçavoit lc con-

traire eust voulu consentir à donner ce fauíxémoignrge, se Juif n'en eust

pas esté quirtc pour dix mille écus: mais fa conscience ne luy pût permet-
tre de faire une action si injuste Sc si criminelle, encore bien que ce fust au

préjudice d'un Infidclle.

Us recherchent encore comme les Cadis les fautes passées, qui ont déja -

esté jugées Sc chastiéesdepuis long-temps par leurs prédécesseurs, Sc les

examinent de nouveau pour en tirer de l'argent. Et si on leur remontre

que cela a esté jugé Sc terminé depuis plusieurs années , ils répondent ;-

n'as-tu pas donné pour ce péché tant d'argent à tel Sctel Bâcha mes prédé-
cesseurs ?Quoy , m'estimes-tu de pire condition qu'eux pour me priver du

mesmedroir? Aporte-moy donc, ajofttent-t'ils,autant qu'à ceux-là, Sc te

retire à la bonne heute. Le plus court & le plus expédient c'est de les conten-

ter d'abord, & de s'accorder le mieux que l'on peut avec cux^ car plus on

les fait attendre, plus il en couste. Le Bâcha du Grand-Caire manquant un

jour d'argent, fit venir un Juif qui connoissoit le pays depuis long-temps,
Sc luy ordonna de rédiger par écrit tous les vieux crimes, qui s'estoient

faits depuis trente ans dans cette grande Ville , dont il avoit eu la connois-

íànce. Celuy-cy qui estoit un démon en fit une liste, dans laquelle ilaccusoic

les uns & les auttes des habitans, qui furent incontinent citez à comparoistre
devant le Bâcha, pour estre examinez de leursfaits, que la négligence de ses

prédécesseurs, disoit-il,avoit laissé impunis, fans en prendre aucune connois-

sance. Les plus adroit le prévinrent d'abord pour en estre quittes à meilleur

marché, & luy apportèrent de bonne gracece qu'ils purent, avec protesta-
tion que s'ils en avoient davantage, qu'ils le remettraient volontiers à ses

pieds, nc pouvant mieux diíposer de leurs biens qu'en les employanr à son
service. Ceux qui voulurent raisonner avec luy & murmurer de son procé-
dé, fuient emprisonnez, battus cruellement, Sc payèrent le double des

autres.

-i • ............... ii- ——

ARTICLE 11L

Des avanies & persécutions faites aux Pères Missionnaires, parles
Bâchas 3 excitez^ contre-eux par les Schématiques

Orientaux.

JLn'y

a point de condition exempte de leurs insultes &de leurs avanies

pour pauvre qu'elle puisse estre, bien qu'il soit vray de dire que les pau-
Vrcsysont moins exposez que les riches, dautant que les Turcs mangent
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plus volontiers, discnt-ils, une oye qu'un petit oiseau. Cependant ils les

entreprennent quelquesfois , encore bien qu'ils sçachent qu'ils n'ont point
d'atgcnt, dans la pensée qu'ils ont que d'autres auront compassion de leur

misere, Sc en donneront pour eux.

Les pauvres Religieux Missionnaires dans la Turquie, ressentent de temps
en temps les rigueurs de ces Infidellcs, & les effets de ieurs tyrannies. lis ont

emprisonné, Sc mis aux chaînes par deux diverses fois depuis quatre ans,,
les Pcres Capucins de Ninive, sous prétexte qu'ils avoient une Eglise, Sc

qu'ils faisoient de leur Religion les Chrestiens du pays. U est vray qucçk
estéà la sollicitation des Hérétiques, qui jaloux de ce que ces Pères atti-

raient leur peuple à la vérité Screfutoient ieurs erreurs , les alloient dénon-
cer aux Turcs. Pendant leur emprisonnement ils furent protégez par un

jeune Venisiendes premiers Officiers du Bâcha, qu'on avoir obligé de renier

íà Foy. Dieu le suscita dans cette rencontre pour pourvoira leurs nécessitez,
Sc leur envoyer dequoy senourrir : aucun Chrestien nlosent s'ingérer de le

faire, ny les visiter, de crainte de faire connoistre qu'il estoit de leur party. li
fit son possible pour procurer leur délivrance, Sc promit pour cet effet

quarante piastres : mais le Lieutenant du Bâcha, qui avoit tramé Sc con-
duit toute cette affaire, ne voulut pas y consentir íi-tost, espérant d'en
avoir davantage avec le temps : mais son attente fut vaine, dautant que le

Bâcha quin'avoit pas voulu d'abord consentir à leur emprisonnement, Sc

qui ne l'avoit fait qu'à la sollicitation de ce malheureux Lieutenant, voyant
qu'on n'en pouvoit rien tirer, ordonna à se confusion qu'on les délivrast,
dont il pensa mourir de dépit. Quelques jours aprés cette mortification,

qui luy fut des plus sensibles, Dieu luy en envoya une autre bien plus se-

verc, en punition de son avidité, Sc pour le çhastier d'avoir persécuté à
tott ces pauvres Religieux :dautant qu'il tomba dans la disgrâce du Bâcha,

qui le fit attacher à la mesme chaisneou il avoit fait mettre les Capucins ,
le dépouilla de rous ses biens, Sc le chassa de son service. Tous ceux qui
considéraient ces circonstances tant Turcs que Chrestiens, disoient haute-
ment , que c'estoit un chastiment de Dieu manssestc, en vangeanec du tort

qu'il avoit fait & qu'il vouloit faire aux Capucins , qui estoit de les chasser
de la Ville, aprés les avoir mis aux fers comme des criminels, & pris ce peu
qu'ils avoient d'ustensiles, pour obliger en cela les Hérétiques du pays, Sç
tirer d'eux en reconnoissance de ses services une bonne somme d'argent. Lc
Bâcha eut fa part du chastiment conforme à son crime , qui fut d'avoir

permis contre se conscience leur emprisonnement , & fait sceller leur
maison , dautanr qu'il mourut à deux mois de là , dans son voyage de Bag-
dat, où il alloit en qualité de Gouverneur, Sc fut renfermé dans un Sé-

pulcre de pierre, par un Prestrc nommé Ormus, Architecte de son inestier,
dont il avoit fait aussi sceller le logis, qui estoit celuy que îcs Capucins tc-
noient à louage de cc Prestre, & où ils faisoient leur demeure.

Leur second emprisonnement à Moussol ou Ninive est arrivé depuis unati
& demy pour lc mesme sujet que Lipremière fois, à sçavoir pour leur Eglise,
& à l'oecasion de k converûoni la Foy de quelques Nestoricns & Jacobites,
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Cequiexcita contre-eux la persécution des Hérétiques qui cn faisoient de

temps en temps leurs plaintes aux Magistrats sens aucun effet , dautant

que ces Pères estant bien venus chez les Principaux de la Ville , Sc protégez

par lc Lieurenant du Bâcha, par le Cadi Sc le Aíufti , qui sont les chefs

du Gouvernement Sc de la Justice : ils n'écoutoient pas leurs accuserions

frivolles, voyant qu'ils ne parloient que par envie, Sc sens aucun fonde-

ment. Cependant il arriva fur ces entrefaites , par malheur pour eux, que
ces deux derniers, à sçavoir le Cadi & le Mufti eurent qu. lques démêliez

ensemble, Sc en vinrent à de si grandes extremitez de haine & d'aversion,

que d'écrire l'un contre l'autre à la Porte , pour tascher de sc perdre. Le

Cadi s'avisa d'accuser son Antagoniste d'avoir basty en son nom un Con-

vent aux Religieux Francs, qui est un crime capital parmy les Turcs, Sc

particulièrement à un Mufri, estimé d'eux Foracle de la Loy. U sçavoic
bien qu'en le chargeant de cetreaccuíation , il mettoit en jeu les Capucins,

qui estoient ses amis; mais la rage qu'il avoit conceuë contre ce Mufti estoit

si grande, qu'elle le fit résoudre à sacrifier l'innocence pour tirer vangeance
de son ennemy. U fut le piemier à exciter le Bâcha , qui estoit un grand

Tyran, de faire faire la visite du Convcnt, Sc de sesaisir de tous ceux qui

y venoient faire leurs prières, desquels il pourrait tirer facilement deux ou

trois mille écus, avec promesse qu'il donnerait son approbation pat écrit,
en qualité de Juge à tout cc qu'il feroit, pour le mettre à couvert à Con-

stantinople des accuserions qu'on y pourroit faire contre luy , d'avoir faic

une avanie mal à propos. Le Bâcha qui nc demandoit qu'à piller , receu

fort agréablement cette proposition; & délibéra dés-lors de la mettrejì

exécution. On luy conseilla d'attendre le Dimanche pour lc faire avec plus
de succez : dautant que cc jour-là le Convenr des Capucins estant plus visi-

té , il y trouverroit plusieurs personnes, cequi luy ícroit une preuve cn se

faveur. Cependant on avertit ces pauvres Percs des desseins sinistres du Bâ-

cha, afin qu'ils se tinssent fur leurs gardes, & ne se laiílàssenr pas lurpren-
dre à l'Aurcl. Us dirent leurs Messes avant le jour, apres quoy il dé-

firent FAutel, & osterent toutes les images icn sorte qu'on ne pouvoit pas
dire que ce fnst une Eglise. A peine eurent-ils achevé de serrer les orne-

mens , qu'ils entendirent frappera la porte les satellites qui venoient pour
faire la visite. Leur ayant ouvert, ils entrèrent à la foule avec une troupe
de mutins ,Sc demandèrent d'abord où estoit l'Eglise j ils leur répondirent

qu'il n'y en avoit point dans leur maison. Qujì la veriré ils y faisoient

leurs oraisons comme ils seroient par tout ailleurs, suivant leurs obliga-
tions : mais que cela nc faisoit pas une Eglise de ce lieu , non plus que s'ils

prioientàla campagne ;& pour vous lc faire voir, dirent-ils ; Cherchez,

Messieurs, visitez haut Sc bas, & voyez si vous entrouverrez aucuns vesti-

ges. Us le firent; Sc n'ayant rien rencontré de ce qu'ils prétendaient, ils

leur dirent que le Bâcha les demandoit, Sc qu'ils les suivissent au Serrai!.

Us obéirent sens résistance , Sc sc laissèrent conduire par ces loups ravis-

sants, comme de pauvres victimes. Y estant arrivez , ils y trouvèrent astis

pioche du Bâcha lc Cadi, qui les voyant,supplia lc Gouverneur en kur

faveur?
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Faveur, à cc qu'ils ne fussent point maltraitiez -, parce, luy dit—il, que
cc sont des gens de bien, doctes , capables, & qui ne font tort à personne*
Dieu sçait par quel motif il fit cela, par compassion ou par hypocrisie,
dautant qu'il estoit l'Autheur de tout Je mal, Sc celuy qui avoit incité le
Bâcha à faire Favanic. U suffit que sa recommandation ne fut pas inutile à
ces Pères, que l'on se contenta de mettre à la chaisiic, sens les outrager de

coups, comme l'on fit les pauvres Catholiques, qui furent emprisonnez
cn mesme temps qu'eux pour la Foy. Avant que d'estre conduits à la pri-
son , le Bâcha leur demanda cc qu'ils faisoient en Turquie, quels estoient
leurs emplois ? cn vertu dequoy ils y demeuroient dans la pluspart des
Villes ? Sc pourquoy ils sc meíloicnt de changer la Religion des Chré-
tiens du pays pour les faire de la leur, Sc les soustraire en mcsrnc temps
de l'obeïssance du Grand Seigneur. Voila bien des questions à la fois ;
aussi falut-il du temps pour y répondre. Le Supérieur qui possedoit les
deux langues Turque & Arabe le satisfit fur tous ces points; Sc ptemierc-
ment touchant leurs emplois cn Turquie ; il luy dit qu'ils taschoient de
faire du bien à tout le monde, autant qu'ils cn estoient capables, soit parla
Médecine qu'ils exerçoient pour l'amour de Dieu, Scsens aucune récom-

pense, tant envers les Turcs qu'envers les Chrestiens, comme un chacun
en pouvoit rendre témoignage ; soit par leur doctrine, qui consistoit à

enseigner aux Chrestiens de s'aimer les uns les autres, de pardonner à
leurs ennemis/'de souffrir patiemment les injures Sc les afflictions qu'ils

meriroientpour leurs péchez : en un mor, d'obeïr à Dieu, & au Grand

Seigneur, & de reverer ses Ministres bien loin de soustraire les sujets de son

obéissance; ce que personne ne pourroit jamais prouver contrc-eux?

Qn|au reste, ils nc changeoient point la Religion des Chrestiens du pays,
qui nc devoit estre qu'une avec la leur , n'ayant qu'un meíme Législa-
teur. QiFà la vérité ils corrigeoient cn eux quelques défauts, que Figno-
rnnee y avoit fait glisser, Sc qu'il condamnerait luy-me sine, s'il vou-
loit entendre ics raisons de part Sc d'autre : qu'enfin ils estoient en

Turquie cn vertu des Commandcmensdu Grand Seigneur, qui leur per-
mettoit d'habiter dans tous les lieux de son Empire, avec le libre exercice
Èclcur Religion, fans pouvoir estre maltraittez àcc sujer. En disant cela,.
il luy présenta le Commandement qu'il avoit porté avec luy, pour s'en
servir dans le besoin. Lc Bâcha le prit, Sc apres l'avoir baisé Sc mis fur
ía testepour marque de respect, il le leut avec reflexion , pour tascher d'y
trouver quelque clause ou apparence, sur laquelle il peuíl fonder son
avanie. U cn scroit venu à bout, fust-il lc plus fort qui soit jamais émané
<k la Porte du Grand Seigneur; aussi les Commandemens nc scrvent-ils

plus de rien cn Turquie qu'à faire l'avanie un peu moindre qu'elle ne se-
roit si l'on n'en avoir point du tout. II suffit qu'un Ministre ait mauvaise

mtenrion , & qu'il veille tirer de l'argent ; les moyens de nuire luy sont

faciles, Sc l'execution ; Sc il trouvera tant de prétextes Sc de gloses qu'il
voudra pour donner un autre sens aux rermes Sc aux paroles du Com-

ffl4udement, comme fit lc Bâcha à
regard de celuy- cy, qu'il expliqu^
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à se manière ^ au préjudice de ces pauvres Religieux , dont il ne voulut

plus entendre de réponses, ny ce qu'ils vouloient alléguer pour leur

deffense: il commanda qu'on les mistà la chaifnc dans un lieu particulier,

séparé des autres.' Lc Lieutenant qu'ils avoient guery peu de temps aupara~
vant,d'une maladietres-dangereuse; Sc qui en reconnoíssance de ce bien-

fait leur avoit offert deux petits leonecaux malle Sc femelle, que j'ay
veus, pout les envoyer en Europe, à qui bon leur semblerait; enchargea
& donna ordre qu'ils ne fussent pas maltraitez. Us ne furent pas plûtost ar-

rivez au lieu où ils dévoient estre mis aux fers, qu'ils entenditent les cris

piroyables d'un de leurs disciples nommé Mourad, auquel on donnoir

actuellement la question, pour luy faire avouer les noms de tous ceux

qui avoient entendu la Messe chez les Capucins. Us luypinçoient la chair

avec des tenailles, tantost dans un endroit, Sc puis dans un autre, pour
rendre le supplice plus sensible. Us le tourmentetent tant, que ce pau~
vte homme reduit à l'extremiré ,-Sc ne sçachant que faire, crut qu'il pou-
voit en conscience accuser les Hérétiques pour se délivrer ; puisque c'é-

toient eux qui avoient excité tout cet orage, & qui l'avoient dénoncé à la

Íhistice

des Turcs; qu'ils meritoient bien qu'on leur rendit lc change, pom
eur apprendre une autrefois à trahir leurs frères. lien nomma trente ou

quarante, au lieu d'accuser les Catholiques , & dit que c'estoit ceux-là qui
visitoient lc plus souvent les Capucins, Sc qui adhéraient davantage à

leurs sentimens. On écrivit leurs noms, Sc l'on alla d'abord se saisir de

leurs personnes, pour les mettre à la çhaisiie avec les Catholiques. Jc

vous laisseà penser la rage & le desespoir où estoient ces miserables, quand
ils se virent réduits dans Pestât où ils se réjoùissoient de voir les auttes,

Leurs justifications nc servoient de rien avec les Turcs, qui veulent avoir de

l'argent, soir qu'on ait tort, ou non. Il suffit d'estre accusé à vray ou à

faux ; avec raison où sans fondement pour estre chastié. Us restèrent

quelques jours cn prison , jusqu'à ce qu'ils eurent terminé l'affaire avec

le Bâcha, moyennant 2390. écus qu'ils luy donnèrent, de cinq ou

íìx mille qu'il leur demandoit. Pour cequi est des Capucins, il les laisla

a^ler, ayant eu des autres ce qu'il pretendoit. II ordonna seulement que

pour marque de chastimenr au íujet de l'Eghsc prétendue, on abbatist les

rebords de leur reliasse : mais lc Cadi qui vouloit perdre son ennemy le

Mufti, qui avoit fait bastir la maison des Capucins en son nom, conseilla au

Bâcha de la faire ruiner tout à fait, sous prétexte que c'estoit une Eglise»

qu'autrement l'avanie qu'il avoit faite4scroit condamnée comme une tyran-
nie. 11 faisoircela, non par aversion qu'il eust aux Capucins, mais pour
avoir une preuve contre ledit Mufti que c'estoit une Eglise qu'il avoit seit

bastir; puisque le Bâcha l'avoit démolie. La chose fut exécutée contre lc

gré du Gouverneur, qui ne lc fit que pour se mettre à couvert des accusa-

tions , & pour plaire à ce Juge passionné : Si bien que ces pauvres PetcS

furent obligez de prendre un autre logis à louage, au lieu que celuy- là estoit

à eux à la resen e du fond, fur lequel il estoit basty, dont ils p.iyoient tous kí

ans dix écus de rente à un Prestre Nestoricn qui en estoit Proprietairet
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ARTICLE IV.

Suitte du mesme sujet.

LA
pluspart de leurs autres Missions ont eu de semblables secousses,

particulièrement celles d'Alep , de Diarbéieer &de Bagdat, où ils ont
esté emprisonnez à diverses fois pour le mesme sujet: cependant ils y sub-
sistent toujours, & y font un tres-grand bien , soit dans Finstruction de la

jeunesse qu'ils enseignent à lire en Arabe, en Arménien & en Grec, suivant
les lieux Scies langues qui y ont cours, soit par leurs Prédications dans
leurs Eglises, Sc dans celles des Chrestiens Schismatiques: soit par leurs
bons exemples Scentretiens familiers avec les Hérétiques du pays, dont ils
ont attiré plusieurs à l'obeïssance de l'Eglise Romaine : cn sorte qu'il n'y a

pas une nation dans tout le Levant où il n'y ait àprcscnr quantité de vrais

Carholiques ; soit enfin par les Baptesmes qu'ils font de quantité d'enfans
Turcs ScArabes moribons , sous prétexte de Médecine : outre mille autres

avantages qu'ils y procurent en faveur des Renégats, des esclaves, Sc de
tous ceux qui voyagent par la Turquie, la Perse, & les Indes, qui ont

chez eux une rettaitte asseurée, où ils prennent les lumières Sc les infor-

mations qui leur sont nécessaires pour la continuation de leurs voyages.
U semble que la Perse moins sujette aux tyrannies que la Turquie, les

devroit mettre à couvert de ces insultes : cependant on leur en a fait là

aussi bien qu'ailleurs.
A Tauris ville Capitale des Mcdes,autrefois dite Ecbatanîsjdeux Capucins

furent battus cruellement à diverses reprises par quatre satellites, dont deux
les élevèrent cn lair avec une corde paíiée dans une poulie qui les tenoit

pendus par les pieds, Sc deux autres frappoient avec de gros bastons fur
eux à grands tours de bras. Ce supplice leur fut donné sur une fausse accu-

suion faire par un misérable Arménien hérétique , en vangeanec de cc

qu'ils avoient retiré fa soeur des occasions du péché, Sc d'un malheu-
reux commerce, par lequel elle faisoit subsister toute sa famille. U les ac-
cuse d'avoir rrouvé un thresor à la campagne, dans un lieu nommé Ourou-

rni, où iJs alloient souvent faire la Mission parmy les Nestoricns, qui vi-
vent là presque sens aucun exercice de Religion; Sc dans une tres-profonde
ignorance. Son imposture ayant esté depuis reconnue, on le voulut châ-
tier exemplairement, & luy faire ouvrir lc ventre, qui est le supplice or-

dinaire de la Perse. L'offre en fur faire par des principaux de la Cour aux

Fcres Capucins , qui ne voulurent jamais y consentir, ny permettre mesme

qu'on le recherchast en Justice, pout ne pas scandaliser ceux de sa nation,
qui sont les plus mutins, superstitieux Scvindicatifs de tous les Chrestiens

Orientaux.

Si>
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A Babylone le Bâcha en fit mourir deux de trois qu'ils estoient avec
une bouteille de vin empoisonné qu'il leur envoya sous prétexte de pré-
sent , cn vangeance de ce qu'ils s'estoient plaints de luy à la Cour de

perse, qu'il prenoit par force des filles Chrestienncs, pour en faire ses es-
claves Sc.satisfaire à ses plaisirs.

A Erivan , le Père Gabriel de Chînon a souffert des persecutions jusqu'à
la mott de la part des Arméniens hereriques, qui remuèrent ciel & terre
contre luy, démolirent son Eglise, Sc corrompirent à force d'argent le

Gouverneur, (auquel ce Pèreenscignoit FAstrologie) pour le faire assassi-
ner , avec AzariaChélabi Arménien Catholique son plus fervent disciple ;
à quoy ce Gouverneur nc voulut jamais s'accorder : Cependant pour
donner quelque satisfaction à ces passionnez, en veuë de Parge-nt qu'il
avoit receu d'eux, il leur permit de démolir l'Eglise du Père. Ce qu'ils
firent un jour de Dimanche, avec des cris &des hutlcmens horribles pour
s'exciter les uns les autres : en sorte qu'ils n'y laisiérent pierre fur pierre.

Apres cette exécution il fit décharger plus de cinq cent coups de bastons
fur la plante des pieds à diverses fois à ce Seigneur Azaria, qui est le plus
noble Arménien de Perse, &: prit de luy plus.de ttois mille écus, ce qui

affligea tellement ce pauvre Père, avec la crainte de la mott dont ils le

menaçoient, qu'il tomba malade à Pextremiré. Se voyant pour mourir,
& estant abandonné de tout le monde Scpersécuté des Hérétiques, il voulut

sc faire porter chez les Révérends Percs Dominicains, distans de là deux ou

trois journées de chemin, à un Convent nommé Abaranellc , où ils ont

un Evesque de leur Ordre qui y fait sa résidence avec les Religieux, & qui
a sous fa jurifdiction huit ou neuf Bourgs ou Villages d'Arméniens Ca-

tholiques, obcïssans à nostre saint Père le Pape, afin de sefaire administrer

les derniers Sacremens par cesbons Percs, qui avoient toujours esté son re-

fuge dutant ses perfecurions. On lc lia du mieux que l'on pût fur un che-

val pour l'y conduire ; mais le mal lc prelîa si fort le second jour apres
son départ, que ne pouvant plus se tenir fur la selle, il se fit descendre

dans un village de Turcs pour respirer un moment. On le mit dans une

petite chambre semblable à une cellule de Capucin, & on l'étendit fur

une natte de jonc qu'on luy avoit préparée au lieu de matelas, avec

quelques hardes pour luy servir de chevet. Ce fut tout le soulagement qu'on

luy pût donner dans ce lieu désert, Sc dépourveu de routes les choses né-

cessaires. Sc voyant reduit à cepauvre estât, si conforme à celuy qu'il avoit

professe, il s'en réjouit, & remercia Dieu au lieu de s'aftligcr. U se trouva

plus oppressé dans le repos, qu'il n'avoit esté par le chemin, cc qui luy fit

connoistre qu'il n'en devoit plus espérer sur la terre, &que l'heure estoit ve-

nue' que Dieu vouloit mettre fin à ses travaux, & luy en donner la récom-

pense dans lc Ciel. Cette lumière l'obligea à redoubler ses ferveurs, au lieu

de se laisser abatrre par la douleur, & à s'animer davantage dans cet aban-

don des crcarures& de ses forces. Celuy pour Famour duquel il s'estoit ex-

posé à toutes ces fatigues depuis tant d'années, luy donna dans ce mo-

ment de sigrandes consolations intérieures, & des mouvemens de dévotion 4
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extraordinaires, qu'il sesentoit tout transporté de joye&de contentement*
Il tira dans cette ferveur d'esprit un Crucifix qu'il portoit toujours avec luy,
&Ccommença à Fapostropher cn langue Turquesque avec des paroles si pa-
tetiques, entrecouppées de tant de sanglots & de soupirs amoureux, qu'il
tira des larmes de tous ces pauvres Mahométans qui le connoissoient de ré-

putation , Sc qui estoient accourus pour le voir dans cette extrémité. Com-
ment est-il possible, sedifoient-ils, qu'un infidèle aye dessentimens de Dieu
-íì relevez, un coeur si embrasé de ion amour, & des paroles si énergiques
que ccllcs-là. Pcut-on s'imaginer qu'un homme si bien intentionné, Sc
d'une vie si exemplaire soit damné éternellement ? U s'apperceut qu'ils píeu-
roient de compassion, Sc qu'ils estoient touchez desses paroles, d'où il prit
sujet de les exhorter à vivre cn gens de bien , à ne faire tort à personne,
à mépriser les plaisirs pasiagers de ce monde, Sc à prier Dieu de leur fai-
re connoistre la véritable voye du Ciel. Us luy répondoient par des incli-
nations de teste, & par des battemens de poitrine, qui faisoient aíTez en-
tendre qu'ils recevoient de bonne part sesavis. Enfin apres avoir recommandé
soname à Dieu avec des paroles toutes d'amour, 5c prié Nostre Seigneur
de luy appliquer lesmeriresde son Sang précieux , il mourut dans des trans-

portsde joye Sc des embrassades du Crucifix , qu'il baisoit de temps en temps
en le baignant de ses larmes, Sc qu'il pressoit dévotement dessus son coeur.
Les Turcs ignorans de nos mystères s'imagincrenr que c'estoit Fimagc de
son père qu'on avoit fait mourir à un gibet, peut-estre à son sujet pour Fa-
voir voulu trop enrichir, & dont il pleurait si amèrement la mort, exci-
té parle souvenir qu'il avoit de son amour Sc de ses tendresses; en quoy ils
ne serrompoient pas beaucoup. Us voulurent enterrer lc corps par respect
qu'ils portoient au deffunt, en considération de fa sainteté ,& en seroient
venus aux effets, sens l'opposition qu'y fit un Huguenot François, qui se
trouva présent à son trépas. Le Gouverneur qui l'aimoit passionnément,
£c qui n'avoit fait ce que nous avons rapporté qu'en considération de l'ar-

gent, en ayant esté averty,le pleura apres fa mort; Sc pour luy faire quel-
que espèce de satisfaction , il envoya quérir son corps à une grande jour^
née de là pour le faire enterrer dans íà Ville avec toute la magnificence
possible. Les Arméniens Hérétiques eurent moins de pieté que ces Maho-
métans , dautant qu'ils refusèrent de faire ses obsèques , pour se van-

ger encore de luy apres se mort. Ce qui ayant esté rapporté au Gouverneur

par d'autres qui estoient Catholiques & disciples du deffunt Père, il s'em-

porta si furieusement qu'il vouloit dés-lors tirer vengeance d'eux si l'on n'eût
modéré son courroux. U leur envoya dire que s'ils nc faifoienr leur de-
voir , & s'ils n'enterraient ce Religieux avec tous les honneurs qu'ils ont
coutume de faire à leurs plus grands Papazes, qu'il iroit luy-mesme cn per-
sonne faire ruiner leur Convent d'Etchemiadzin, qui est le trône Patriar-
chal, & qu'il n'y laisserait pierre sur pierre. Cette menace les épouvanta
si fort qu'ils vinrent tous processionnellemcnt Evesqucs, Prestres, Sç Re-

ligieux les cierges à la main au devant du corps, chantèrent solemnelle-
rnent FÇíficç des Mort» , &c l'enterrerent entre deux Evesques. Plu-

S iij
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sieurs Arméniens dignes de foy ont asseuré avoir veu depuis se mort des-
cendre des lumières du Ciel fur son scpulchre duranr la nuit, cequis'estant

divulgué parmy eux, plusieurs y vont à présent faire leurs prières, & se
recommander à ses inrerccffions , & pour rendre le lieu plus remarquable

quelques Carholiques y ont fait mettre une belle grande tombe de pier-
re, avec cette inscriprion en Arménien, Ais é daban badvaganaco'úin ho-

ren mieroué Padre Caprielin Chinontsoun i garken apoutchinoïtets oùer

éghief mièdz. caroùez,og iéf iérgroùert loùsav oùeritche haiouetse. Pocuave

ais ghiènatse ar ìerghìus li ferpoutiamp itifdiaren 166%. c'est à dire, Hic

jacet R. P Gabriel Chinonenfis Prédicat or Capucinus, fecundm Armenio-

rum Apoflolus & illuminât or, qui obiitplentu meritis & fanílitate illustrés ,
anno DominiiGCo.

A Hisoahan, Ville capirale de Perse, le Père Raphaël du Mans Capu-
cin ayant esté accusé auprès du Roy par des envieux, d'à voir converry les

plus Grands de fa Cour, sous pretcxre de leur enseigner les Mathemarí»

ques ; Sc d'avoir encore suborné plusieurs Arméniens, fa Majesté le vou-

lut faire mourir dans la colère furies plaintes qu'on luy en fit, si par bon-

heur quelques-uns de ses favoris , qui se trouvèrent alors proche se Person-

ne ne luy eussent fait suspendre l'execution, pour s'éclaircir davantage de

la vérité. Cependant ils luy firent sçavoir par des Eunuques duSerrail ce

qui sc passoit, Sc les desseins sinistres du Roy fur se personne, afin qu'il
s'absentast Sc sc retirast en quelque part, en artendant que l'on ménage-
rait adroirement fa paix auprès du Prince : ce qu'ils firent cn la manière qui
s'enfuit. L'un deux ( auquel ce Perc avoit enseigné quelque peu d'astro-

logie ) ayant receu de luy un petit globe fort curieux, lc fit voir un jour
cn présence de la Cour dans Fanrichambre du Roy, comme une piecepat-
ticulicre. Sa Majesté les appercevant attentifs à le considérer, voulur sça-
voir ce que c'estoit, Sc apres l'avoir bien considéré il en fit estime. Alors

ce Seigneur luy dit en souriant que c'estoir un ouvrage de la main du Pè-

re Raphaël , destiné pour fa Majesté ; mais qu'il n'avoir pas osé luy présen-
ter jusqu'alors , la voyanr animée contre luy fur de fausses accuserions, qu'il
attendoit toujours Foccasion favorable pour le faire. Lc Roy s'appaifa un

peu à ces paroles , Sc apres y avoir fair un peu de reflexion dans lc silence

sens parler leur demanda ensuite. Mais est-il bien vray qu'il suborne mon

peuple, Sc qu'il enseigne à mes sujets certaines doctrines contraires à leur

Religion Sc aux maximes de mes Estais. Sire, repondirent-ils, nous avons

toujours reconnu jusqu'àpresent Raphaël si prudent & si avisé que cette

seule connoissance nous suffiroit pour croire le contraire de cc que l'on a

rapporté à vostre Majesté. U se peut bien faire, Sire, que dans la dispu-
te il aura soutenu Sc prouvé des opinions conrraires aux nostres , confor-

mément à se Religion qui est différente de la Mahométane ; mais on ne

peut pas trouver mauvais qu'un homme docte Sc capable comme luy def-

fende son droir quand on l'impugne, & soutienne ses opinions fussent-el-

les ícs plus absurdes du monde. Et ainsi, Sire, il n'a pas prétendu d'en-

seigner, mais de prouver fa doctrine :dc réfuter la nostre, mais de mainte-
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nír la sienne. Voila ce qu'il aura fait, Sire, Sc sur quoy ses ennemis au-
ront fondé leurs accusations. Le Roy se contenta de cette réponse, &n'ea
voulut pas davantage. Il commanda qu'on l'appellast au Serrail, Sc quiil
y vinstcn toute asseurance. Il s'y rendit aussi-tost, Sc à son arrivée le Roy
luy dit qu'il avoit déposé tout le fiel qu'il avoit contre luy , sur les assu-
rances qu'on luy avoit donné qu'il n'cstoit pas tel que d'aucuns l'avoient

figuré. Apres cela il luy demanda Fexplication de ce globe Sc de toutes ses

patries, surquoy ayant satisfait fa Majesté, elle le prit en si grande estime
Sc affection, qu'elle Fa voulu depuis employer dans une Ambassade, luy a
fait î'honneut de l'admettre quelquesfois à se rable, & s'est servy de luy
en plusieurs rencontres d'Interprere avec des Ambassadeurs extraordinaires,
&Cpour luy expliquer les lettres qui luy venoient de la part des Princes

JEstrangcrs. Quelques jours apres cette reconciliation il luy dit en présen-
ce de la Cour: Pcre Raphaël je vous permers de bastir dans toute Féten-
duë de mon Royaume tant d'Eglises Sc de Convents que vous voudrez

pour vous Sc vos Religieux. Et ayant fait venir son Atmadolct, qui est le

premier Ministre d'Estar, il luy ordonna de luy en expédier les Patentes Sc
les Commandcmens lorsqu'il en serait requis, sans qu'il fut nécessaire d'en
informer davantage fa Majesté, ou de luy cn parler. Voila comme le bien
succéda au mal, lajoye à Faffliction , Sc la paix à la persécution ,&com-
me il rentra en grâce , apres avoit esté à deux doigts de la mort.

Les Missionnaires Capucins sont moins inquiétez Sc plus à couvert des
insultes des Infidèles Sc des Hérétiques dans les lieux où il y a des Con-
suls , comme dans tous les Ports de Turquie, dans la Morée , la Roma-

nie, la Syrie, Sc dans les Ifles dcl'Archipel, où ils ont de petits Collèges,
Sc des Eglises publiques, où ils pteschent , Sc font leurs Offices avec la
mesme liberté qu'ils seroient en Chrestienté. Us ont les mesines avantages
dans les Indes, la Géorgie, la Perse, Sc lc Congo, où les peuples sont plus
traittables Scmoins cruels que les Ottomans.

ARTICLE V.

Des avanies que font les Cadis & autres Officiers.

SI
quelqu'un est accusé faussement d'un crime, & qu'il vienne à sejusti-

fier, & à faire connoistre son innocence, on ne laisse pas qua de luy
faire payer l'avanie tout de mesme que s'il estoit coupable. Un pauvre Ar-
ménien de ma connoissance ayant esté un jour accusé à faux d'avoir chez

luy de la soye qu'on disoit avoir esté dérobée , le Juge envoya faire la vi-
site de sa maison, & enlever toutes les soyes qui y estoient, en quoy con-
sistoit tout son bien , pour estre portées au Parquet Sc examinées. L'áccu-
séproduisit ceux dont il lesavoit achetées, Sc d'autres témoignages convain-

cantsj cependant ce Juge tyran Sc mercenaire retint lc tout pour luy, Sc
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se contenta de déclarer qu'il cstoir innocent du crime qu'on luy^ avoit ím»

posé , Sc donna mille malédictions à ceux qui l'avoient fausiëment accusé,
sans luy rendre ce qui luy appartenois, dans cette maxime qu'il suffit d'estrç
accusé pour payer l'avanic.

Le Cadi deSmirnc fit presque la mesme chose à Fégard d'un Marchand
Italien dont il prit 1500. piastres d'avanie, apres qu'il luy eut adjugé le droit,
& condamné se partie comme un imposteur. Le sujet de cette avanie se fonda

cependant sur la chose la plus impertinente du mondc,quifut jugée suffisante

pour faire un grand procez à Pavantage du Cadi,qui nc demande que lc moin-
dre prerexte. On avoir envoyé à cc Marchand quatre balles marquées de ces
deux lettres G & S. lesquelles estant portées à la douane selon la coutume, Sc

ayant esté apperceuës par un! Arménien endetté de toutes parts , il crut

qu'il pouvoir profiter de cette occasion, fondé fur ce que ces deux lettres

correspondoient à son nom qui estoit Gaspard Sciavary, encore bien qu'el-
les lc pussent faire à un millier d'autres. U alla cependant fur cela au Ca-
di , croyant qu'en luy cédant la moitié des marchandises, il luy adjuge-
rait l'autre: ce qui se fait aflez ordinairement, pourveu que l'on 3.yc quel-
que périr prétexte. U se plaignit qu'on luy vouloit ravir son bien, Sc sc

saisir de quatre balles qui estoient venues fur un vaisseau qu'il marquoir à
son addresse. Le Juge fit citer le prétendant à venir dire ses raisons en plein
Parquet contre luy. U produisit les Lettres d'avis de ses correspondans, spé-
cifia les espèces des marchandises contenues dans les balles , Sc donna
tant d'autres témoignages qu'elles luy appartenoient , qu'il n'y avoit
aucune apparence d'en douter : cependant on ne luy adjugeoit point le

droit, Sc il estoit en péril de lc perdre & d'estre condamné, s'il n'eust don-
né au Juge la somme de quinze cent écus pour faire rendrs la sentence cn;
íà faveur.

Pussquc nous cn sommes fur les avanies de Smirne , j'en rapporteray une
autre plus ridicule que la précédente, qui y fut faite aux Juifs presque à

mesme terops au sujet qu'ils avoient représenté sur lc théâtre dans une mai-
son particulière, la mort d'Aman , qui fut pendu au mesme gibet qivíl
avoit preparé à Mardochéc, oncle de la belle Esther. Chacun d'eux avoit

fait son personnage le mieux qu'il luy avoir esté possible. Celuy qui repre-
sentoit le Roy Assuerus estoit vestu à peu prés comme lc Grand Seigneur,
Sc l'infortuné Aman son premier Ministre comme un Cadi. Cela ayant esté

rapporté aux Magistrats Turcs par quelque espion, ils envoyèrent pren-
dre les principaux de la Nation Juifve, Sc leur demandèrent qui les avoir

constitué Pvois & Juges pour condamner les gens à la mort? QiFcst-cc

qu'ils avoient fait du corps de cet homme qu'ils avoient pendu lc jour pré-
cédent ? Eux bien estonnez de ectte accusation ridicule voulurent s'excu-

ser en disant que ce n'estoit qu'un jeu, & une simple représentation qu'ils
avoient faite pour se divertir entre-eur , cn mémoire de leur délivrance,

procurée autresfois par la Reine Esther qui estoit de leur Nation. Cette

excuse ne fut pas trouvée valable, on les menaça de leur faire payer seng

pour seng, & <ic pendre les Juges de la, tragédie, avec celuy qui avoit esté

lc
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lc bourreau du deffunt , qui estoit un faquin de paille. Si bien que pour
ne pas faire une seconde scène plus sanglante que celle qu'ils avoient

représentée , ils payèrent trois mille écus aux Turcs pour les frais de la

première.
Si un Chirurgien vient à entreprendre quelque opération difficile, comme

scioir de tirer un enfant mort du ventre de se mère, de couper un bras gan-
oienné, de tirer la pierre, &c. fans cn avoir obrenu auparavant la licen-

ce du Cadi, Sc que lc malade vienne à mourir, il fait payer Pavanie au

Chirurgien Sc à ceux qui l'ont employé ,'rout de mesme que s'ils avoient

fait un meuttre.

Us font la cherté dans Fabondance quand ils veulent, & enchérissent

1-ebled à discrétion, y cn eust-il suffisamment pour quatre ans. Ceux qui en

ont le débit qui sont ordinairement les plus riches de la Ville vont trou-

ver lc Cadi avec une bonne somme d'argent, Sc luy font déterminer leprix

qu'ils veulent : ensorte que le pauvre peuple est obligé de Fachcter à leur

mot, ou de mourir de faim. Cet excez estant autresfois arrivé à Constan-

tinople par Favarice d'un Vizir qui se laissoit ainsi corrompre, 5c qui recevoir

des sommes immenses pour l'augmentation du prix du bled, ce qui faisoit

fort murmurer le peuple. Le Grand Seigneur qui estoit déja mécontent de

ce Ministre en ayant esté averty lc fit mourir , Sc mit un autre en se place,

qui dés le lendemain changea la disette cn abondance, faisant ouvrir par
force les greniers , Sc débiter fur lc champ les grains qui y estoient en quan-
tité ; en sotte que l'on donnoit pour un sol le pain qui cn valoir

cinq

auparavant.
11y a dans toutes les Villes certains petits tyrans qui sont les plus mé-

dians avanistes de toute la Turquie, dautant que sous prétexte d'accorder
les différends du public ils font un Parquet de leut maison, & sc consti-

tuent Juges des peuples, pour tirer d'eux autant ou plus qu'ils nc dépen-
scroient en justice. On a d'ordinaire recours à eux, lors particulièrement

qu'on est dans le rorr , pour empescher les poursuites de la partie adverse
devant lc Juge ordinaire. Si par exemple quelqu'un a maltraité un autre,
& qu'il preuoyc devoir estre condamné en justice, il a recours à un de ces
ocns-là ( qu'on n'aborde jamais sens presens ) afin que par son autoritéil

tmpesche son adversciie d'aller sc plaindre de luy au Juge. Sur cela ill'cn-

voyc querir, Sc luy deffend de faire aucune poursuite, qu'autrement il lc

perdra: de sorte que la partie vexée n'olant résister à sesordres, demeure

lice, &nc peut plus tirer aucune vengeance de son cnncmy.ji moins qu'elle
nc donne à ceryran plus d'argent que l'autre. Quand il a tiré & exigé des
deux costez tout cc qu'il a pû, il les envoyé vuider leurs différends cn justi-

ce, Sc les chaise de se présence comme des coquins Sc des acariastres.

Ces gens abominables veulent prendre connoissanec de tout ce qui sc

passe dans la Ville, Sc sc font des affaires où ils n'en di vroienr avoir au-

cune, sous prerexre de remédier aux desordres, mais plûrolt pour remplir
leur bouisc: dautant qu'ils n'en terminent jamais aucune qu'ils nc scíallènt
bien payer de leurs peines.

T
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Si quelqu'un veut avoir une fille en mariage plus riche SCmieux appa-
rentée que luy, 8c qu'on luy refusc,il va trouver avec un présent ce pré-
tendu père du peuple, SCle supplie d'obliger ses parens à la luy donner.

U les envoyé quérir d'abord, Sc leur demande pourquoy ils ne veulent pas
faire ce mariage? Quels défauts ils ont remarqué cn ce jeune homme pour
le traiter de la forte ì Est-ce à cause ( ajoûte-t'il ) que je I'aime , Scqu'il est

sous ma protection que vous luy refusez vostre fille ì Vous me vot'lez donc

pour ennemy ì ou du moins vous ne faites pas grand compte de moy.

Je n'avois pas cru que vous deussiez oser m'cnrreprendre ; mais puisque vous

en venez-là, sçachez que je sçauray bien m'en vanger, Sc vous ranger
à vostre devoir. Us ont beau dire qu'ils n'ont jamais eu intention de le cho-

quer ny de luy déplaire, que le refus qu'ilsont fait de leur fille à ce jeu-
ne homme n'a esté qu'an sujet de ses imperfections, que c'est un yvrogne,
un miserable qui n'a rien , Sc qui n'est pas capable de gagner fa vie , qu'el-
le seroit malheureuse avec luy , qu'elle est encore trop jeune, &c. Tou-

tes ces raisons ne leur servent de rien, il n'a point d'oreilles pour les en-

tendre, Sc íçaura mieux les réfuter qu'ils ne les pourront prouver. Le plus
court pour se débarasser de cette affiirc, c'est de foncer plus que n'a fair

celuy qui recherche la fille, Sc de faire un présent plus considérable que

lc sien, avec de belles & douces paroles, afin qu'il lésasse déporter de ses

prétentions, & qu'il les laiíle en repos. Apres qu'ils auront secisfait i. son

avidité, il fait venir celuy qui a eu recours à luy, & le reprend sévèrement

de sa présomption. Miserable, luy dit-il , me veux-tu rendre ridicule, Sc

me faire passer pour un tyran ? t*imagines-tu que je sois pour faire des cho-

ses contre la justice Sc la biensceance ì ru te trompes fort, fourbe que tu cs,

tu me donnois à entendre que tu avois quelques biens, qui te rendoient di-

gne de ce party , & que d'ailleurs tu estois homme de probité : cependant

j'apprens tout le contraire, & que tu es un gueux Sc un fripon , je ne fçay

qui me tient que je ne te fasse donner du baston pour t'apprendre à qui tu

te joues, Sc te chasticrdetatcmcriré. Retire-toy d'icy ,& que je n'enten-

de plus parler de cette affaire, autrement je sçauray bien te trouver. Voi-

la comme ils ont coustume de terminer tous les différends,apres qu'ilsont

pillé de l'un Sc l'autre party.
U y a encore d'aurres Officiers outre les Bâchas Sc les Cadís qui se mê-

lent de faire des avanies, Sc de tyranniser le peuple : cn sorte que ce des-

ordre s'clt rendu rres-ordinaire en Turquie, particulièrement depuis vingt-

cinq ans, Sc va toujours s'augmentant de plus en plus. Les Caprans Bâ-

chas ou Amiraux, 5c les Eéis ou Capitaines de Galères en font dans tor.s lcî

Ports de Turquie, 5c achèvent de désoler loures les colles de mer, Sc quel-

ques Istcs de l'Aichipel, au lieu de les maintenir contre les insultes des

Corsaires. D'.ibo:d qu'ils arrivent dans un Port, la Ville leur fait sespré-
sents ,& chèque Nation en particulier. Les François envoyent le leur les

premiers, puis enluite îcs Anglois,
les Venisiens, les Hollandois, les Grecs,

les Arméniens, & les Juifs. Le Captan Bâcha a tiré à diverses lois jusqu'à

vingt-cinq
mille écus d'avanie fur FEglisedu. Conseil de Smirne : oùilvc^



DE LA TURQUIE. H7
nolt faire la visite tous les ans pour voir s'il n'y auroit rien fur quoy il pût
fonder se tyrannie : de forte qu'on estoit obligé d'en oster les tableaux,
S: toutes íes marques de dévotion , quand la nouvelle venoit de ses ap-
proches.

Les Soubachis ou Prcvosts du guet sent encore pires que les précédents,
dautant que fous prétexte de chasticr les crimes, ils font mille friponneries
5c injustices. Leur Office est de faire la patrouille la nuit par ics rues, d'em-

pcfchcr
les courses à des heures indues, Sc de sc saisir de ceux qu'ils trou-

vent vagabonds, ou qui vont dans les maisons de débauche: cependant ce
sont eux qui tiennent la liste des filles abandonnées qui en tirent le tri-

but, Sc qui permettent aux uns 5c aux autres d'y aller, moyennant certai-
ne somme d'âfgenr.

Ils apostent quelquessois de faux accusateurs, qui attesteront qu'une tel-
le fille a mal versé, qu'elle a fait banqueroute à son honneur, 5c sur leurs

dépositions ils ordonnent qu'elle soit visitée par des matrones, pour voir si
elle est vierge, sçachant bien que les païens de celle qui est accusée , leur
donneront de l'argent plûtost que d'en venir à certe extremiré, 5c de sc
commettre au témoignage de ces vieilles apostèes aussi infidcllcs que les

accusateurs, ce qui leur seroit un double affront, outre que Pavaniccn se-
roit plus grande.

Us se saisissent des Chrestiens qui ont esté excommuniez par leur Pa-

triarche, ou par l'Evcsque, les emprisonnent comme desobcïssans , les tien-
nent aux fers, 5c leur font payer une avanie, non pas à proportion de la
faute qu'ils ont commise, dont ils sesoucient fort peu, mais conformément à
leurs forces 5cà leurs biens.

Ceux qui lèvent le Caradge , c'est à dire lc tribut que les Chrestiens &
les Juifs donnent au Grand Seigneur pour avoir la liberté de vivre dans
leur Religion, le font payer aux érrangers 5c voyageurs qui l'auront déja
donné dans une autre Ville : en forte qu'ils le payeront deux ou trois fois,
encore bien qu'ils nc soient obligez qu'à une ôc dans un seul lieu.. Us lc

prennent de tous ceux qui passent Fágc de treize ans, quoy qu'ils soient

pauvres, sens mestier , & incapables de gagner leur vie. 11 n'est que de
quatre écus 5c demy par an à Constantinople; mais dans la pluspart des

. autres Villes il est de six ou scpr écus.

Ceux qui lèvent les douanes du Grand Seigneur s'en méfient aussi, par-
ticulièrement au regard des Francs dont ils prennent lc double des autres,
dans la créance qu'ils ont qu'ils font chargez d'or 5c d'argent. Il n'y a

que trois ans qu'en Bagdat ils prerendoient avoir cinq cens écus d'un Mar-
chand Holkndois, nommé Monsieur David, pour une vingtaine de mi-
roirs de Venise qui ne-valoicnt gueres davantage que ce qu'ils luy en deman-
doient de douane, austì ne les portoit-il que par manierc d'acquit, pour fai-
re croire que c'estoit- là tout son vaillant, ôc qu'il ne voyageait pas purement
pour son plaisir comme font les personnes riches. L'avidité qu'ils eurent de
prendre rout s'ils pouvoient, leur fieestimer ces miroirs des milliers de piastres,

Tij
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pour tirer dix fols plus qu'ils ne dévoient. Ils les retinrent trois OUqua-
tre jours sensvouloir rien rabattre de cette sommc,de sorte qu'il estoit cn péril
de les perdre ou de payer à leur mot, s'il n'eust trouvé là des personnes qui
Passisterent dans cette rencontre. Cc furent les Pères Capucins, chez lesquels
il s'estoit retiré qui luy rendirent cc charitable office. L'un d'eux alla trou-

vet le douanier, 5c ie pria de vouloir se contenter de son droit qui estoit

de cinq pour cent, Sc de prendre un des miroits s'il vouloit de vingt qu'il y

avoir, ou bien le pâx apres qu'onFauroit fait estimer par arbitres, qu'au-?-
trement l'Hollandois vouloit aller faire sesplaintes au Bâcha, Scqu'il l'a-

voit prié d'estre son truchement, ce qu'il ne pouvoit pas luy refuser dans

la bienscance. Ces menaces Fépouvanterent un peu , en sorte qu'il promit
deílors de luy remettre la moitié de la somme, 5c de sc contenter de deux

Cent cinquante écus. Seigneur, luy répliqua le Père, pardonnez-moy, si

je vous dis que vous n'avancerez rien avec ce Marchand , c'est un homme

attaché à son sentiment s'il y en â un au monde ,il est résolu de perdre rout

ou de céder au Bâcha la moirié de scs miroirs , plûtost que de donner un

double à la douane plus que la justice 5c la coustume ne luy ordonne :

Prenez ce qui vous apparrient £c n'en demandez pas davantage, vous se-

rez mieux que d'en venir à des extremitez. Pcre, luy dir-il, je vois bien

que vous vous portez contre moy, 5c que vous prenez scsinterests au pré-

judice des miens, vous ne le devriez pas faire , ce me semble, puisque j'ay

toujours esté vostre amy jusqu'à présent, 5c que je n'ay jamais per-
mis qu'on* ait rien visité de tout cc qui est venu à vostre addresse^
mais patience puiíque vous estimez plus son amitié que la mienne:

Au reste toute la gtace que je luy puis faire cn vostre considération, c'est

de luy remettre trois cens écus de cinq cens que je luy ay demandé,qu'il m'en

donne deux cens Sc qu'il aille en paix. Seigneur, repartit le Père, je ne

me meíleplusde cette affaire, je m'en retire, débarassez-vous l'un Sc l'au-

tre, que le Marchand fasse ce qu'il voudra, qu'il aille au Bâcha, ou non,
Cela m'est indiffèrent, mais je me doute bien , que s'il sc va plaindre auSer-

rail, que le Bâcha que je traite actuellement dans semaladie, ou son Lieu-

tenant m'envoyeront quérir pour luy servir de truchement, 5c alors jese-

ray obligé en conscience d'alléguer ses raisons 5c dédire la vérité. Apres
cela jc nc réponds pas des suites. Ces paroles firent plus d'impression que les

premières fur Pclpiirdu douannicr , ôc l'intimidercnt davantage,en sorte

qu'il consentit à ce qu'on voulut 5c se contenta d'un des miroirs.

Les leveurs de Gafarsou tributs fur le chemin de J_Tulalem,dc Bigdat,
Sc autres lieux , prennent des Francs trois fois plus que des originaires du

païs, outre les presens qu'ils leur font donner. Ceux qui y ont paílé sça-
vent ce qui en est, 5c peuvent confirmer ce que je dis.

U n'y a pas jusqu'aux conducteurs des caravannes ou voicuricrs qui se

niellent encore de Tyranniser. Us prennent cinq piastres pour conduheun

Franc à cheval d'Alcxandrcttc à Alcp , fiede ceux du pais une seule. Ayant
un JOIKfait marché avec des Muletiers Arméniens pour nous conduire quar
de que nous tuions en Alep moyennant deux piastres pour chacun, lc çhcfc
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àc la. Caravannc le íçeut & les épouvanta tellement par ses menaces:

qu'ils
n'oserent plus !'entreprendre : de sorte que nous nous trouvasmes

íans conducteur. Ic luy fis offrir en pur don six piastres, afin qu'il nous

laissar prendre à nostre liberté qui bon nous semblerait, sçachant bien

qu nous y gagnerions encore, à quoy il ne voulut point s'accorder, si

bien qu'il salut se servir de luy malgré nous ; mais avec cette condition

qu'on ne luy donnetoit que trois piastres pour chacun, cc qu'il accorda

avec bien de la peine, en considération du Consul d'Angleterre , que je

suppliay de s'entremettre pour nous.

ARTICLE II.

De ce que font les peuples four se garantir & se mettre à couvert

des avanies.

CE
grand nombre d'Avanistes & de Tyrans épouvante si fort les peu-

ples de Turquie, qu'ils nefçavent que faire pour sc garanrir Sc se

précautionner contre-cux. Les uns de peur n'osent paroistre riches, ny

porter de beaux habits, pour ne pas donner sujet à leur convoitise de

les maltraitter pour avoir leurs richesses. D'autres n'ozcnt rien entre-

prendre , ny fabriques considérables, ny agriculture, encore bien qu'ils le

puissent, aimant mieux se tenir à couvert , 5c passes leur vie avec paix,
dans la bassesse, que de paroistre grands aux yeux du m^ndc avec péril
de tout perdre. J en ay veu mesme qui mettoient leur vie au hazardpour
nc pas s'exposer à payer une avanie.

J'entray un jour chez un pauvre Chresticn que je trouvay malade à

Pcxtrcmité avec une grosse fièvre, causée par une blcfîùre considérable

qu'il s'estoit faite d'un coup de coignée à une jambe en fendant du bois,
il l'avoit laistéc jusqu'à lors fans aucun remède, nc sçachant rien de cet

accident; je luy demanday depuis quand il estoit cn cet estât, Sc com-

ment son infirmité luy estoit survenue; il me répondit qu'il y avoit tant

de temps, mais il n'oza me dire qu'il se fust bleílé, de crainte que cela

ne se seeust au dehors , 5c ne luy causest quelque avanie; si bien qu'il fa-

loit deviner son mal. Je l'interrogeay derechef fur ce qui luy faisoitplus
de douleur; c'est, me dit-il, la jambe que j'ay toute en feu , grosse 6c en-

née trois fois plusqu'à Fordinaire , à laquelle je ne puis apporter aucun re-

mède, ma pauvreté me mettant dans l'impuissance de lc faire ; si bien que

jc me vois mourir dans la fleur de mon âge, fans pouvoir me secourir. Ces

paroles qu'il accompagna de ses larmes me touchèrent de compassion, si

hien que je me propofay de Fassistcr du mieux qu'il me seroit possible , Sc

pour commencer dés lors, jc voulus voir son mal, 5c luy fis découvrir fa

jambe , qui estoit un spectacle digne de pitié 5c d'horreur. Jcdcfis le banda-

ges lavay laplaycsiir laquelle on ayoit mis pour tout appareil quelques
T iij
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herbes qui s'estoîent pourries Sc corrompues par se quantité du pus qui en

sortoit. Je m'appcrccus d'abord que c'estoit une blessure 5c non pas une ul-

cère , comme il me le vouloir faire à croire; je luy fis la correction de-

ce qu'il m'avoit déguisé la vérité, cn faisant ion mal autre qu'il n'effoit. Il

me demanda pardon, 5c s'excuse fur la crainte qu'il avoir eu qu'on ne luy fist

une avanie, sila chose venoit à estre feeue des Turcs, qui mettraient en pei-
ne fa famille 5c la contrée, tour de mesme que s'il s'efteit tué volontairement.

Je luy laissiy quelques emplastres apres l'avoir panse. Dieu y donna fa bé-

nédiction , en sorte qu'il guérit en peu de jours.
On n'oseroit aller visiter par curiosité les anciennes ruines des Villes

Chasteaux 5c Eglises
à la campagne , de crainte d'estre soupçonnez qu'on y

va chercher des rhresors. Quelques Turcs amis me voulant un jour mener

dans un lieu souterrain , qu'iF disent estre une Cité abiímée : dautant qu'eu

y découvre plusieurs Edifices presque dans leur entier, une grande porre
comme celle d'une Ville $& des rues sous terre ; d'autres m'en dissuadèrent

pour la raison que je viens d'alléguer, afin de ne donner point de prise
fur nous aux Magistrats, qui venant à le sçavoir ne manqueraient pas de

nous mettre en peine, 5c de nous faire payer une avanie.

Cette mesme crainte des tyrannies fait que les peuples de la Turquie lais-

sent la pluspart des terres en friche, pour n'avoir rien à démcíleravec les

Officiers, qui fous prétexte de lever les dixmes ou le droit du Grand

Seigneur, se saisissent de tout, 5c maltrairtent encore les pauvres paysans,

alléguant pour raisons, qu'ils les battent à cause qu'ils ont caché la moitié

des grains, Sc qu'ils n'en produisent qu'une parric : en sorte que ces in-

fortunez voyant qu'âpres tant de travaux ils n'avancent rien, 5c ne gagnent

que des coups 5c de la peine,abandonnent tout, aimant mieux demeurer

oisifs Sc vivre pauvrement dans lc repos, que de s'exposer à tant d'in-

quiétudes.
La Morée qui estoit un des plus abondans pays du Turc , est presque- .

toute en friche aujourd'huy; on n'ensemence plus la pluspart des terres;
si bien qu'au lieu de fournir du bled aux. autres pays, comme ils avoient

de coutume, il faut qu'eux-mesincs l'acheptent à présent , 5c lc fassent

venir d'ailleurs. Les Montagnes du Liban qui estoient un pays de de-lices

habitées par les Maronites qui en faisoient un petit Paradis terrestre , sonr à

présent toures déferres, à cause des avanies que faisoient les Turcs à ceuv

qui cuitivoient les terres dont ils pretendoienr quelquesfois plus que ne

valoit la récolte : cc qui les a obligez à se retirer dans les Villes de Da-

mas, d'Alep, de Seide ou de Tripoli, où ils ne sont guerc mieux trait-

tcz, Sc où ils gagnent à présent leur vie à exercer des mesticrs comme

les autres artisans.

Les Turcs ont une ridicule coutume cn plusieurs lieux, qui est de fai-

re payer tant par an pour chaque pied d'arbre, soit qu'il rapporte oi:

non : Par exemple , ils prendront cinq sols d'un Pommier, cinq d'un

Olivier, autant d'un Peícher, d'un Noyer ou d'un Abricotier. Cedroi:

commence à sc payer si-tost qu'ils ont porté un fruit, Sc qu'ils peuvent
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estre dits arbres : Sc pour cet effet , celuy qui levé ce tribut, envoyé de

temps en temps ses serviteurs faire la visite dans les jardins ou Vergers,

pour sçavoir précisément le nombre des arbres dont iis tiennent le Re-

gistre, qui se renouvelle à proportion de la quantité qu'il y a. j'en ay
veu qui pour s'exempter de cc droit qui les ruinoir , ont coupé par le

pied des forests d'oliyiers, d'autres les brûlent de rage : en un mot plu-
sieurs détruisent, 5c personne n'édifie : aussi ne voit-on guere de terres

cultivées en Turquie, si ce n'est proche des Villes; tout le reste paroist
un désert affreux, quoy qu'elles puissent estre tres-fertiles , si elles estoient

cultivées à proportion des nostres.

U y a des particuliers dans les Villes qui abandonnent leurs maisons,
ôc qui les cèdent pour payer le droit 5c la rente que le Grand Seigneur
en demande tous les ans, lequel est parfois si exorbitant , que de ce

qu'ils en payent ils auraient à louage un autre logis plus beau que le

leur. J'en ay veu qui demeuraient chez eux en qualité de locataires, 5c

qui prenoient
à

louage une partie de leur maison, apres Favoir cédé au

Grand Seigneur.
Outre tous ces inconveniens que nous venons de rapporter, causez

par les avanies, le pire de tous est que les peuples se trahissent les uns
les autres, Sc donnent avis aux Magistrats de tout ce qui se paiïe pour
sc mettre dans leurs bonnes grâces, ôc pour avoir d'eux quelque petite

recompense : cn sorte que pour gagner un écu, ils en feront dépenser
mille à celuy qu'ils accusent, avec raison ou non. S'ils trouvent par

exemple un enfant nouveau né exposé dans la rué ; s'ils sçavent qu'on
ait tué ou blessé quelqu'un , ou qu'il soit arrivé quelque désordre dans
une famille, ils le rapportent incontinent au Bâcha, ou au Soubachi,

qui se saisit de ceux de la rue ou de la famille les emprisonne , 5c tire
d'eux de l'argent à discrétion.

Les Chrestiens mesmes tous les premiers se méfient de rendre cet in-

digne service aux Infidellcs , 5c gagnent leur vie à trahir leurs frères.
Les Grecs-d'Alcp ayant fait faire deux petites fenestres à leur Eglise,
pour donner jour fur un Autel, eclafut d'abord dénoncé au Bâcha, qui les
condamna à trois mille écus d'amende , applicable à la dépense de se maison.

Toutes les fois que les Maronites font la Feste de Pafques avec les La-
tins , les autres nations Chrcsticnnes Schismatiques en donnent inconti-
nent avis aux Magistrats, qui ont déja tiré d'eux plus de quinze mille
écus pour ce mesme sujet, encore bien qu'ils ayent un Commandement

signé de la main du Grand Seigneur , qu'on appelle Catcherif , obtenu

par Monsieur de Piquet Consul d'Alcp, Ôcà présent Evesque de Ca;-

zaropolis , par lequel il leur est permis de la célébrer avec nous. Mais
ecqui est horrible, c'est qu'ils ne peuvent plus éviter l'avanie de quelque
costé qu'ils se tournent, soit qu'ils fassent la Pafque avec nous, soit qu'ils
la fassent avec les Chrestiens du pays, qui n'ont pas receu comme eux la

déformation du Calendrier Romain , dautant que les Turcs trouveront

toujours à redire, à l'un Sc ì l'autre pour fonder içur avanie. S'ils la ce3
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lcbrent avec nous, ils leut diront : pourquoy ne vous conformez-vous pas
en cc point aux Grecs, aux Arméniens Sc aux Suriens, sujers du Grand

Seigneur , comme vous faisiez autrefois : vous avez donc chance vostre

Pveligion pour vous contormei aux Francs qui iont nos ennemis capitaux.
S'il s la font avec ceux-la, il leur diront; Pourquoy est-ce que vous n'ob-

servez pas le Commandement de Soltan Mahomet ; qui vous ordonne

de faire la Pasquc avec les Francs, ôc alors ils les chastient comme des

rebelles. Voila lc miserable estât où ils sont réduits , auquel toute la

prudence humaine ne fçauroit remédier.

Les Magistrats nc découvtcnt jamais les espions ou traistres qui leur

donnent avis de tous les desordres qui se passent, 5c qui leur font faire

les avanies, dautant qu'en usant ainsi ils se seroient tort à eux mesenes,

5c perdraient leurs pratiques , cn cc que personne ne voudrait plus íe

fier à eux, ny leur dénoncer les abus ou elcsordres prétendus qui arrivent,

de crainte d'estre connu pour espion , ôcchastié par ceux ausqucls il auroit

procuré ce tort. Si toutesfois on leur offrait une somme d'argent consi-

dérable pour faire pendre comme calomniateur le traistre qui leur a don-

né cet avis, ils lc seroient sens difficulté, au préjudice de la promestc

qu'ils luy auraient faite de luy garder le secret, ôc mesme de le récom-

penser. U y a environ quatre ans qu'ils déclarèrent aux Maronites celuy

qui les avoit ttahy touchant la célébration de la Feste de Pasque. Us

leuts promirent mesme de lc chastier, & de le faire promener par toute

la Ville monté sur un asne , la face tournée vers la queue de l'animal,

avec une pance de mouton remplie de ses excremens fur la teste ; mais

apres qu'ils eurent touché l'argent qui leur fut offert par les Maronites

qui procuraient ce chastiment, afin d'épouvanter les autres traistres, ils

n'en voulurent pas tenir à Fexecution, 5c se contentèrent de Fempri"
sonner & de le maltraittcr de paroles comme un imposteur; cependant ils

retintent l'argent de Favanic avec celuy qui leur fut donné pour chastier cc

miserable.

Ayant receu un jour une insulre dans FEglise des Arméniens par un

Hérétique, jalous de me voir placé à costé de son Patriarche qui estoit

Catholique , 5c qui m'obligcoit par civilité de me mettre dans le second

siège, quelque résistance que je fiíse de ma part. La Nation voyant que

je n'en voulois pas faire mes plaintes aux Magistrats, de crainte que j'a-
vois que cc miserable qui n'avoit pas grande Religion ne sc sise Turc

pour s'exempter des tourmens , en donna avis ellc-meímc au Mursallem

ou substitut du Bâcha pour le chastier de son insolence. Il l'envoya
d'abord prendre par quatre satellites qui le mirent aux chaisnes, avec une

trouppe d'Arabes, dans lc lieu le plus obscur Sc infect de tous , qu'ils

appellent, hapfe il démm, c'est à dire la prison du seng ou des crimi-

nels. U me fit citer ensuite d'aller au Scrrail, afin que j'eusse ( disoir-il )
la satisfaction de luy voir donner cinq cens coups de bastons sous les

pieds : mais c'estoit plûtost pour tirer encore quelque chose de moy aussi

bien que du criminel, suivant leur coutume* Jc luy fis dire que jc n'a

vois
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TOISpoint de procès avec personne,5c que je nepretendois rien de celuy qu'il
vouloir chastier, puisque je nc m'en estois jamais plaint: qu'il le pouvoit
mettre en liberté, ou en faire ce que bon luy scmbleroit. Cette répon-
se ne luy plût pas; cependant il me laissa dans ma liberté, 5c sc contenta

de faire la peur à ce miserable , qu'il fit pendre par les pieds pour le met-

tre sous le baston , afin de l'obliger de capituler avec luy : la peut luy fit d'a-

bord prometrre quelque argent, pour arrester cette grcíle de coups qui
alloit tomber fur luy; enfin on demeura d'accord de soixante 5c dix écus,

moyennant quoy le Mutsellcm le relafcha. Aprés cet affront receu , il fut

un espace de temps sens entrer dans FEglisedes Arméniens, soit de honte

qu'il avoit, soit par indignation contre-eux de ce qu'ils l'avoient fait châ-

tier ; il suffit que quand il y retourna , lc Vartabied Nerscs estimé 5c révéré

des Arméniens comme un Prophète, Fobligea de me faire setisfaction cn

pleine Eglise devant tout le peuple, 5c de se jetter à mes pieds pour me

demander pardon ; qu'autrement il lc priverait desSacremens ôc le décla-

rèrent excommunié , il y consentit Sc s'en acquitta de si bonne grâce, Sc

avec tant de repentance extérieure, qu'il me donna de la componction ;
aussi fis-je ce que je pus de ma part pour correspondre à son humilité,
Sc luy témoigner que j'estois tout à son service, l'asseurant que jc n'avois

point de part à la trahison qu'on avoit tramée contre luy, ce qu'il ne sça-
voit que trop bien. Aussi cette considération Fobligea d'estre plus affection-

né 5crespectueux que par le passé, 5c l'avanie qu'on luy fit ne servit pas

pas peu pour intimider les autres, 5c retenir les insolents dans leur de-

voir: encore bien que ce ne fust pas la fin du Turc qui ne considère dans

ces rencontres que son profir.
L'aurre effet que causent ces tyrannies , est que les peuples reduits à

l'extremité , non seulement se trahistent, comme nous venons de voir j
raais encore s'entreprennent fut des fausserez, 5c se font des avanies les uns

aux autres fans aucuns fondemens , pour tâcher de s'enrichir , chacun
d'eux au préjudice de son compagnon. En voicy deux exemples dont

j'ay cu la connoissance fur les lieux où la chose est arrivée.

Un Marchand François pallànt un jour proche les sépultures de Ga-
lata à Constantinople , un insolent Turc qu'il ne connoilToit point vint

Faborder avec trois ou quatre autres, Sc luy dit effrontément. Quand est-ce
donc que vous me payerez les cinq cent écus dont vous m'estes redevable ì
est-ce que je nc seray jamais remboursé de cette somme î vous mocquez-
vousde moy d'en agir de la sorte ? nc vous ay-jc pas assez attendu, jc nc
le veux plus faire absolument, & je prétends que vous me setisfaciez

aujourd'huy fans plus rarder. Le Juge en ordonnera, allons le trouver tout
de ce pas. Lc Marchand sc trouva fort surpris de cette proposition,
a laquelle il nc s'attendoit pas; 5c sc douta bien que ceux qui estoient en
se

compagnie ne manqueraient pas de luy servir de faux témoins, s'il al-
loit au Cadi , 5c qu'ainsi il serait condamné fur leur déposition : c'est pour-
quoy il ne voulut pas s'y hazarder. U leur dit pour excuse, que tres-vo-

ioiuiers il donneroit satisfaction au prétendant ; mais que ne sçachant pas
V
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bien la langue Turquesque, il estoit à propos de faire venir un des rruchcv

mens de l'Ambassadeur pour dire scs raisons. Ils s'y accordèrent, croyant

que leur procez estoit déja plus de dcmy gagné, puisqu'il ne nioit pas la

debte; mais ils ne considéraient pas qu'il leur mettoit un autre homme
en teste , qui avoit autant 6c plus de finesses qu'eux , Sc qui se débarasse-

roit facilement de leurs intrigues. En effet estant venus en présence du

(Juge, le truchement avoua faussement, que le Matchand avoit receu cette
somme du Tutc, mais qu'il l'avoit remboursé, & demanda pour le prou-
ver rrois jours de tenues qui luy furent accordez , pendant lesquels il

trouva deux faux témoins , moyennant quatre ou cinq écus, qui jurèrent
fur leur Alcoran, qu'ils avoient esté présents tel jout en tel endroit, lorsque
le remboursement se fit ; en sorte que le Cadi donna le droit au Marchand

François, à la confusion du Turc , qu'il condamna comme un imposteur
& un avide qui vouloit estre payé deux fois. Voila comme le mensonge

triompha du mensonge, 5c comme l'on rendit inutiles les prétentions de

ce faux accusateur.

L'aurre exemple est encore plus estonnant que celuy-cy, dautant qu'il
dénote une plus grande ingratitude, 5c rend le mal pour le bien, à

l'appetit d'un interest sordide, Sc pour s'enrichir aux dépends du bien-

facteur. Un Marchand Anglois ayant fait bastir un fort beau logis fur

certaines vieilles mazures appartenantes à un Turc, à condition qu'il en

jouirait à perpétuité, cn luy payant fous les ans la mesme somme que
les autres qui habitoient là aupatavant avoient coutume de luy donner ;

c'estoit de pauvres Arabes dont il ne pouvoit tirer un sol qu'avec mille

diíficultez, outre qu'il luy faloit fàire tous les ans quelques réparations

% ces chaumines, au lieu que PAnglois Pexemproît de tous ces frais, 5c

Juy payoit ÙLrente tout d'un coup. Adjoûtez à cela que venant à mou-

rir fans transiger avec un autre, 5c luy ceder son droit touchant le logis,
avec les mesines conditions qu'il le tenoit, la maison restoit au Turc, 5c

ainsi il gagnoit plus de huit mille écus. Nonobstant tous ces avantages
il luy fit faire des avanies à diycrscs reprises , tantost de cinq cens pia-
stres , tantost de huit cens, avec de faux prétextes pour l'obliger de Faban-

donner. Si bien que l'Anglois voyant qu'âpres tant de dépenses c'estoit

toujours à recommencer, il voulut faire donner un Arrest à Constanti-

nople contre le Turc en fa faveur ; 5c pour cet effet il entreprit lc voya-

ge dans lequel il moutut : Le Turc resta par fa morr en possession de tout,

& jouit à présent du logis bastî pat l'Anglois , nonobstant les oppositions
de son Consul.

Apres que les Turcs se sont enrichis pat les avanies ôc tytannies qu'Us

font au peuple, ils employent une partie de cet argent mal acquis à faire

bastir quelque petite Mosquée , ouunCarvan-Serrail, ou bien des ponts

pour la commodité du public. D'autres font mettre de l'eau fur les che-

mins pour les passants, òu lèguent à la Meque une maison ou un héritage,

ou bien font quelques réparations à la Ville, dans la créance qu'ils on{

qu'eu veuë de cela leurs péchez leur seront pardonnez. Ils le font cn.
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core quelqucsfois par vanité, ou pour plaire au Grand Seigneur , £s se

ivicrtre à couvert du chastiment qu'ils en appréhendent, plûtost que par
crainte de Dieu, 5c par un motif de chatité.

CHAPITRE ONZIEME.

Désordre , en cc
que

les Bâchas
permettent

le
Vol3pourquoj

ils le
font 3 & avec

quelles conditions.

LEs

Bâchas ne secontentent pas de voler eux seuls , 5c de ruiner les peu-
ples par leur tyrannies , ils le font encore d'une autre manière plus

indigne, par le moyen desCourdes Sc des Arabes qui sont les plus grands
voleurs de la Turquie, aufquels ils permettent de dévaliser les Caravanncs
fur les grands chemins, à condition que le butin scraà moirié, Sc qu'ils les
feront participans de toutes les prises : ou bien qu'ils leur donneront tant

par an, en veuë de cette licence. Et afin de les obliger à garder leur pro-
messe Sc à leur estre fidellcs, ils demandent ordinairement en ostage lc fils
aisné de PEmir ou Prince des Arabes.

La conséquence pernicieuse qui suit de ce malheureux complot des Bâ-
chas avec ces briganrs, est qu'ils ne rendent point de justice à ceux qui sc

viennent plaindre d'avoir esté volez, ils ne les écoutent pas mesme; ôcsi par-
fois ils sc voyent obligez pour arrester les rumeurs du peuple, 5c pour cou-
vrir leurs hypocrisies d'en faire quelque poursuitte, ôc de donner lâchasse
ì ces mssciables, ils nclc font que par manière d'acquit, Sc les vont cher-
cher dans les lieux où ils sçavent bien qu'ils ne les trouveront pas ; ou
bien ils leur donnent avis secrètement de leur sortie sut eux , afin qu'ils se

précautionnent, Sc sc tiennent fur leurs gardes. Us ontcoûtume de lesavet-
tiravecun coup de canon, qu'ils tirent du costé que se doit faire la sortie,

pour les faire retirer aillcuis : Et cependant ils font accroire au peuple
que cc signal est pour faire rendre la soldatesque à l'hcure nommée , Sc au

ttmps déterminé, pour aller contre les voleurs qui fuyent d'abord dans

d'autres lieux inaccessibles, lorsqu'ils voyent lc feu ôc la fumée du Canon.

Quand quelqu'un a une fois payé la taxe qu'on donne au Bâcha pour
avoir permission de voler, il ne peut plus sc retirer de son péché, ny
quitter scs brigandages, quand mesme il lc voudroir, dautant qu'on le
seroit mourir pour ses crimes passez sous prétexte de Justice : mais tant

qu'il continue à payer il n'y a point de péril pour luy quelque excez

qu'il commette, parce que lc Bâcha sc feroittorten lc chastianr, ôc per-
sonne nese fierait plus à luy ,s'il venois à fausser sa parole. U fuir de là
eicuxépouvantables dcsoidrcs : lc premier est que ces gens-là volent sens

f-ucunecrainte Si appréhension de chisticment. Le second qu'ils sont obbgca

Vij
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«e continuer dans cet Infâme exercice pour satisfaire au Bâcha , Sc luy payes
la somme dont ils sont convenus avec luy. O malheureuse nécessité, ô
estât digne de compassion.

Quand on sait des plaintes à laPorte du Grand Seigneur touchant les desor-
dres des Courdes ôc des Arabe?, 5c qu'il envoyé ses ordres aux Bâchas pour y

apporter remède, 5c les ranger dans leur devoir, ils vont conrre-cux avec

quatre ou cinq cent hommes -ySc au lieu d'attaquer ceux qui font le mal,
ils se jettent fur les pauvres innocens, prennent rout ce qu'ils ont, Sc en-

levcntleurs trouppeaux qu'ils vendent aux Bouchers autant qu'ils veulent;
5c puis pour couvrir leurs tyrannies du prétexte de justice, ils font pendre
ou ampalcr quatre ou cinq misérables paysans, qui n'ont jamais pensé à

faire aucun vol, 5c qui ne sc mcíloient que de paistre les moutons, 5c de

cultiver les terres. Cela irrire tellement les peuples contre les Turcs

qu'ils leur boiraient volontiers le sang, s'ils avoient les moyens de lc faire,

Sc que Foccasion scprescntast de sc vanger d'eux.

Ceux qui refusent de payer le tribut aux Bâchas , Sc qui s'estiment assez

forts pour luy résister, ôc voler sens fa licence, sont pour l'ordinaire des

gens qui n'ont rien à perdre, Sc qui ne vivent que de rapine: aussi ne les

recherche-t'on guerc ; mais sous pretexte de leur donner la fuite , l'on se

jette fur ceux qui possdent quelque chose , que l'on chastie avec autant

de rigueur que s'ils avoient commis tous les crimes du monde. Quand jc
sortis d'Alcp il y a environ trois ans, lc Bâcha estoit allé avec sept ou hu t

cens hommes contre les Courdes, ôc la nouvel le estoir déja venue qu'il cn

avoit tué grande quantité, parce qu'ils s'estoient mis cn estât de luy ré-

sister pour la deffeníe de leurs trouppeaux, qu'il vouloit enlever : Ea

effet, c'estoit ce qu'il recherchoit le plus, comme il fit paroistre, dau-

tant qu'aptes s'estre saisi de leurs chameaux, ÔCde quatre ou cinq mille

moutons dont se nourriflòient plus de cinquante pauvres familles habir

tantes sous des tentes 5c pavillons à la campagne, il laissa le reste en repos

qu'il pouvoit tuer aussi bien que ceux-là, estant aussi coupables les uns

que les autres.

Capelan Bâcha de Bagdatayantreccu quelque déplaisir des Arabes, les

entreprit pour se vanger d'eux , sous pretexte de quelques vols qu'ils
avoient fait, 5c entre-autres pour avoir dévalisé dans le désert une peti-
te Catavanc de Pellerinsqui retournoicu.t de laMeque, ôc envoya contte-

cux son Emiracor ou grand Escuycr, avec la plusparr de la foldaresque,

qui n'ayanr pû rien faire contre-cux , au sujet qu'ils s'estoient retirez avec

leurs Troupeaux dans le fond du désert, ou eux seuls sçavent les puits 5c

les fontaines qui y sont, députa un autre escadron pour jes entreprendre

cn mesme temps d'un aurre costé, avec dessein de les exterminer, nc vou-

lant pas avoir l'affrant denc les avoir pû reduire dans leur devoir. II s'o-

piniastra si fort à cette poursuite, 5c les tint si resserrez, que les Arabes

prévoyant bien qu'il leur scroit difficile de luy résister long-temps, parlè-

rent de capiruler, ôc luy offrirent jusqu'à mille chameaux pour sauver la

\j.ç à un de leurs principaux Checs qu'il vouloit faire mourir. Je sortis
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sur «S entrefaites de Bagdat avant que cc diffèrent tuíi terr/ûrié-. Suffit

qu'il eut Favantagc, 5c qu'il tira d'eux à discrétion ce qu'il voulut, qui
servit à remplir scs coffres, Sc non à dédommager ceux qui avoient esté

volez, ausquels on ne rend jamais rien , fondé fur ce beau principe ,

qu'un bien volé est estimé perdu pour ceux ausquels il appartenois :
cn sorte qu'ils n'y peuvent rien prétendre ; mais la Justice seulement,
en récompense de ce qu'elle chastie les larrons.

-Cc qui oblige les Bâchas à venir à ces extremitez honteuses d'estre

d'intelligence pout voler avec les Arabes ( qu'ils pourraient détruire
facilement 5c en peu de temps ) est qu'on leur fait à eux-mesmes les

premiers des avanies. Le Grand Seigneur leur demande de temps cn

temps des sommes d'argent considérables, qu'ils n'osent refuser sens se

mettre en péril, ou de perdre la vie , ou cîu moins d'estre privez de
leurs Charges. De plus , la crainte qu'ils onr d'encourir fa disgrâce, ôc
d'estre entrepris à la Porte, fait que pour se pouvoir redimer dans Foc-

casion, ils en piennenr par avance de toute main , 5c commettent mille

injustices. Ajourez à cela l'ambition de parvenir à une plus haure char-

ge , 5c d'avoir un meilleur gouvernement. Toutes ces considetations

prises ensemble font qu'ils se servent de tous les moyens imaginables
pour avoir de l'argent.

0n a cn Tutquic une coutume absurde ôc déraisonable , qui est d'o-

bliger ceux qui ont esté volez de trouver les larrons, encore bien qu'ils
ne les connoissent pas, 5c que lc larcin ait esté fait de nuit, fans qu'au-
cun s'en soit apperceu. Autrement on les condamne à l'amende , comme
des gens qui sc plaignent à tort. Cela fait que personne n'ose faire ses

plaintes aux Juges , de crainte qu'ils n'achevent de les ruiner , 5c que
les voleurs dérobent avec plus d'aûeuràncc , sçachant bien que n'estant

pas connus, qui que cc soit nìcntreprendra de les accuser ou çjç faire au->

tune recherche d'eux.

V'ú)



ijS THEATRE

CHAPITRE DOUZIEME.

Désordre touchant les lieux de débauche
permis publiquement

<* dans U
Turquie,

ARTICLE PREMIER.

De leur grand nombre. Des chastimens de Dieu fur les Turcs pour leurs

abominations, & de ceux que la justice du pays donne parfois

aux personnes abandonnées à ces
fortes

de vices,

APRÏS

avoir parlé des desordres qui ruinent le commerce 5c la cam-

pagne , disons quelque chose de ceux qui corrompent ôc infectent les

Villes de la Turquie, qui ne sont autres que les péchez d'impureté qui se

commettent dansles lieux infâmes, qui encore bien qu'ils semblent estre dé-

fendus, y sont cependant en sigrande quantité, qu'on peut comparer ce mal-

heureux païs à celuy de Sodome Sc Gomorrc qui fuient autrefois réduites

cn cendres pour leurs abominations , par des pluyesdefeux ôede flammes

que le Ciel envoya fur eux. Je me fuis cent fois étonné au récit que l'on

m'a fait des énormes péchez que les Turcs commettent cn ce genre ( que

jc ne veux point particulariser ) de cc que le mesme chastiment ne leur ar-

rive pas, Sc qu'apres tant d'excés la Justice Divine ne fasse éclater les ef-

fets de son courroux fur ces miserables. U est vray qu'il les punir d'uneau-

tte manière', qui encore bien qu'elle soit moins severe en apparence, est

cependant suffisante pour les faire rentrer en eux-mesmes, si l'ignorancc&
la passion ne les aveugloit jointe à lcut fausse Religion, qui leur fait espé-
rer la remission de tous leurs péchez ,pourveu qu'ils croyent à Mahomet.

C'est une pitié de voir les maux qui les accablent causez par leur trop

grande lubricité. J'en ay veu dont la chair tomboit en pieecs 5c pat lam-

beaux comme celle des sepreux. D'autres qui estoient paíles, infects, Sc

défigurez , tout couverts de pustules , 5c demy pourris avant leur mort.

D'autres enfin qui perdoient tout leur seng par la violence du mal, 5c des

remèdes qu'on leur donnoit. Ajoutez qu'avec ces infirmirez pires que la

morr telles gens meurent presque tous jeunes 5c fans enfans, dautant que
Fexcez de leur convoitise les mine, 5c leur consommant la chaleur naturelle

les rend incapables de la génération.
Outre ces chastimens oi dinahes Dieu leur cn envoyé encore par fois d'au-

tres cpouytntablcs, ausquels cependant ils ne font aucune réflexion, tant est
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<Trandletir aveuglement. U y a environ huit ans qu'il arriva un cas étrange à

Antioche.

Quelques femmes Turques s'estant retirées dans une vieille Eglise aban-

donnée, pour faire avec plus de liberté leurs abominations, une voûte qui
estoit encore tres-forte ôc massive s'écrouíla fur elles, 5c les ensevelit sous

ses ruines ; 5c à mesme temps il s'éleva un si grand orage fur la Ville, avec

des éclairs, des tonnerres, des tremblemens de terre, 5c unepluye si im-

pétueuse ( encote bien que le Ciel fust chir 5c serain par tout aux envi-

rons ) que plusieurs édifices, 5c quelques pans des anciennes murailles de la

Ville tomberenrpar terre , ôc furent entraînées avec les cadavres de plusieurs
aersonnes tuées Sc noyées par la rapidité des torrents que cette pluye for-

ma en un moment. U leut scmbloit voir un second déluge plus épouventa-
ble que le premier. Le bruit 5c le fracas que faisoient les pierres empor-
tées avec véhémence par les eaux , joint à celuy des éclats de tonnerre , 5c

aux cris lamentables de ceux qui se trouvèrent dehors, 5c qui n'eurent pas le

remps de se retirer dans leurs maisons faisoienr un íujet d'horreur 5c de pitié.11
mourut presque deux cens personnes pendant cetre bourasque en moins de

trois heures qu'elle dura. Quelques jours apres on rrouva dans les ruines

& à travers les pierres quanrité de médailles anciennes fort curieuses 5c de

divers métaux d'or, d'argent, 5c de cuivre que les Turcs vendent pour For-

dinairc aux Francs, qui les recherchent avec empressement, au lieu qu'eux
ne les estiment qu'autant qu'elles pèsent, & suivant la qualité du métal.

Cette histoire me fut racontée en la manière que jc viens de la rapporter,
dans le temps mesme qu'elle arriva durant mon séjour en Alep distant d'An-

tioche de deux journées.

Je ne dis rien des chastimens que la Justice des Turcs ordonne pour ces

sortes de crimes, 5c particulièrement pour les péchez contre nature, parce

qu'elle n'en vient presque jamais à l'execution , ce qui fait qu'ils sont tres-

ordinaires cn Turquie. Aussi ne les deffendent-ils que pour avoir moyen de

tirer de l'argent de ceux qui contreviennent à leurs ordres , 5c non pas par
haine ou aversion qu'ils ayent au péché : au contraire ils excitent les gens
d'allct dans les lieux de débauche , ôc leur donnent leur permission par
écrit signée de leur main, moyennant qu'ils payeront tant par an ou

par mois.

Les Soubachis qui ont l'intcndance de tous ces lieux infames,sollicitcnt les

Marchands d'Europe à paíTeravec eux cette malheureuse convention, Sc leur

donnent plciae licence d'aller où bon leur semble quand ils veulent s'y ac-

corder: en sorte que s'ils sont surpris par les recors dans le crime, ils n'ont

qu'à leur montrer le billet signé de leur Maistre pour se délivrer : mais

s'ils ne Font pas ils se seìsissent d'eux, 5c les emprisonnent, à moins qu'ils
ne capitulent d'abord , ôc qu'ils nc leur donnent les quatre ou cinq cens

écus. Les Soubachis manquent quclqucsfois à leur parole apres avoir don-

né relie licence par écrit, lors particulièrement qu'ils doivent bîcn-tost sor-

tir de Charge, 5c que lc Marchand avec lequel ils ont capitulé est riche : cc

qui fait qu'on ne sc fie pas trop à eux.
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J'ay dit qu'on ne vient presque jamais à l'execution des chastimens ordonnez

par les loix a ces sortes d'énormitez, c'est à dire qu'on le fait tres-rarcment, ôc

cela arrive lorsque les personnes convaincues du crime n'ont pas le moyen de

sc redimer par argent. Alors on les punit sévèrement 5con les bannit du païs
sous pretexte de justice, 5c pour faiie voir qu'on ne veut point souffrir tel les

infamies. Us feront par exemple jetter dans les foss z cinq ou six de ces pau-
vres misérables créatures apres les avoir empochées ôc mises dans des secs

dont on leur lie l'extremité autour du col, afin qu'elles ne puissent remuer

des pieds ny des mains, ôc qu'elles aillent d'abotd au fonds de Peau. Cela

sc fait encore pour plus grande décence , ôc pour cacher leur nudité: mais

ce supplice qui est déterminé ordinairement pour elles ne se donnera pas
une fois en trente ans, ôc ne s'exécutera que fur celles, qui à raison de

leur vieillesse, de leur laideur, ou aunes défauts naturels, ne peuvent plus
rien gagner , ny payer au Soubachi le Keufl, ou le tribut dont elles sont

convenues avec luy. 11 tient la liste Sc le registre de toutes ces infâmes „
afin d'exiger son droit tous les mois , prenant de chacune plus ou moins,
íuivant ce qu'elle peut gagner. II en est d'elles à proportion comme des

latrons dont nous avons parlé qui pactisent ôc conviennent avec le Bâcha,
c'est à dire qu'elles ne peuvent plus se retirer de ce malheureux commer-

ce non plus qu'eux du larcin, à moins qu'elles ne soient entièrement gâ-
tées , ôc incapables de pouvoir rien gagner pour clîcs Sc lc Soubachi : car

s'il n'y a que Page qui leur fasse tort, on leur donne un aurre empioy,
comme de servir de maquercllcs aux jeunes ,5c leur trouver de la pratique.
Elles les conduisent dans certaines maisons, où on leur donne lc rendez-

vous, ou bien dans les Cans Serrails où sc retirent les Marchands qu'elles
.sollicitent au péché avec des gestes lascifs ôcdes paroles impudiques.

Quand il passe un Bâcha ou quelqu'autrc personne de condition qui se

campe proche la ville sous ses pavilsons, elles vont là effrontément à trou-

pes trouver se soldatesque ÔCses domestiques pour se prostituer avec eux.

Mais s'il loge dans la Ville les Grands qui sont de íà connoissànce luy en en-

voyent pat régal pour se divertir.

Passant un jour à Dgebéilé, qui est une petite Ville entre Tripoli 5c

Baruch où il y a un fort beau Chasteau basty par les Francs du temps
de Godefroy de Bouillon ; J eus la curiosité de lc voir , ôc pour cet effet

je priay un Turc en compagnie duquel j'estois venu , de m'y conduire, cc

qu'il sir volontiers. Arrivez que nous fufmcsàla porte, les Gardes firent

difficulté de nous laisser entrer, alleguanr pour raisons que lescourtisencs

envoyées par FAga ou Gouverneur de la Ville à un sien amy passager y
estoient actuellement à sc divertir avec luy. Ce fut assez dit pour m'obli-

ger à me retirer, Sc à ne leur faire plus davanrage d'instance r. Cependant
comme je voulus m'en aller, ils me dirent que je pou vois entrer dans la cour

du Chasteau , Sc me promener autour du donjon pour en remarquer les for-

tificariens, sens passer outre : mais qu'ils ne le pouvoient permettre à ce-

luy qui m'accompagnoit qui estoit un Mousquetaire, ce qui luy fut une mor-

tification assez sensible, voyant qu'on faisoit plus de grâce & de civilité à

un'
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tla Chrcstien qu'à luy qui estoit Musulman. Je leur'répondis que puisqu'ils
avoient la bonté de m'y vouloir inrroduire, jc les siippìsois de fahc en-
core la meíme grâce à celuy sous les auspices duquel j'estois venu. Us s'y
accordèrent à condition que nous n'entrerions point dans la cour ou don-

jon du Chasteau où estoient ces misérables créatures. Cette recommanda-
tion me parut fort inutile, dautant qu'il m'eust esté plus difficile de fai'e
ce qu'ils nous deffendoient que de nous en abstenir. Nous entrasiucs donc
avec leur licence dans cette Forteresse, 5c considerasmes à la haste cc ocu

qu'il y avoit à voir, qui n'est pas grande chose, dautant que les Turcs ont
laissé détruire toutes les fortifications, en forte qu'il n'y aprcsqucplus que
des ruines ôc des mazurcs à la réserve de cetre tour quî est une maise de

grandes
5c prodigieuses pierres à peu prés comme celle des Arènes de Nismcs.

ARTICLE V.

Du paBe ou convention du Soubachi avec les femmes débauchées &

pourquoy ies Turcs font feinte de défendre en apparence
les lieux ou elles demeurent.

S'il
y a lieu au monde où les Turcs soient dissolus ôc addonnez aux vices

de la chair particulièrement les femmes, c'est au grand Caire Capitale
d'Egypte , non seulement ils les commettent fans aucun remordsde conscien-
ce, irais mesme ils en font gloire, ôc croyent en cela accomplir la volonté
deDieu : ce qui estun aveuglement épouvantable; fondez fur la ridicule opi-
íjion qu'ils ont touchant la prédestination qui les nécessite selon eux à tou-
tes les actions qu'ils font bonnes ou mauvaises : cn forte que s'ils apper-
çoivent quelqu'un commettre ce péché abominable, bienloing des'enscan-
dalizcr, 5c de le reprendre, ils le congratulent ôc luy disent, fais, fais
hardiment ce que Dieu a écrit fur ton front, puis que tu ne peux l'é-
viter. En quoy ils font Fauteur de la pureté celuy de leurs vices ôc de
leurs abominations

Il y a là certaines femmes débauchées qui vont attendre les passanssur
les grands chemins qui seimontrent à eux toutes nues, Sc qui font cnlcur
présence des postures lascives , des culbutes , 5c autres rouis de panc-palîè
pour un médin, qui est une petite monnoyc qui revient à dix-huit deniers
de nostre France, si bien qu'elles tiennent toujours proche d'elles un tas de
monde arresté à les considérer. Cela nc sc pratique pas ailleurs au moins
publiquement, bien qu'il se fasse dans les maisons par certaines danseuses
ou baladines, qui gagnent leur vie à ce mestier, ôc qui vont à

trouppes dans
toutes les familles sens y estre appellées, lorsqu'elles sçavent qu'il y a \z%
nopees ou quelque sujet de réjoúissmcc. Cclles-cy payent encore tributau Soubachi comme les autres, &^uy donnent tant par mois.

Quand quelque courrisenne nc peut satisfaire au tribut qu'elle est oblî-
^ X
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géc de donner au Soubachi, elle taschc en recompense de luy Faire pren«

dre chez elle quelque Marchand, Sc sur tout un Franc, dans la créance qu'ils

ont que ccluy-là estant plus riche, payera par conséquent plus d'avanie ; Sc

pour cet effet elle fait avertir le Prévost de l'hcurc qu'il doit venir la ttouver,

afin qu'il s'en saisisse.

Elles font quelquesfois jetter le mouchoir, le turban, ou lc chapeau de

quelqu'un dans leur cour pour l'obliger d'entrer Ôcde Fam.ìsser j ce qu'il

n'a pas plûtost fait qu'elles font fermer la porte fur luy, ôcdonnent à met

me temps avis au Soubachi, qui s'y reni au plûtost >le constitue' prison-
nier comme un criminel, Sc luy fait payee une amende à discrétion, encore

bien qu'il fçachc qu'il soit tres-innocent.

U y a des espions dans toutes les contrées pour voir qui va Sc qui vient

chez ces malheureuses. Si c'est quelque miserable avec lequel il n"y air rien

à gagner on ne luy dit rien, on dissimule; mais si au contraire il est riche

Sc commode , 5c qu'il n'ait pas fa carte , jc veux dire se permission par

écrit, l'on se saisit de luy non pout le chastier de son péché dont on se met

fort peu cn peine ; mais pour en avoir de l'argent, de sorte que cc n'est

point au vice à qui on fait la guerre, mais feulement à la bourse.

On n'oseroit quelquesfois sepromener à l'écart dans les jardins , de crain-

te que des Turcs mal intentionnez n'y fassent glisset quelque débauchée

qu'ils auront apostéc , ÔCnc prennent à mesme temps des témoins quiat-
testeront avoir veu un tel en fa compagnie, 5c qu'il estoit pout pecher avec

elle , ce qu'ils luy feront faussement avouer à elle-mesme, comme il est ar-

rivé plusieurs fois. Les C'rueíkiens du païs 5c les Juifs y font des festins,

8c s'y vont divertir à trouppes tant hommes que femmes, mais cn toute

honnesteté : cependant dans l'cxcczde la joyc il lc«r arrive quelquesfois
d'horribles confusions , Sc des affronts rres-scnsibles , soit de la part des

Jnfidelles qui leur font insulte, soit par leur imprudence.

II y a quelques années qu'une jeune Grecque nouvellement mariée y

ayant esté conduite par d'autres femmes ses parentes, s'y cnyvra avec el-

les, ôc s'y estant endormie sous des arbres un peu à l'écart des autres , clic

y resta seule, sens que cclles-cy s'apperecussent à leur retour de son ab-

sence. Ayant esté rencontrée par des palfreniers Turcs, qui avoîenr-ìà leurs

chevaux à Fhcrbe, ils }a dépouillèrent de ses dorures, de ses bagues, 5c de

tout ce qu'elle avoit de plus précieux , ÔCla retinrent trois jours durant cn

leur compagnie, à en faire tout cc qu'ils voulurent, au.bout desquels ils

la laissèrent aller apres luy avoir ravy son honneur 5c ses richesses. Ce-

pendant on la cherchoit par tout fans pouvoir cn apprendre aucunes nou-

velles, ce qui fit que les Magistrats condamnèrent ses parens à une bonne

amende, 5c leur firent payer une avanie, comme s'ils l'eusscnt aslàífinéct

& ainsi ils reccuient mal fur mal en punition de leur imprudence, ôc de

leur débauche, qui leutsont perdre le souvenir qu'ilsíonten Turquie,où

•il faut toujours avoir l'oeil ouvert aux accidens qui peuvent arriver.

U y a quelque temps qu'à Constantinople lc Bostandgi-Bachi, qui est

J'Intcndant des jardins du Giand Seigneur,& .gardîçsvdu Port, ayant ica-
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contré une Caïquc ou Esquif pleine d'hommes 5c de femmes qui aîloîent

Çcdivertir fur le Canal de la mer noire où il y a quantité de maisons de

plaisance , il leur demanda brusquement qui ils estoient , Sc où ils al-

louent. Sur La réponse qu'ils luy firent qu'ils alloient à un Ziara , c'est

à dire à un lieu de dévotion ou de pellerinage , il n'en voulut rien croire ;
,au contraire soupçonnant davantage qu'ib s'estoient donnez le rendez-vous

pour faire du mal, Ôcfondé fur quelques accuserions qu'on avoit seit con-

rre-eux à vray ou à faux , il les fit fur le champ renverser dans la meravec
leur Caïquer, en les faiíànt heurter violemment par Féperon de la sienne,
où il y a du moins une vingtaine de rameurs. On n'apû sçavoir les mo-

tifs de cette justice si rigoureuse, ôc siextraordinaire aux Turcs pour ces

sortes de crimes , si cen'est que ceux-là avoient quelque puissmtennemyqui
leur avoit procuré cc bon service auprès du Bost.ind^i-Bachi, qui leur avoit
donné à mesme temps avis de leur partance.

Quoy qu'il y air une infinitéde lieux infimes dans les Villes deTurquicj

cependant les Estrangers qui y viennent, nc s'en scandalisent pas tant que
de ceux qui sont en certains lieux de la Chresticnté , car outre que cet abus

( qu'on ne tolère que par contrainte ) leur paroist plus estrange chez les
Chrestiens, dont Finstitut tend plus à la perfection que celuy des Infidellcs,
c'est qu'à ceux-cy on y va senscrainte de chastiment, au lieu qu'en Tur-

quie l'on n'y entre qu'avec péril 5c cn cachette, à moins, comme j'ay dit,

que l'on n'ait se permission par écrit signée du Soubachi. Cequi leur don-
ne sujet de croire qu'on les permet encore plus facilement que les Turcs.
Plusieurs Marchands Grecs 5c Arméniens m'ont souventesfois fait ce re-

proche dans le Levant. Et à dire la vérité, j'avois de la peine à les ren-
dre capables de cet abus, quelques raisons que jc leur pùstc apporter pour
leur faire voir la diípariré qu'il y a entre la manière d'agir des Turcs dans
cette rencontre, &cla nostre. Outre que chez eux ces lieux abominables
sont à milliers , & ceux d'Europe tres-rarcs en comparaison. II seroitfort
à propos pour l'honncur du Christianisme, d'avoir l'oeil ouvert à leurs dé-

portemens, de leur tenir la bride courte, 5c de les chastier par de bonnes
amendes applicables aux pauvres, lorsqu'on les trouverait cn faute, afin

qu'à leur retour en leur païs, ils n'allaíîent pas parler à nostre desavanta-

ge , 5c nous scandaliser comme ils font ,cn disent que l'on commet au nostre

impunément cn toute liberté ces fortes de vices, Ôcqu'eux-mesmessc sont
divertis avec les courtilannes Franques. Au ìcste l'on ne les traiterait que
comme Font fait nos Marchands cn Turquie, 5c on leur diroit pour rai-
sons qu'ils nc viennent pa-sen Europe pour y mener une vie scandaleuse, nuis

pour y t;afìqucr.
Les Turcs sont si portez à la lascivité 5caux vices de la chair, qu'ils sc

servent de mille remèdes 5c inventions pour s'excirer encore davantage à la
lubricité : je lesay veu souvent avoir recours aux Médecins du païs pour avoir
d'eux certaines confections quilsa-Ypcllcnt AJadgioun qu'ils leurs composent
a cet effet, Ôcdont ils font un grand débit.

L'un d'eux s'estant un jour addrcssè pour la mesme fin à un Religieux qui
X ij
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cxcrçoit la Médecine pat charité, 5c pour procurer le íàlut des âmes en don-

nant au corps des remèdes humains, luy tint des discours si sales Scabomi-

nables dans la demande qu'il luy faifoit que j'ay de Phorreur d'y penser 5,

austî ce Religieux qui m'en a fait le récit en fut si scandalizé , qu'il pritre-
solution dé mortifier cette pasiion effrénée, au lieu de Pallumer davantage.

Attendez-moy un moment, luy dit-il, je m'en vais vous quérir ce qu'il
vous faut. U luy apporta dans une phiole de Peau d'Agnus-castus meílée

avec,d'autres ingrcdicns qui avoient la meíme vertu ou plus intense; 5c luy
donna à prendre à deux diverses fois : de sorte qu'il le rafroidit tellement

qu'il sembloit que la concupiscence estoit esteintc en luy. Le Turc pen-
se enrager de cet événement qu'il estimoit le plus funeste qui luy pouvoit
arriver. U s'imagina que ce Religieux l'avoit ensorcelé, 5c dans cette pen-
sée il Falla trouver rugiilant comme un lion , tira le Cousteau sur luy , 5c

le menaça de le tuer s'il n'ostoit le maléfice qu'il avoit jette fur luy. Je ne

m'arreste pas à rapporter les paroles qu'il luy dit dans la colère qui seroient

(>asmer

de rire. En voicy quelques
- unes qui feront assez connoistre

a rage 5c le desespoir dans lequel il estoit. Bourreau, que tu es, luy

dit-il, tu m'as rendu un monstre avec ton breuvage, & le plus infortuné

de tous les enfans cfAdam, car je nefuis pins ny homme ny femme, je te tue

tout présentement, fi tu ne me délivre de cesort ; En disant cela il tenoit le

çoustcau levé sur luy, de quoy s'appercevant quelques personnes qui estoient

proche d'eux ils accoururent pour mettre lehola, 5c s'enquirent du sujet
de leur querelle qu'il leur raconta avec un éclat de voix qui s'entendoit de

toute la contrée, 5c qui marqupit assez Famertume de son coeur. Le ré-

cit de Cette disgrâce les toucha si fort de compassion, qu'ils intercédèrent

pour luy , 5c prièrent le Religieux de lc rehabiliter: il s'excuíà alléguant

pour raisons que cet empeschement pouvoit estre un chastiment de Dieu,

plûtost qu'un effet de son temede, que s'il vouloit en estre bien-tost déli-

vré , qu'il devoir faire une bonne resolution d'estre plus modéré à l'ave-

nir dans scs passions qu'il n'avoit esté par le passé, qu'auttement il luy ar-

riverait encore pire , que c'estoit le meilleur conseil qu'il luy pouvoit don-

ner, qu'au reste son mal n'estoit pas encore désespéré, pourveuqu?ilfìstce

qu'il luy ordonnoit. Il se setisfist en quelque façon de ces paroles , 5c se

consola de l'esperance qu'il luy donna que dans peu il serolt en meilleure

disposition. II le quitta sens oser le maltraitter, de crainte qu'il nc luy

laiíïast plus long-temps çe prétendu maléfice dont il luy avoit promis fa

délivrance.

Les Turcs obligent leurs femmes à sc couvrir la face lorsqu'elles sortent

dehors pour les raisons que nous avons dites ailleurs. Il n'y a que lesprostir
tuées qui vont le visage découvert par les ruè's, encore ne le font-elles pas
toutes. Les femmes Arabes sc dispensent 4e ectte Loy, Sc n'ont aucun

voile sut la face, en quoy je nc trouye pas grand inconvenienr, dautant

que leur laideur naturelle, jointe à l'indeccrice de leurs habits plus ridi-

cules que ceux des Boé'mes est plus capable de donner de l'horrcur que de

Famour. Les CI>rcstiennes 5c les Juifvcs se conforment aux Turques, J8C



DE LA TURQUIE: ïgj

vont couvertes comme elles , pour ne pas faire parler d'elles Scdonner sujet

de scandale. Cette coutume s'observe dans la pluspart des lieux de la Tur-

quie, Sc non en tous généralement, dautant que dans l'Archipel, à Smir-

ne, Sc en quelques autres endroits où i! y plus de Chrestiens que de

Turcs , elles vont comme en Europe, c'est à dire la face découverte.

C'est assez parler des excez des Turcs touchant les vices de la chair,

tirons-nous de ces cloacques d'immondices, Sc pasiòns à d'autres desordres

qui les rendent odieux à Dieu 5c aux hommes : c'est leur peu de fidéli-

té , en ce qu'ils ne gardent ny parole ny promesses.

CHAPITRE TREIZIEME.

Désordre,
en ce

qu'ils
ne

gardent point leur
parole, &

faussent
leurs

promesses.

ARTICLE PREMIER.

Qne les Turcs contreviennent tres.fouvent aux, traittex. faits avec

les Princes Chrestiens, & leurs Ambassadeurs.

IL
n'y a rien de si ordinaire à un Turc que de manquer à se parole, Sc

se rerracter, quoy que ce soit la derniere des laschetez, Sc le défaut le

plus notable 6cle plus odieux de tous, dautant qu'il ruine la société hu-
maine , 5c la confiance qu'on doit avoir les uns envers les auttes. Les

Chefs du Royaume sont ceux qui y manquent le plus, 5e qui donnent
aux peuples ce mauvais exemple. Le Grand Seigneur , le Vizir 5c les

Bâchas contreviennent tous les jours aux capitulations faites avec les

Princes Chrestiens qui ont des Ambassadeurs à la Poire, pour le main-
tien du commerce, 5c pour protéger les Marchands qui trafiquent dans
les Ports de Turquie. Us allèguent pour raisons qu'ils ne sont pas escla-
ves de leur parole , Scque la prudence ne les oblige à la garder qu'autant
que la nécessité le requiert. U n'y a pas trais ans qu'un Ambassadeur
montrant scs capitulations au Vizir pour la deffensc de fa Nation , 5c afin
de luy faire voir que ce que l'on prerendoit de luy estoit injuste 5c contraire
aux articles qu'on avoit passé avec son Prince , il se mocqua de luy com-
<«cd'un extravagant, Sc lc paya de cette belle réponse : Ne sçais-tu pas
encore que res capitulations n'ont aucune valeur quand je fuis présent,
& que je les peux casier Sc annuler à discrétion. Qui les a faites, adjoû-
ta-t'il í Qui t'a accordé lc contenu cn scelles? N'est ce pas moy ? Je les puis
-onc encore défaire, 5c te refuser cc que jc t'ay accordé, lorsque je le ju-

X iij
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gcray à propos. Ceseroitenvain de luy remontrer que l'on s'est fié à se
bonne foy, 5c que l'on ne scroit jamais convenu autrement, si l'on ne
leur avoit promis d'observer cc qu'on leur accorde. Que l'on sera obligé
de sc retirer 5c d'abandonner lc Commerce, si on les traite de la sorte.
Toutes ces raisons ne fervent qu'à Firriter, à empirer le mal, Sc à rendre
Faffaire plus mauvaise qu'elle n'estoit auparavant. U n'y a que la force

qui puisse ranger les Turcs à la raison : mais il seudroir estre en estât de le

pouvoir faire. Us sçavent bien que les divisions qui sont entre les Prin-
ces Chrestiens , les mettent à couvert Sc hors de crainte : aussi prennent-ils
bien plus de liberté de commettre ces injustices quand ils les voyent en

guerre , que lorsqu'ils sont cn paix, 5c en estât de sc vanger de leurs insultes.
Dieu sçait les affronts 6c les confusions qu'ils ont fait durant ces der-
niers troubles de la Chresticnté, à tous les Ambassadeurs estrangers qui
résident à leur Porte. J'ay honte de les patticulariser, ôc me contente
d'en rapporter un seul qui crie vangeance , Sc qui donnera assez à con-
noistre les autres, 5c jusqu'où, va l'excez de leur insolence quand ils sc

voyent hors d'appréhension , Sc les Chrestiens dans Fimpossibilité de sc
relïèntir de leurs injustices.

Le Vizir nc veut plus admettre les Ambassadeurs à parler fur le Sofa,
c'est à dire au milieu de la chambre, qui estoit le lieu ordinaire où il leur
donnoit audiance. U les fait tenir à présent proche la porte, un degré
plus bas que le reste de la Salle , comme les gens du commun, sens leur

permettre de s'approcher de luy , qui est assis dans le fond de la Salle, sui-
des Cossins de brocard. L'Ambasiadcur de France ayant refusé d'accepter
cette place, il nc voulut plus luy donner audiance, nyse faire voir à luy
pour entendre ses requestes , quand il se presentoit quelque affaire d'im-

portance ; de sorte qu'il a falu encore achepter avec des presens considéra-
bles ses bonnes grâces, ôc sc soumettre comme les autres à tout cc qu'il
a voulu.

U a osté aux Pères Cordeliers qui sont cn Jérusalem lc saint Sépul-
cre de Nostre Seigneur dont ils estoient en possession depuis quelques
siécles en considération de fa Majesté trcs-Chrestienne, ôc Fa donné aux
Grecs à nostre confusion , contrevenant en cela aux Capirulations faites
avec sedite Majesté, avec PEmpereur, le Roy de Pologne, la Republi-
que de Venise; en quoy il montre bien qu'il ne craint point de les of-
fenser tout foible ôc misérable qu'il est, parce qu'il les voir embarassz
dans des guerres les uns contre les autres. Je ne doute point que s'il les

voyoit en paix ôc en estât de l'entreprendre, la peur nc luy fist rendre
áusdits Religieux les Saints Lieux, aux moindres demandes que le Roy
de France qu'il appréhende entre tous les Princes Chrestiens, en feroit

faire par son Ambassadeur, 5c qu'ensuitte il nc leur ostast encore une au-

trefois, si les Grecs luy offraient une bonne somme d'argenr, Sc qu'il
vist FEurope derechef agitée par des guerres, tant il est observateur de ícs

promesses jurées fur son Alcoran.

Je n'aurois jamais fait, si je voulois rapporter en détail & cn parricu-
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Jier les contraventions qu'il fait aux Commandemens qu'il accorde tous les

jours
à la requeste des Ambassadeurs, Sc qu'il annullc souvent cinq ou six

mois apres par d'autres Commandemens contraires , qu'il donne sous de

faux prétextes: cn forte qu'il semble faire gloire de nc tenir aucune parole,

particulicrement aux Princes Chrestiens.

Des Turcs s'estonnans un jour comment les Marchands d'Europe qu'ils

appellenr Francs , pouvoient rester en Turquie apres tant d'injustices , de

tyrannies 5c d'insultes qu'on leur fait, l'un d'eux répondit avec une com-

paraison rdicule 5cdigne de son esprit. Ne sçavez vous pas, leur dit-il,

que les Francs ressemblent à des chiens de cuisine , qui ne sc rebutent

point des bastonnades, ny des outrages qu'ils reçoivent, ôc qui retour-
nent toujours pour trouver quelque os à ronger : Eux en font de mesme
à l'égard de la Turquie, qu'ils considèrent comme une bonne cuisine,
& un lieu abondant en toutes les choses qui sont nécessaires à la vie, au
lieu que leur pays n'a que des mines d'or ôc d'argent , qui ne pouvant
pas les nourrir, les obligent maigre eux d'avoir recours au nostre, pour
avoir leur subsistance. Ce n'est donc pas merveille s'ils y persistent, aptes
tant d'sff.onts, de torts, Sc de tyrannies qu'on leur fait, parce qu'ils y
sont contraints. Voila la ridicule opinion que la pluspart de ces Infidè-
les ont de l'Europc, qui est incomparablement plus belle, plus abondan-
te entoures choses, & plus riche que leur misérable pays, presque tout
reduit cn deíêrts. Us s'imaginent, parce qu'ils nous voyent achepter
d'eux des laines, des peaux , des toiles de lin ôc de cotton, de la soye ôc des
noix de galles, que no us n'avons rien de tout cela, Sc que par conscquent
nous nc pourrions subsister íans eux : Cependant c'est tout le contraire:
dautant que la Turquie dans le pitoyable estât où elle est à présent , ne
s'entretient plus que par le commerce des Francs : en forte que s'il estoit seu-
lement suspendu une couple d'années, elle fc détruiroit d'cllc-mesme} ce

que personne ne me niera de tous ceux qui ont tant soit peu de connoit
sancedu Levant. Chacun sçait que tout l'argent qui se débite en Turquie,
vient d'Europe. QiFainíì ne soit, enont-ils d'autre pour l'ordinaire que les

ícquins de Venise, iesongres, les piecesde huit, les piastres qu'ils appel-
lent aslanlì, les isolotes, les testons 5c les demis quarts d'écus. Leurs as-

pics, leurs medinsôc leurs chaicrs, qui sont des monnoyes de deux liards,
dedix-huit deniers, Scde six blancs, ne sont-ils pas fabriquez de nos piastres,
qu'ils font fondre , Sc dont ils falsifient la matière par le meflange d'au-
tres inétaux. Tout le drap qu'ils vestent, n'est-il pas d'Angleterre ôc de Ve-
nise; Y a-t'il personne dans toute la Turquie qui en sçachc faire ì Tout lc

papier, la cochenille, le bois d'inde ou brésil, Festain, les quincailleries Sc
mille autres marchandises , ne viennent-elles pas fur les vaisseaux des
Francs ?Si bien que s'ils n'avoient tout cela , ils seroient miscrablcs ; 5c si le

peuple ne gagnoit fa vie par le moyen du trafic qu'ils onr avec eux, ils se-
ro;cnt incapables de payer les droits Scles impots du Grand Seigneur, qui
par conséquent resteroit fans argent & fans finances.

Ajoûtezàcela que si le commerce ,des Francs n'estoit plus cn Turquie»
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îes Marchands de Perse n'y viendraient plus apporter leur soyc 5c 1 uis ín,

dianes, qu'ils leurs vendent dans les Ports du Grand Seigneur ; ôc ûal">

toutes les Douanes par où ils passent à présent, non plusque tous les Port 1,

dont Ll tire un de scs meilleurs revenus nc luy rendraient presque plu-
rien.

Reprenons le fil de nostre discours touchant les perfidies du Turc, ôc le:

manquemans qu'il fait à garder scs promesses.

ARTICLE II.

Que les T uns font infidèles a leurs pro?ncffes ,non seulement envers f es

eflrangers, & les uns aux autres i mais déplus à l'égard de leurs

propres femmes.

QUa.nd

le Grand Seigneur a engagé se parole à quelque Bâcha de ne k

point faire mourir, en vcuè" de ses bons services, il prend d'autres

prétextes pour s'en détaire, ôc croit ne contrevenir point à fa promesse,

pourveuqu'il ne luy oste pas la vie dans les formes ordinaires, c'est à dire

en le faisant estrangler ou décapiter. Ou bien il trouve quelque équivo-

que pour exécuter ce qu'il veut, comme il fit autresfois à Fégard d'un

certain Aga , qui avoit rendu à l'Etat de grands services, en coníìierarion

desquels il luy avoit juré qu'il ne léserait jamais mourir tant qu'il vivrait;

cependant estant venu par malheur à décheoir de scsbonnes graccs,il ì esolut

de le faire tuer ; mais il ne sçavoit comment s'y prendre sens fausser se

promesse. 11consulta son Mufti, qui est F O racle de la Loy , 5c legrand
Casuistede la Turquie , pour voir s'il rie pourrait pas luy donner quelque
lumière là dessus, 5efaire en sorte qu'il pust oster la vie à cet Aga, sens

estre infidèle à se parale. C'estoit aíTez à ce Théologal Mahométan de

connoistrel'inclination du Prince pour luy faire donner dedans, au préjudi-
ce de ce pauvre malheureux, tant ces sortes de gens sont intègres. U pen-
sa d'abord aux moyens de donner satisfaction au Grand Seigneur, plûtost

qu'à sauver celuy qui meritoit des récompenses, au lieu de chastiment :

5c pour paroistre formaliste , il demanda à se Autesse de quels termes

il s'estoit scivy dans la promesse qu'il luy avoit faite, afin d'y trouver quel-

que anicroche, comme ils font dans les Commandemens qu'ils expliquent
à leur mode , quandils veulent faire des avanies, fussint-ilsexprimczen ter-

mes plus clairs que le jour. Le Grand Seigneur luy répondit , qu'il luy
avoit juré de ne le jamais faire mourir tant qu'il vivrorr ; N'en faut pas da-

vantage , répliqua le Mufti -, Vostre Auresse s'en peut défaire sens fauss-r

se parole, en la manière que jc luy prescriray. Il ne vit pas, dit-il, quand
il dort, dautant que dans cet estât il est plus mort que vif; il a des yeux ôc

ne voit pas, des oreilles 5c n'entend pas; il a des pieds ôc des mains sens

opération, semblables à celles d'un cadavre ; par conséquent cn le faisant

assassiner
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assassinerdans le sommeil, vostre Autesse ne luy ostera pas la vie , parce

qu'alors il n'en fait pas les fonctions; mais seulement elle l'obligera à

dormir plus profondement qu'il n'auroit fait. Elle en peut donc venir à
l'exccution , ôc si tant est qu'il y ait du péché je le prends fur ma conscience.

Cette resolution Theologique, qui fut un Árrcst de mort pour ce pauvre

,Aga, plût forr au Grand Seigneur , qui la fit exécuter sur luy en la ma-

nière susdite, c'est à dire durant le sommeil, pour ne pas contrevenir à
íà parole.

Capelan Bâcha en fit presque de mesme à Fégard d'un Aga des Courdes,

qui estoit un insigne chef des voleurs, qui dcvalisoit la pluspart des Ca-

ravanes. Celuy-cy estant tombé entre ses mains, apres plusieurs poursuit-
res qu'on avoit fait contre luy; Sc voyant qu'il nc pouvoit plus sc déli-

vrer de la mort qu'à force d'argent, il eur recours à ion trésor , 5c trait ta
avec le Bâcha de son rachapt, moyennant tant de milliers d'écus. Il s'y
accorda, ôc luy jura par la teste du Grand Seigneur qu'il ne le feroît point
mourir, s'il luy donnoit ce dont il estoit convenu. L'Aga sc fia à fa parole,
envoya quérir la somme cn lingots d'or, ôc la présenta au Bâcha , espérant
qu'il le mettrait en liberté, Ôc que cette clef d'or luy ouvrirait d'abord
la porte de se prison} mais il fut bien surpris de voir rout lc contraire;:
dautant que le Bâcha voyant ces lingots trouva une défaite, 8c prit de Ià

sujet de luy faire trancher la reste, le ne fuis pas convenu avec toy , luy
dit-il, de cette monnoye ; mais d'écus dor : ainsi puisque tu n as pas
gardé ta parole , je ne fuis pas obligé non plus a la promesse que je f ay
fait. Tu me donne une choseque tu as dérobée, au lieu de m apporter une

somme d'argent monnoyer, suivant f accord que tu en as passé avec moy.
Tu es un perfide & nn voleur, qui ne mérite pas de vivre, apres attoir ré-

pandu tant de sang humain Ì Voyons un peu de quel couleur est le tien -,

que ton fasse venir le bourreau Tout ce qu'il pût alléguer pour sa deffensc
fut inutile: il avoit beau dire qu'il luy donnoit la valeur Sc au delà de cc

qu'il luy avoit promis : Que pour preuve de ce, il fit estimer les lingots:
c'estoit chanter la musique aux aureillcs d'un tygre, aussi en porte-t'il le
iiom en Turc , à sçavoir Capelan; si bien qu'il fut décapité cn sa pre-
ícnce, avecquclqucs-uns de fa soitte, dont il envoya les testes à Constanti-

nople, 5c retint les lingots pour luy.
Quand les Turcs veulent s'emparer de quelque Ville, Sc qu'ils ne le

peuvent par la force , ils promettent aux assiégez monts Scmerveilles ; tant
flimmunirez ôc de privilèges qu'ils en demandent avec la libertéde con-

ícience, Sc toutes les Eglises qu'ils voudront, afin de les attirer par ce

moyen : cependant ils n'en sont pas plûtost les maistres, qu'ils ravissent
non seulement leurs biens ; mais encore leurs enfans ôc les font esclaves,
coinme l'on peut voir par ce qu'ils ont pratiqué en Candie, Camaniec-
s-cautres lieux nouvellement conquis.

,c5rc peifidic leur fera tort, si jamais ils sont attaquez par quelque1u:siance redoutable, où qu'il arrive quelque trouble dans leur Estât,
'-autant que personne nc se fiera plus à eux > à cause du peu d'asseurance
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qu'il y a à leurs promesses, qu'ils faussent ì tout moment, dont on a une. in-

finité d'exemples. C'est pout cette raison que tous ceux qui avoient fuivy
Hcssein Bâcha dans fa rébellion se tetirerent tous en Perse, apres qu'on
l'eut fait mourir par ttahison, de crainte qu'on ne leut en fist de incline ,
encore bien qu'on leur eust promis comme à luy leur pirdon.

Voicy encore une autte perfidie qui ne cède en rien aux précédentes,
• Le Grand Seigneur fait feinte de deseprouver les pirateries des Corsaires de

Barbarie , & quand on fait des plaintes à son Vizir des hostilitez qu'ils
commettent contre nous , jusques dans scs Ports, où ils prennent nos

vaisseaux qui y sont à Fancre, il s'excuse fut ce qu'ils font rebelles, Sc

qu'il n'en est pas lc maistre absolu : cependant il leur donne sous main des

passeports & attestations qu'ils sont Matchands, 5c qu'ils vont trafiquer en

tel port : en forte que venant à estre rencontrez par les Vénitiens cn mer,
ils ne les peuvent prendre en vertu de ce Paííè-port, à moins qu'ils ne

les trouvent saisis de larcin ; & s'ils sont les plus forts, ils se saisissent

desdits Vénitiens, & passent alots comme Corsaires. Us ne peuvent sc

servir de la mesme ruse à I'égard des François, Sc des Anglois, qui ont

leurs Consuls à Alger, Tunis, & Tripoli, dautant qu'on sc saisit d'eux

en mer, s'il ne montrent la Patente du Consul, qui atteste qu'ils sont de

telle Ville, d'Alget ,& non de Tripoli, Sc qu'ils partent encours fur tel vais-

seau , monté de tant de pièces de canon, Sc armé de tant d'hommes, ex-

primant en icclle toutes les circonstances, afin que d'autres avec lesquels
on scroit en guerre ne puiíïènt se setvir de la dite patente ou attestation,

que le Consul retire d'eux à leur retour. U y a deux ans que ceux d'Al-

Íjer,
qui estoient alors en guerre avec les Anglois, faisent pattir un vais-

èau nommé le Tygre, qui a esté pris du depuis par lesdits Anglois, di-

rent ì leut Consul qui ne leur pouvoit plus donner d'attestation 5 Scache

que si ce vaiíseau est pris par ceux de ta nation , nous te fêtons mourir

avec des supplices les plus cruels Scignominieux que nous pourrons inven-

ter. Cette menace l'épouvanta tellement qu'il mourut de peur aux nou-

velles qu'il eut de íà prise, à ce que j'ay ou y dire aux Anglois mesmes.

S'il y a de la fidélité à garder fa. parole parmy les Turcs , elle ne se

trouve qu'entre les Matchands, lors particulièrement qu'il y a des témoins

de leut Transaction, & du pacte qu'ils ont fait. Mais il faut que tels

témoins peut estre valables en Justice soient Musulmans & de leur Religion,
dautant que les Chrestiens ôc les Juifs ne peuvent pas déposer contre un

Turc, fondé fur ce beau principe, qu'estant à leur dire infidelles à Dieu,
ils le seroient encore aux nommes. Cependant leur témoignage est receu

contre ceux de leur secte, c'est à dire de Juif confie Juif, Sc de Chrestien

contre Ghrcstien. L'on fait jurer ceux-là fur la Bible, & ceux-cy fur FE-

vangile.
Disons pour conclusion, que si les Turcs manquent tous les jours aux

promesses solcmnellcs qu'ils ont fait à leurs femmes de ne les jamais
ré-

pudier , comment garderont-ils leur parole aux estrangers , lors particu-
lièrement qu'il y va de leurs interests, ôc que cette fidélité ne leur tourne

pas à compte.
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Passons de ce dcfaut à un autre non moins odieux ; 5c apres avoir mon-

tre que les Turcs sont infidèles à Dieu Sc aux hommes , faisons voir qu'ily
sont les plus ingrats de tousses peuples de la terre.

CHAPITRE QUATORZIEME.

Désordre
dans le

peu
de

reconnoiffance qu'ils
ont

des
bienfaits.

ARTICLE PREMIER.

De ['ingratitude
du Grand Seigneur & de ses Ministres, envers

ceux dont ils ont receu des prestens ou de

bons services.

IL
n'y a rien cc siinsupportable que l'ingt atitude, 5c la méconnoissan-

ce des bienfaits receus. C'est le plus odieux ôc le plus choquant de rous
les vices , puisqu'il ne sc retrouve pas mcíìnc dans les bestes brutes, qui
ont quelque reconnoissanec du bien qu'on leur fait. Les animaux les plus
féroces se laissent gagner par les bienfaits : L'on apprivoise tous les jours
les Lions, les Tygrcs, les Ours, ôc lcsElephans en leur donnant à rhan-

gcr. Ceux qui les gouvernent prennent la liberté de les battre ôc outra-

ger fans crainte qu'ils serebellent contre-eux , sçachant bien qu'ils les re-
connoissent pour leurs bienfacteurs,ôc que dans cette considération ils souf-
frent avec patience ces mauvais traitemens. Les Turcs n'en font pas tant,

pires cn cela que les brutes, ôc que les bestes farouches: car non feulement
iis ne voudraient pas souffrir le moindre outrage d'un homme qui leur se-
rait égal, luy culîcnt-ils toutes les obligations du monde; mais mesine
ils ne le reconnoissent plus apres avoir reccu ses bienfaits, à moins qu'il
ne soir en estât de les continuer. lis le payent d'ingratitude, ôc luy ren-
dent bien souvent le mal pour le bien.

Pour vous en donner des preuves, venons-en aux exemples prises de la

pluípart des conditions, afin qu'on n'ait pas sujet de dire que cc nc sont

que des particuíicis qui sont entachez de ce vice. Commençons par les pre-
miers cn dignité, pour finir cn luire par le commun du peuple.

U y a quelques années que le Grand Seigneur allant à la chasse, Scvou-
lant rr.;veríci une rivière fort profonde pour joindre ses gens dont il s'e-
stoi: écarté, son cheval tomba à la renverse dans l'effort qu'il luy fit faire

pour franchir l'autre bord du fleuve qui estoit élevé, si bien qu'il se trouyg
Y if
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dessous luy, Sedans ce moment tabride luy échapa des mains, Ôcil retira ses

pieds desestriers : cequi le mettoit dans un péril évident de sc noyer, si par
bonheur pour luy il ne se fust trouvé là un pauvre Pasteur qui accourut

àmemietemps pour l'assister, ôcquifit sibienqu'il le retirade l'eau demy
mort d'effroy ; apres quoy il prit son cheval qui estoit sorty du fleuve dans
un autre endroit plus facile, le remonta dessus, 5c l'accompagna sens le con-

noistre, jusqu'à ce qu'il eut rejoint scs Veneurs. Le Grand Seigneur luy
donna en reconnoissance de ce bien fait fa Veste, qui estoit doublée ou four-
rée de zibeline, qu'ils appellent en leur langue Sammour, qui pouvoit
valoir scpt ou huit cens écus. U meritoit, ce scrnble, cent fois davantage:

cependant il s'estimoit heureux d'avoir eu cette bonne rencontre, qui fut

pour luy la plus funeste qu'il fit de se vie, puis qu'elle fut la cause de

fa mort : dautant que se Grand Seigneur auquel on parsoit souvent de

cette action du Pastcut la prit d'un autre biais, Sc crut que c'estoit un

affront pour luy de tenir la vie d'un paysan. U commanda qu'on le fit

mourir, afin qu'il n'eut pas sujet de se vanter d'avoir donné la vie à son

Prince; cc qui fut exécuté. Voila une action la plus batbare du monde,
Sc ùne ingratitude horrible, donner la mort à celuy dont on a reccu la

vie. Passons à d'autres qui ne sont guere moindres que celles-là.

II fit emprisonner aux sept Tours pendant que j'estois à Constantino-

ple celuy qui avoit commandé son armée en Pologne, ôc qui avoit

moyenne la paix avec tant d'avantage pour les Turcs, au sujet qu'il
avoit esté battu du depuis pat les Moscovites, comme s'il estoit obligé
de toujours vaincre, & que cela dépendist de luy.

U ne faut qu'une petite faute en un Bâcha, ou un soupçon dans Fes-

Í>rit

du Gtand Seigneur pour effacer de sa mémoire le souvenir de tous

es services qu'il aura rendu à l'Estat , Sc pour le perdre de fond en

comble.

On fit mourir Hessem Bâcha qui avoit pris la Canéc , parce qull n'a-

voit pû cn faire le mesme de la Candie.

Chacun sçait que tous les jours on tait estranglcr les premiers Bâchas
de l'Ernpire Ottoman, apres avoir esté élevez pour leurs belles actions à

la dignité de gendres ou de bcau-freres du Grand Seigneur. Quand ils se

croyent les plus asseurez par certe alliance; c'est alors qu'ils sont plus en

péril, Sc qu'on les précipite du faiste de l'honneur ôc de la fortune avec plus

d'impétuosité , lc plus souvent pour des crimes prétendus , 5c fans aucun

fondement. L'on nc considère pas dans cette rencontre ce qu'ilsont fait par
le passé:seuts prou-sses, leurs victoires fur les ennemis de l'Estat, eussenc-

ils étendu d'un tiers les limites de FEmpire, se fuísent-ils exposez mille

fois à la mort, ils Font dû faire, suffit qu'à present on les soupçonne,
ou qu'on les appréhende, parce qu'ils font riches, ôc bien voulu3 de la

soldatesque : il n'en faut pas davantage pour les condamner Sc les faire

mourir.

Les Turcs ont tant de gratitude qu'ils nc veulent pas mesme conserver

la reíïouvenance des bienfaits , cn conservant les prescris 5c les dons
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qui leurs ont esté offerts. Il n'y a que six ans qu'à Constantinople l'Am-

bassadeur de Pologne leur ayant fait présent d'une tres-belle fontaine d'ar-

gent enrichie de plusieurs figures qu'on faisoit jouer avec des ressorts, ÔC

qui rendoient quantité de jets d'eau, ils la brisèrent 5c la mirent en pieccs

pour
en faire de l'argent monnoyé, Ôcla convertir en aípres, quoy que l'ou-

yrage valust mieux que la matière.

Us en firent le mesme d'un grand chandelier à douze branches, Ôcd'une

tres-belle cassolette aussi d'argent , qu'un autre Ambassadeur avoit pré-

senté au Vizir, pour rentrer dans scs bonnes grâces, ôc afin qu'il le rc-

mist dans se place ordinaire : ce qui fut inutile, dautant qu'il receut cequi

]uy fut offert, ôc ne sir rien de ce que l'on eíperoit de luy , au contraire il

íc porta ensuite à une autre extrémité, ôc à luy faire un affront pire que

íe premier, en reconnoissance de sesprésents : dautant qu'il ordonna quel-

aues jours apres qu'on eust à prendre le Caradge ou le tribut des Francs

rant Anglois, Vénitiens, que François qui estoient mariez en Turquie,
comme l'on fait des Vassaux du Grand Seigneur, ce qui nc s'estoit jamais

pratiqué, aussi est-il formellement contre les capitulations : cependant cela

s'exécuta à Constantinople où j'estoisalors , ôc se devoir faire encore par tout

ailleurs à la confusion de toutes ces Nations.

L'Ambassadcur Extraordinaire de Gènes fut encore moins forruné que
les précédents, car ayant présenté au Grand Seigneur une fort belle chai

re, en broderie, toute de filagramme d'or 5c d'argent, qu'on pouvoit esti-

mer un ouvrage accomply, il n'en remporta que de la confusion : daurant

que ces Infidelles s'imaginants qu'on en pourrait tirer quantité d'argent,
la mirent en pieccs, 6c firent fondre toutes ces broderies, & voyant qu'il

y avoit moins de matière qu'ils ne s'estoient persuadez , ils en firent des

reproches injurieuses à ce pauvre Ambassadeur, qu'ils traitterent de four-

be Sc de trompeur, comme s'il leur eust vendu une marchandise de mau-

vais aloy. Ce fut-là le remerciement qu'ils luy en fitent, & les effets de

leur gratitude. Jugez de cet échantillon quel avantage on remporre de

leur faire des présents. On pense les gagner par là , 6c l'on s'imagine que
ces liberalitez les fléchiront à octroyer cc que l'on prétend d'eux, cepen-
dant l'on n'avance rien par cette voyc, au contraire c'est jetter de l'hui-
le fur lc feu, ÔCse lier davantage : dautant qu'ils veulent que l'on con-

tinue, ôc prétendent que ceux qui soccederont dans la Charge,en feront

encore davantage, ôc ainsi ils font passer en coustume & en obligation cc

que l'on a unefòit fait.

Ajoutez à cela qu'ils reçoivent ces presens comme des hommages, Sc
tannent à entendre à leur peuple que nous leurs sommes tributaires , 5c

4ue c'est la crainte qui nous oblige à les faire, aussi les portent-ils cora-
uie cn triomphe dans la Cour du Scrrail, cn présence de la milice ôc des
Officiers , pour faire voir par là Sc connoistre à tout le monde que les
autres Nations les redoutent , recherchent leur amitié , Sc leur rendent

«ommage.
11 seroit à propos pour abbattte leur orgueil qu'on les fist fort modiques,

Y iij
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& qu'on les proportionnast à ce que l'on reçoit d'eux * qui consisté tit

quelques vestes de parade qu'ils donnent aux nouveaux Ambassadeurs & à

quelques-uns de leur fuite- Mais à dire le vray il est presque impoíïïble x

présent d'en venir à l'execution, à moins que l'on ne fasse de nouveaux re,

glemens les armes à la main : dautant qu'ils sçavent cc que l'on a donné,
& veulent qu'au lieu de diminues lc présent on l'augmente, autrement ils
usent de menaces, Sc le renvoyent avec dédain, comme j'ay veu faire plu-
sieurs sois aux Bâchas à Fégard des Consuls , qui dans l'apprehension qu'ils
ont des avanies,conscntent à tout ce qu'ils veulent,aimant mieux donnertrois
ou quatre cens piastres que de s'exposer à une avanie de quatre ou cinq mille,

qu'ils nc manqueraient pas dé leut faire avec un faux pretexte ; de forte

que ces presens vont toujours en augmentant, & se payent aujourd'huy
comme un tribut,au lieu qu'autresfois on les donnoit comme un simple régal
& volontairement.

Les Turcs carressentles personnes durant qu'ils cn ont affaire, 5c qu'ils
en espèrent du profit ; mais auífi-tost qu'ils en ont tiré ce qu'ils en pré-
tendent ils les méprisent & se mocquent d'eux, 5c si pat malheur ils vien-
nent à tomber en quelque disgrâce, ils sont les premiers à les persécuter,
bien loin de reconnoistre leurs bienfaits parleurs services : jc rapporreray
en confirmation de ce que j'avance un exemple dont je fuis témoins ocu-

laire. Un Apoticaire Provençal ayant esté dénoncé au Soubachi pat cer-

tains envieux qui l'accuserent d'avoir eu quelque fréquentation deshon-

neste dans une maison de Chrestiens fous pretexte qu'il y alloit souvent,
Sc qu'il estoit leur compère. Ce zelant Officier de Justice qui ne demande

qu'à gagner , enjoignit à ces traistres de luy donner avis quand il iroit,
afin de Fy surprendre, ils ne manquèrent pas de le faire, & luy de se por-
ter à mesme temps dans cette contrée avec une troupe de satellites, 5c afin

de jouer mieux Ion ceup, & jetter cet Apoticaire dans le tort, il envoya
certains émissaires dans la maison, qui sc feignans amis, dirent à ceux du

logis comme tous effarez, que le Soubachi estoit venu dans leur contrée,
& qu'il cherchoit actuellement un Franc, que s'il y cn avoit un chez eux

qu'ils le fissent cacher de crainte qu'il nc le trouvast, Sc ne s'en seisist. Cc

pauvre homme qui estoit actuellement à table avec le Maistre du logis &

son fils, entendant ces paroles fut si simple que de sc cacher derrière un

rideau pour n'estre pas apperceu d'eux. A peine eut-il le temps de le fai-

re que le Soubachi entra avec toute fa fuite,-comme il auroit fait dans ur.e

maison diffamée , ôc scmirent à le chercher. Il n'estoit pas bien difficile de ' :

trouver, dautant que l'extremité de scspieds paroissoit sous ce rideau, dont

s'estant apperceus ils le prirent comme un criminel, &le conduisirent aves

ignominie par les ruè's jusqu'au Serrail du Gouverneur , portant devant

luy comme en triomphe une bouteille de vin qu'ils avoient pris fur la ta-

ble, pour donner à connoistre au peuple qu'ilsl'avoienttrouvé furie setf

& dans des festins avec desprostiruées. Arrivé qu'il fut-là, on le mit dans

les prisons du Bâcha, luy qui l'alloit voir tous les jours pour le traiter

ou ses domestiques lorsqu'ils estoient malatUs. 11 sc consola un peu
daus
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íhti malheur pat l'cspcrance qu'il eut que ceux qu'il avoit servy avec tant

de soin Sc de fidélité l'assistcroicnt dans le besoin , ôc que le Bâcha qu'il
avoir guary depuis peu , d'une

dangereuse maladie, dans laquelle il luy
avoit donné pour cinquante écus de remèdes 5c de rafraîchissemens donc

il luy rcstoít encore redevable, le remettrait en liberté en reconnoissmec

de ses bons services; m.ùs il fut bien trompé lorsqu'il vit qu'au lieu de lc

délivrer on le menaça de lc faire mettre sous le baston , s'il ne donnoit

mille cinq cens écus à celuy qui luy en devoit cinquante, 5cauquel ilavoic

donné la vie apres Dieu. Cet acte d'ingratitude luy fut si sensible qu'il
pense mourir de déplaisir. Il ne faisoit que gemir 5c pleurer dans se prison
uns vouloir prendre aucune nourriture. Les Turcs eurent peur que la vé-

hémence de i'affliction ne luy caufast la mort, ÔCqu'ainsi ils ne vinssent

à perdre ce qu'ils en pretendoient , c'est pourquoy ils prièrent quelques
Francs de lc venir visiter, & de l'obliger à manger, avec promesse qu'ils
diminuè'roicnt un peu de la íomme qu'ils luy demandoient. Le Consul

s'employa pour luy, 5c fit demandes au Bâcha en vertu dequoy le Sou-

bachi s'estoit saisi de cet homme-là qui estoit sous seprotection? Quel cri-

me il avoit commis , 5c quel mal il faisoit dans cette maison pout l'em-

pùsonner comme un criminel? S'il n'estoit pas rel, répondirent-ils, pour-

quoy se cachoit-il ? N'est-ce pas assez témoigner par là qu'il est coupa-
ble? En esset ce fut une imprudence à luy de le faire, 5csens cela les Turcs

n'avoient pas dequoy l'entreprendre : car de le trouver simplement à ta-

ble avec des hommes, cc n'estoit pas un sujet suffisant pour luy faire une

avanie. Ne voila qu'un indice ôc une semypreuve de son prétendu péché,

cependanr on ne le pût jamais retirer de leurs mains quelques prières ôc

instances qu'on fist , ÔCremontrance de fa pauvreté à moins de mille écus,
outre les cinquante que luy devoit le Bâcha. La Nation Françoise cn paya
cinq cens par charité, 5c luy le reste qui estoit presque tout son vaillant.

Voila la recompense, qu'il eut de ces infâmes pour payement de ses services
& de ses remèdes.

ARTICLE II.

De deux iuconveniens tres-dangereux qui s'ensuivent du bien

que l'on fait aux Turcs.

II-

est quelquefois plus dangereux de faire du bien à un Turc que de luy
faiie du mal, dautant qu'en luy faisant du bien, non seulement Foníc

lie ôc l'on s'ob.ige en quelque manierc à la continuation, ou bien à per-
dre son amitié : mais déplus on s'expose à sc ruiner, à sc faire entrepren-
dre en justice, 5c l'on fait tort encore aux autres aussi bien qu'à soy-mes-
me. Voila quatre malheureuses conséquences ôc quatre inconveniens qui
^'ensuivent du bien que l'on fait à ces Infidclles. Jc les prouve par des exem-
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pies arrivez depuis peu, ôc que j'ay appris fur les lieux des personnes mcsmes

ausquellcs le cas est succédé.

Jc dis premièrement qu'en leur faisent du bien l'on s'oblige en quelque
façon à continuer d'en faire le mesme dans la fuite, autrement ils sc décla-

rent, ennemis, ils usent de menaces, 5c se scandalisent 5 Fondez sur ce beau

principe qu'ils font aussi honnestes gens aujourd'huy qu'ils estoient lors.

qu'ils reccurent ce présent. Pourquoy donc, disent-ils, me le refuse-r'on
maintenant ? Quel mal ay-je fait ? Quel defaut a-t'on remarqué en moy

qui me rende indigne de la mesme gtace ? Voila de belles plaintes ôc un

beau raisonnement, il a eu cependant tant de force en présence des Cadis,
Sc a esté estimé d'eux si bien fondé , qu'il a fait adjuger le droit aux pré-
tendants, 5c condamner ceux qui avoient cu la bonté 5c la simplicité de

faite des picsens à les continuer tous les ans , comme vous verrez par Fc-

xemplc suivant. Un Marchand Vénitien ayant un jour fait présent d'une

curiosité de son païs à un Turc de se connoissanec fans pouvoir s'imaginer

que cela dût avoir des conséquences; Cc miserable vint l'annéc suivante

au logis du Vénitien demander impudemment qu'il luy donnast se rente ;

celuy-cy ne sçavoit d'abord ce qu'il vouloit dire, 5c le pria de s'expliquer
mieux. Ne me donnastes-vous pas il y a un an, répliqua le Turc, telle

chose ? Pourquoy est-ce que vous m'en voulez frustrer cette année ? Est-

ce que je ne fuis pas aussi honneste homme à présent que j'estois alors ?

Qnel crime ay-je commis depuis ce temps-là qui mérite qu'on me le refu-

se ? U eut beau luy remontrer qu'il n'avoit pas prétendu en luy faisent ce

présent s'obliger pour toûjouts.à lc donner , que c'estoit un don gratuirfait

par pure honnesteté, qui laisse un chacun dans la liberté de le continuer

ou non, qu'au teste il n'avoit pas présentement dequoy le satisfaire. Tou-

tes ces raisons furent inutiles pour lc faire déporter de ses prétentions : vous

ne voulez pas , dit-il, me donner de bon gré ce que vous devez ? Hé bien

on vous le fera faire par force, nous verrons ce que le Juge en ordonne-

ra. Je m'en vais le trouver de ce pas pour me plaindre du tort que vous

me faites sens sujet. U le laissa aller comme un fol dans la pensée qu'il
ne pourroit rien faire , 5c que mesme on nc l'écoutcroit pas dans se de-

mande, qui estoit si mal fondée. Estant au Parquet il commença son plai-

doyer par des plaintes du mépris que les lnfidellcs seisoient, disoit-il ,dcs
vrais croyans Sc de leur seinre Religion, en haine de laquelle ils ne secon-

tentoient pas-de semocquerd'eux, mais vouloienr encore les priver de cequi
leur estoir dû ; que pour se prévaloir conne eux : 5c pour pourvoir à ícs

besoins, il avoit esté contraint de recourir à la justice pour en avoir raison,

& se faire riayer d'une telle chose qui luy estoit deue chaque année par
un Franc qui la luy dénioit aujourd'huy, apres lcluy avoir donné d'autres

fois. Ce fut afiscz dit à cc Juge mercenaire, il nc demanda point à ce mi-

sérable de témoins ny d'obligation pour preuve que cela luy fustdû. U cita

d'abord le Vénitien à comparoistre pardevant luy , Ôcl'ayant fait venir luy

dit en cokrc, pouiquoy est-ce malheureux que vous refusez de payer ce

que vous devez à ce prédestiné? Ne luy avez-vous pas donné déja d'autres-

foi?
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fois la mesme chose ? L'auticz-vous fait alors si vous ne luv eussiez esté

redevable ? Peut-csse que la grande aff.-ction que vous portez à -ìosttc sein-

rc Religion ôc aux S ctatcurs du Prophète vouv a soir agir de la ib'te, &C

vous a émeu à faire cette charité à ccîuy-cy, car vous les aimez soit à cc

que j'entends î Sur cela il le condamna sens: lc vouloir o'úr à une amen-

de arbitraire qu'il mît dans fa bourse , 5cà donner tous les ans au Turc pré-
tendant ce dont il lavoir gratifié une fois.

U suffirait d'apporter encore pour confirmation ce que j'ay dit dans l'ar-

ticle piccedenttouchant les pn.sents que font les Consuls, aux B.-.chas,

Cadis, 5c autres Grands de la Ville, qui nc se faisoient autrefois que pat

pure libéralité, ÔCplus ou moins considérables à Parbitrc des Consuls,
au lieu qu'à présent on veut qu'ils valent tant, ôc on les exige comme des

tributs ôc des rentes constituées trois fois Tannée , à sçavoir aux deux festes

des Turcs , Sc à nos Paíqucs ; outre ceux que l'on donne aux nouveaux

luges ôc Gouverneurs, Sc lorsqu'un autre Consul entre en charge.
Cette seule considération qu'ils font passer en coutume lc bien qu'on

leur fait, 5c veulent que l'on continue, devroir estre plus que surfilante

pour nous obliger à nous tenir fur la réserve aueccux, Sc à ne leur faire

jamais aucune grâce, nc fusic que pour nous délivrer de leuis importu-
nitez. Mais voicy d'autres conséquences bien plusdangercuses.

L'on s'expose encore en ce faisant à sc ruiner de fond cn comble. U n'y
a pas quatre ans, qu'un jeune Arménien de Constantinople ayant preste
trois cens piastres sens intert stà un Theaouviche ou Officier du Grand Seî-

rr.iur, qui avoit eu recours à luy dans se nécessité ; cette ame barbare
au Iku de reconnoistre ce bienfait, Sc de sçavoir du gré à celuy qui l'avoit
ri:é hors de peine par ce prest , proposa cn luy-mcfmc de se pcidre , avec
une fausse accusation , afin de manger ectte somme d'argent ôc de s'exem-

pterde luy payer. Voicy lc stratagème que lc diable luy inspira. U l'invita
un soii à louper chez luy, Scdonna au mesme temps avis à Lasas Bachi,

qui est comme lc Prévost, de sc rendre à son logis avec ses satellites , pour
se seisir de cc jeune homme, Fasseuranr que sepeine ne seroit pas inutile, ÔC

que celuy qu'il luy vouloit livrer avoit bien le moyen de payer sespas. Cc fut
assiz dit, il s'y porta à une heure de nuit, 5c y ayant rencontré FArménien 3
il luy demanda biusquemcnt ce qu'il faisoit à cette heure là chez des Turcs.
Lctraistre dit alors, fans luy donner le temps de répondre, qu'il venoit chez

luy pour caricsscr se femme, ôc taíchcr de la coi rompre àfoicc de presens.
Cctteaccusation qui n'avoit aucune apparence de vérité, 5c qui se détrui-
soitd'elle- mesme, puisqu'il n'avoitpû y venir sans y estre invité par lc maistre
du logis, suivant la coutume du pays , fut cependant reccuë pour valable
ôcsens examen de ce ministre de lusticc ; il ht garotter fur le champ ce pau-
vic-innocent, 5c le constitua prisonnkr. Le jour suivant, il lc somma de
se faire Tmc ou de mouiir. Les nouvelles de íaprise ayant esté rapportées
a son perc , & à un sien frère, ils accoururent incontinent à la ptiso;>, de
CMinte que la violence des supplices ne luy nst renar se Religion pour
picudrc la Mahométane. Ils k consolèrent du mieux qu'il 1cmfut possible.;

Z
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l'exhortercnt à la patience avec des ruisseaux de larmes, & le conjurèrent de

rester ferme cn la foy de Jesus-Christ. Us luy offrirent tout leur bien pour
le rerircr de cette affaire , plûtost que de permettre qu'il sc fist Turc. Ils

firent tant enfin par leurs soupirs Sc leurs prières, qu'il demeura inébranla-

ble comme un rocher , quelque menace que luy fissent les Turcs, qui sc

voyant hors d'espérance de le pouvoir fléchir, ôc luy résolu de mourir, fi-

rent offre de luy sauver la vie, fie de le condamner seulement aux gaietés,

moyennant qu'il leur donnast quelque somme d'argent j son pauvre perc

s'y accorda, 8c sc dépouilla d'une partie de ses biens, qu'il remit géné-
reusement entre les mains de ces loups ravissants , aimant mieux voir son fils

esclave, & mener une vie miserable, que de lc voir finir par la main d'un

bourreau comme un criminel ; outre qu'il apprehendoit les consequences, ôc

qu'il craignoit que la veuë du supplice ne Femportast sur se constance , 5c

ne luy fist perdre le précieux joyau de la foy, plus estimable mille fois que
toutes les richesses de la terre : si bien qu'ils le mirent pout le teste de scs

jours à la chaisoc avec les forçats. Voila le payement qu'il receut de son dé-

biteur, qui s'exempta pat ce moyen de luy payer les trois censpiasttes, 5c

cn fit gagner encore deux fois davantage à la Justice.
Passons à un autre exemple qui ne cède en rien à celuy-cy, 5c qui mon-

tre comme le précédent, le péril auquel on s'expose én faisent du bien au?:

Turcs. Un riche Marchand de Babylone , Nestorien ', ayant preste fur

des gages Sc une fcedule sept bourses, qui valent trois mille cinq cens

écus, à un Aga Turc de la meíme Ville, vint à mourir quelque temps

apres, 5c laissa à un sien fils héritier de scs biens, les gages avec Fobli-

fatipn,
pour se faire rembourser de la somme deuë dans le temps pre-

x. Mais le Turc voyant qu'il n'avoit plus à faire à si forte partie, 5c qu'il

pourroit facilement abuser de la simplicité de ce jeune homme , qui n'a-

voit pas l'experience ny lc crédit de son père, se proposa de lc frustrer de

cet atgent, 5c de le retenir à quelque prix que ce fust. Pour en venir à

bout, il tascha ptemieremént de retirer avec adresse les gages qu'il avoit

entre les mainsi apres quoy il feroit en sorte d'avoit encore fa fcedule,
làns laquelle on ne pouvoit plus l'entreprendre en Justice. Pour cet effet,
il feignit d'avoir affaire pour un jour ou deux de ces gages , qui consiíloient

ea des dorrures , desbrasselets,des colliers d'or Sc de perles, des bagues Sc

autres ornemens, qui estoient ceux de ses concubines, Sc le pria de les luy

prester, avec protestation de les rendre deux jours apres , si-tost qu'elles s'en

seroient íervies dans une cérémonie où clles estoient obligées de paroistre
selon leur condition. Ce jeune homme fut si simple de lc raire, 5c d'ajoû-
ter foy à scs paroles ; mais ce prest fust un don, dautant qu'il ne les a pas
reveuës du depuis, ôcnelcs aura jamais. Apres l'avoir ainsi duppé ; il nc

restoit plus qu'à retirer de luy l'obligation, qui estoit ce qui luy donnoit
moins de peine. U le fit encore avec addresse, en la manière qui s'enfuit.
Il Faborda un jour , 5c feignant de ne sçavoir pas au vray combien il Fiy
devoit pour l'obliger de la produire ; celuy-cyfut si facile que de le fáire, 6c

à mesme temps ce malheureux Turc 1a luy arracha des mains 6: la miten
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pièces. Cependant comme c'estoit une chose publique , qu'il luy estoit

redevable, il luy fit une autre fcedule, dans laquelle il avouoit avoir rc-

ccu rrois bourse: de son deffunt père , au Feu d'en reconnoistre sepr. Ce
•nauvre ga con sc désespérait de sc voir traire avec tant d'ingratitude, 5c
le conjurait ies larmes aux yeux de luy donner au moins une patrie ác la

somme ; m.m ses plcuis nc touchoient non plus le coeur de ce oarbare

qu'elles auraient fait un rocher. Enfin lc Turc voyant que ícs plaintes de

ce Chicsticn le scandalizount parmy le peuple, Sc faisoient mm murer tout
le monde de luy comme d'un tyran, il résolut de lc tuer ; &cpour lc fai-

re avec plus de commodité ôcmoins de soupçon , il luy dît de l'accompa-
«ncr dans un voyage qu'il de »ok faire à Constantinople, ôc que là il luy don-
nerait son argent : il s'y accorda encore, ôc alla avec luy jusqu'à DiarbeKer

Capitale de Mésopotamie. Dieu sçait les mauvais traittemens qu'il luy fit

par le chemin, pour Fobliger à luy faire quelque reproche, Ôcprendre de
là sujet de l'assassiner; mais c'estoit un homme doux ôcpaisible, qui n'estoit

pas capable de sc ressentir des in jures, ny de luy répliquer la moindre ua-
rolc. La bonté de son naturel 5c fa patience toucha si sensiblement les va-
lets de ce Turc, qu'ils luy découvrirenr le mauvais desseinde leur Maistie,

qui estoit de le tuer en chemin , 5c luy conseillèrent en amy de se retirer,
5c de ne passer pas outre: ce qu'il fit le plus secrètement qu'il luy fut pos-
sible, ôc s'en revinr à Bagdat où il est encore dans l'attente de ce prêtent
du payement, qui ne sc fera jamais selon toutes les apparences.

ARTICLE III.

D'autres mauvaises conséquences qui suivent des services & deí

faveurs rendues aux Turcs.

L'On

se met encore cn péril en faisent du bien aux Turcs de se faire en-

rreprendreen justice, comme vous verrez par ce qui arriva à Bagdat il y a

quelques années.

Un certain Presse Arménien ayant esté pris parlcPrcvost dans une mai-
son patticuliete avec deux femmes Turques de mauvaise vie, fut mis en pri-
son 5c aux fers à la confusion de ía Nation, à laquelle les Magistrats vou-
loient déja faire payer sept ou huit mille écus d'amande pu d'avanie pour
l'expiation de ce pechè : cc qui obligea ces pauvres Arméniens affligez Sc
confus dans l'excez d'avoir recours au Pcrc François deRomorantin, Su-

périeur des Capucins , qu'ils sçavoicnt estre grand amy du Lieutenant du

Bjcha, afin qu'il s'entremist dans cette assure, ôc employast en leur fa-
veur tout son crédit auprès de cet Officier, de qui dépendoit tout le bon
ou mauvais succès autant que du Bâcha mesme. Cc Père le fit avec sa fer-
veur ordinaire, tant pour empescher que cc misérable Prcstrequi estoit son

pénitent, ne sc fist Turc pour sc délivrer des supplices, que pour obvier à

Zij
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la ruine de ces pauvres gens qui sont comme scs Parroiíîìens, cn ce qu'ils*
n'ont point d'autre Eglise à Babylone que celle des PP. Capucins, dans

laquelle ils font leurs prières scion leur rit, entendent la Messe, Sc reçoi-
vent les Sacrctnens. Il alla d'abord «u Serrail trouver ce Lieutenant, 5c le

conjura de délivrer cet homme faussement accusé s Sc de le luy remettre
entre les mains. Perc, luy répondit-il, je ne vous sçaurois rien refuser en
veuë des obligations que je vous ay, 5c pour tant de soins que vous avez

pris pour moy , qui m'ont sauvé la vie, ôc mis dans Fétat où jc fuis; je
voudrais faire pour vous en considération de vos mérites plus que vous
ne me sçauriez demander; mais la chose est difficile àpresent, dautant que
le Bâcha a eu Connoissàncc de cette affaire, ôc prétend d'en avoir pour là

part plus de quatre mille écus. Je vous cede mes interests, ôc tout ce que
j'en pouvois espérer pour la mienne, mais d'en frustrer les autres c'est cequi
est comme impossible , à moins qu'on nc fasse voir d'une manière incon-

testable que ce Prestre est innocent de ce qu'on l'accuse ; mais le moyen de
le faire s'il a esté pris fur le fait, ôc s'il est accusé mesme par ses compli-
ces. Seigneur, répliqua-t'tl alors, ces infâmes créatures ont esté apostées
par l'Aías-Bachi , pour lc faire tomber dans la confusion, Sc pour pro-
curer à mesme temps une avanie à cette pauvre Nation, dont la pluspart
sont personnes fugitives de leur païs 5c misérables , qui à peine peuvent

payer les droits du Grand Seigneur, bien loin de vous pouvoir donner les

sept ou huit mille écus que vous en prétendez. Jc m'asseutc que si vous

les mettez à la question elles diront tout lc contraire de ce qu'elles ont

déja deposé , ôc qu'elles justifieront lc Prestre. Je lc feray pour vous obli-

ger, dit le Lieutenant, 6c n'obmettray rien de routee quejepourray pour
vous donner satisfaction , puisque vous prenez cette affaire si fort à coeur.

Allons cependant trouver le Bâcha , afin que vous soyez témoins de ce

que je luy diray en faveur de Paçcufé. Arrivez qu'ils furent cn fa présen-
ce, ils y trouvèrent ì'Asas-Bachi avec les Principaux de la Ville , ôc quan-
tité de scs Officiers, le Lieutenant luy tint ce discours Seigneur, voicy un

Religieux auquel apres Dieu je fuis redevable de la vie, en considération dc-

ejMoyje n ay pû luy refuser dans la bienfeeance de joindre mes prières aux

siennes s pour fuplìcr vostre Excellence de mettre en liberté ce Papaz. Chreftien

qu'il dit estrefaussement accusé. C'est un homme qui parle sans interest , &

dans lequel je n ay jamais remarqué depuis deux ans que je le connois que
de l'intégrité 3 qui a rendu des services considérables a vostre Excellence dans

ses infirmitez, ;à ma Personne, & a la pluspart de vos Officiers, fans avoir

jamais voulu recevoir aucune recompense pécuniaire, quelque instance que je

luy en aye pû faire: ce qui méfait croirequil ne voudroit pas se porter pour
un criminel, ny affeurer une fausseté, & que ce n'est que la charité & lezè-

lede la justice qui lésait agir dans cette rencontre, Ô" non pas la considération
de f argent: puisque luy en ayant plusieurs f oisoffertJl l'a toujours constamment

refusé, ne vivant que des aumônes qui luy font volontairement offertestant

des Musulmans qnt des Chrestiens, comme chacun en peut rendre témoigna*

qs. AH refie il mente bien que l'en fasse quelque choseen sa considération,
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Wuand mesme celuy f eut Us met U itmfUjt tu finit foi ïekt m AM*
tnntcent de ce qu'on suceuse ; Ten suit tentent t tépondit le Bâcha ;
mût auparMtant, je veux fçuvehr U vérité dm fait, afin muesi U Pa-

puze accuse est innocent il fiit mit tu liberté fans outre ferme d*

prêtez. , & s'il-est coupable & aue je luy fuse grâce, le Religieux peur
t amour duquel je le dêlivreray neus en reste ebltgi. Cela ait , il fit
venir en sa présence ces deux misérables créatures pour entendre leurs dé-

positions. Elles persistèrent toûjouts dans l'affirrnative à accuser le Prestre.
Le Lieutenant irrité de ce qu'elles nc vouloient pas parler autrement, dit
au Bâcha qu'elles avoient esté apostées , fie qu'on leur avoit promis de

l'argent pout déposer à faux ; mais qu'elles changeraient bien de notte si
on les mettoit à la question. Le Bâcha commanda qu'elles fussent ballon-

nées, selon la coutume du pays, c'est à dire fur les fesses, en la manière

que nous avons rapporté ailleurs : A mesme temps, deux satellites d'une
hauteur prodigieuse s'avanecrent, fie chacun d'eux en chargea une fur
ses épaules, afin que scs pieds n'ariivallcnt pas à terre, fie deux auttes com-

mencèrent à frapper à
grands tours de bras, jusqu'à deux cens coups de

baston , fans vouloir se dédire de ce qu'elles avoient déja avancé ; ce qui
mettoit Parfaire en tres-mauvais estât, fie le Perc Capucin hors d'esperan-
ce d'y pouvoir réunir : cependant lc Lieutenant qui le vouloit obliger, fit
si bien aupres du Bâcha, qu'il les Ht passer pour des effrontées, les ban-,
nit de la Ville, Sc justifia en quelque façon le Prestre, par le témoigna-
ge de quelques gens apostez dont ils ne manquent pas , qui afleurcrent
a faux que c'estoit un homme dont la vie fie.les moeurs estoient sens re-

Îroche

î de forte que le Bâcha qui enclinoit déja ì donner satisfaction à sou*
icutenant fieau Perc, ordonna que le Prestre fût relafché. Le Prévost qui

avoit fait cette capture, se voyant frustré de ce qu'il en esperoit, perua en-

rager-de dépit. II s'estoit déja querellé le jout précédent avec le Père Ca-

pUcin, voyant qu'il s'ingérait de cette affaire, fie avoit contesté de parole»
-

avec luy en présence du Bâcha. Il le vint trouver avec des menaces tonnan*

tes, fieluy dit, qu'il n'aurait pas toujours avec luy ceux dont il se préva-
loir j qu'il luy jolieroit quelque mauvais tout à luy-mesme, pour luy ap-
prendre à se mêler de ses affaires., fie à retirer de ses mains la ptoye qui s'jr
estoit jettée d'elle-mesme. U ne cousta aux Arméniens que quatre cens
écus pour la paye des simples Officiers, de huit mille qu'il auroit falu, si le
Bâcha son Lieutenant fiele Prévost eussent

pris
leurs droits. Voila comme

l'on se débarassa de ce labyrinte, fiecomme 1on tira ce Prestre hors d "prison*
Voicy cependant larcconnoislàncequ'ilenacuc quelque temps âpres qu'il
se fit Turc pour sc délivrer du supplice qu'il avoit mérite nour d'autre*

friponneries, i cause desquelles on Pe»treprir unp seconde lots sous un
autre Bâcha ; aussi appliquay-je cette histoire à un Turc Sc non pas à un
Chresticn. Cet ingrat voyant.que le Lieutenant amy du Perc Capucin avoir
esté décapité pat ordre du Grand Seigneur, fieque son pacha avoit recen
les nouvelles de fa déposition, en conséquence dequoy il s'estoit déja re- •

tiré hors de la Ville fous ses Pavillons, ça attendant la venue de sonSuc-
Z «j
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ccsseur, se joignit avec un autre fripon , auquel les Pères Capucins avoient

procuré plusieurs aumosoes 5c chaiitez, pour aller conjointement accuser

ce Père en présence du Cadi, d'avoir dérobé-avec un nommé AbdelKerirn

qui est leur Agent quatre cent piastres aux Arméniens, ausquels ils avoient

faitaccroire qu'ils les avoient données aux Officiers du Bâcha, pour pro-
curer fa liberté. Cette fausse accusetion à laquelle on ne s'attendoit pas,
fut comme un coup de foudre fur la teste de ce pauvre Religieux, qui n'a-

voit rien oublié pour secourir cc miserable. Se voyant cité en Justice pour

y répondre, il dem mda au Cadi un jour de terme, avec promessèqu'iì luy

apporterait les quittances signées de la main de ceux qui avoient teceu

h somme. Le Juge qui le connoissoit, ôc qui ne croyois rien de ce que luy
avoient dit ces faux accusateurs, s'y accorda. Cependant le Pne alla trou-

ver le Bâcha hors la Ville, auquel il fit ses plaintes de Finfulte qu'on luy
faisoit, le suppliant d'avoir la bonté de luy faire donner par son Daftardar
eu Receveur une reconnoissanec de la réception de cet argent qu'il avoit

tout-hé, Ôcdont il avoit fait luy-meíme la distribution aux autres Offi-

ciers. Le Bâcha fut si scandalisé de cette ingratitude du Prestre renié,

qu'il le voulut faire pendre avec l'autre qui luy avoit servy de faux té-

moin, Sc en serait venu à l'execution sion les eust pû trouver. Il ordonna

fur le champ qu'on donn.»st au Père Capucin une quittance pat écrit :

scellée de son sceau pour sedécharge , ÔCense tournant vers luy avec com-

passion , luy dit : O pauvre homme, voila la recompense de vos services ; /•/

»''y a plus de foy ny de gratitude parmy les hommes. Puis adrcflànt se pa-
role à ses Agas, il leur dit ; Ce pauvre Religieux ma empefché d'exiger
de cette affaire plus de quatre mille écus, outre cequi se seroit dépense d'ail"

leurs pour mes principaux Officiers. Ie me fuis déporté en fa considérationrJ

'voyant qu'il le faisoit par charité pour ces misérables : cependant apres
tout cela ils [accusent ( luy qui ne reçoit point dargent ) d'avoir volé les

quatre cens piastres dont on a fait présent à mes Officiers : cela ti est-U pas
horrible? Apres plusieurs invectives Sc malédictions qu'il donna à ces in-

grats, il dît à ce Père; 'e ne veux pas que vostre voyage soit inutile, &'

que veu s vous en retourniez, commevous estes venu ; vous avez, là un pau-
vre habit sir fort usé, je vous en veux donner un autre de meilleure estasse

*/ue celuy là. Quson Aille, dir-il à ses gens , luy prendre de quel drap il

voudra, & qu'il se lésasse tailler à sa façon. Le Père luy répondir,

que puisqu'il vouloit par untffet de fa libéralité luy donner un habit 3 qu'il
ie recevroit volontiers , & le porteroit en mémoire de luy : mais qu'il ne

pouvoit le faire dune autre eftojfe plus fine que celle du sien , qui est une

*spece de sarge qui se travaille à Bagdat, dont si vestent les pauvres. II

luy en fir prendie autant qu'il en avoit besoin , fie donna l'argent à un
Chrestkn pour en faire le payement. Apres avoir remercié le Bâcha de
íà chanté, ôc luy avoir souhaité toutes sortes de biens ôc de prospérité, il

prit congé de luy, fie s'en revint victorieux de ceux qui luy vouloicnt
rendre le mal pour le bien, qui furent un espace de temps fans oser pa-
roistre ? de crainte qu'on ne les enuepiist corame des fauflaires, aptes quoy
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ils vinrent demander pardon, 5c firent leur paix.

Voicy une autre efpecc d'ingratitude aussi odieuse que lft précédente,
dont il est arrivé grand nombre d'exemples. Si quelqu'un délivre un Turc

de FEsclavage fur la promesse d'estre remboursé de l'argent qu'il aura

avancé pour son rachapt,il Faccuseen Justice apres sa délivrance, d'avoir

estéd'intelligence avec les Corsaires , ou de ne leur avoir pas tant donné, ôc

au lieu de le rembourser, il luy sait encore dépenser de l'argent. Cc qui
fait que personne ne veut plus s'ingeter dans ces sorres d'affaires, ny se

charger de telles commissions , de crainte des mauvaises fuites.

Quand ces misérables forçats Tutcs apperçoivent quelques Arméniens

dans les ports de la Chrcstienté ; comme à Marseille, à Ligourne ou à

Malthe , 5c que par leurs prières ils ne les peuvent porter à les rachep-
rcr, avec promesse de leur restitues ce qu'ils auront déboursé , ils les me-

nacent de les faire mettre à leur retour en Turquie, eux-mesmes, aux

galères.
Enfin l'on fait encore tort aux autres aussi, bien qu'à soy-meíme, en se

montrant libéral envers les Turcs : dautant qu'ils prétendent que tous

ceux qui viennent cn fuite, en fassent de mesme. Si par exemple vous

donnez dix écus à un Turc pour le louage de son cheval, au lieu de
huit que la coutume luy prescrit ,dans la pensee qu'il vous traitteta mieux

par le chemin ; qu'il fera plus respectueux envers vous , Sc plus assidu à

vostre service, il en prétendra autant de tous les autres Francs qui viendront

apres vous, ôc s'il nc fera à vostre égard ny plus ny moins que si vous

luy aviez donné son droit, comme Te moindre de la Caravane, au con-
traite ces sortes de liberalitcz leur font ouvrir les yeux, excitent leut avi-

dité, 5c leur donnent sujet de croire que vous estes riche, Sc ainsi elles vous
mettent en péril d'estre volé ou assassiné. Il faut toujours paroistre pau-
vres l'on veut aller avec asscurance parmy eux. Déplus, quand ils remar-

quent que vous estes d'une humeur libérale, ils sont perpétuellement à vous

importuner. Si vous donnez une fois du vin ou de Peau de vie à un Turc
dans une caravane, il viendra tous les jours proche de vous quand vous vou-

drez prendre vostre repas, 5c les autres feront lc mesme à son exemple : si
bienque ne pouvant pas satisfaire à tous, au lieu d'acquérir des amis par vos

bienfaits, vous vous ferez autant d'ennemis que vous aurez refusé de per-
sonnes.

Ils vous feronr quelquesfois des prescns de bagatelles, pout vous obliger
à les reconnoistre par d'autres plus considérables. Usdonneronr , comme
l'on dit, un oeuf pour avoir un boeuf. Si cela vous arrive, ne leur rendez

qu'autant que vous avez receu d'eux, pour vous débaraíser tout d'un coup
de leurs importunitez.

C'est assz parler de leur ingratitude, traitons maintenant de leur gros-
sièreté 5cstupidité , qui est un autre desordre dans leurs moeurs, qui les rend

autant méprisables que ccluy-lálcsrcndodieux.



*$4 THEATRE

CHAPITRE QUI NZI E'M E.

Disorcfre en ce au ils ne considèrent que
lutil , (ans avoir

égard ny estime pour
les choses curieuses & honntfles,

IE

s Turcs ont trop peu de ce que nous avons de trop , dautant qu'ils
...font gloire de mépriser ce que nous estimons dans l'excés, ôc au delà

de ce que nous devrions. On verra par exemple des gens p.irmy nous si

passionnez des choses de l'antiquité qu'ils acheteront des sommes considé-

rables une idole de marbre trouvée dans quelque vieille masure, ou dans

dans les sepulchres des Moumies d'Egyprc, une médaille d'Alexandre,
ou des anciens Empe-reurs , ou bien quelque Hicrogliphique gravé fur

un cachet avec des lettres ou caractères inconnus , ôc autres semblables

bagatelles.
Il y en a encore dont la passion pour les fleurs 5c pour la peinture , va

dans un tel excés qu'ils se ruinent cn ces dépenses superflues. Ils ne fe-

ront pas difficulté de donner d'un tableau qui leur agréera , ôc qui sera

estimé des experts cent fois plus qu'ils ne seroient d'un autre incompara-
blement plus beau cn apparence. J'en ay veu un à Rome dans lc Palais

de la Reine de Suéde , qui est de Nostre Dame, 5c qui n'a pas deux pieds
d'hauteur, sens aucun ornement, qu'on estime dix-huit mille écus. Qiû
est-ce de ces curieux qui ne s'estimera heuicux d'avoir chez luy un origi-
nal fait de la main de Raphaël, d'Urbain , ou de Michel-Ange. Les fleu-

ristes en font de mesme à proportion, 5cse dépouilleraient volontiers pour

tapisser leurs parterres de toutes sortes de fleurs les plus rares qu'ils peu-
vent trouver.

O que les Turcs sont éloignez de cet esprit ! car pour ce qui est des cho-

ses de l'antiquité ils en ont un souverain mépris ôc n'en donneraient pas
un double, qu'autant que la matière peut estreappretiéc. En sorte que vous

aurez d'eux une médaille d'or tant ancienne qu'elle puisseestre pour autant

d'autre or, ôc une de cuivre pour environ deux liards, qui sera estimée de

nos curieux les quinze ou vingt écus. Quant à la peinture, ils Font cn

aversion, particulièrement les figures humaines, 5c n'agréent que ccîlcs qui

représente des fleurs ou des édifices superbes. Pour cc qui est des fleurs il

y cn a fort peu parmy eux qui cn fassent cas si ce n'est à Constantinople,
encore y sont-ils tics-rares. Us estiment particulièrement celles qui ont

bonne odeur, comme la roze, les jonquilles, le jasmin ,1'ceillet, la vio-

lette, & la tubéreuse, qui sont les plus ordinaires qu'ils ayent.
Ils ne sesourie nt point de conserver aucune antiquité quelque belle ôc esti-

mée qu'elle puisse estre des autres Nations, comme seroit le Colizéc à Ro-

me.
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íYie, les Arènes de Niímes, FAmphitheaire du Do'úay basty par les Ro-

mains, celuy de Vérone cn Italie , 5c autres édifices anciens du temps des

Idolâtres. Ils les détruisent tons pour cn tirer les matériaux, euíîcnt-ils

clés perrières à trois pas de là. Le deffunt Vizir a fait démolir Famphitea-
tre de Smirne où l'on tient par tradition que saint Polycarpe Eveseuie de

cette ville, 5c Disciple de saint Jean FEvangcliste, fut brûlé par le com-

mandement du Proconsul, sous l'Empire de Marcus Antonniur, ôeen a

fait bastir un Carvan-Serrail pour la retraite des Marchands qui en payent
le louage.

Il en a fait le mcfmc du fameux Temple de Janus dont on trouva la

teste dans les ruines des murailles à travers les pierres, c'est à dire celle de

ion idole. J'eus la curiosité en passant à Smirne d'aller voir les restes de

ces anciens débris, ou à peine peur-on reconnoistre aucun vestige de ce qu'il

y avoir avant qu'ils les démolissent.

Ils vendirent aurresfois à des Juifs Ie Colosse de Rhodes, une des sept
merveilles du monde, qui estoir si grand ôc si prodigieux que les vaisseaux

passoient à pleines voiles entre ses jambes: ce qu'ils firent par un esprit d'a-

varice , dautant qu'il estoit de bronze , ôc qu'on le pouvoir convertir en

d'autres usages plus utils, au lieu qu'il n'estoit là que par curiosité, Sc pour
donner de l'admiration aux peuples.

Voila des prariques 5c des manières d'agir bien contraires auxnostres;
mais celles que je vais rapporter sont tout à fait brutales 5c déraisonnables.

On auroit de la peine à les croire 5c à se les imaginer, si on nc les avoït

veuës. II n'y a pas íong-temps qu'ils brisèrent & mirent en pièces à grands

coups de marteaux une tres-belle colomne de marbre d'une hauteur & gros-
seur prodigieuse trouuée dans les ruines d'une ancienne Ville pour en tirer

des pierres.

J'en ay veu une tres-grande quantité à Constantinople incorporées pef
Ic-mcíle dans des murailles au lieu de brique ou demoíílon , les unes droi-

tes, les autres mises de travers suivant la nécessité qu'ils en avoient, sens

avoir aucun égard ny à la symmetrie ny à la difformité qu'elles font posées

parmy d'autres pierres communes 5c de moindre grosseur. C'est assez qu'el-
les remplissent ôc avancent l'ouvrage, cela leur suffir.

US fièrent à Athènes en deux pieccs une fort belle statue de marbre qui

pouvoir estre quelque ancienne idole, pour cn faire deux sie-ges, 5c renversè-

rent le costé de la teste qu'ils mirent cn terre, Sc de l'autre moitié les pieds,
pour s'asseoir dessus avec plus de commodiré qu'ils n'auroient fait estans po-
ice de son long. Voila des grofficretez qui n'ont passeurs semblables, ôc qui

marquent assez celle de leur esprit.
Ils donnèrent il y a quelque temps pour sept ou huit écus une pierrede

prix belle au possible, 5c traníparanre comme un cristal, dans laquelle on

apercevoir une goutre d'eau tres-claire ; elle a esté vendue du depuis cinq
mille écus par d'autres qui s'y connoiíloient mieux que les Turcs. Je ne

prétends pas inférer de là qu'il n'y en air parmy eux qui sçachcnt la va-
«tir Si lc prix des pierreries ordinaires , comme dcsdiamans,des émerais-

A a
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des, des escarboucles, puisque d'aucuns en font trafic : mais feulement de
montrer le peu d'estime qu'ils font des choses rates 5c curieuses, telle

qu'estoit cette pierre, qui ne pouvant entrer en oeuure comme les autres
n'estoit tout au plus que pour satisfaire la curiosité , 5c servir d'ornement à
un cabinet, ce qu'ils méprisent.

Le Grand Seigneur n'a point de thtesor où l'on conserve les presensdes
Princes Sc autres choses rares & précieuses qui luy ont esté offertes par les

estrangers ou par sessujets; comme sctoit le garde-meuble {du Roy à Paris,
l'cseurial cn Espagne, ôc la gallerie du Grand Duc de Toscane. Jugez apres
cela s'il y en aura dans tout le reste de la Turquie, 5c si les sujets auront plus
de magnificence 5c de curiosité que leur Prince. Ils ne veulent que des

choses ordinaires Sc de service, Sc ont un souverain mépris pour tout lc

reste.

Ils se mocqueroient de ceux qui leur feraient voir dans un cabinet les

os d'un géant prodigieux, la peau d'un homme tannée comme celle d'un

animal avec les oncles 5c les cheveux, comme j'en ay veu ; ou bien toutes

sortes de coquillages de met 5c de Burgos, où l'artifice joint à la nature

forment des perspectives & des figures des plus agréables; des peaux de ser-

pents monstrueux, & d'autres animaux des plus rares Sc inconnus. Les

Médailles ou les vrais portraits de tous les grands personnages de l'anti-

quité , 5c autres choses belles ôcsurprenantes , telles que l'on voit dans nos

cabinets. Us regarderaient tout cela comme des bagatelles, s'en riroienr,
Sc n'en seroient aucune estime.

Sçavcz-vous cc qu'il faudrait leur faire voir pour attirer leur approba-
tion , Ôcleur donner de l'admiration tout ensemble. De beaux vases d'or

Sc d'argent : des pierres précieuses richement cnchaíîées, ou d'autres qui pa-
russent telles : des verres qui multipliassent les objets , d'autres qui les gros-
sissent Ôcdiminuassent : des miroirs qui représentaffênt un homme mon-

strueux 5c contrefait , une salle bien meublée où il ne parust que de For

Sc des glaces de cristal, ou un Arsenal bien ordonné & remply de toutes

sortes d'armes Sc d'artillerie. Ils verroient encore fort volontiers le mou-

vement perpétuel d'une balle, qui monte 5c descend incessamment d'elle-

mesme sans qu'on y touche : des orgues Sc aurres instrumens qui jouassent
aussi d'eux-mesincs par le moyen des eaux , comme il y cn a à Tivoli 5c à

írescati en Italie : cerraincs perspectives qui représentent tantost un objet,
tantost un autre, en regardant par le mesme verre apres que le maistre a don-

né un certain petit tour ; ils n'auroient pas moins de satisfaction à voir jouer
des marionettesoudes gobelets, 5c donneraient plus d'éloges à celuy qui

serait expert en cet art, qu'ils nc seroient au plus grand de tous les Ora-

teurs 5c Philosophes : mais fur tout ils seroient ravis de considérer les ma-

chines de FOpera, beaucoup plus que d'entendre la douceur 5c l'harmonie

des voix & des instrumens de ceux qui lc font , auflì n'en sont ils pas ca-

pables.
Voila ce qu'ils estimeraient de plus entre toutes les curiositez que l'on

puistè représenter à leur veuè".
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Ils se mocq;ient des Francs, de ce qu'ils vont voir avec tant de frais Scde

dépenses les anciennes Villes ruinées , 5c auttes édifices autresfois fameux ,
comme Tvoye, Antioche, Ptolcmaidc, Athènes , 5c une infinité d'au-
tres. Us croyent qu'ils íonrfoîs, ouqu'iís ont tant d'argent qu'ils nc sça-
vent qu'en faire ny à quoy Fcmploycr. Estant allé un jour à saint Siméon
Srilire par dévotion , Sc pour voir les débris de ce fameux Monastère qui
avoit autresfois cinq cens Religieux 5cautant de Boutgs qui en dépendoient
5cqui leur payoient des rentes. Ceux en compagnie desquels j'estois , qui
cstoientdesgensdupays,nedaignoient pas ( tantiis sont peu curieux ) con-
sidérer ces antiqnîtcz, qui font les plus bellesque j'aye veu dans la Turquie,
encore bien qu'ils n'y fussenr jamais venus. Us s'estonnoient de ce qu'ils me

voyoient regarder si exactement 5c avec une joye méfiée de douleur 5c de

complaintes, l'Egîisc Sc les apparremens de cc grand Couvent, dont les

pierres paraissent encore fort blanches, quoy qu'elles soient exposées à
toutes les injuresdu temps. Us sembloit qu'ils estoient fur les épines, tant
ils mcprcssoientde sortir. Mais que regardes-tu avec tant d'attention, me
diíoient-ils ? que rcmarques-tudans ces mazures ? y veux-tu découvrir

quelque tlire sor : car cette simple veuë ne meritoit pas la peine que tu as

prisde venir jusques icy. A la réponse que je leur fis, que j'en prendrais vo-
lontiers trois fois davantage pour voir un lieu si Saint 5c si vénérable, ils
éclatèrent de rire, 5c médirent, O regarde-le donc bien , puisque nous n'y
sommesvenus qu'en ta considération. C'estoient des Jezidcs, qui ne sont ny
Turcs ny Chrestiens, aucuns desquels s'estoient fait baptiser par les Révé-
rends Percs Capucins, qui les avoient instruirsdans la foy durant six ou

septmois , vivans avec eux à la campagne sous leurs pavillons; mais tra-
vestisde crainte d'estre apperceus des Turcs, qui ne permettent pas volon-
tiers à ccux-cy de changerleur Religion, que pour prendre la Mahométane-
sibien que j'eus le temps de considérer à mon aise ôc avec reflexion tout ce

qui reste de plus entier dans cc Monastère, à sçavoir le Sépulcre de saint
SiméonSrilire, qui est dans une belle Chapelle , autour de laquelle sont
lestombeaux des anciens Abbez. Le coeurde l'Egîisc qui esten octogone-ou
ahuit faces, au milieu duquel estoit lacolomnede ce grand Saint, qui ne

íevoirplusà cause qu'une partie de la voûte est tombéedesius, 5c Fa enseve-
liefous ses ruines. Le Réfectoire qui est beau 5c ípaticux, basty tout de

pierrede raille, où l'on voit encore la chaire du Lecteur dans son entier-
L'onapperçoit à trois cens pas du Convent, une grande porte fort magni-
fique, dont les pilìiers qui luy servent d'ornement sont de marbre. Elle est
fur lc chemin, qui va à la Ville de saint Siméon , bastie au pied de la

montagne, qui est aujourd'huy entièrement détruite ôc abandonnée, nc sèr-
vant plus que de retraite aux íerpens 5c autres insectes qui y sont cn

quantité.
LesTues méprisent tous les arts qui nc sont point lucratifs, 5c qui ne ser-

v'.'inque pour Fornemenr, le divertissement, Sc les douceurs de la vie,
•omineseroir la musique , le jeu desinstrumens, le manège, la danse avec

tocthode,le mestierde'parfumeur, ôc mille autres qui contribuent à la íà-
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tísfaction des sens. Us sçavent quelque chose de tout cela ; mais si impar-
faitement , que c'est une pitié de les voir dans l'exercice. Us danseront, jc
l'accorde; mais comme des paysens, fans aucune méthode ; Us chantent

tout de mesme, ôc ne sçavent ce que c'est que le note. Us se tiennent ache-

vai , aussi bien que pourrait faire un Pallefernier, je l'avouë ; mais de le gou-
verner comme ferait un Gentilhomme instruir dans une Académie , c'est

ce qui les surpasse ; jc dis Ie mesme du reste à proportion.
US ne laissent dans leurs Jardins que de petits sentiers fort inégaux, où il

ne peut passer qu'un homme de front, ôc ensemencent toute la terre, fans

y faire des allées pour sc pourmener, préférant en cela le profita la com-

modité, ÔCà la beauté du Jardin. On n'y remarque ny compartimens, ny

proportion , comme dans les nostres. Us ne sçavent ce que c'est que d'es-

paliers Scde bordures pour faire la séparation des carrez, des planches ÔCdes

allées: de sorte que leurs Jardins ressemblent, à dire levray, à des champs
labourez , 5c à des terres ensemencées ; encore ont-ils moins de régularité

que celles dont les sillons sont bien tirez 5c proportionnez. Les arbres

de toutes les espèces y sont peste meíle 5c en quantité , comme dans une fo-

rest, pressez les uns fur les autres , dautant qu'ils les laissent croistre

fans jamais couper les branches superflues, qui les rendent inégaux, 5c qui

prejudicient tcut ensemble aux autres, croyant qu'en le faisant on pèche,
autant à proportion que si on coupoit le bras d'un homme.

Us ne recherchent pas non plus la régularité, la propottion 5c la beauté

dans la fabrique de leurs maisons, qui sont sens fenestres fur la rue , dans

la pluspart des lieux, Sc semblables à des prisons. Us sc mocquent de ce

bel extérieur, pourveuque d'ailleurs elles soient commodes au dedans 5c

bien ornées. Ils ne souffrent pas que leurs voisins ayent laveuë' fur eux, ÔC

les obligent en Justice à n'avoir point de fenestres qui regardent fur leur

cour ôc dans leurs chambres, afin d'estre plus en liberré ; ce qui fait que la

pluspart des maisons sont fort irregulieres, & n'ont pout l'ordinaire d'ou-

verture que d'un costé. Cela ne se pratique pas si rigoureusement à Con-

stantinople 5c aux environs , où jc les ay remarquées fort bien percées ;

aussi ne peut-on donner de reigle generale dans toutes les coustumes

que je rapporte qui se trouvent quelquefois différentes, suivant ía diversité

des lieux ôc des pays.
Paslòns à une autre grossièreté des Turcs qui ne les tend pas moins ridicu-

les que celles, dont nous venons de parler.
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CHAPITRE SEIZIEME.

Désordre
dans la

façon
de vivre des Turcs3 quant

au boire @}

au
manger.

LE

s Turcs vivent pauvrement ôc misérablement, nc sc nourrissansque
de viandes grossières ôc ordinaires, comme de ris, de mouton, de ra-

cines , 5c de fruits. Us aiment mieux manger avec liberté leur seoul de

píau, qui est du ris cuir à l'huilc ou au beurre, ou bien dans du bouil-

lon de viandc,quc d'estre à une table couverte de mets delicieux,£c d'en sortir

avec plus d'appetit que de l'autre.

Us méprisent les délicatesses Sc le gibier, Sc estimeront plus un mor-

ceau de mouron couvert de graisse qu'ils ne feront les petdrix, les faisens,
les beccasscs 5c autres oy seaux dédiasse qu'ils ne sçavent pas apprester,aussi
les donnent-ils à meilleur marché que la viande de boucherie dans les lieux

où il n'y a point de Francs : dautant que ceux-là les achetent à l'envy l'un de

l'autre a Sc les font enchérir. Les Bâchas mesmes ne setraittent qu'avec
du ris, du mouton, des poulies bouillies, ôc quelques pigeonneaux dans

lc temps. O ne verra jamais fur leurs tables des longes de veau entières
rosties , des gigots de mouton, des lièvres, ou lapins, des coqs d'inde, oyes,
ôc canards. Us les mangent bouillis ou frits au beurre apres les avoir cou-

pez en morceaux.

Toute leur rôtisserie consiste à faire cuire quelques petits morceaux de

mouton de la grosseur d'une noix , qu'ils passent dans des verges
de fer de

la longueur d'une demie aulne 5c qu'ils mangent tous chauds à mesure

qu'ils se rôtissent fur un rechaud plein de feu dont les extrernitez servent
de landiers pour appuyer ces broches. On ne voit point non plus à leurs

tables de pastez , de gasteaux, ny de massepins, de rames, de biscuits, ny

macarons, auíïi ces sortes démets ne leur sont-ils gueres proportionnez.
Leurs confirmes ordinaires se font avec du vin doux,de la farine,ôcdes amen-

des ou des noix les plus exquises sont avec le miel. Elles ont cela de bon

qu'elles rendent ie ventre libre à ceux qui en mangent en quantité, fussènt-

ils des plus constipez.. Outre que l'on peut s'en rassàzier 5c en manger son

seoul pour peu d'argent.
Us mangent promptement 5c goulûment en quelque compagnie qu'ils

soient, sans aucune honte ou tespect des personnes avec lesquelles ils sont

à table. Si le morceau est trop chaud ils ne se donnent pas le temps de le

laisser rafroidir ou de souffler, de crainte que les autres ne les devancent

5c ne mangent plus viste qu'eux; ils le mettent d'abord dans la bouche,
& cn attirant leur haleine ils font un certain sifflement, qui tempère un pe j.

A a ii^
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sa chaleur, 8c l'avallent cn mesme temps sens mâcher. Us déchirent la

chair avec les dents quand les doigts ne sont pas suíhíàns , ils mordent de-

dans, 6c remettent le reste au plat ; auíîi bien que lc ris qui tombe de leur bou-

che lo.fquc la cucillereou leur main estoit trop pleine.
Us rompent le pain avec les mains comme ils font la viande, cequi ne leur

donne pas beaucoup de peine, parce qu'il est fort mince .Us en mettent d'or-

dinaire un devant eux au lieu d'alììette, 5c cependant qu'ils mangent l'au-

tre, celuy-là a le temps de s'humecter du bouillon ou de la seustc qui dé-

coule de la viande qu'on met dessus. Apres quoy ils le mangent tout trem-

pé, en foire qu'il nc reste plus d'affierte surtablcqui se trouve par ce moyen
à demy deservie.

Us ne boivent ordinairement qu'une fois durant le repas,quand il n'y a point
de vin, mais elle en vaut quatre, Scpour lors l'on nc mer point de talìc à table,
mais un seul potpour tous, que l'on sedonne de main en main tant aux seins

qu'aux malades. S'il y a du vin ou de l'eau-de-vie qu'ils aiment beaucoup, l'on

apporte un Findgean, c'est à direiune petite tafle de fayance ou de porcelaine,

qui ne contient gueres que la moitié de ce que feroit un de nos verres or-

dinaires. Elle sert pour tous aussi bien que le pot, afin que l'un ne boi-

ve pas plus que l'autre, tant ceux qui sont altérez que les aunes qui ne

le sont pas. L'on ne boit qu'à son tour quelque soif que l'on puisse avoir ;

en sorte qu'on est obligé d'attendre que la ronde soit finie avant que de

boire une seconde fois, ôc qui feroit le contraire s'exposerait à recevoir un

affront, 5c passerait pour un incivil.

Les Turcs ne boivent le vin que pour s'enyvrer , 5c sc mettre dans une-

humeur qui leur falTc oublier les ennuis 5c tous les sujets de mélanco-

lie , ce qu'ils appellent Kéif, aussi le boivent-ils tout pur fans mélange,
tel que Dieu Fa donné, disent-ils, 5c se mocquent des Francs qui prati-

quent le contraire.

Me trouvant unjourà table avec eux, un de la compagnie nommé Damro

se choqua , ôc se mit à murmurer de ce que le vin qu'on leur avoit scrvy ne

luy montoit pas à la teste ; Est-ce commecela, dit-il, quon traittesesamis,fòm-
mes-nom des Francs pour nousprésenter de seau vinée ? le fais ceque je puis

pourinenyvrer, & jen'en fç auroitventrà bout avec cette boisson, tant elleest

foible & insipide. Ccpcndanr lc vin leur estdifsendu expressément par leur

Loy rout autant que la chair de porc.

Je leur ay souvent demandé la raison pour laquelle leur Prophète Ma-

homet a fait cette prohibition du vin, veu que Jesus-Christdont il reçoit

PEuangile comme venu du Ciel le permet 5c cn a use luy-mesme , ils ré-

pondent qu'il ne Fa fait qu'à cause des mauvaises fuittes 5c des maux étran-

ges qu'il peur causer : 5c rapportent à cc propos une histoire tragique, q-ui

obligea , disent-ils, Mahomet à le deffendre à ses Sectateurs, ausquels il

Favoit permis jusqu'alors.
Us racontent qu'il apperecut un jour cn passant sept ou huit personnes

qui en beuvoient, ôc quisctémoignoient dans cette renconrre tant d'amour,

qu'il resta édifié de les voir cn si bonne humeur, ôc si affectionnez l'un
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pbur l'autre, en vcuë de quoy il leur donna se bénédiction; mais que peu
de temps apres repassent par le mesme endroit il les vit en querelle l'épée
à la main, 5c prests à se massacrer l'un l'autre. Estonné de ce grand chan-

gement il en demanda la raison, on luy répondit qu'ils estoient pris de vin,

privez de jugement, Sc reduits à l'estat des bestes , dont il fut si scanda-

zé, ôc si fasché contre le vin, que deflors il le deffendit 5c ne voulut

plus qu'on en beust. Si cela est,leur repliquay-je, pourquoy le beuvez-
vous donc tout pur, à pleines tassés, Scà dessein de vous enyvrer ì Nous
lc pouvons faire en bonne conscience, me dirent-ils, parce que nostre yvrcs-
se n'est pas mauvaise , 5c ne cause point de desordres comme celle de ceur
dont nous venons de parler, au contraire elle n'aboutir qu'à des témoigna-
ges d'amitié, 5cà nous mettre le coeur en joye, ce qui n'est que louable. Aus-
si le Prophète donna-t'il sa bénédiction à ceux qu'il vit en cet estât, 5cainsi
il n'a pas eu intention de nous comprendre dans se prohibition , comme
ces extravagants ; ôc par conséquent nous ne contrevenons pas à se Loy.
Voila comme ils expliquent l'Alcoran quand ils veulent se dispenses de
ce précepte.

US ne se lavent pas les mains avant que d'entrer à table , mais seule-
ment aptes le tepas , tout au contraire de nous. Si-tost qu'on a de-

ícrvyon apporte un bassin, une aiguière, 5c du sevon; celuy qui doit ver-
ser l'eau sc présente ptemiercment au plus apparent de la compagnie qui
se lave non seulement les mains depuis les coudes, mais encore la face Sç
la barbe , ôc se gargarise la bouche de cette eau savonnée qui luy fait
des fîoecons d'écume fut les lèvres comme à un cheval fougueux. Apres
qu'il a finy le second continue en la mesine manière, puis ensuite le troisiè-

me, ôc ainsi consécutivement jusqu'au dernier.

Leur table est une peau taillée cn tond dont la circonférence est pleine
de boucles ou anneaux , dans lesquels est paíRe une corde qui la ferme com-
me une bourse. Us s'asteoicnt tout autour à croupetons comme desTail?
leurs fur leur tably. L'on n'y sert ny Cousteau, ny fourchettes, ny assiettes,
mais seulement des cueillcres de bois pour manger le plau, ce qui s'observe
aussibien aux tables des Grands qu'à cellcsdes personnes du commun ,1'on

n'y met qu'une serviette pour tous, mais elle est si longue qu'elle fait le tout
de la table, cependant l'on nc peut pas s'en setvir avec tant de commodi-
té qu'un chacun feroit de la sienne, dautant qu'en la tirant pout s'essuyer
la bouche l'on se gesoe l'un l'autre.

Voila biendes grossieretez; mais en voicy une autre plus considérable

qui mérite de vous estre rapportée, pout vous faire voir encore davantage
Pincivilité des Turcs à table , qui est telle que les paysans mesmes n'en au-
raient pas plus ; elle m'a esté racontée par Monsieur le Marquis de

Noinrel Ambassadeur pour fa Majesté à Constantinople. Ce Seigneur me
dir ; qu'ayant esté invité à un festin par le Bâcha de Gaza dans le voyage
qu'il fit en Jérusalem, il se passa durant lc repas deux choses fort particu-
lières. La première fut de la part du Bâcha, qui ayant pris un morceau de

queue de mouton , qui n'estoit que de la graissé, le voulut manger tout
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d'un coup } mais fa bouche nc pouvant le contenir, la moirîé découse su*

sa barbe qui la rendit demie blanche avant lc temps; les servitcuis s'apper-
cevant qu'il avoit de la peine à avaler ce bocon , luy apportèrent avec

empressement un verre de vin pour en faciliter lc passege ; cn sorte qu'il
beutôc mangea tout ensemble- Le verre prit une pairie de cette graisse , Sc

resta tout terny ; cependant sens avoir égard à cela il le fit incontinent tem-

plir , ôc le présenta par honnesteté au Consul de Seide,qui n'osent pas le

refuser de crainte de le choquer, beut ce vin aussi gras que du bouillon

par mortification ôc à contre-coeur. L'autre action est encore plus absur-

de 5c incivile que celle-cy, comme ils estoient à la moitié du repas il vint

un des domestiques fur la table qui marchoità travers les mets comme il

auroit fait dans une seîre, c'estoit pout atteindre avec plus de commodi-

té à certains plats , dans lesquels il prenoit le ris à pleines mains , ôc le

mettoit dans d'autres* pour la seconde table sens attendre qu'on eut deser-

vy la première. Et encore bien qu'il tournast le dos tantost au Bâcha ou à

l'Ambassadeut qui estoit à costé de,luy, tantost aux autres, cependant au-

cun des Turcs n'estima cela une indécence, 5c n'y firent pas mesme tefle-

xion, tant ils sont peu polis ôc civilisez.

Voicy une autre chose aussi ridicule que la précédente, que j'ay veu avec

beaucoup de satisfaction en Babylone le jour de la Fcste du Ramadan. Le

Sacha avoit fait dresses dans la Cour du Serrail un admirable festin à vian-

des cuites & crues pour íà milice , Sc pour tous ceux qui en pourraient

attrapper leur part. Il y avoit environ nuit ou dix vaches écorchées, avec

une vingtaine de chèvres , 5c autant de moutons les
plus maigres qu'on

avoit pû trouver, aussi pour les faire paroistre grasses les avoít-on frottez

avec du seffran. On avoit laissé les cornes Sc les pieds à tous ces animaux,
& ils estoient rangez en ordre fur des pals comme un escadron de cavale-

rie , en sorte qu'à les voir ils paroissoient une trouppe de bestes écorchées

qui courroient la poste. L'on avoit mis en teste Sc aux quatre coins de ecc

escadron les vaches, pour faire plus de montre, les chèvres & les moutons

estoient pelle-mefle dans le milieu comme la soldatesque. Au bas de ces ani-

maux ôc fur la terre nuë il y avoit une infinité de plats pleins de ris, de

bouillie, Sc de Bergoul, qui est du bled écorce Sc cuit à l'huile- Si-tost

que le signal fut donné pout se jettet sut ce festin, chacun s'y tua avec

tant d'empreílement qu'ils tomboient les uns fur les autres, ôc s'arrachoient

des mains ce dont ils s'estoient emparez. Les Jannissaires comme les plus
forts sc saisirent d'abord des vaches , Sc les emportoient comme entriom-

phc. Lc reste de la soldatesque prit les moutons 5c les chèvres que les chiens

à peine auraient pû manger tant elles estoient dures Sc maigres. Les plats
resterent à la populace, qui en tompit la moitié sous les pieds , tant ils s'y

portoient avec ferveur. On obligea apres que cette table fut levée les pau-
vres Arabes ( quelque résistance qu'ils fissent) d'amasser tous les fragmens,
le ris, & autres choses qui s'estoient répanduë's durant cette confusion, 5-'

de les mettre dans leut veste avec autant de terre pour Palier jetter à l'é-

cart hors la Cour du Serrail. Voila comme sc termina certe cérémonie qui
íc

fais
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fait tous les ans à mesme jour par un excès de libéralité du Bâcha qui s'y
rrouve présent avec tousles Grands de la Ville.

Les Turcs font plus d'excésdansle Ramadan qnidure vingt-huit jours,
Sc vivent avec plus de profusion ôc de délicatesse, qu'ils nc font tout lc
reste de l'année cependant c'est le temps de leur jeûne. Us passent toute la
nuit à festiner , ceux qui en ont lc moyen , 5c dorment presque rout le jour,
durant lequel ils ne peuvent ny boire ny manger. La pluspart emprun-
tent , Sc s'endettent pour se bien traitter durant ce prétendu Caresme, sui-
vant la recommandation que leur en a fait Mahomet, qui leur ordonne
de vendre jusqu'à leurs habits, si besoin est, pour sc remplir le ventre.

Je me fuis laissé dire que quand leur Ramadan arriue dans le Caresme des
Chrestiens on ne voit aucun chat chez ceux-cy, ils les quittent tous pour
aller chez les Turcs où la cuisine est meilleure, 5c lc Ramadan finy ils re-
tournent chez leurs maistres.

Les Orientaux tant les Tutcs que les Chrestiens remetrent leur meil-
leur repas au soir, pour mieux dormir la nuit, ôc se saoulent alors de
vin 5c d'eau-de-vie, ce qu'ils n'osent pas seire lc marin , de crainte qu'on ne
vienne à s'en appercevoir, Sc que cela ne leur prejudicic.

lis mangent les fruits tous verds avant qu'ils soient en maturité , peu de

temps apres qu'ils ont passé fleur comme les amendes, les pommes, les
abricots , 5c Je verjus- U ne leur faut ny pain ny sel pour manger les lai-
tues , les chicons , les concombres , 5c leurs melons semblables à des

citrouilles, dont ils boiventl'eau comme ils seroient du Sorbet Sc de la
limonade.'

Quand ils vculeut obvi'ct à la faim, Ôc se faire perdre l'appctit, ils ava-
lent une prise d'oppion, qui a encore la vertu de les enyvrer, ou plûtost
de les étourdir. Us disent qu'il leur fait faire des songes tres-agréables, ÔC

qu'il représente à leur imagination les plus belles choses du monde. Les

Darvichcs en usent fort avant leurs danses 5c autres exercices spirirucls,

qui se font avec violence, comme nous avons dit en son lieu, afin de les
faire avec plus de vigueur, ÔCparoistre extasiez cn présence des assistans,

qui cn tirent un bon exemple. Les soldats en font le mesme, ôc en pren-
nent avant que d'alkr au combar, afin de n'appréhender point les périls
dans cette yvreíïc.

Voyons maintenant si les Turcs auront plus de politesse dans leurs veste-

mensque dans leur façon de vivre quant au boire 5c au manger.

6b
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CHAPITRE DIX-SEPTIE'ME.

Desordre
dans leur

façon
de

se vestir.

LEs

femmes en Turquie sont vestué's presque comme les hommes , à b

réserve de la teste, fur laquelle elles portent diversescoëssuressuivam

ÌÙ.diversité des païs, 5c les hommes ont par tout le turban, ou bien lc

calpac qui est un bonnet fourré de peau, rebordé tout autour, &cfendu par
devant. Elles ont le justc-au-corps comme eux sens aucune différence, la

veste de dessous semblable à la leur, fendue du haut en bas comme une

soutanne, la chemise pardessus lc caneçon qui leur descend jusques furies

talons comme aux hommes , ôc la mesme espeçe de souliers, si bien qu'il

n'y a que la teste qui les distingue avec leurs dorures, colliers, braflelcts,

que n'ont pas ceux-là.

U n'y a presque point de différence entre les habits des riches 5c ceux

des personnes du commun: cn sorte qu'un chétif miserable, qui à peine
aura du pain à manger, portera aux jours defestes, 5c lorsqu'il est invi-

té à des nopecs ou à quclqu'autrc cérémonie, une veste de sarin aussi bien

qu'un des premiers de la Ville. Cet abus est encore plus grand parmy les

femmes, de manière qu'on nc íçauroit connoistre celle d'un artisan à scs

habits, quand elle est au bain : ou à des nopees, d'avec la femme du Gou-

verneur, ou du Président, si ce n'est que celles-cy seront accompagnées
de quantité d'esclaves, Sc les autres n'auront que leur mère ou quelques

Í>arcntcs

avec elles. Ce n'est pas que les riches n'aycnt dix fois plus vail-

ant fut elles que les autres en dorures, en bagues, Scen pierreries : aussi ne

parlay- je que des habits des unes Sc des autres, 5c je dis qu'ils sont de mes-

mes étoffes, Sc aussi beaux en apparence : en sorre que la femme d'un Tail-

leur , pu d'un Boulanger sera vestue de veloux ou de brocard comme sc-

roir celle du Bâcha.

Le mesme habit peut servir à routes sortes de corps grands 5c petirs,

gros ôc fluets, aussi ne prend-on point de mesure pour la plusparr. Si le

haut-de-chaussesest ttop long, ôc qu'il ailse jusqu'à rerre ils sc relèvent pat
en bas , cn redoublant l'extremité autant qu'il est de besoin. S il est trop

large ils le reserrent par le moyen de l'aiguillette qui passe dans la ceintu-
re audit haut de-chausscs, ôc le fait refroncer tout autour 5c serrer autant

que Fon veut; comme on feroit une bourse. S'il est trop estroit, ils luy
font des fentes par derrière 5c aux costez, qui à mesure qu'elles s'ouvrent
font la figure d'un V- Pour cc qui est du justc-au-corps qu'ils appellenr
Combaze, ils le font pour Fordinairc si ample, qu'il s'accommode aisé-
ment à toutes fortes de personnes ; d'autant plus qu'on n'y observe point
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dé règle pour la longueur, 5c qu'on le fait au gré d'un chacun, tantost

long, tantost court, il n'y a que la soutanne qui doit estre plus ou moins

courte selon la grandeur ou la petitesse des corps. Si bien que tout consi-

déré jc crois qu'un homme peut apprendre, s'ii veut s'appliquer , le mestier

de Tailleur en Turquie en moins de deux mois, tant il est facile au regard
de celuy des nostres.

Us ne portent sous leut grande soutanne, qu'ils appellent restamié, que
de la raille, à sçavoir une camisolle, uneaneçon, Sc la chemise qui leur

sert bien souvent de veste ôc de chemise tout ensemble, tant aux hommes

qu'aux femmes : dautant qu'ils la mettent, comme dit est, pardessus le ca-

neçon,c'est pourquoy les femmes de condition les portent ouvragées, Sc

font dessusquantité de fleurs d'or 5c de soye.
Us ne vestent point de chausses la pluspart tant en Hyver qu'en Esté,

aussi bien lespersonnes de condition que lesautres. Les femmes vontnuds

pieds dans les maisons, coquine leur est pas bien difficile, dautant qu'elles
nc marchent que fur des tapis ou des nattes, les pauvres comme les riches.

Quand elles sortent dans la court, elles prennent des socques de bois plus
hautes que celles des Recollets ou Soccolans, mais un peu différentes quant
à la forme & plus legercs. Lorsqu'elles vont dehors en visite ou pour quel-

ques affaires, elles vestent des chausses qui sont pout l'ordinairedevcloux

ou de drap rouge, ôc prennent des souliets jaunes dans leurs pieds qu'elles

appellent Baboudge.
L'on se vest dans les Isles de l'Archipel, dans la Grèce, la Morée, & la

Ronanie, où ils sont presque tous Chrestiens, d'une manierc différente que
celle dont je viens de parler.

A Bagdarl'habir des femmes est semblable à peu prés à celuy des Boë-

miennes, 5c ainsi ce que je viens de dire ne se doit pas entendre générale-
ment , mais feulement de laplusoart de la Turquie.

U n'y a personne de tous ceux d'Europe qui ont voyagé dans PEmpire
Ottoman, qui en ait remarqué avec plus d'exactitude ôc de fidélité toutes
les différences d'habits,particulièrement ceux des Insulaires de l'Archipel
o,ue Monsieut le Marquis de Noinrel Ambassadeur à Constantinople pour
se Majesté: dautant que son Excellence a eu la curiosiréde les acheter fur
les lieux meímes, duranr le voyage qu'il fit par ordre du Roy dans les Ports
6c échelles du Grand Seigneur. Je m'assèure que s'ils paroiílòicnt roussut
un théâtre , qu'ils seroient une fort belle représentation, Sc que cc seroit

quelque chose de beau à voir ; pour moy j'avoue que j'eus de la satisfaction
lors.ue j'apperecus ectre grande diversité d'habits fur sesdomestiques dans un

tempsde carnaval.

Je ne mers point cette temarque, quoy que curieuse en paralelle avec
"ric infinité d'autres plus considérables, que son rare génie a fait de la Tur-

quie , ôc des peuples qui Fhabitent dont il a voulu prendre toutes les
instructions Sc les connoiflanoes qu'il a pû, 5c dont il est capable durant

lesejour de sept ou huit ans qu'il a fait à Constantinople, en qualité d'Am-
b-issadcurà la Porte du Grand Seigneur.

Bbij
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Les Turcs ne permettent pas aux Chrestiens ôc aux Juifs de porter ic

turbaa blanc, Sc ils n'oseraient lc faire sens se mettre cn péril d'estre mal-

traitez , ou de renier leur foy, si ce n'est quelquesfois dans les voyages 5c

caravannes qu'ils lc font pour n'estre pas connus, ôese mettre à couvert des

iníultes. Encore moins leur permettront-ils de porter du verd quiestla mar-

que essentielle ou caractéristique qui distingue les Musulmans des aunes

Nations. Une Chrcsticnue d'Alcp estant allée un jour au bain avec un juste-

au-corps verd, cinq ou six femmes Turques Payant apperecuë se ruèrent

sur elles à grands coups de poings, la foulèrent aux pieds, ôc luy mirent
en pièces son juste-ati-corps,enluy difantmillc injures. Us nc gardent pas
Cstte rigueur à Constantinople,où j'ay veu plusieurs Chrestiennesvestuësde

verd , ôc mesme de jeunes hommes qui estoient à la suitte des Ambassadeurs;
cc qu'ils n oseraient faire ailleurs sens s'exposer à quelque avanie.

L'on ne change point de modes d'habits cn Turquie comme l'on fait en

Europe, 5c s'ils lc font quelquesfois cela est si peu considérable, qu'à pei-
ne s'en apperçoit-on. Us ne portent point de rubans 5c autres fatras fur

leurs habits comme dans nos païs. Ils s'imaginèrent que celuy du Con-

seil de Venise estoit vieil 5c déchiré, parce qu'ils le viicnt tout déchiqueté,

garny de rubans, de dentelles, Sc de quantité de boutons à longue queue,
de la mesme couleur que Fétoffe. Quoy, me dirent-ils, n'a-tïl point d'au-

tre habit à vestir meilleur que çeluy-la ì N'est-ce pas une honte à luy d'en

avoir un si usé, 5c qui rombe cn pieccs 5c en lambeaux dans une entrée

de Ville, ôc à son arrivée au Levant? Quelle opinion veut-il que l'on con-

çoive de luy le voyant en cet estât ì On n'oserait presque leur dire que ces

déchiqueturcs sont faires à dessein, de crainte de tomber dans un autre in-

convénient, 5c de passer pour des extravagants , estimants que c'est une

espèce de folie de couper ainsi une étoffe en sotte qu'elle ne peut plus ser-

vir la moitié du temps, qu'elle auroit fait estant dans son entier, outre que
cela leur paroist absurde Ôcridicule.

Jls n'ont pas Fusage des gants comme nous, ils se servent néanmoins quel-

quesfois dans les caravannes durant les froids de mitaines de peau d'agneau
fort grossièrement travaillées, ou bien de laine tilliiës à l'aiguille comme

nos bas d'estame.

Les Cadis, Ôcautres 'gens de lettres nc scvestent point d'étoffés qui soîcnt

toutes de soye, il faut qu'il y ait du moins la moitié de fil de coton meflé,

afin de donner bon exemple aux peuples, ôc leur faire voir qu'ils foulent aux

pieds les vanirez du monde, encore bien qu'ils soient si amateurs de ses

plaisirs Sc de ses douceurs, qu'ils n'obmettcnt rien pour cn avoir la joiiU-
sanec toute entierc.

Les femmes ne font point paroistre leurs habits par les rues, dautant qu'el-
les vestent pardessus une grande juppe de toile blanche comme une soutane

qui les couvre depuis la teste jusqu'aux pieds. LcsChresticnncs 5c lesjuifves
ont un grand voile qui leur descend un peu plus bas que les genoux , cn forte

que leurs beaux habitsde vcloux ôede brocard paraissent par lc bas , cc qui
cause de la jalousie aux Musulmanes qui sont entièrement couvertes.
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Elles íe teignent les mains 6c les pieds avec une certaine herbe broyée,

& réduite en poudre, qu'on appelle henné, dont on fait un grand débit

eu Turquie, & se font des roses Sc autres figures fort grossières, qui les

défigurent plûtost qu'elles ne les embellissent, dautant que cette cou-

leur paroist d'abord noire, 5c deux jours apres elle se convertit cn un

rouge pafle 5c jaunastre qui reste plus d'ua semaine, quelque lavement

de mains que l'on puifle faire , mesme avec le savon, tant il est incorporé,
ou attaché à la peau. Elles se barbouillent encore les sourcils avec du

noir, 5c íe les font larges comme le pouce, ce qui les rend beaucoup

plus difformes qu'elles n'estoient auparavant :cependant elles croyent que
cela leur donne un accroissement de grâce Sc de beauté, comme seroient

les mouches que les mondaines d'Europe sc mettent fur le visage, qui pas-
sent encore dans leur estime pour un embellissement , quoy qu'à dire le

vray elles les font paroistre comme des mascarades.

D'autres se patscment le front de poudre d'or, qu'elles font tenir avec

une certaine colle ; cet ornement qui n'est permis qu'aux jeunes mariées,
est encore à mon avis plus ridicule que le premier, en ce qu'il les rend

méconnoifiables. Je fis feinte un jour de ne pas reconnoistre une jeune
femme qui en avoit le visage tout couvert, pour luy faire confusion, luy cn

donner de l'horreur, 5c l'obliger à quittet ces vanitez : mais il faut une

puiflàntc Rhétorique, pour Femportct fur une coutume, fut-elle la plus
absurde du monde, quand elle est receuë'ÔCapprouvée de tout un peuple,
comme celle-là.

Les Turcs n'aiment point d'estrevelus par le corps , soit qu'ils Ie fassent

par sensualité, ou bien pour se tenir plus propres. Us se font tomber le

poil avec cerraines eaux dont ils se frottent, ou avec des sevonettes qui
ont cette vertu. Il y a quelques années qu'un riche Séid de Constantino-

ple en ayant trouvé une dans un bain où d'autresl'avoient oubliée, qui estoit

Composée avec du musque 5cde la civette pout la rendre plus agréable ì

Fodorat. Il la prit ôc la flaira à diverses fois avec satisfaction ; voyant qu'el-
le rendoir une odeur tres-suave, Sc n'en sçachant pas la verru ( dautant

qu'on avoit inventé depuis peu cette composition ) il s'en lava la batbc Sc

le visage un bon espace de temps; afin d'incorporer davantage cette odeur

qui luy plaisoit si fort. Mais il fut bien estonné , lorsque la voulant peigner
elle luy tomba toute 5cdemeura entre scs mains. Il cn arriva lc mesenedes

sourcils ôcdu poil qui est aux paupières : en sorte qu'il devint plus laid qu'un

Eunuque, ôc semblable à un monstre: Se voyant en cet estât, il pensa se

tuer de rage ôc de desespoir-, il n'osoìt plus paroistre dans la rue, Sc atten-

dit jusqu'au soir pour se rendre à son logis : parce que c'est une infamie

parmy eux de n'a voir poinr de barbe, ôcl'on condamne à l'amende ceux qui
se la rasent apres l'avoir laissé croistre. U nc íçavoit à quoy se tesoudre,
ou à garder la-solitude, ou à se produire en public. Lc premier luy parois-
soit ennuyeux, autant que l'autre estoit confusible. Enfin, apres avoir at-

tendu quelque temps, 5c voyant que fa barbe ne repoussoir poinr, il alla

trouyex le .Cadi -dans un esprit de deseípoir, ôc comme hors de luy-mcsine-.
B b iij
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I.l l'aborda avec des cris 5cdes clameurs horribles, qui est leur manière de
faire lors qu'ils se viennent plaindre de quelque notable injustice qu'on leur

aura fait. Le Juge qui le connoissoit auparavant l'appercevant sens bar-

be 5ccrier de la sorte , crut d'abord qu'il estoit devenu fol, ôc pensa met-
tre les chasse-coquins aprés luy : mais le voyant accompagné d'autres per-
sonnes de qualité qui paroissoient aussi tristes 5c consternez du désastrequi

luy estoit arrivé, que si leur maison fust tombée cn ruine ; il s'arresta ôc
voulur sçavoir le sujet de son affliction. Seigneur , répondit-il, avec une

voix entrecoupée par la véhémence de la douleur; N'ay-je pas sujet d'estre

affligé dans l'excez , puisqu'on ne m'a pas laissé mesme l'apparcncc d'hom-
me: on m'a rendu un monstre , ôc privé à mesme temps de la conversation

des mortels. Quel'iredeDieu tombe fut celuy qui est la cause de mon mal-

heur, qu'il brûle sesdeffunts, ôc qu'il ne faste jamais miséricorde au pere
de sa foy : cependant, Seigneur, faites-moy justice contre cet Infidèle , ce

Juif, ce Períìen. Le Cadi ayant demandé cc que c'estoit, 5c qui l'avoit

ainsi défiguré? on luy fit entendre comment le cas estoit succédé, cc qui
le scandalisa fort : il ordonna sous de grièves peines ( pour obvier à

telles consequences dangereuses ) que personne n'eust à se servir à l'avenir

de ces sortes deSavoncttes , qui faisoient tomber la baibedes Musulmans,

quiest leur plus bel ornement. Cet Arrest ou Edit satisfit en quelque fa-

çon le Seid, qui ne pouvant sevanger de celuy qui avoit laissé la Savonettc

dans le bain, le faisoit au moins du Marchand qui luy avoir vendue ; il cn re-

mercia le Cadi, qui le consola du mieux qu'il pur, 5c l'exhorta à prendre
en parience cette confusion, qui ne feroit pas de longue durée , pourveu
qu'il voulust se servir des remèdes propres ÔCnécessaires pour faire croistre

lc poil, au moyen desquels il recouvrerait une autre barbe plus belle que
la première.

CHAPITRE DIX-HUITIEME.

Desordre dans le
mépris que

les Turcs
font

de lhonneur 3

dv la
Noblesse, & de l'Extraélion.

IL
n'y a point de Nobles dans toute la Turquie que ceux qui sont riches,

ôc qui ont le moyen d'achepter des charges. L'on ne connoist pas mes-
me cette qualité, quinc peut s'entretenir que par la survivance des enfans
dans les charges ôc emplois de leurs Pcres,ôc parla jouissance que le Prince
leur accorde des Privilèges ôcimmunitez de leurs ancestres , cc qui ne se

pratique pas en Turquie, où le Grand Seigneur traifte tout le monde

d'égal, Sc nc donne jamais de survivance aux enfans de ses Officiers ou Ma-
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gîstrats ; ce qu'il fait par politique & pour raisons d'Etat : En sorte que par
rout où il y a eu des Bâchas OHPrinces qui se succedoient dans le gouver-
nement du peuple , de père cn fils, il les a tous détruit, ôc les a reduit à

Pestât des autres, c'est à dire à estre changez tous les deux ou trois ans, 8c

quand bon luy semble. Ouest à présent le Prince Fracardin qui comman-

doit la Palestine, lc Mont-Liban, ôc une partie de la Sirie, où il estoit si

absolu , qu'il fit offre autresfois au deffunt Roy de triomphante mémoire,
de luy soumettre, sens coup ferir, toutes ces Provinces, ôc de luy livrer enrre

les mains les Pot ts de Tripoli, de Sirie, de Baruc, ôc de Sidon, si se Ma-

jesté , qui estoit pour lors occupée dans des guerres civiles Sc estrangeres y
eut pû envoyer une armée pour cn prendre possession. U a esteind toute sa

race, apres l'avoir fait mourir par trahison.
U cn a fait lc mesine du Bâcha de Bassòraqui tranchoir du petit Souverain

5c qui sevouloit perpétuer dans ectre charge, moyennant un tribut annuel

qu'il donnerait à la Porte. U a déposé depuis peu le Can des petits Tartates

qui se dit son parent, Sc en a mis un autre cn se place : de sorte qu'il n'y a

plus personne qui sc succède que quelques petits Princes Coutdes Sc Ara-

bes, qui n'habitent que la campagne Scles déserts sous des Pavillons, enco-

re sont-ils obligez de recevoir lc Commandement du Gtand Seigneur, cn

vertu duquel il les constitue chefs de leur nation, à condition qu'ils luy
seront fidèles, ôc qu'ils luy payeront tous les ans la somme dont ils sont

convenus avecluy.
Le Roy de Perseest contraire cn cela à la politique du Turc, il laiste les

Gouverneurs dans leurs Charges jusqu'à la mort, ôc donne la survivance à
leurs frères ôc à leurs enfans quand ils sont en âge. Si quelqu'un d'eux
vient à se rebeller, ou à commettre quelque autre manquement notable, U
le fait décapiter, 5c pout voit de fa charge un de ses parents.

Quoy que les Turcs íbiènt fiers Sc arrogans, ils n'ont cependant non...

plus de sentiment d'honneut que des Massons. Vous jugerez par leurs pra-
tiques & façons d'agir quelle estime ils en font. J'en rapporteray quelqucs-
uncs qui vous donneront de l'aversion contre-eux, 5c de Findignation tout
ensemble de la bassessede leur esprit.

US ne tiennent pointa honte d'exercer une petite charge au sortir d'une

grande : car tel qui aura esté Vizir reviendra à la qualité de Bâcha, Sc celuy-'
là à une moindre.

L'Aga des Spahis d'Alep ayant esté caflé de fa Charge ne dédaigna pas de
se mettre au service d'un homme qui tenoit à rente un Can fie des Bouti-

ques, Sc de commandant de laCavallerie qu'il estoit, il devint un simple
valet. Us ne font pas mesme difficulté d'exercer des métiers. Cet Aga dé-

cheudonr jc viens de parler mit son fils cn apprenristage chez un Tiflèran,

qui peu auparavant alloit toûjouts accompagné dp deux ou trois esclaves,
5t vestu comme un petit Prince.

Laveufve du deffunt Vizir, qui estoit encore jeune & belle, lorsque la „
mort les sépara, n'a pas crû se deshpnnprcr d'épouser en secondes nopées ua

Confiturier du Serrail,
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Le Grand Seigneur ne croit pas se faire tort non plus de marier scs ÍOEUE§

5c ses filles à des gens qui auront esté quelques années aupatavant Palfre-

nicrs dans ses cseurics, ou servy de marmitons dans se cuisine. Luy-mesme
ne prend que des esclaves pour femmes, Sc n'espouse pas d'ordinaire les fil-

les des Turcs naturels Ôcoriginaires du pays.

Apres cela , ne vous estonnez pas si le peuple en faic de mesme à son exem-

ples si dans leurs alliances ils ne font point différence de conditions; si ce

n'est que d'ailleurs ils y voyent de l'avantage , comme les richeffès , la beau-

té, aveciecicdit de se parenté. Si cela manque, ils épouseront aussi vo-

lontiers la fille d'un Porte-faix , que celle d'un Cavalier ou Spahi : 5c ne fe-

ront pas plus de difliculré de s'allier dans une famille dont le perc aura

esté pendu, ou empalé pour ses crimes, qu'ils seroient dans celle du plus
honneste Citoyen.

Voicy d'autres actions qui passent tout ce que nous venons de dire. J'ay
veu plusieurs Turcs qui ont épousé sciemment des filles qu'ils sçavoient
estre grosses d'un autre, 5c fur le terme d'accoucher. J'en ay connu un nom-

mé Jousef, qui fit bien davantage. U alla chez lc Prévost où il y avoit une fille

prostituée en prison, mal faite de sa personne,grosse de sept ou huitmois,5c Li

demanda en mariag.e,ce qui luy fut accordé : de sorte qu'il épousa la vache 5c

le veau, fans quepersonne y trouvast à redire ou luy en fir aucun reproche. Us

font l'un 5c l'autre à présent cn bonne intelligence, fort affectionnez aux

Chrestiens, ôc m'ont plusieurs fois admis dans leur maison, pour leur parler
de Dieu Sc de la

Religion qu'ils souhaitent d'embraster de tout leur coeur, ÔC

l'auroient déja fait fans la crainte qu'ils ont des supplices. Passons outre.

Le Soubachi mesine s'offrit à une jeune Arménienne nommée Aima* fort

bien faite, (qui estoitactucllcment'dansses priions avec celuy qui l'avoit

engrossée ) de Fépouser si elle vouloit, cc qu'elle refuse de faire pour con-

lèrver sá foy , qu'elle auroit esté obligée de renier en se mariant à cet In-

fidèle. En conscience, peut-on mépriser l'honneur davantage , 5c si l'on

prenoit à taschc de s'en moquer, que pourroit-on faire au delà de ce que
nous venons de dire ; cependant c'est la pratique commune, ôcla façon de

faire ordinaire des Turcs.

Les Persiens cn sont encore logez là , ôc n'ons guerre plus de scnti-

mens d'honneur que ccux-cy , aussi sont-ils Mahométans 5c Infidelles

comme eux. Lc deffunt Roy donna , il n'y a pas vingt-cinq ans, fa soeur

cn Matiage à un vieil Moulla, qui estoit un simple Ministre de Mosquée ;

pauvre, âgé & miserable, ce qu'il fit cn dépit d'elle Sc pour la mortifier de

son orgueil. Celuy-cy n'osoit pas habiter avec elle , 5c la servoit comme se

Dame, s'estimant indigne des approches de la soeur de son Monarque ;

cc qui ayanr esté rapporté au Roy , il Fobligea de vivre avec elle comme

il feroit avec son égale, ôc le menaça de le faire mourir s'il n'en usoit

en toute confiance : de sorte qu'il en eut un fiis quelque temps apres, le-

quel ne fut pas plûtost né, qu'il fut estranglé par les ordres de son on-

cle. A unan delà, clic accoucha d'un autre qu'il fit enfermer entre qua-
tre murailles, avec ordre de le bisser mourir de faim, sens l'alaitter, ce

qui
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fiuí fut exécuté. U en a fait-kmesme de tous ceux qu'elle a eu dans la suitte

par avcision qu'il luy pouoit, 5c pour d'autres considérations.

Son fils à présent régnant, donna il n'y a pas long-temps, une de ses fem-

mes, qui estoit fille du Vice-Roy de NaKchivan ,à un simple Moumdgi,
c'est à dire à un faiseur de cierges ou de chandelles. En voicy le sujet, quiest

le plus déraisonnable du monde. Cette jeune Princesse avoit un frère à la

Cour de Perse , au service du Roy , qui passoir une partie de ses divertissë-

mens avec luy , 5c qui l'avoit toujours cn fa compagnie, à cause de ion

humeur douce Scagréable, Sc autres rares qualitez qui lc faisoient aimer

d'un chacun. U arriva un jour par malheur pour luy , qu'ayant fait dé-

bauche avec fa Majesté , 5c beu par excez , il se sentir preste du som-

meil ,5c voulur se retirer pour passer son yvreíse dans le repos. Le Roy qui
n'estoit pas si oppressé des fumées du vin, ôc qui vouloit encore continuer

à boire des sentez, le voyantabsent, l'envoya quérir. Ceux qui luy portè-
rent la nouvelle lc trouvèrent si assoupy, qu'à peine auroit-il pûse tenir fur

ses pieds. U les pria de représenter son indisposition , 5c de faire ses excuses

à íà Majesté, avec laquelle il agîíloit librement, 5c cn toute confiance. Le

Fvoy se choqua si fort de ce refus * qu'il commanda à ses satellites de

luy aller couper une main, 5c de la luy apporter apres Favoir tranchée Sc

séparée du bras, pour luy apprendre à obéïr. Ces ordres barbares furent

d'abord signifiez à ce jeune Seigneur, pour estre exécutez fur le champ. Il

n'estoit plus temps de venir, ôc quelque offre qu'il fist de sc rendre vers

íà Majesté, ils ne voulurent pas le luy permettre , de crainte de s'exposer
eux-mesmes. Non, luy dirent-ils, ce n est plus vous qu'il demande ,c est

vostre main, donnez.-ladc gré, ou bien on vous la coupera deforce. Voyant

qu'il insistoit toujours , ils l'empoignerent trois ou quatre, ôc la luy tran-*

dictent, sens art ôc sens méthode, comme auraient fait des Bouchers à

l'égard d'un animal, 5c le laissèrent demy mort dans un ruisseau de seng.
Cette exécution ayant esté rapportée à fa soeur, qui l'aimoit tendrement, elle

cn pense mourir de déplaisir ; elle ne faisoit plus que pleurer Sc gémir, fans

faire reflexion,que cc deuil ( qu'elle témoignoit du malheur arrivé à son frè-

re, qui estoit Felperance de leur famille ) causerait encore seperte. En effet,
le Roy estant entré un jour dans son appartement, se présence renouvclla

scsdouleurs , elle se mira pleurer avec des torrents de larmes. U demeura

tour surpris de cet accueil qui n'estoit pas ordinaire, Ôcvoulut sçavoir le

fajet de son affliction, qu'elle nc peur luy dire quelques carresscs qu'il luy

fils, tant la douleur qui luy opprelîbit lecceur estoit véhémente. L'ayant
íccu par d'autres il s'en scandaliza, Sc sechoqua de ce qu'elle témoignoit
en cela plus d'amour pour son frère que pour luy. U la fit chasicr du Scr-

uil en punition de ce prétendu crime ; 5cpour la confondre davantage , il

li mit cntie les mains de ce faiseur de chandelles qui estoit au service de la

Cour. Celuy-cy croyant qu'il luy avoit donnée pour femme, s'estimoit

heureux d'avoir une si rare bcauré à se diíposirion ; il l'adoroit comme il

îuioit fait une Déesse, Sc la traittoit du mieux qu'il luy estoit possible.,
pour luy faire pasler ses ennuis, sens luy témoigner d'abord la foi te in-

Ce
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clinatiôn qu'il avoit pour ses charmes, qui luy avoient ravy le coeur, don*
elle ne s'appercevoit que trop. II est impossible de conserver la paille
avec le feu: aussi nc fut-il pas long-temps dans cet estât violent, fans luy
déclarer l'excez de íà passion, qu'elle dissimuloit prudemment sens le re-

buter. Mais voyant qu'il patloit ouvettement, & qu'il n'y avoit plus
moyen de feindre & de recevoir scs caresses comme des effets d'un amour

respectueux ; elle fit la courroucée Ôc Ie renvoya d'abord avec dédain, lc

traitant de téméraire & de présomptueux. Ce refus ne servit qu'à allumer

davantage lc feu qui le dévorait. Il fit une seconde tentative 5c ne trouva

pas tant de résistance en elle que la première fois, elle se contenta de luy
aire, qu'il prist garde au péril ou il s'exposait en la prenant pour femme Ì

que le Roy n avoit jamais eu intention de luy donner pouvoir fur fa per-
sonne ; qu'il pourroitse repentir avec le temps s'il entreprenait de la tou-

cher, & que cela vint à paroistre par une grossesse. U donna des répon-
ses à toutes ces objections, qu'il avoit déja méditées dans son esprit, 5c

fît tant par ses artifices Sc scs sollicitations qu'elle consentit à ce qu'il vou-

lut, voyant qu'elle dépendoit entièrement de luy. Ce plaisir luy cousta

bien cher, 5c luy procura un supplice lc plus cruel que jamais la tyran-
nie Sc la malice des nommes puisse inventer ; dautant qu'à quelque temps de

là le Roy le voyant, luy demanda en tiant, Comment il postait le temps avec

cette belle Courtisane qu'il luy avoit donnée. Il tépondit à se Majesté,

qu'elle estait en bonne disposition, & qu'il faisoit son possible pour l'y main-

-tenir; Non, répliqua le Roy ,/e te demande fi tu ne passe pas quelques
heures de divertissement avec elle, & ce qu'il te semble de sa compagnie;
il s'exprima en d'autres termes moins honnestes, avec certains souris qui
donnèrent sujet de croire à cc pauvre malheureux , que ce Prince estoit

en bonne humeur, Sc qu'il n'y avoit point de péril pour luy d'avouer la

vérité dans cette tencontre ; en sorte qu'au lieu de s'excuser, il luy donna

à connoistre à mots couverts qu'il avoit eu íà conversetion ; ce qui l'ir-

rita si fort, qu'il commanda fur le champ qu'onFempalast, 5c que l'on

íîst un flambeau de son corps, pout chastier par le feu maricl les flam-

mes de son impureté, qui Favoient potté jusqu'à ectexcez d'hardiesse 5c

de témérité. On Fembrocha dans un pal à la manière ordinaire, Sc apres
l'avoir élevé de tetre on le brûla à petit feu avec des torches allumées,

jusqu'à cc que son corps fust entièrement rosty Sc noir comme les char-

bons.

Retournons aux Turcs, 8c voyons s'ils auront plus de íèntimens d'hon-

neur en d'autres choses que dans leurs alliances.

Us ne sont point sensibles aux affronts , jusques-là mesme , qu'un
homme qui aura esté chastié par la main du Bourreau ne s'en estimera

pas moins qu'un autre; fie parlera aussi hardiment dans une compagnie,

que le plus honneste fie le plus vertueux de tous ceux qui s'y ttouveront.

Cette insensibilité des affronts procède, ce me semble , de ce que les

supplices sont trop fréquents, ôcqu'ils se donnen t en Turquie auxinno-

cens aussi bien qu'aux coupables, fans rime Sc fans raison, ou bien pout
tirer d'eux de l'argent.
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Les Grands ne se soucient pas autrement de l'honneur qu'on leur fait

à leur ent.ée dans une Ville par la décharge de FArtillcrie ; si cela n'est

accoirpagnè d'autre chose plus solide. Un Bâcha fit dire au Gouverneur

eu Chasteau d'Alcp, où il devoit faire son entrée, qu'il nc prist point
la peine de tirer le canon, 5c qu'il ferair mieux de luy envoyer le prix
de la poudre en argent , que de luy offrir de la fumée , cc qui
sVxccuta.

Lc Captan Bâcha ayant rencontré en mer avec toutes ses galères un
vaisieau Anglois, dépescha en diligence une chalonppc vers le Capitaine
qui le vouloit saluer à l'ordinaire, pour luy signifier de sa part qu'il se pas-
serait bien de cet honneur, Sc qu'en contre eschange il luy envoyast quelque

piecededrap d'Angleterre ; à quoy lc Capitaine ne voulant pas s'accorder,

pour ne point introduire une coutume, iì le menaça de couler son vais-
seau à fond. Il luy répondit généreusement , que s'il attaquoit le pre-
mier, il continuerait ôc 1e deffendroit d'eux jusqu'à l'extremité , plûtost

que de souffir une injustice, le General des Galères pense enrager de cet-

te réponse , Si fit commencer dés lors lc combat, estimant une chose

honteuse qu'un seul vaisseau luy tint teste. L'Anglois fit tant de feu 5c

tira si à propos qu'il les désola, 5c leur tua quantité de monde ; enfin

les voyant venir à sabordage, enragez qu'ils estoient de cet affront, Sc

nc pouvant les devancer à cause du calme , il mit le feu aux poudres, SC

se brûla Juy-mcsmc , plûtost que de tomber entre leurs mains.

lis reçoivent des: présents sens rendre le réciproque, Sc acceptent les
choses à la moindre offre qu'on leur en fair, tant ils sont peu civils ôc hon-

nestes : mesme ils les demandent effrontément , fans crainte de s'exposer
à un refus, Sc de recevoir un affront dont ils se soucient fort peu ; aussi

prend-on confiance avec eux quand on a sujet de ne les pas craindre.

Us sc poiiillcnr comme des gueux au Soleil, particulièrement dans les

voyages sens aucun amour propre, aussi bien les personnes de condition

que les autres. Dans celuy que je sis de Bourse à Constantinople, nous

avions en nostre compagnie deux jeunes Affèndis ou Jurisconsultes , de-

stinez pour estre Cadis, qui nc faisoient autre chose que de sc poiiillcr cn

pit senec de tout le monde, quand on mettoit pied à terre» J'en ay veu d'au-

Ucs, qui estoient encore des plus apparais de tous ceux qui s'embarquèrent
avec nous à Constantinople pour Snrirnc, quisemettoient tous nuds dans
>a

Saiquc, ÔCqui ostoient jusqu'à leur chemise pour Fcstcndrc au Soleil,
ahndc voir courir les poux , qu'ils coinptoient devant tous les aiïïstans, à

î'.cfurc qu'ils les tuoient. Cette action ne fut censurée de personne comme

'r.Jeccnte : qui que ce soit nc pense à en murmurer ou à s'en scandaliser;
;,i contraire, chacun prenok confiance d'en faire lc mesme à leur exem-

j^'; 5c d'aller comme eux à la petite guerre contre cette soldatesque

'"'Portunc qui troubloit leur repos.
ils

mangent par les rues devant tout ie monde, comme seroient des

c;:'.ins ou des gens de 1a lie du peuple , qui nc four pas capables de

«onte.

C c ii
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Ils ne sçavent tien de toutes nos cérémonies d'Europe, comme d'aller

au devant des personnes de condition quand ils viennent rendre visite, de

s'avancer quelque pas pour les recevoir, de les conduire jusqu'à la porte,

lorsqu'ils s'en retournent. Us les laissent aller comme ils font venus fans

se mouvois de leut place.
Cc n'est pas leut coutume de sedécouvrir devant qui que ce soit, non

pas meíme en présence du Grand Seigneur. Us ne font qu'une inclination

plus ou moins profonde, selon les personnes , cn mettant la main fut le

coeur, c'est là leur salut ordinaire.

Tirons-nous de ces ruíticirez , Ôc passons à un autre desordre qui est

en patrie la causc de celuy-cy, Sc de plusieuts autres j c'est le mépris

qu'ils font des sciences, ôc leut ignorance qui les aveugle , Sc qui les

rend en mesme temps susceptibles de toutes les imperfections

CHAPITRE DIX-NEUFIE'ME.

Desordre,
en ce

que
les Turcs ne tiennent

compte
des

sciences

&* des arts les
plus

curieux.

ARTICLE PREMIER.

JDes causes & des effets de l'ignorance des Turcs, & des efforts qu'ils

font four paroistre Do fies.

C'Est

assez de dire qu'ils méprisent les sciences;, pout inférer delà

qu'ils sont ignotans : dautant qu'elles ne s'acquièrent que par l'estude

fie l'auìduité de ceux qui veulent se rendre sçavans. Et tout au contrai-

re , il suffit de dire qu'ils sont ignotans, pour conclure delà qu'ils mé-

prisent les sciences : parce que s'ils s'y appliquoient comme les autres

peuples, il n'y a pas de doute qu'ils se rendraient capables aussi bien

qu'eux, ayant l'cíprit naturel ,fort bon Sc propre pour apprendre; mais

outte qu'ils ne le veulent pas, à raison qu'ils estiment la science illicite,

comme contraire au Gouvernement Ôc à la Religion ; c'est qu'ils nc lc

peuvent plus faire ; tant pat ce qu ils n'ont plus en Turquie d'cscolles 6c

d'Académies où l'on enseigne la Philosophie, la Théologie, Sc les autres

sciences , qu'à cause que les Livres qui ttaitent de ces matières font

rrcs-rares parmy eux. Adjoûrezàcela, que les Tues n'ayant point d'im-

pression , ôc les écrivans tous à la main, il arrive de là qu'ils sont tres-

chers , Sc que peu de personnes en peuvent avoir : Outre que la difh-

culté de la lecture Arabe ôc Turqucsquc où il n'y a point de voyelles»
ses iebu.ee. De plus leut pauvreté qui les oblige à travailler pour gaga"*
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leut vie, St payet les tributs au Grand Seigneur, apporte encore un grandi
obstacle à leurs estudes : en sotte que la pluípart des Chrestiens Orientaux
ne peuvent laisser leurs enfans dans les escolles des Missionnaires que jus
qu'à l'âge d onze ou de douze ans, fie les en retirent lorsqu'ils commencent
à apprendre, pour les mettre à un mestier: si bien qu'il n'y a que quelques
riches qui y peuvent tester plus long-temps. Si l'on pouvoit payer lc ca-

radge ou tribut de ceux qui sont pauvres, qui fera de deux ou trois écus

par an, tout au plus, pendant qu'ils sont jeunes, leuts parents les lais-
seraient volontietsà l'cscholle jusqu'à l'âge de 17. ans; trente écus suffi-
raient pour en exempter dix ou douze, qu'on rendroit par ce moyen ca-

pables d'instruire eux-mesmes les autres avec le temps, fiede les attirer à la

Foy. Mais qui voudra faire cette charité, ôc procurer cc grand bien , qui
serait fans doute un des plus avantageux qu'un homme puisse jamais faire
en toute se vie 3ôc un des plus agréables à Dieu.

L'ignofance des Turcs estsi grossière & si crasse, qu'ils ne sc soucient pas
mesine de sçavoir leur âge ; en quel mois, cn quelle année ils sont nez :
ils ne daignent pas tenit de registres de ceux qui naissent ou qui meurent ;
mais seulement deceuxqui doivent payer le tribut au Grand Seigneur : delà
vient qu'on ne peut íçavois d'eux au vray combien il seta mottde petsonnes
dans une Ville durant trois mois de contagion ; qui dit cent mille, qui vingt
mille seulement, qui plus qui moins , mais avec une si notable différence

que l'un cn mettra six fois plus que l'autre.
Un certain voyageur de ma connoissance retournant de Jérusalem en

Alep , rencontra proche la Ville une trouppe de païsans qui en revenoient,
Sc leur demanda si la peste qui y estoit alots emportoit beaucoup de
monde , Sc combien il en mourait par jour à leur avis. Us luy répon-
dirent que le nombre pouvoit. allet jusqu'à mille ou environ. Un quart
d'heure apres il en trouua d'autres qui luy dirent cinq cens , fieapres ceux-

cy un tas de personnes de différentes conditions qui l'aílèurcrent qu'à pei-
ne en mourait-il deux cens cinquante. Enfin proche les portes de la Vil-
le ils reduisirent le nombre à treize ou quatorze le jour, de mille que di-
foient les premiers ; de sorte qu'il ne sçavoit que croire parmy tant fie de
íi différents íentimens , qui nous servirent de divertissement à son arri-
vée , lorsqu'il en fit le récit à la compagnie.

Un des effets de l'ignorance, c'est de rendre les personnes crédules, 5c

grossières. Les Turcs lc sont à tel excès, qu'ils ctoyent des choses qui n'ont

pas mesme Fapparence de vérité, ÔCqui sont impossibles fans miracles.
U y a quelques années qu'au gtand Caire un certain Chatlatan leur sit

accroire qu'il porterait fut son dos à la veuë de tout le peuple un grand
rocher qui estoit hors la Ville: Us furent si simples d'ajoutet foy à sespa-
roles , Sc luy promirent une bonne somme d'argent s'il en venoit à bout.
U accepta leur offre ,\St detetmina lc jour que íe devoit faire cette préten-
due' merveille ; cependant il leut enjoignit de préparer toutes les choses né-

cessaires, à sçavoir les cables fie les cordages pour lier fie garotter ce ro-

cher j çe qu'ils firent avec tout l'empreíîement possible, tant ils estoient

Cc iij
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persuadez
des paroles de ce fol. Le jour déterminé estant arrivé on charU

gea tout Fattitail fur des chevaux fie fur des aines, dont il y a grande quan-
tité au Caire, fie l'on alla en droiture au lieu où se devoit faire ce prodi-

ge , dont la nouvelle s'estoit répandue' par tout ; ce qui fit que le peuple

y accourut à milliers, fiequ'il ne resta presque personne dans la Ville. Ja-
mais Prophète ne fut mieux accompagné que cc Charlatan, qui ne pre-
tendoit que de se mocquer d'eux , 5c de faire parler de luy. Arrivez qu'ils
furent à ce tocher , il lc fit lier fie investit avec les cordages qu'on avoit

apporté ; chacun s'empreflbit à luy tendre service dans cette rencontre : de

sorte qu'il n'avoit qu'à otdonnet les choses de la manière qu'elles dévoient

estre , on se donnoit bien degatde de le conttedire, dautant qu'il estoit déja
estimé un second Mahomet. Apres qu'il eust bien fatigué ces pauvtes

ignorans à lier fie à garotter ce rocher du haut cn bas , il se mit comme

«n disposition de le portet, joignit son dos contre la pierre comme font nos

porte-faix, quand ils veulent chatget quelque pesant fardeau, fieavoit dé-

ja dans scs mains l'extremité des cordes qui dévoient tenit en bride cette

grande masse. Cc fut alors que tout lc monde s'empressa pour voir déraciner

cette monragne de piètre ; la foule estoit si gtande, qu'ils tomboient les

uns fut les autres. Apres qu'il se fut mis dans cette postute, il n'y avoit

plus qu'à la charger fur scs épaules , c'est ce
qu'il n'avoit pas enrrepris,

aussi se tourna-t'il vêts le peuple tout courbé , en leur disent ; Chargez donc

si vous voulez. Eux bien estonnez de ce langage luy demandèrent ce qu'il
vouloit dire, ôc s'il avoit perdu l'efprit j point du tout, répondit-il, je me

tiens à ma parole, jc vous ay pro~mis.de porter ce rocher , maïs non pas de

Ie charger, faites vostre devoir, Sc'ye feray le mien ? Us penserent enra-

ger de se voit ainsi duppez par ce misérable qu'ils avoient regalé ÔCtrai-

té comme un petit Prince durant deux ou trais jours, pout luy donner

plus de force. Us l'auroíent tué volontiers dans la colère, sens Fapprchen-
sion qu'ils eurent que le Bâcha ne leur fist payer son sang beaucoup plu»

qu'il ne valoit. Us se contentèrent de luy donnée quelques coups, Ôe de

le charger d'injures, apres quoy ils s'en retournèrent à la Ville plus con-

fus qu'ils n'estoient venus , fie remportetent tous leurs cordages.
Encore bien qu'ils soient'ignorans, ôc qu'ils négligent d'apprendre lcs-

feiences, ils veulent cependant estre estimez fçavans lorsqu'ils sçavent seu-

lement lire Sc écrite ; Sc pour paroistre tels ils portent fur eux certaines

masques de Doctorat à la façon du païs , à sçavoir une écritoire de

cuivre jaune à leur costé, Seune écharpe autout du col qu'ils laissent pen-
dre comme une étoile. Ils composent leurs démarches, font les prudes ôc les

sericux dans Fcxcés. Ils regardent les autres avec un certain souris com-

passif comme s'ils envisegeoient des enfans ou des brutes à comparaison
d eux. Quand ils lisent ils font de continuelles inclinations de la testeôe

du corps pour donner à entendre qu'ils sont touchez intérieurement, St

qu'ils conçoivent le sens des paroles. Ces mouyemens sont si fréquents St

& réitérez que je m'étonnent comme ils ne s'en trouvent incommodez,

il faut qu'ils sçachent presque cc qu'ils disent par coeur, autrement il leur
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Croît impossible de le lire avec tant d'agitations
Us sont si superbes qu'ils n'avouent jamais leur ignorance touchant c<r

qu'ils ne sçavent pas. II n'est pas possible de leut faire confesser qu'ils ne

comprennent pas ce qu'on leur a propose, fusse la chose la plus íubtile Sc
la plus abstraite de la Métaphysique. Je leur ay quelquesfois leu à dessein
des énigmes que j'avois composées, Se ensuite traduites en Turque fie en
Arabe pour leur faire deviner, 5c me divertir à leurs dépens, ou plûtost
pour leur faire perdre cette bonne estime qu'ilsont d'eux-mesines, en leur
faisent connoistre leur ignorance au moins en cela: mais au lieu de me ré-

pondre , ils me demandoient à moy-mesme mon sentiment , 5c Implica-
tion, comme s'ils eussent esté les proposens, sens jamais vouloit avouer

qu'ils ne sçavoient pas ; ôcapres que je leur avois dit, ils se tournoient vers la

compagnie avec un souris gtaue 5c catonique , voila justement ( disoient-
ils ) le sens que je voulois donnera ces paroles, son esprit s'est rencontré
avec le mien. Et pout ne paroistre pas ridicules, Se pallier leur menson-

ge de quelque apparence de vérité , ils repéraient en présence des auttes
avec un maintien de Docteut ce qu'ils m'avoient entendu dire, qu'ils estro-

pioient à demy avec leurs explications crochues tant ils scavent bien adapter
les matières.

Us recherchent l'entretien des Francs qui passent pout personnes doctes
dans la Turquie, afin d'estre estimez encore tels par le simple peuple. Us
se plaisent à interroger les Missionnaires tant des matières de Religion que
des coustumes de leurs païs, Scdes autres Nations dont ils ont la connois-

sance; ils les arrestenr quelquesfois dans la rué' en présence de rout le mon-
de pour leur demander en quel signe du Zodiaque est lc Soleil, ôc quel
quantième nous avons de la Lune, afin que le peuple les considère com-
me des Astrologues , ôe conçoive d'eux une haute estime. Us sc satis-
font de la moindre réponse telle qu'elle puisse estre, dautant qu'ils ne sont

pas capables de faire une objection, ôe de former des diíficultcz>
U y en a quelques-uns qui ont une connoiflance grossière ôc confuse du

Globe, de la Sphère, des termes de Logique, ôe de la Grammaire; mais
ils sont sirares, qu'on peut dire que ce sont des Phoenix dans chaque Pro-

vince. Les Pères Bonaventure Sc Elzear Capucins en ont donné quelques

principes aux Magistrats Sc autres personnes des plus qualifiées d'Alcp Sc du

Caire , ausquels ils ne pouvoient refuser ce service pour avoir leur pro-
tection dans Foccasion contre les Schisenatiques du païs qui font leurs plus

grands persceutcurs. D'autres Religieux du mesme Ordre en ont fait au-

tant à Ninive ÔCen Babylone; mais ils font obligez de les quitter pour

s'appliquer à d'autres emplois plus fructueux , dautant que tout le bien

qu'on peut faire avec eux nc consiste qu'à les desabuser des mauvaises im-

pressions qu'ils ont de nostre seinteFoy, ôcà leur en donner une meilleure

estime qu'ils n'avoient auparavant : car de les convertir il est comme im-

possible , tant qu'ils feront les Maistres du païs , ôe qu'ils cmploycront
pour la deffense de leut Religion comme ils font à présent la rigueur des

supplices.
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Les Chrestkns Schématiques d'Orient, à sçavoir les Grecs, les Artne-J

niens, les Suriens, les Copntes, Scies Nestoticns sent encore plus igno-
rans que les Turcs à proportion. A peine leurs Prestrcs fçavent-ils lire,
Sccependant ils ne veulent pas que les PP. Missionnaires seméfient d'instrui-

xé Sc deconfcíïer leur peuple, encore bien qu'ils nc reçoivent d'eux aucu-

ne récompense de tous leurs travaux, fie qu'en cela ils ne leur fassent au-

cun tort. Us cn sont venus plusieurs fois à telle extrémité de vengeance ôr

de malice, que de les acculer a la Justice Turquesquc de tous ces griefs,
à sçavoir qu'ils soustrayoient les peuples de Fobeïfïance du Grand Sei-

gneur pour les attirer à celle du Pape. Qulls changeoient leut Religion
en celle des Francs ; qu'ils causoient de la division dans leut Nation pat
cette diversité de sentimens, qui mettoit encore les Familles en combustion ,
ôc soûlcvoit les enfans contre leurs percs. QtFils estoient des espions dans

l'Empire du Turc, pour y observer tout ce qui s'y paslbit, le fort ôe lc foi-

ble, ôe en donner avis aux Princes Chrestiens, afin de les animer à en-

treprendre une guette contre íà Haut este. Us ont fait cent fois telles ÔC

semblables plaintes aux Bâchas fie aux Cadis fans aucun effet, ôcpresque

toujours à leur confusion, dautant que les Magistrats Turcs voyant qu'il

n'y avoit rien à gagner avec les PP. Missionnaires à raison de leur pauvre-

té, faisoient tomber lc tort fur ceux qui se plaigneient d'eux ôe les châ-

tiòient comme de faux accusateurs , en prenant d'eux une bonne somme

d'argent : ce qui fait qu'ils noient plus s'y Jouer, ôe qu'ils craignent de

tomber eux-mesmes dans Ie piège qullsxmt voulu tendteaux- autres.

Les Arméniens d'Alcp voulurent il y a neuf ou dix ans obliger leur Pa-

triarche d'empeíchet aux Missionnaires l'entrée chez ceux de íà Nation, ôe

d'excommunier tous ceux qui les admettraient ou sc confesseraient à eux, ôe

pour Fîntimider ils le menacèrent de luy donner du poison , ôe de le sal-

ie mourir sll n'executoit ce qu'ils luy disoient, voila comme ils en
agis-

sent en ce païs-là. Ce pauvre Patriarche qui estoit tout coeur pour les Mis-

sionnaires ôc dans les íèntimens de l'Eglise , dont il avoit donné des preu-
ves autentiques par une Lcttte de soumission qu'il avoit envoyée à Nostre

Saint Père le
Pape , voyant cette bourasque, fit assembler ses Prestres dans se

salle apres l'Ofhce au nombre de ttente-trois »pour tascher de les reduite à la

raison, sçachant bien que c'estoit eux qui avoient suscité cet orage, ôcpouslé
les séculiers à en venir à cette extrémité. U leur tint ce discours : Vous voulez,

donc aujourd'huy me commander, en m obligeant à me déclarer ennemy des

Francs qui font nosfrères, & nos aifnez en lefus-Christ, & peur cet effet
vous soulevez, contre moy une partie du peuple. Or je ne puis faire autre-

ment dans k misérable pais ah nous sommes, que-de céder a la violence, &

défaire quelque chosede ce que vous prétendez %maitcn contr'èchavge je veut

obligeray a vostre devoir par les vòyes de la rigueur, dont je n ay pas ven-

in meservir jusqu'à présent , mais de grâce, avant que de
procéder je vou

droit bien sçavoir quel tort vous ontfait ces Religieux %& de quoy vous vout

plaignez y afin au moins que je les rende capables en leur alléguant vos ra

sons, & lesujet de vos plaintes. J&tferoit-ct sas k cause qu'Ut instruise
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catéchisent le peuple, Hi bien quel préjudice en recev("(. vous ? Cela diminue-

fil vostre revenu ? Au reste estes-vous capables de le faire, vous autres qui à

peine fçtvez, lire ? Voult%-vous donc que pour vttu complaire je les laisse
croupir dam l'ignorance & sans instruction des choses nécessairesa salut? Lepuis-

jefaire en conscience? Est-ce parce qu'ils sont pltu en estimeque vctu, & que leurs

vertus font paroistre vos défauts quevous vtuW^jtuilsfè retirent? Faites mieux,

dmnt\ban exemple comme eux, & vous fert^encere révérendes peuples? Ce

sesa sans doute farce que vos pénitent se confessenta eux, & qu'ils leur témoi-

gnent plus de confiance quà vous ; Mais que puis-je faire à cela, prene^vous-
en à vem-mesmes qui en estes la cause, qui les avez rebutez par vostre vie li-

bertine & scandaleuse, qui leur a fait perdre la confiance qu'ils devraient avoir

en vous. Cependant vous voulez a présent que je les oblige contre leur inclina-

tien de gré ou de force à se confessera vous: ils ne le feront pas quoy qu'on leur

dse, & je ne leur puis pas commander cela en conscience, sçachant bien qu'ils
ve s'accuseront jamais à vous de leurs fragilités, comme ils font aux Religieux
Francs pour lesquels ils ont une autre estime en considération de leur science &
de leur vertu, & ainsi ilsne seroient quedes sacrilèges, des Confessionsdéfectueu-

ses, & (t demy, dont je feroit cause pour satisfaire à vos inclinations, f aime-

rois mieux abolir ce sacrement que d'enveniràcette extrémité, qu'ils restent donc

fans confession, puisque vaus ne vouh^pas qu'ils la fassent à d'autres qu à vous.

Mais, dìtts-moy, en auriez-vous davantage s'ils se confessaienta vous? Et fi
ces Peresneleur donnaient aucune instruction ,vesrevenus enfero'ient-ils plm con-

sidérables ? Ne voye^vous pas que c'est une pure jalousie, & que vostrepas.
(ion vous aveugle ì N'importe puisque vous voulez, absolument que je vous don.

ve cettefatisfaclion de rompre avec ces Religieux ,& de les éloigner entièrement
de nous, je leferay, mais je prétends aiisti que vous fasstezee que je vous corn-

?nanderay poursuppléer à leur défaut, & ne pas larjfer le peupledans l'ignoran-
ce, le Its remercieray donc de la peine qu'ils ont prise jusqu'à présentpour nostre
Nation, dont la pluspart leur sont redevables, nonfeulement de leur dévotion,
maU encorede leur F cy, qu'ils auroient reniés dans les persécutions, & seseroient

fji.'s Turcs fans leurs avis salutaires & leurs bons conseils, qui m'ont fait con-

noistre a moy-mefmeVestime, la valeur, & le prix de la Religion Chreftienne

que je professaisfans connoistance de cause. le les pricray dese retirer de la fré-

quentation des Arméniens puisqu'ils ne reconnaissentpas leurs bienfaits: mais je
nt puis pas Us ebliger de refuser les Sacremens à ceux qui auront recours à eux,
veu qu'ils ne font pasfous ma jurifdiclion, & ne dépendent que du Pape qui
leur donne ce pouvoir. Voila ce que je vous promets de faire pour veus corn-

fh'.re , & pour mettre fin aux séditions que vous avez vous-mesmts suscitées.

Voyonsmalmenant ce que je désire que vom fassiez, qui consiste en deux cho-

ses t la première que vous alliez instruire le peuple dans les maisons ejr dans

les écolescomme ils faisoient. La seconde que vaus vous abstenie^ comme eux
ày boire de f can-de-vie, & de vous y enyvrer à vostre ordinaire, mais d'y
donnerbon exemple. Et fi fentends dire qu'aucun Prestre ait transgreffeces or-

dresavecscandale desséculiers, & contre Vobéissancequ'il me doit, je vous dé-

clare que je l'exçommmieray & It livrtray entre les mains de la Justice Turques-,
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que. Voyez fi votts Vottsaccordera cela. Vous feimettez-VôUt à ce chaflimeni;

enoAS q̂ue vous n'observiez pas ce que je vous ay prifcrit, & moy réciproque-
ment je mobligeray de faire retirer les Pères. Il leur fit cette proposition,

sçachant bien qu'ils ne Faccepteroient pas , Sc qu'ils ne seroient jamais ce

pacte-là avec luy. Les Prestrcs prévoyant bien qu'il leur feroit comme im-

possible de changer leur genre de vie passé en habitude , pricrent le Pa-

triarche de laisser les choies comme elles estoient sens rien innover, avec

promesse d'appaiser le peuple; 5c de n'inquietter plus les Missionnaires dans

l'exercice de leurs fonctions, ce qu'ils firent ; en sorte que cetorage sc calma,
5c fut suivy de la bonace, au grand contentement des pauvres Catholiques ôc

à la confusion des mutins 5c des hérétiques.
Retournons à Fignorance des Turcs, 5c voyons dans l'articlc suivantea

quoy ils font consister leur science Se leur capacité.

A R T I G L E 11.

En quoy confise la science des Turcs.

LA

science ordinaire des Turcs est de sçavoir bien lire 5c écrire : en sor-

te que quiconque en est arrivé-là, peut se commettre sens crainte à la

dispute avec la pluspart de ceux qui portent la qualité de sçavants.
Il y cn a d'autres moins grossiers qui sont consister la science à sçavoir par

coeur certains dictons, proverbes, ou sentences qui fervent pour l'ornement

du discours , ôc qui le plus souvent ont leur force ôc leur pointe dans le

terme qui paroist synonime avec un autre. J'en rapporteray quelques-uns
des plus vulgaires 5c ordinaires pour la satisfaction du Lecteur, suivant lc

conseil que m'en ont donné quelques curieux amateurs de la Langue Tur-

quesques, 5c aurres.

Sabre ètmac ilan courouc halva olur ou tout idpraghi atlas olur, c'est à di-

re, Avec la patience lc verjus devient confiture, & les feuilles de meuricr

deviennent serin. Pour dire , on vient à bout de tout cn attendant, 5C

le mal se convertit cn bien.

Carga léstadem héiudi geuzlarmi eimaga bacheladi. J'ay nourry un cor-

beau , 5c s'estant fait grand, il a commencé à m'arracher les yeux. Ce-

la se dit d'un homme ingrat des bienfaits qu'il a icceu d'un autre, ou bien

d'un fils adoptif, ou légitime, méconnoúìànt envers scs parens, qui au lieu

de les caresser les maltraite.

Cafamadighen ali eup, bachenaco. Baiscla main que tu voudrais avoir cou-

pée, Sc mets-la fur la teste. C'est à dire, fais caresse à un ennemy que tu as

sujet de craindre.

Dgeannata duchemiche Keupaga dunmiche. Il est tombé dans le Paradis,
il s'est converty en chien. C'est à dire il ne vaut plus rien depuis qu'il s'est

fait riçbe, il s'est rendu insupportable dans l'abondance.
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JJoiahil Han dgennata ghiran furulur. Celuy qui va
cnPatadisencompa-

gnie d'un étourdy , en sera chassé. C'est à dire, nc vous accompagnez ja-
mais d'un débauché, d'un impie, vous menast-il dans les meilleurs lieux

ou compagnies.
Sar lén-ac olur , serri aian é lamac olmaz. U vaut mieux donner se teste

que son secret. C'est à dire , mourez plûtost que de révéler un secret.

Davoul ìl*n gnlan, zaurna iUn %hédar. Ce qui vient au son du rambour

s'en retourne par celuy de la flûte. C'est à dire, un bien mal acquis ne

seir point de profit, ôc ne reste pas entre les mains de celuy qui lepossede.
Onàan é'.fi iocdur nabiluiém nagnrdém. U n'y a rien tel que de toujours

nier, ôc dédire qu'on n'en sçait rien.

Kimsann ahi Kiwfaía calmuz. On paye tost ou tard les fâcheries qu'on
donne aux autres.

Banem ahem faha calmazacsacalli ,pirda olasan. Tu le payeras tost ou

tard ; deusiès-tu vivre jusqu'à l'âge décrépite.
Eulrna échaghem iaz galur iondgea bitar. Nc meurs pas mon asne le Prin-

temps s'approche. Cela sc dit quand on donne fur le tard quelque bonne

cíperance,lorsqu'iln'y
a presque plus sujet d'espérer.

Har Kcheli gandinen fifatni istar. Chacun recherche son semblable, ôc se

plaist en sa compagnie.
Dauaia tican garac olindgea boineni ouzader. Quand le chameau veut man-

ger les chardons il allonge le col. C'est à dire, si vous avez passion pour
quelque chose évertuez-vous, faites vostre possible pour Favoir.

Ai Ahdal ai Darviche actcha Han bitar har iche. O Religieux ! ôHer-

mire ! avec l'argent on vient à bout de tout. C'est à dire monnoyc fair tout,
ladcussicz-vous mépriser plus que les Hermites.

Ghichi gandinen fifatni soilar. Chacun parle suivant cc qu'il est. Cela se

dit cn bien 5c cn mal, 5c convient avec ceProverbe François, il ne sort du sec

oue ce qu'il y a dedans.

Cam stuz sahaben dur. Les mauvaises paroles retournent fur celuy qui
les dit. C'est un reproche qui se fait à celuy dont on reçoit des invecti-

ves, comme qui luy diroit cela vous convient plus qu'à un autre.

Candiadni tllara Dacar. U donne son nom au peuple. Cela se dit à ceux

cui taxent les autres du crime dont ils sont eux-mesmes entachez.

Aski famanUriéchcma. Ne remuez point les vieilles pailles, id est, ne

parlez plus de ccla,nc réveillez point lc chat qui dort.

AFtchali adamdam daglar corcar. Les montagnes craignent un homme pe-
cunicux. Cela se dit à ceux que l'on conseille de nc sepoint commettre avec
un party puis puissant que loy.

Bir adam bin adamtn adnipozar. Un seul homme ruine la renommée d'un

millier d'autres , dautant que s'il fait mal l'on juge lc mesme des autres qui
font de se condition.

ììiradam K»gunahfahabi olafanerKihappifiognnahtn fahabi dur. L'on me-
sure tcat le monde à son aulne.

JBalafic^ bal olmaz. U n'y a point de miel sens adversitez, c'est à di-

D d ii
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re, de douceur sans amertume.

Kchedan fonra bahar olur. Apres l'Hyver vient le Printemps, c'est à di-

re la joye succède à la tristeflè. Cela se dit pout consoler un affligé.
Ceu-ineni bdmadghen davaren antsifasena ghetchema. Nc passe pas derrière

un cheval que tu neconnois pas, c'est à dite , ne te joué"pas à ceux qui ne sont

pas de ta connoissanec.

IKÌ adam arca arcaìa vérindgea daglari davururjar. Quand deux hommes

s'épaulent ôc s'assistent, ils renversent les montagnes. C'est à dire ils vien-

nent à bout de tout. Cela se dit pour montrer qu'il n'y a rien tel que î'u-

nion pour venir à bout d'une entreprise.
Davaia iaKcher Kazizloc. Les ouvrages de soye conviennent fort au cha-

meau. Cela se dit pour mépriser un homme grossier , qui cependant re-

cherche un art , ou une science , ou bien une dignité qui ne luy con-»

vient pas.
Zalem bogd.t aesa tarUfena dourmaip zwan bitar. Si un tyran scme

du bled dans son champ il viendra toujours de l'yvroye , pour dire les

affaires d'un concussionnaire , qu'un méchant homme ne prospèrent

jamais.
Harama ieltanan agetr gandi fag ìcan avi carabolmadi sa euldeíta» fonra

carabolur. Si la maison d'un méchant homme ne périt bas durant fa vie,

clic tombera cn ruine apres se mort. C'est à dire l'on perd tost ou tard les

richesses mal acquises.
Zalemen zoulmena bacma tumrenen neuesani dur. Les tyrans Sc avanistes

ne la font pas longue ; sont emportez par la mort dans leur jeunesse.

Secfanendasuz eugranan Kiarnata tchalar. Celuy qui apprend à jouer des

instrumens à quatre vingt ans sçaura les toucher au jour du Jugement.
Çcla se dit contre ceux qui veulent apprendre quelque art ou science apres

que le temps est passé.
Celem canadem calmadi na Han outchaim. Je n'ay ny bras ny aiíle com-

ment volei'ay-je. C'est à dire je n'ay point d'argent le moyen de trafiquer,
PU bien je n'ay plus dp force, comment resisteray-jc.

Saveqhtl fan i fau an i bachi caichaldaz if*, faverna fani savemiani boini eu-

da c cazisà. Aime celuy quit'aime fiist-il teigneux : n'aime point celuy qui
te hait , cust-il le col grand comme celuy d'un oye ou d'un canard.

Rends à un chacun la monnoye qu'il redonne tel qu'il puisse estre: paye-
le de mesme.

Canat lari oii"(andi Kercmapgarac. Ses aisiessont crues il les faut rogner;
c'est à dire il s'est fait riche il lc faut plumer.

Davouldgi béghirna dun micluz. Nous sommes tombez fur le cheval du

tambourineur. C'est à dire, nous nc nous estonnons plus du bruit ny des pa-
roles, ou bien nous ayons affaire à une teste dure.

Sartcha iematlan i/a caz, iernafi avala dur. U vaut mieux manger uneoyc

qu'unoisillon. C'est à dire on a plus d'avantage de faire une avanie à un riche

qu'à un pauvre.
1

Soilamaclau foilamamamac ieg arac, foila dttcha feu\^ chtcalur, artar h.A;
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foag. Le silence vaut mieux que de trop parler, on se repenr quelquesfois d'en

avoir trop dit.

Carintcha cadercn isa fan oni merdanasan. Crains ton ennemy encore bien

qu'il
soir petit.

Carintcha cadar indgea. Le fourmy selon ses forces. C'est à dire un chacun

fait selon faportée. On peut dire cela de foy cn s'humiiiant apres avoir fait

quelque chose dont on est loué.

Baba der z.amanenda har da aesan dur bitar. Ce que tu sèmeras en son

temps poussera. C'est à dire que tout ce qui sc fait ou sc dit cn temps Ôclieu

produit des merveilles.

Odoularen seuzi iera duchemaz. dunia dourali. Les paroles des grands Per-

sonnages ne tombent point à terre, c'est à dire ne sont jamais dites en vain,
dautant qu'elles ont tost ou tard leur effet.

Varac varac bculounttr irac. On trouve Féloigné en marchant, c'est à dire,
Gnarrive enfin au terme ou à sesfins apres plusieurs peines ôc fatigues.

Dgeahil Han dgeahillanerez catri coche clftn, ahil ilan ahilbanerez noutKi

igeoche olchen. Contez des sornettes à un fol vous serez son amy. Parlez à

un sege de choses sérieuses il vousaimera.

Devzlí Halvaia bang\ar. U ressemble à des confitures salées. Cela sedit

d'un homme qui est désagréable dans sesdiscours 5c dans sesfaçons d'agir.
Achcc onha derlar KÌ carda iurubizballatmamac garacdur. Une saur pas

laisser ses vestiges fur la neige quand on est passionné d'une chose, c'est à

dire , il faut estre si secret dans la recherche decc que l'on désire d'acqué-
rir que personne ne puisse s'appercevoir de vos desseins , de crainte qu'il
nc vous rraversc dans vos poursuites.

Sabre selama évcmacmelamat, On fait bien les choscs quand on y procède

petit à petit, 5c tout au contraire on les gaste cn sc pressent.

Samanaltendasoular iurudur. L'cau coule sous la paille, c'est à dire cet hom-

me est fin ôcrufé, c'est une eau dormante ôe un feu couvert sous la cendre.

Sofi durfogan ièmaz , alenaghirfa cabauenidacoma7. C'est un délicat, il

ne mange point d'oignon; mais s'il le tenoit il n'en laifleroit pas Fécor-

ce. Cela sc dit de ceux qui font les réservez, qui veulent que l'on croye
d'eux qu'ils mangent peu, ôc cependant ils dévorent ; ou bien de ceux qui

passionnent une chosc, 5c qui font semblant de ne s'en pas soucier.

Gutu\yuraramma él iélmaz.L'ccïl voit,mais la main nc suffit pas.C'cst à dire:

je vois bien cc qu'il faudrait faire; mais je n'ay pas le pouvoir de l'executer.

Dar agadgenen alienda oturmicha bangÇarei^ Nous ressemblons à celuy

qui est sous la potence; c'est à dire, nous attendons atout moment le der-
nier periode de nostre vie.

Joli êi bilan íoroulma7. Celuy qui sçait bien le chemin ne fatigue pas;
c'est à dire un homme expert vient facilement à bout de ce qu'il cntrepiend.
Vaccham farcoche ,S abah coumar bì^erneodgea dgeannat oumar. U est yvrcle

soir ÔCle marin, étourdy des fumées du vin; cependant nostre homme es-

père le Paradis. Cela sedit au mépris de ceux qui crpyent se sauver en vivant
dans les débauches 5cen faisant bonne chere.

D d iij
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Gulatchélega tnailem anima ceuattr/i íoc. J'encìinerois à me colleter ; mais»

je n'ay pas assez de force ; c'est à dire, ie voudrais bien entreprendre cette

affaire. mr.is je n'ose , dans la deffiance de mes force1;.

Zftiaghern ìlichesa biridgeciertare?>>taraient. Simon ongle y peut arriver,

je lc déchireray en pieccs 5c en morceaux; c'est à dire si j'y puis atteindre

tant soit peu , j'enauray cuisse ouaiílc.

Coui cafanghìchi gandi duchar. Celuy qui creuse une fosse à un autre tom-

be luy-mcfme dedans.

Har na verurfenalin ila ,ogalurfanenila.
Tout lc bien que tu feras tu le

trouveras.

Cararn lârdan Caram olsaadat dur, caramsez dan caram alfa adgeaib dur. Cc

n'est que la coustume de recevoir des civilisez d'un honnestc homme ; mais

c'est une efpeee de miracle, si elles viennent de la part d'un incivil.

Ai degdi bader oldi. La Lune n'est pas plûtost née , qu'elle est arrivée à

son plein. Cela sc dit d'un enfant dont les actions 5c la connoissance surpas-
sent son âge, 5c égalent celle d'un homme parfait.

Ai bader ìcanalamachailavêrur. La Lune éclairera lorsqu'elle sera pleine ;

c'est à dire. O que ne fera-t'il pas quand il scra grand, 5c dans un âge

parfait.
Arifolan bilurseuzi. A bon entendeur demy mot.

Tchoc iachiantehocbilma^j tchoe gaf&n tchoe bilur. On n'est pas fçavant

pour avoir beaucoup vécu ; mais pour avoir vû 5c pratiqué lc monde.

Ceunonchemac KitabdawQada. La pratique vaut mieux que la théorie.

Bclìê de mac bâcha bêla dur. En disant oiiy, on s'attire un malheur fur la

teste; c'est à dire ril ne faut jamais avouer cequi nous prejudicic.
Vaí o adgea Kidcía, vaio tchtbelega Ki Kisuatlana corcmali dur o adgedan

TCidtia,cuotchebelagdan'KiKisuat tana. U n'y a pas de pire ny de plus à

craindre qu'un pauvre enrichi, que celuy qui estoit nud Sc mourait de

faim, ôc qui a èníuite toutes ses commoditez.

Doc na bittir adgen halendam. Celuy qui est saoul nc ressent pas lc mal de

celuy qui a faim.

Doc adam oufac dograr loc mai. Un homme qui a mangé se suffisance

rie fait plus que grignotter
à table. Us appliqueront cela à un Bâcha qui

fera extrêmement riche, qui ne se soucie plus de tyranniser le peuple

pour s'enrichir davantage.
O Keupriáltenda K«soughêt chemichedurganaghóïcha*. L'eau pasitra en-

core sous le pont où elle apassé autresfois. Cela se dit à un homme qui
a esté riche ôc qui s'est appauvry pour luy donner espérance qu'il retour-

nera dans se première prospérité.
Saboun cawía r,é:nafen ía ugut dalia. L'on ne gagne non plus à corriger un

fol, que l'on feroit à laver un éthiopien.
Banil pendearadan ghirirsa hac capidan tchecar. Ce qui entre par la fenestre

sorr par la porte. Cela scdit d'un bien mal acquis.
Bilan bilur biluri, bìlmìan na bilsenbiluri. Les intelligents entendent 1esens

des paroles, Sc non pas les ignorans4



DE LA TURQJJIË: iÇ
Souboulanma iudgea doureulmaz. L'eau nc s'éclaircit pas qu'âpres qu'elle

s'est troublée; c'est à dire, il faut qu'il arrive des troubles avant que d'avoir

une bonne paix.
Iêrì gueugki archì fubaham dur Kefmatme'Tjicstcetma^na eulon soltandur.

Le Ciel 5cla Terre sont au Créateur, il ne nous manquera pas dans nos be-

soins. O qu'il est un grand Roy. Cela se dit pour donner espérance cn

Dieu, 5cs'abandonner a sa Providence.

Darcun ou dildangaracdurcaleKi'ftcreêilamacJogsa hardila hèsandur daim

/illachdémac. Il faut invoquer Dieu du fond du coeur, ôc avec révérence, ôc

non pas avoir toujours son nom en bouche , à tous propos ôcfans respect.
Ed^nboulurinclianeidur. L'on trouve à la fin le mal qu'on a fait, ôc l'on

meurt en
gémissant. Cela sc dit d'un homme qui a mal vécu, ôc qui fais

tine mort funeste conforme à sa vie.

Vaio ava Kícur: dadana , vaiocurca Kibit dadana lacchi dur ava xi court

dadana ové la iei curt dadana. Malheur à la maison où. un Courdc s'aco-

quine ; malheur à la fourrure ou les poux se sont campez : U vaut mieux.

qu'un loup fréquente une maison que non pas un Courde.

Na ÉVÍKiKeraman K/ ìceramalaiég alamban, magargandi Kéramendan kéra-

ma laiég olatn ban. Qui fuis-je moy pour mériter les faveurs du Ciel. Si

Dieu m'en fait, c'est par un effet de fa miséricorde ôc non pour mes

mérites.

Nitchen boucadarfan sanì bejudurursen, adamUri baganmal^stn , bou íeren

altidavarustidavar. Pourquoy t'en orgueillis-tu tant à l'égard des autres.

Le monde est haut ôc bas, c'est à dire tu pourras encore tomber ainsi que tu

t'es cflevé.

Afianlar íerna heupaclar baglandi. Us ont lié le chien en la place du

lion. Cela sedit quand quelque incapable succède dans une charge à un
autre qui l'exerçoit avec honneur.

A/ilse^dgean vermac bê'chenasta afèlolmaz. A laver la teste d'un asoe,
on y perd se lessive. On perd son temps apres un buror ou un mal mo-

rigéné.

WimicafanerhXmi ier. Les uns s'enrichissent, les autres se ruinent. Lc

monde va ôc vient.
O Keupackî ikí dafchan istar almaga bir arada, ikifida catchar alendan. Le

chien qui veut prendre deux lièvres à la fois, n'attrappc ny l'un ny l'autre!
Cela sc dit contre ceux qui embrassent trop d'affaires 5c qui n'en terminent

pas une.

Id %ér, ia "for, ía chahardanfafar. Ou l'argent, ou la mort, ou la fuite

dupais. Cela se dit de ceux qui ont commis quelque crime considérable,
aont ils nc sçauroienr se délivrer que par l'une de ces trois choses.

Afelse^afél elmaz. L'on ne peut faire d'une buze un éprevicr.

Birbatmanétacatchcbatmantutungarac kioni bichura. Pour cuire un bat-
mande viande quidir environ quinze livres, combien faut-il de livres de fu-

mée : ils répondent à cette ridicule demande par unç autre aussi extrava-

gante , qui est la suivante.
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Bir Kilabogdaitt catche batmansougarae ki oni uguda' Pour moudre anc

mesure de bled combien faut-il de livres d'eau.

Col Kerelér]éng itchenda, bacheíarclè-beurcttchendasa fi tchec madi. Le bras

s'est rompu sous la cuirasiè, Scla teste dans le casque , sans faire de bruit. Ce-

la sedit pour faire rai'e ceux qui crienr par excez, ôc qui se plaignent apres
avoir esté battus ou maltraitiez.

C'nulAZ'ta insoea cada ícrir/.a"^ L'épée nc joue que dans les émeutes po-

pulaires; c'est à dire; il en faut venir à l'extremité pour en avoir raison, ií

faut se rebeller.

r>'gtannatì zén ètmac ìtcheninfani éilaterlar. On conduit l'homme enPa=

radis pour en faire l'ornemcnt ; c'est à dire le Ciel n'est fait que pour l'honv

me, c'e^ fi fin.

A- \*hi-l corcoutmabani dgehannamda ed olmaz. O austère 1ne m'épou-.
vante pa , il n'y a point de feu en enfer.

R po^se har kechelinen gandi odnibondan é-laterlar. Chacun porte son feu

avec soy dés ce monde ; c'est à dire que suivant ses oeuvres bonnes ou

mauvaises il sera brûlé ou non.

Duniahghiac-at legadaghkhema. Ne préfère pas lesbiens de ce monde à

ceux de l'eterniré.

Duniarhíalandur talan,ahagaldi dgeanalannapir cor, na dgivan, magAr

talan durtalan. Le monde esttrompeur, la mort s'approche, qui nc laisse

ny vieil ny jeune , elle ne pardonne à personne, elle prend ôc emporte
rout.

Aski cotan bt^slma^, aski deuchemandostolma^. De vieil lin on ne peut
faire de bonne toile , ny d'un ennemy ancien un amy.

Tchera dibna ichec vér ma"^. La lampe n'éclaire pas en bas ; c'est à dire

que les riches ne regardent pas les pauvres , ils ses méprisenr.

Bitchagfapni íot//*^ Le Cousteau ne raille ôc ne polit pas son manche.

Cela scdit contre ceux qui font du bien aux estrangers plus volontiers qu'à
leurs proches.

Eurian galmichezgan* bi%jeurian êilaterlar. Nous sommes venus au mon-

de tous nuds, ôc nous nous en retournerons de mesme.

Eulrlen na coulaghi échider , na getiQ gurur, na ívz.i outaner ham saghtr
dur, harn heur , hamparvas"^ La mort n'a point d'oreilles pour entendre,

point d'yeux pour voir, point de visage pour sc couvrir de honte. Elle est

sourde, aveugle, ôc sens respect de qui que ccsoir.

Eulatbèìla garim dur KÍpadichahlaren aufakjrlaren capiceni íeesan deupa!'.

La mort estun si furieux adversaire qu'elle frappe également à la porte des

Rois ôc des plus pauvres de la populace.
Enrat caradava dur kiharkapiatcheucar. La mort est un chameau noi:')

qui se pose 5c s'arreste à toutes les portes.
Eulat kéila davoul dur ki har capia tchalmur. La morr est un tambour,

qui donne le signal à tous.

Eulum saha nitchtn darman boulounma'^Jeulum saha Nìtchen tchara bon-

lounma\>, dam olur ki cmdgear gidun íapraghì dam olur ki ceudgear c<i<-*y

tepraghi-l
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itp'tghi.
O mort, pourquoy es-tu íàns- remcde & inévitable ! On fera

pour un temps couvert de roíès & de verduie, & un moment âpres cou-

vert de terre; c'est; à dire que la vie & la mort íê succèdent ,& que chacune

a son temps.

V*iv*ìgmtitntZjtdaldì iapragmez, bï%J>andirdilan culursa kim cortoprag-
fíìi^. Malheur, malheur à nos jours! 1ctemps a emporté comme le vent la

verdure de nostre jeunesse. O misérables que nous sommes, qui nous cou-

vi ira de rerre aprés nostre mort. Cela íè dit fur le mépris du monde passa-

ger, & la brièveté de la vie de l'homme.
Gun dogmandan nalardogar. Avant que le jour pointe , que n'arrivera-t'il

pas ì Pour dire lanuit porte conseil.

jinan dève carìjt, babau ^abatii, doutldtn boroda calder dabani. Ta mère
estoit une vieille folles ton père un vaurien ; tu es connu icy. Fuis-t'en.
Cela se dit à ceux qui ont commis quelque crime, pour les obliger de íè

retiter, de crainte que la Iustice ne s'en saisine.

C*di kimi cokì cocladi galdi. 11s'est rendu icy à la fumée comme un chat.
Cela se dit des écornifleurs, qui se trouvent à l'hcurc du disiier chez les au-
tres avec de faux prétextes pour estre invitez.

J'obmets une infinité d'autres Proverbes qu'ils ont, pour n'estre pas
ennuyeux au Lecteur. J'ay crû devoir rapporter ceux-cy, qui sont les

plus ordinaires-, non feulement pour condescendre à la prière qu'on m'en a
faite j mais encore pour faire connoistre davantage le génie des Turcs , ÔC
cc qu'ils croyent du bien, quoy qu'ils ne le pratiquent pas.

Les Arabes font encore plus abondans en Proverbes & en Sentences que
les Turcs, tant parce que leur langue est plus richea & par conséquent
plus avantageuse pour trouver des termes presque semblables en apparence,
quoy que de différente signification, que parce qu'ils ne s'expriment que par
Paraboles; comme vous verrez par les trois exemples suivans, que je me
contente de rapporter entre une infinité d'autres.

Bett èlsabe ma teela nèn tl odam. La maison du Lion n'est jamais vuide
*

d'os. Pour dire , on ne l'a pas ruiné tout à fait, il a encore quelque os
à

ronger.
O'ùa ca:t tl bjicara ktercl elsekékjn. Le boeuf est tombé, les couteaux

se sont multipliez ; pour dire que si quelqu'un vient à tomber en dis-

grâce tout le monde se jette dessus luy.

Lfsenacfarefac, en dabatto harafac, tntalaEto rafasac. Ta langue est ton

cheval; si tu la tiens de court elle te gardera, si tu luy laíche la bride elle-
îe ruera. Pour dire que nostre langue est bonne ou mauvaise, suivant l'usa-

gc que nous en faisons.

La belle ícience parmycux, plus estimée encore que la précédente, est

d'expliquer tout cc qu'ils disent par comparaisons & similitudes 5 auífi pren-
nent-ils à tâche d'en inventer fur toutes sortes de matières. Et encore bien

qu'on y pût trouver mille diíparitez, si l'on en faisoit l'examen dans la

rigueur de l'efcole, cependant elles sont bien receues, pour peu de con-
venanec qu'elles ayent avec la chose àlaqucllcilsks appliquent.

£e
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Voila en quoy consiste leur capacité, & ce qui fait l'ocnetnent de leu?

discours, dans lequel il ne faut point chercher de raisonnement ny de

conséquence bien tirée , n'ayant jamais appris la Philosophie, ny les re^

glesde la Logique.
Ils nc peuvent mesme s'entretenir des Histoires de leurs Empereurs, n'en

fçachant rien que ce qu'ils en ont appris confusément de père en íìls. J'ay

oiiy dire que quelque particulier à Constantinople a écrit depuis peu fur cet-

te matière ; mais ce Livre ne se multipliera guerc dans la Turquie faute

d'impression ; & parce qu'ils ne veulent point faire de dépeníe pour en

tirer des copies , tant ils sont peu curieux.

Ils récompensent leur ignorance au regard des sciences par la pluralité
des langues & desdiíferens idiomes qu'ils apprennent : en forte qu'il y en a

peu parmy eux qui n'en sçachcnt deux ou trois ; ce qui leur est assez faci-

le, dautantque leur païs est habité de plusieurs sortes de nations, dont

chacune a la sienne particulière ; comme les Grecs , les Arméniens , &c.

avec lesquels venant à pratiquer, ils les apprennent dans leur conversation l

sans peine & fins estude ; aussi ne les scavent-ils pas dans le fond ; mais

feulement pour s'entretenir passablement des choses communes 8c or-

dinaires.

J'ay veu en Turquie des aveugles de naissance qui avoienc des escolliets

ausquels ils apprenoient à lire dans l'Alcoran , & qui gagnoient leur vie

à cc mestier ; mais ils ne les sçauroient faire lire dans d'autre Livre que celuy-

îà, à moins qu'ils ne le sçachent encore par coeur comme l'Alcoran. Déplus
il est necesiaire que ceux qui veulent se servir de ces aveugles, apprennent

premièrement à connoistre les lettres d'un Maistre qui voye , &cqui leur

Fasse remarquer la différence des caractères ; âpres quoy ils peuvent venir

à bout du reste avec le secours de ceux-cy, qui les reprennent lors qu'ils

pianquent, ou qu'ils prononcent mal.

m n i ——•

ARTICLE III.

De l'ignorance
des Tares au regard des Arts.

NOus

avons fufHíarnrnent pat lé du mépris que les Turcs font ics

Sciences : voyons maintenant leur ignorance au regard des Arts les

plus curieux. Elle est iì grande, qu'ils avouent d'eux-mesmes qu'ils sont

aveugles en comparaison des Francs. Ceux-là, disent-ils, ont deux yeux,
les Persiens un . & nous point du tout.

Us n'apprennent que les Arts qui sont nécessaires pour l'entretient de

la vie, tous ceux dont ils se peuvent passer absolument, ils les négligent;
comme la Graveure en taille-douce, la Sculturc, l'Imprimcrie, l'EmaU-

lerie, & mille autre dont ils n'ont aucune connoissance.

. Vous diriez qu'ils ne bastissent que pour leur vie feulement, 8c no;*
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pour leur postérité, tant ils le font avec négligence & peu de solidité.
Leurs maisons dans la plulpart des Villes ne font que de terre &: de matons
cuits au Soleil, encore bien qu'ils ayenr des pierres en quantité, de de
fort belles. 11 est vray que la crainte qu'ils oat de passer pour riches, 8c
d'estre pci secutez comme rels, les retient dans leurs dépenses, & fait qu'ils
secontentent de peu, aimant mieux vivre dans l'humilité &cen repos, que
d'estre honnorez &: traversez à meíme temps en veuë de leurs richesses.

Ils négligent encore l'Agriculture , qui íè fait plûtost pour la beauté

que pour lc profit, comme íeroit de planter quantité d'allées d'arbres & de

cypréspour faire une belle veuë : de faire des parterres de toutes sortes de
fleurs, avec de beaux jers d'eau comme en Europe: d'avoir de grands en-
clos ou des parcs pour y nourrir des cerfs, desdains, & des chevreux : de foire
des fosséz pourFcmbcilissement d'une maison , ou pour y nourrir du poisson:
d'avoir une garenne ou autres choies semblables , l'on ne trouve rien de tout
cela en Turquie. Lâchasse ôc la pesche y sont permises à un chacun : ce-

pendant forr peu de gens s'en méfient, particulièrement de chasser, si ce
n'est proche les Ports de mer, cù il y a des Marchands Francs., ausqucls
ils vendent le gibier qu'ils prennent, dont ils n'auroient pas 1e débit parmy
les Turcs, qui estimeront plus un morceau de mouton, 8c une poulie,
qu'ils ne feront les lièvres & les ortolans.

Ils sont si matériels qu'ils ne peuvent comprendre les effets de nos verres

concaves, qui grossissent, diminuent & multiplient les objets. Us admirent
comme un miracle dénature ceux quirendentlcs personnes hideuses 8c con-
trefaites. L'on sir acroire un jour à un bon idiot, avec un de ces sortes de
miroirs qu'il estoit enflé durant son sommeil à force de dormir. Er pour le

luy mieux persuader., ils convinrent trois ou quarre de luy dire tous la mes-
mechose, & de l'asseurer avec serment qu'il paroissoit tel qu'ils luy disoient;
à sçavoir monstrueux. Pour le convaincre encore davantage, ils jugèrent à

propos de rétrécir ses habits, avant qu'il fut éveillé : âpres quoy, pour ne

îuy laisser plus aucun doute dans l'esprit,ils luy montreroicntlc miroir trom-

peur, afin que se voyant luy-mesme, il adjoûtastfoy à leurs paroles. Cela

syantestéainsi concerté entre-eux , & les choies estant toutes préparées, il

n'y avoit plus qu'à jouer leur personnage pour se divertir à ses dépens.
i'oicy comme ils s'en acquircrent. L'un d'eux s'appercevant qu'ii e.íìoit-
'fvc , & le voyant tour pensif de ce que son habit luy estoit trop'estroït,
'-rat qu'il estoit temps de foire son coup , il s'avança vers luy fans faire sem-
blant de rien, & aux premiers regards qu'il jerta fur luy il se retira en ar-
:-'-"i'ccomme tout épouvanté. L'idior relia surpris & interdit de cet estonne-

fócnt, & luy cn demanda laraiíon. Est-ce bit n íoy , répondit ce dissimulé ,.
?»f sapperçoissi horrible & fi defiguré : ò Dieu qui sa Métamorphose de U
forte ; depuis quand es-tn devenu fi hideux & fi corpitlaat, fi ce nefieit ta
Hrelc&ies habits} je ne ponrrois jamais tereconnoifire. A peine eut-ilsiny
^direces paroles, que le íccond arriva, qui en sic tout de meíme & davan-

!'"'gc; âpres luy les deux autres vinrent successivement 8c pallièrent si bien
^Jt

mensonge, qu'ils l'étourdirent Ôele persuadèrent plus qu'à derny. En*

Ec ij
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fin pout achever de le convaincre , ils luy apportèrent ce miroir, & hty di-

rent :Tiens ,voìs fi nous te disons la vérité , crois-en a toy-mefmc, cír à ta

veuë. II eut peur de son visage , quand il le vit si gros & si hideux; i[

pousia un grand cry, comme s'il eust apperccu un démon sorry d'enfer.

O malheur, dit-il, je fuis perdu, le couroux de Dieu est tombé fur mny , &

nfa rendu épouvantable aux honfnes dr a ?noy-?ncfme\ quel péché, quel cri-

me ay-jc commis qui ait mérité un fi grand chcifii-ncnt f que feray-je miséra-

ble, que deviendray-je, quiv ouâ-'a de moy dans cet estât? A quoy me dois-jc

refondre ; fi je fors dehors , jefieray la risée & Vépouvante de tout le monde;

fil je demeure resserré au dedans du loois, me voila condamné aune perpétuel-
lesolitude : de quelque cofréque je me t oiirne, jefuis malheureux potr>"le refie de

mes jours. II disorteelatn pleurant à chaudes larmes, 8c en se frappant la

poitrine à grands coups de poing, comme un désespéré. Ceux qui se joiioicnr
de sa simplicité fuioient feinte de lc consoler, & luy disoient: Kse t'ajHyre

point tant, et ne sont pas tes péchez, qui font causé cet accident, ce rìe'.i

que le sommeil, G" d'avoir trop dorrny : pourquoy le faìfiols-tu, combien de

fois t'en avons-nous averty ; mais aye bonne espérance, il y a du remède à

ton mal : cette enfieure passera avec le temps, fi tu veux fane ce que hon

f ordonnera, llscrcvoient derire en cux-mcímcs, 8c ne pouvoient plus íc-

contenir d'éclater, ce qui auroit tout gasté. La passion qu'ils avoient que
cette farce durast plus long-temps , fir qu'ils luy conseillèrent de seretier

dans une chambre & de nc se laisser voir à personne durant quelques jours,

pendant lesquels ils feroienr leur possible par le moyen des remèdes pour
le remettre en son premier estât. 11 acquiesça à cc beau conseil, & íc

soumit à tout ce qu'ils voulurent: deforrequ'ils le trairrerent comme uri

malade, íc à leur mode un espace de temps, qui leur fut un divertisse-

ment continuel. Apres qu'ils s'en furent bien jouez , ils élargirent son

habit pendant qu'il dormoir, &lcremirent comme auparavant fans qu'il
s'en apperceust : cela foit , ils luy dirent qu'il estoit guary , & pour luy

en donner des preuves ils luy apportèrent un autre miroir, qui représen-
tait les choses au naturel, clans lequel il se vit plus maigre qu'il n'estoic

d'ordinaire, au sujet de Li mélancolie qu'il avoir eue , & des dicrea qu'on

luy avoit f.iit foire durant ía prétendue enflure. Dieu seait lajoye qu'il CLIC

alors de se voir en estât de paroistre dehors , 8c de sortir de sa solitude

U nc s'en possedoit pas : mais les autres e,ui ne demandoient qu'à se di-

vettir de luy, ne le l.iiíîcrent pas long-temps dans cette allégresse : dui-

tant qu'ils luy déclarèrent toute la rombe , & luy firent revoir le miroir

trompeur à ía grande confusion : cc qui lc pensa foire enrager de dépir,

prévoyant bien qu'il en seioit raillé d'un chacun , 8c que la chose fr

•içauroit du tiers &cdu quait, comme il arriva du depuis.
Il n'y a presque poinr d'Armuricis en Turquie qui fçachcnttravailler

si-'í

armes à feu , comme mousquets, fusils, 8c pistolets, & la pluípart de ce!-

les qu'ils ont, sont venues d'Europe , 8c leur ont esté apportées par les A'1"

glois 8c Holiandois, qui leur fournissent encore par un esprit d'avidité, ^
CÍI veiie du profit, particulicrcnricnt en Barbarie de la poudre 8c dupl°:llJ
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ciont ils se servent ensuite contre lesChrestiens quais battent par ce moyen
tse leur baston. Les Horlogers y sont encore tres-rares &cceux qui s'y re-
trouvent, sont presque tous Europeans ; Ceux du païs ne fçavent cc mestier

qu'imparfaitement,
8c suffisamment pour pouvoir raccommoder une montre

oui sera démontée,ou qui aura quelque manquement.
Pour ce qui est des Médecins, il y en a une si grande quantité , que lc

mestier n'en vaut plus rien. Ils sont encore Chirurgiens 8c Apotiquaires :

en sorte qu'ils ordonnent & exécutent tout ensemble. On ne sçait ce que c'est

que de faire des consultes entr'eux, aussi n'ont-ils jamais estudié que dans

{'Académie d'afniere, &rout ce qu'ils fçavenr a esté appris en un an ou deux:

à voir tirer du sang, & composer à un autre les remèdes qu'ils donneur en-
suite ab hoc & ab htc, sans observer les forces du malade 8c son tempérament:
si bien qu'ils en tuent plus qu'ils n'en guarissenr. J'en ay vu qui apres six

mois d'apprentissage ont levé boutique, & sont à présent des plus employez,
quoy qu'ils nc fuíîcnt auparavant que de simples artisans. 11 n'y a pas mes-
ìnc jusqu'aux femmes qui scmeslent d'exercer la médecine, parriculicrement
les Juifvcs 8c les Franques. J'en ay connu rrois qui estoient en si grande
vos;ue , qu'elles ne pouvoient fournir à'donner des remèdes à la quantité
d'infirmés qui venoient chez elles. Cependant elles ne sçavoient pas lire,
8c n'avoicnr jamais estudié en Pharmacie pour faire toutes ces compositions

d'onguents, de pilules, 8c de potions, qu'elles distribuoient à tout le mon-

de, avec autant d'asscurance que pourroient foire les plus habiles Méde-
cins d'Europe.

Ils nefçavent ce que c'est que de musique, 8c n'ont qu'un simple unison
dans tous leurs chants, soit qu'ils jouent des instrumens , soit qu'ils soient

une muldrudc de Chantres ensemble: cependant ils aiment cette agréable
diversité de nos concerts, 8c admirent l'harmonie de nos instrumens de mu-

sique. Ils obligèrent il y a quatre ans cerrains Religieux Francs de por-
ter leurs orgues à Andrinoplc pour jouer au mariage de la fille du Grand

Seigneur avec Couìogli. Ils aiment entre les instrumens ceux parriculicre-
ment qui font le plus de bruit, & entre les voix celles qui passent les au-

tres quelques désagréables qu'elles puissent estre. Ils entendront plus vo-

lontiers un tambour, une cornemuse 8c un aubois , ou bien quatre flû-

tes de Village des plus grosses accordées avec quelqu'autre instrument

chsmpcstrc qu'ils ne feroient les luts, les mandolles, les teotbes, le cla-

vessin , la guitrarre , l'épinettc , & la harpe, donr ils n'ont pas l'usagc,
& qui leur sont inconnus. C'est un plaisir de les voir crier à pleine teste,
& comme au meurtre , lorsqu'ils touchent un certain petit instrument à

deux cordes qu'ils appellent tarnboura. Je crûs du commencement qu'ils
faisoient cela en dépit du jeu , 8c pour faire rire ceux qui les écouroient

tant cet accord estoit horrible 8c désagréable , 8c je nc pûs me persuader
le contraire que dans la suitte, lorsque jc vis qu'ils continuoient tout de

bon , & que les autres leurs applaudistòient comme s'ils eusient fait des

merveilles.

Quoy qu'ils soient igaorans 8c grossiers au
regard des sciences 8c des

Ee iij
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arts, cependant ils font tres-ruscz & accorts dans cc qui regarde leurs in»

terests & pout tromper les auttes : en sotte que si l'on ne prend bien gar«
de à soy lors qu'on traite avec eux, l'on se trouve insensiblement attrapé
fans y peníïr, ai isi que vous pourrez voir par lWemple suivant.

Un Chrestien ayant preste quarante écus à un Turc qu'il croyois fort

honneste homme, 8c auquel ilscseroit fié plus qu'à son propre frere. Le

terme du prest estant écheu il luy demanda le remboursement de la som-

me. Celuy-cy s'excusa fur cc qu'il n'avoit point d'argent pour lors, & le

pria d" luy donner encore quelque delay, avec asseuranec qu'il le satisfe-

roit. Le créancier le fit pour luy complaire ; mais voyant qu'âpres plusieurs
attentes il n'avançoit rien, il le menaça de le mener à la Justice, 8c de se

faire payer par force, s'il nc le foisoit de son bon gré. Des menaces il en

vint aux effets, 8c l'obligea d'aller en présence du Cadi pour luy donner

au moins une reconnoissance dé la dette, & une partie du payement. Le

Turc se voyant preste, s'avisa d'un plaisant stratagesme pour lc libérer de

luy, & tout ensemble de la somme qu'il devoit. Il lc ptia, que puisqu'il le

contraignoit de k suivre au Parquet, qu'au moins il luy prestast un Tchoiica^

qui est une espèce de manteau long qu'ils vestent pardessus leur habit pour
ne pas-paroistre là comme un coquin. L'autre fut si simple que de le foi-

re, ne pensant pas que cela luy dût prejudicier. Quand ils y furent arri-

vez , lc Turc se mit à criera pleine teste contre son créancier, comme s'il

eust esté un extravagant. Puis s'addreílant au Juge, il le conjura par la

vie de Tes enfons de lc délivrer des importunitez de cet insensé de Chrestien

qui ne luy donnoit ny paix ny patience, qui s'est mis, disoit-il, dans la

fantaisie que je luy fuis redevable d'une somme d'argent, qui en est venu à

rel excés de folie de prétendre meíme lc manteau que j'ay fur lc dos qu'il
dit encore sien. Demandez-luy , Seigneur ( ajoûtoit-il ) si ma veste esta

luy ou non, vous verrez ce qu'il vous répondra. Le Juge tout indigné con-

tre lc Chrestien de cette plainte , luy demanda brusquement, est-il vray
infidellc , que ce manteau est encore à vous. Sur la réponse affirmative

qu'il luy fist, il luy imposa silence comme à un fol , ne voulut pasl'cn-
tendre davantage , ny permettre qu'il se justifiast , 8c donna une déchar-

ge à ce fourbe de Turc, par laquelle il déclara que le Chrestien n^avoit

rien à prétendre de luy :dcsorte qu'il resta quitte de la dette , 8c en pos-
session du manteau de l'autre qui en pense mourir de rage & de dépit.

Ils ont encore nonobstant leur ignorance une autre ruse ou astuce dia-

bolique, qu'ils pratiquent assez souvent, 8c qui est des plus dangereuses,
dautant qu'elle ruine les Familles , si par malheur on se laiste attraper.
Ils empruntent de l'argent fut des gages qui ne sont point à eux, 8cqu'ils
disent leur appartenir, ou bien s'ils sont à eux en effet, ils suscitent un

tiers qui atteste en Justice qu'ils luy appartiennent, & nonàccluy qui les

a engagez, qui ne les avoit qu'en dépost, 8c ainsi ils les rctitent aupre-

judice de celuy qui a preste l'argent qu'ils ne se mettent
plus

en peine de payes
apret qu'ils l'ont dépouillé de ses asscurances.
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CHAPITRE VINGTIE'ME.

Désordre en ce
que

les Turcs ne
gardent point

le
secret.

C'Est

un commun Proverbe qu'il ne faut jamais se fier à un Turc,qucl-
que amitié qu'il témoigne : car comme ils sont extrêmement chan-

geans, vindicatifs, & interestez, ils trahislèntcost ou tard, particulierc-
nient s'il y va de leurs interests, ou qu'on lésait choqué en quelque cho-
se. Je n'aurois jamais fait si )'entreprenois de rapporter en confirmation de
cette veriré tous les exemples que j'en ay veu, 8c ouy raconter en Tur-

quie par des personnes dignes de foy. Je me restraindray à deux ou trois
cas particuliers que je décriray icy pour en lahser quelque mémoire locale.

Un certain Grec de Tebes ayant appris d'un sien amy qu'un autre ai-
moit impudiquement ía femme, fut si outré de cette nouvelle, qu'il prit
resolution deílors de lc tuer, pour se vanger du tort 8c de l'affront qu'il
luy foisoit. Il communiqua son dessein à celuy qui luy avoit donné cet

avis, qui au lieu de le dissuader , l'excita davantage à tirer vengeance de
cette injure, 8c alluma si fort fa passion, qu'il protesta qu'il ne mourroic

jamais que de fa main, 8c qu'il auroit fo teste à quelque prix que cefust.
Il ne resta pas long-temps dans cette resolution fans cn venir aux effets :
dautant qu'ayant rencontré un jour son ennemy à son avantage il le tua,

luy couppa la teste, & l'apporta toute sanglante à celuy qui luy avoir
sait le rapport pour luy faite voir son courage, 8c sa fermeté dans ses re-
solutions. A quelque temps de là il s'alla confesses, & s'aceufade ce meur-
tre à un Prestre de fo Nation , lequel par malheut pour luy se fit Tutc deux
ansapres. Il n'eust pas plûrost fait profession de la Religion Mahométa-

ne, qu'il ne pût plus retenir le secret, comme si c'estoit une chose essen^-
tidlc aux Turcs de ne le garder jamais. Ilalla trouver le Cadi auquel il dit

qu'il luy feroit gagner quatre mille écus , s'il vouloit luy promettre quel-
que petite récompense cn veue de ce bon service. Cc Juge mercenaire s'y
estant accotdé, cet infâme renié luy révéla la confession de ce pauvre Grec,
& l'homicide qu'il avoit fait depuis plus de deux ans. L'on se saisit d'a-
bord de íà personne, 8c apres l'avoir confronté avec l'Apostat qui luy sou-

tint impudemment qu'il s'estoit accusé à luy de cc crime, on le condam-
na à estre pendu 8c étranglé & ses biens confisquez à la Justice. La sen-

tence fut exécutée à Athènes devant le logis du Vaivodc, au grand scan-
îc des Grecs quinc vouloient plus apres cela se confesser à leurs Prestres.

Plusieurs d'entr'eux vinrent se conseiller au Père Alexis de Sommevére Ca-

pucin, Supérieur de la Mission d'Athènes de ce qu'ils dévoient faite à l'a-

venir, 8c sçayoir de luy s'ils estoient obligez de-fréquenter cc Saçrcaîcnr,
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considère le péril où ils s'expofoient en révélant au Prestre leurs péchez.
Ce désordre de ne garder aucun secret les rend si défians les uns des au,

tres , qu'ils n'osent pas mesme donner connoissance à leurs femmes & à

leurs enfans des affaires de la maison, ny leur révéler le lieu où ils mettent

leur argent : de manierc que s'ils sont emportez par une mort subite ou

affligez d'un caterre, ou d'une paraiisie qui leur ostc l'usagede la langue
& de la main, & ne puissent par conséquent ny parler ny^écrirecomme

j'en ay veu, l'on ne sçait rien de ce qui leur est dû, & l'on ne peut trou-

ver leur trésor. J'ay connu des Familles aílcz considérables affligées, 8c

presque reduites à l'extremité par de semblables accidens, pour n'avoir pas
révélé avant la mort l'état des affaires, ny entre les mains de qui ils avoient

mis leurs facultcz.

La crainte qu'ils ont que leur argent caché soit dérobé, fait qu'ils lc

visitent souvent , & le changent de place : en sorte qu'ils sont quel-

quesfois découverts par d'autres qui en profitent. Ce malheur estattt

un jour arrivé à un particulier, il s'avisa d'un plaisent trait pour le recou*

vrer, qui fut de nc rien faire paroistre à l'exterieut du sujet de son affliction,

au contraire il dit en présence de plusieurs personnes en compagnie des-

quelles se trouva cclny qui avoit enlevé son trésor qu'il l'avoir caché en lien

d'aflèuranee, & qu'il leur conseilloit d'en faire lemesme. Qu]à la vérité

il luy restoit encore une bonne somme d'argent chez luy ; mais qu'il lc vou-

loir porter avec l'autre, de crainte qu'on ne le luy enlevait. Le larron en-

tendant ces paroles, 8c ne fçachant pas qu'il les disoit pour tenter son ava-

rice , & l'obliger à reporter ce qu'il avoit pris, dans l'esperance d'à voit le

tout, fut si sot que de le faire, de de remettre sa capture dans le mesme

lieu où il l'avoit trouvée. Dequoy celuy-cy se doutant bien il l'alla reti-

rer incontinent, 8c frustra de son attente lc voleur, qui eut bien de la con-

fusion & du déplaisir de s'estre laissé ainsi attraper. Il derestoit son avidité

qui luy avóit causé ce malheur > & fait perdre ce dont il estoit déja en

possession, pour courir aptes l'incertain semblable cn cela avec quelque pro-

portion au chien de la fable d'Esope, qui voyant son image dansl'eaulî-

clu la pitee de chair qu'il tenoit dans là gueule, pour prendre celle qui

luy paroissoit plus grosse, qui n'estoit cependant que l'ombre ou la figu-
re de l'autre. 11cust voulu estre à recommencer, rnais il n'estoit plus temps.
Lc Maistic de l'argent avojt recouvré par son addresse ce qu'il avoit per-
du par fi défiance, & n'avòir garde de lc temettre une autrefois.

Le Supérieur des Jézidcs nommé Chèe Sonar, ayant un jour caché cn

terre une somme d'argent, qu'il avoit reccu des libéralisez de Monsieur lc

Con fui Baron, àprcsenr Directeur de la
Compagnie Royale des Indes, en

reconnoissânee du présent qu'il luy avoit sait d une eavalle Arabe, ne k

pût faiie si secrettement que ion Collègue ou associé, nommé Chec dfo,

qui estoit informé de la réception de cet argent ,& qui l'observoit toujours
de prés, pont voir où il lc mettroit, n'en eust à la fin quelque connois-

sance , soit par les fréquentes visites qu'il luy voyoit faire contre son ordi-

naire dans cc. lieu-là , iôit par d'autres iadiecs qui luy firent naistre Ie

doue



DE LA TU RQUíE. uí
doute dans l'cfpvit 8c l'esperance tout ensemble de trouver le trésor de son

Collègue dans le meíme endroit où ies mouvemcns de son coeur l'obli-

ocoient daller si souvent. En tff;t ii ne se trompa pas dans fa pensée: car

Restant porré sur le lieu où il l'avoit apperceu íe promener tant defois tout

pensif, il chercha si a propos qu'il rencontra l'argent, 8c l'enleva à pé-
trit bruit. L'autre fut bien étonné lorsque rerournant-là , il apperecur la

terre remuée, & ses espérances évanouyes. Il se douta bien qu'il pourroit
estre l'autheur du fait, & ne soupçonna entre tous les domestiques que ce-

luy-cy , qui estoit chez luy en qualité de forestier : cependant il n'osoit luy
cn parler tant par respect humain , que par crainte de ne pas réussir en foi-

lànt la chose par luy-mesme. lí s'addrcíïàauxRR. PP. Capucinsquifai-
soient actuellement la Mission parmy eux , sous les auspices Scla protection
dudit sieur Consul, & les pria instamment de foire cn forte que son ar-

gent luy fust rendu. C'estoit leut demander une choie bien difficile, 8c
une espece de miracle : dautant qu'on ne sçait cc que c'est de restitution en
ce païs-là. Elle y est presqu'auísi rare que le retour de la privation à l'ha-

bitude : néanmoins ils luy promirent de foire leur possible pour luy don-

ner sarisfoction. Ils allèrent trouver cc Chic Adi, auquel ils avoient gran-
de confiance, Payant baptisé un mois auparavanr que cela arrivast, 8c luy
dirent en souriant qu'il avoit fait un coup de maistre digne de mille louan-

ges: que bien loin de l'en blafmer ils estoient venus pour l'en congratu-
ler, puisqu'il ne l'avoit fait que pour une bonne fin, plûtost que par un

motif d'interest, qu'ils le connoistoient trop honnestc homme pour vou-

loir profiter du bien d'autruy, & prendre ce qui ne luy appartenoit pas,
Que son intention n'avoit esté dans cette action que de mettre l'autre cn

peine, pour se divertir un jour ou deux à ses dépens, ou bien de le rendre

plus avisé & circonspect à l'avenir pour la garde de son argent. Ce Chic

voyant qu'on le prenoitde ce biais, 8c que la restitution qu'il feroit luy se-
roir plus honorable qu'honteuse , avoua lc vol, & promit de rendre l'ar-

gent apres qu'il l'auroit fait bien chercher : cependanr il pria les Pcrcs de
n'en rien dire à celuy qui l'avoit perdu, qui en estoit triste «5caffligé dans
l'cxcés. Ils luy répondirent que c'estoit asiez le faite sonftrir, & que d'en
demander davantage ce n'estoit plus un divertissement, mais une elpece de

cruauté, qu'il feroit mieuxden venir au plûtost à l'cxecution , de crainte de

ìaigrir & de l'obliger à quelque emportement; de sorte qu'il se rendit à
hun sentimens, 8c restitua tout ce qu'il avoit pris, au grand étonnement
d'un chacun, 8c particulièrement de Chéc Souar qui le tenoit pour perdu , 8c

n'elperoit plus d'en avoir jamais un double. Les Peiesl'obligerent d'em-

biaiícr ion prétendu bienfaicteur, «Scde le congratuler de U prudence 8c
de la charité qu'il avoir montrée dans cette action , qu'il n'avoit foite ce-

pendant que pour son profit, quoy qu'on luy fistaccroircle contraire, pour
en avoir raison, & luy foire avouer sa capture.

Les Turcs 8c les Chrestien s du pais ont quclqucsfois recours aux Pc-
rcs Missionnaires , pour les aider à la découverte de certains trésors pre-
tendus, n'ofons sc confier a d'autres, de crainte d'estre den.om.ez à ia JuiU-

¥ f
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cc, qui les mettrott en peine, 8c les obligeroir à force de supplices atran*
ver ces trésors. Un Ptestre Arménien fort âgé, 8c d'an air vénérable,ayant
découvert dans un lien souterrain proche de fa maison deux grandes cais-
ses pleines d'argent , ou du moins qui luy paroistbient telles , 8c voyant

3u'il
luy estoit impossible d'en approcher pour les raisons que nous dirons

ans la fuite. II vint en Alep, ou ayant trouvé un Vattabied, ou Doct ut
de fa Nation, qui estoit un homme de íàinte vie ; & bon Catholique, il

luy découurit avec confiance son secret, & le pria de l'affister dans cette ren-

contre de ses bons avis & conseils. Celuy-cy qui estoit amy particulier des
RR. PP. Capucins leur addresta ce Prestre ,& Payant conduit luy mesme
à leur Convent, il l'obligea de raconter en leur présence exactement tout
ce qu'il luy avoit dit touchant cc trésor, 8c les obstacles qu'il avoit trou-

vez à s'en emparer. Voicy le récit qu'il en fit, & qu'il aflèuraen foy
de Prcstre avec des sermens solemncls Ayant fait, dit-il, la découverte

de cet argent , jt voulus m'en Approcher peur en tirer quelque chose, &

me subvenir dans mes nécessitez., Aux premières démarchas que jefisyjeyne

sentis repoussé par une vertu invisible, quifembloit me rejetter en arriére ,
ce qui m étonna un peu d abord: cependant la passion tjue j'avois de profi-
ter de cet avantage estoit si grande, au au lieu de me rebuter, je tentay de-

rechef de m*avancer vers ces caisses, qui me paroiffoient entrouvertes & re-

vestuës débandes, ou cercles de fer. Dans ce mesme moment f appereeus
deux

fpeEtres ou phantasmes semblables à deux filles Arabes d'une hauteur prodi-

gieuse , qui se jetterentsur moy, & m'obligèrent a grands coups de poings de

me retirer plus viste que je n*estais venu. Quelques jours apres la tentation de

retourner me pnt auec tant de violence , quelle me fit résoudre de faire une

seconde tentative, dans f espérance que j'eus que ces démons ( qui av oient la

garde de ce trésor ) feroient few-tstre absens, eu bien que je les pourrois

chasser far mes prières. Mes efforts furent aussi vains que Us deux premiè-
res sue : doutant que ces deux

fpeStres m*apparurent avec desyeux étincelons,

& me menacèrent que si je mavancois ús me ro'ùroient de coups, que je
fr'avoie que faire-là, & que ce lieu estoit de teur lurifdiBton. feu ay fait
de mesme a diverses fois, je me fuit exposé à estre outragé de ces monstres,
& la mesme chose m est toujours arrivée, en ce qu'ils me font apparue tou-

tes les foie en la manière que je viens de voue rapporter, ce qui m1a obligé
osavoir recours k voue, pour voir comment je doit me comporter à tavenir^
ejr ce que voue me con/eillet defoire dans cette rencontre. Les Pères luy

répondirent que suppose la vérité de ce qu'il venoit de raconter, ils esti-

moient que cétte vision estoit une pure illusion dp démon qui le tencoit d'a-

varice, & quiíejoiioit de fa crédulité i que pour ce
qui est du trésor ils ne

Croyoicnt pas qu'il y en eust, lc que tout ce qu'il avoit apperceu n'estoit

qu'une simple apparence, & une tromperie du démon , 8ç qu'ainsi il fc-

ròit fort sagement de nc íc plus commettre avec ses spectres ,quinecher-
chotent que (à ruine , 8c qui feroient peurt-estre pis qu'auparavant, suivant

le pouvoir que Dieu leur donnerait sor luy, pour le chastier de son avidité.

Que fi néanmoins U estoit résolu de s'cxpofer une autre fo}s aptes cous ces
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obstacles, il devoir s'y préparer par une bonne Confession de toute fa vie,
8c promettre

à Dieu avant que de taire aucune tentative , de donner le tiers

de ce qu'il trouveioit dans cc prétendu trésor aux Eglises, l'autre tiers aux

pauvres, 8c lc reste pour ses nécessitez. Sur cela il s'offrit de leur en remettre

ía moitié, pour le distribuer suivant leurs intentions à qui bon leur fern-

bleroit, dont ils le remercièrent, alléguant qu'ils n'estoicnt pas venus au

Levant pour y acqueiir des trefos corruptibles , mais feulement pour y
aaoner des âmes à Dieu. Apres plusieurs discours il les pria de luy donner

quelques Oraisons éciites de leur main. L'un d'eux, qui íçavoit l'Armc-

ríicn , luy traduisit cn ectre langue quatre ou cinq Exorciímes tirez du Livre

intitulé Flagellum d&momim, 8c luy en fit un petit cayer , avec lequel on le

congédia. II partit le lendemain pour son païs, 8c l'on n'a pû sçavoir quel
succès il aura cu depuis dans son entreprise , dont il n'avoit jamais osé parler à

ceux de sa famille, tant il apprehendoit d'estre découvert «Scdénoncé à la

Justice: dautant qu'on ne foit rien cn Turquie ( pour secret qu'il puisse
estre ) n'y eust-il que deux témoins qui ne se fçache tost ou tard des Ma-

gistrats, tant ces peuples ont peu en recommandation le secret, particu-
lièrement s'il y a quelque chose à gagner en lc révélant, ou bien à sc vanocr

de quelque tort receu.

Le Grand Seigneur ne communique jamais lien de ses desseins qu'à son

crémier Vizir, sçachant bien qu'ils feroient incontinent évantez , & qu'ils
n'auroient pas leur effet, estant aussi impossible aux Turcs de conserver un
secret comme de garder un charbon ardent dans leur (cin.LeViz.ir nc peut pas
tomber dans le mesme manquement.ny les révéler à d'autres, parce qu'estant

obligé de répondre de tous les évenemens, l'on se prendroit à luy si les des-

seins venoient à ne pas réussir, & on le soupçonneroit d'avoir trop parlé, ce

qui seroit capable de le perdre. Cette grande réserve fair qu'il n'arrive jamais
de trahisons ny de surprises dans les armées par la révélation des secrets, &

qu'un chacun ne pense qu'à exécuter les ordres qu'on luy donne , fans s'in-

gerer d'apprendre des nouvelles, ou de donner des conseils.

L'on seait pour peu d'argent tout ce qui s'est tramé à la Porte du Grand

Seigneur en faveur d'un particulier, ou d'une Nation, 8c au préjudice de

l'autre. Par exemple les François fçauront, moyennant un presenr fort mo-

dique, tout ce que les Anglois auront fait 8c obtenu contr'eux, eussenr-ils

dépense les milliers d'écus pour lc renir secret. LesSuricns d'Ah p n'eurent

i.nnais la confiance d'aller au Cadi mesire durant la nuit poursc plaindre
d'un Antipatriarche qui les ruinoit, & pour dresser contre luy une sup-

plique au Grand Seigneur : sçachant bien ( disoient-ils ) qu'il en auroit

incontinent la connoissanec de la part des Turcs, qui nc peu vent garder se

secret, & qu'en vangeance de cela, il les excommunicroit,8c les livrcroit

aux Magistrats comme des rebelles.

Ils nc gai dent le secret que lorsqu'ils y sont obligez par interest, &:qu'en
lc révélant ils se feroient un toit notable. Par exemple ils ne découvrent

jamais ceux qui leur font foire des avanies , & qui leur donneur avis de tous

les manqucrneìïs qui scccrr.r.ierrcnr.dautant qu'en ce faisant ils se portçrpicnt
f f ii
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préjudice à eux-mesmes, perdraient leurs pratiques, 8c personne n'oseroïr

plus se fier à eux.

CHAPITRE VINGT-UNIE'ME.

Desordre,
en ce

que l'argent & les
femmes aveuglent

les Turcs.

ARTICLE PREMIER.

Que les Turcs fostposent les interests de U Religion & de la confeien»
ce a ceux de L'argent,

ÎL
n'y a tien qu'un Turc ne fasse en considération de ces deux choses r

l'une 8c l'autre les charme tellement qu'ils s'accordent à tout ce que l'on

veut fans examiner s'il est licire ou non. L'on peut dire cependant que
l'intcrest de l'argent Femporre encore au dessus de l'autre, parce qu'ayant

ccluy-là ils peuvent avoir des femmes & des esclaves tant qu'ils cn veu-

lent, 8c aspirer aux plus rares beautez de la Turquie: en sorte que si l'on

promertoit à un Turc pour fa concubine sossifommenr dequoy en avoir d'eux

de mesme qualité, il ne feroit pas difficulté de la vendre, quelque amour

qu'il cust contracté avec clic , tant ils font peu raisonnables dans leurs

passions.
Nous parlerons donc premièrement des effets malheureux de l'argent fur

leurs esprits , de l'avidité insatiable qu'ils ont de ce métail, 8c ensuite nous

traitterons de la passion violente qu'ils ont pour le sexe, 8cde cc qu'ils font en

considerariondes femmes.

Toutes sortes d'inrevests tels qu'ils puissent estre cèdent chez les Turcs à

celuy de l'argent. Ils foulent aux pieds en fa considération ceux de la Re-

ligion , de la conscience, de l'honncur, de la justice, &del'amour ;en un

mot on peut dire qu'ils en font leur Dieu, «Scqu'ils en sont idolâtres,

qu'ils l'adorcnt 8c le servent bien loin de lc mépriser & de s'en servir. Ce

que j'avance paroistroit incroyable, si jc n'en donnois des preuves auten-

tiques. Venons-en aux exemples, «5cà leurs pratiques qui sont les meilleurs

témoignages que ie puisse rapporter en confirmation de ce que je dis.

Touchant les interests de leur Religion, chacun sçait qu'ils les mépri-
sent, loifcju'il s'agit: de gagner de l'argent; 8c cn cff.t, ne permettent-ils

pas tous les jours aux Chresticns & aux Juifs, cn considération de l'argenr,
de bastirdes Eglises &cdes Synagogues , quoy que cela soit d.ff ndu txpres-

(cnierit par IcurLoy. Semblablement, ne donnent-Us paò licence auxl-crcs
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8c Terre-sainte de dire la Messedans lc lieu d'où Nostre Seigneur monta au
Ciel, encore bien qu'ils en ayent fait une Mosquée. Ne consentent-ils pas,
pourveu qu'on leur fasseun bon présent, que les enfans de ceux qui se sont
faits Tutcs vivent dans lc Christianisme , encore bien qu'ils deuslènt suivre
leur père dans son apostasie, quand ils n'ont pas atteint l'âge de douze ans.

Enfin 3 patlez-leur d'argent, vous leur mettez fur les yeux un bandeau qui
les aveugle de telle sorte, qu'ils n'envisagent plus ícs interests, ny ác Dieu

ny de la Religion qu'ils professent.

Voyons si ceux de la conscience auront plus d'avantage que les precedens.
Il n'y a pas d'apparence , daurant que les Turcs ne sçavent pas mesme ce

que c'est que de conscience, de remords, ou desynderessc. Et quand mes-
me ils en auroient quelque peu, ils le perdroient pat la tidicule ctoyance

qu'ils ont que tous leuis péchez leut sont ternis cn croyant à Mahomet, 8c
en se lavant avec de l'cau, suivant leut cérémonie légales. Mais suppo-
sons qu'ils en ayent, & que la seule lumière naturelle leur doive donner
de l'horreur & de l'aversion de ce qui est mauvais en soy 8c contraire à ía
raison. Voyons s'ils le réduisent en pratique dans l'occasion, «Scs'ils font
la moindre difficulté de commettre les dernieres des injustices , lorsqu'il
s'agist de gagner des écus. En fuite de quoy vous concluerez, que lesintc-
xestsde la conscience cèdent à ceux de l'argent.

Le Grand Seigneur & son Vizir, demandèrent il y a trois ans un mil-
lion de piastres aux Ragusiens fans aucun fondement, au lieu de vingt-cinq
mille écus ou enviton qu'ils sont obligez de donner par an à la Porte,
suivant les capitulations qu'ils en ont paflé avec elle. Et pout exiger cet ar-

gent injuste, ils ont tenu long-temps en ptison les Députez de cette pauvte
Republique, contre le sentiment de leur Mufti, qui a déclaré que cela

ne sepouvoit faire en conscience, 6c que c'estoit une tyrannie formelle, si
bien qu'elle sc verra obligée en peu de temps de se soumettre aux Turcs,
au grand préjudice du Christianiíine , estant incapable de leur payer une
si grande somme.

Voicy un autre cas plus horrible «Scabominable que le précédent, arrivé
à Smirne, il y a sept ans. Quelques Arméniens pour s'exempter dç payer
la douane , firent porter cinq charges de marchandises précieuses , venues
de Perse & des Indes au logis d'un Aga nommé Ahmet, qui estpit Sardar
ou Capitaine de la milice de 1a Ville, & leslaiísercnf chez luy comme
en dépost. C'estoit mettre les brebis en la garde du loup ; En effet quand
ils les voulurent retirer, il leur dit faussement qu'elles avoient esté déro-

bées, & qu'ils les allassent demander à ceux qui les avoient pdses. Eux
bien ;cstonnez de çerte réponse, à laquelle ils nc s'attendoient pas, ne

sçavoîent que foire, ny à quoy sc résoudre pour recouvrer leur bien. Ils
eurent d'aboi d recours aux voyes de la douceur, aux suppliques, 8c aux
laimes, pour taseher de le fléchir. Ils en vinrent jufques-là que de luy of-
frir une partie de cc qu il avoir dérobé, {cachantbien que s'ils le pourfui-
Voiem cn Justice , ils n'en auroient jaimis tien du tout ; «5cque bien loin
^en retirer quelque ciioseils y meuroient encore duj.çur, comme ilairiva»

F x iij
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Enfin -voyant qu'au lieu de se laisser toucher de compassion il s'aigristbit

davantage de leurs plaintes, fieconsidérant que cette pette les ruinoit de

fond en comble, ils l'entreprirent a Constantinople pour en avoir raison,

Sc firent venir un Officier de la Porre pour l'y conduire. Y estant arrive

il y fut examiné & convaincu du vol: de sorte que pour s'exempter de la

mort, il luy cousta cent cinquante bourses , qui disent septante 8c sept
mille écus que les Juges prirent, fans en donner un double aux Arméniens,

pour les dédommager de la perte de leurs Indianes qui en valoient beau-

coup davantage. Cène fut pas tout, ils luy dirent qu'ils ne pouvoient le

justifier ny le renvoyer absous, qu'auparavant on ne fist pendre à Smitne,

quelques personnes comme coupables du crime dont il estoit accusé 8c

convaincu, afin, luy disoient-ils, de réparer par ce moyen voftre honneur,

«8cde vous mètre à mesme temps à couvert en vous sauvant : de sorte qu'il

luy salut encore corrompre à force d'argent d'autres Juges, pour les faire

condescendre à cette horrible injustice, de condamnes à la mort des inno-

cens comme criminels. Il écrivit pour cet effet à son gendre qui estoit à

Smirne, fieluy donna ordre de travailler incessamment à cela, fie de faite en

soi te qu'on executast quelques-uns de la populace comme auteurs du vol

qu'il avoit fait. Il ne faloit que de l'argent pour réussir dans cette entre-

prise, fie comme il n'en manquoit pas , il luy fut facile d'abord de ga-

gner leCadi, moyennant une somme considérable. Ce malheureux Juge
ébloui par la veuë de ce métail, consentit à tout ce qu'on voulut, fie

engagea fa parole au gendre du Criminel, avec promesse de luy donner

satisfaction. Pour en venir à l'execution, il fit prendre dés le lendemain

dans les rues les premiers qui se rencontrèrent, fie les moins capables de se

deffendre, à seavoir cinq pauvres par fans qui estoient venus de la campa-

gne pour vendre quelques danrées à la Ville, 8c les condamna d'abord avec

de faux témoins qu'il pratiqua à estre pendus fie estranglez, en place pu-

blique, fans les vouloir escouter ny entendre leurs justifications. Ces. pau-
vres infortunez se désespéraient, 8c ne faisoient que pleurer leur malheur.

Les tristes nouvelles de leur condamnation ayant esté portées à leurs famil-

les, cependanr que l'on preparoit les instrumens de leur supplice : toute la

parenté, les femmes, les freres ôc les enfansse rendirent incontinent à la

Ville, pourvoir ce funeste spectacle , ôc leur dire les derniers adieux. Us

y arrivèrent comme on estoir fur le point de les aller exécuter. Je vous

Jaifle à penser quels furent leurs scnrimcns, 8c la douleur de leurs coeurs

dans cette entreveuë, fi: lors qu'ils les apperceurent entre les mains des

bourreaux. Ils se jetterenr fur eux à corps perdu, avec des cris lamenta-

bles, qui tiroient les larmes desyeux des plus insensibles. Les uns sc con-

fideroient orphelins par la morr de leur père , les femmes se voyoient veuf-

ves avant lc temps par celles de leurs maris. Les pauvres mères restoient

abandonnées ôc íàns appuy par celles de leurs fils , qui estoient leurs

battons de vieilleste. Chacun d'eux les tenoit embrassez, fie crioit miséri-

corde pour eux, espérant de fléchir par ses larmes le coeur de cc Juge
inexorable $ nuis ce fut cn vain, dautant que l'inteicst de l'argent s'en
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estoit emparé. II les fit chasser à coups de bastons , & donna ordre en

nicsme temps de conduire au suppplice les prétendus criminels. Leurs

femmes 8c leurs enfans les y accompagnèrent , faisans retentir Pair de

leurs cris, & prenans le Ciel 8c la Tertc a témoins de leur innocence , qui
n'estoit que trop visible. Cependant personne n'osa se porter pour leur

deffense, ny íe plaindre de cette injustice ino'úye : En sorte qu'ils furent

exécutez «5cmisa mort pour un crime qu'ils n'avoient jamais commis , ou

pour mieux dire pour sauver le criminel, qui retourna glorieux de Con-

stantinople , apres avoir dépensé dans cette affaire cent mille écus, qui
revenoient à la valeur des marchandises qui avoient esté dérobées, de ma-

nière qu'il ne perdit ny ne gagna rien. 11n'y cur que les Juges qui en

profitèrent, suivant la coutume dans semblables cas. Les Arméniens au

lieu d'en retirer quelque chose, se consumèrent en frais, 8c occasionnè-

rent par leurs poutíuittes, quoy que fans mauvaise intention la mort

de ces pauvres innocens, dont le sang cria vangeanec au Ciel, comme

celuy d'Abel contre l'autcur du crime, que l'injustice des hommes n'avoit

pas voulu chastier comme tel. En effet , Dieu le punit peu de temps apres
par une mort horrible «Scépouvantable , qui fut estimée d'un chacun un
chastiment visible 8c manifeste : Les gens du païs qui l'haislbient à mort à
cause de ses tyrannies, disent qu'âpres sesobsèques la terre rejerta son ca-

davre hors de la fosse, comme indigne de sepulture , ce qui obligea ses

païens de le renterrer trois ou quatre diverses fois. Ils ajoutent qu'âpres
ía mort, on entendit durant la nuit dans son logis un biuir si horrible,

qu'il n'y avoit pas moyen d'y habiter. Si c'est la passion qui les a fait par-
ier de la sorte, je n'en sçay lien : il suffit que jc rapporte l'histoi.e ainsi

qu'elle m'a esté racontée pat ceux qui estoient presens fur les lieux lors

que certe injustice & cette cruauté arriva.
Passons aux interests de la Justice, 8c voyons s'ils nc céderont pas en-

core a ceux de l'argent, aussibien que les interests de la Religion & de 11
conscience.

ARTICLE II.

Les Turcs foulent aux pieds les interests de la Justice, &de l'honneur

en constderation de
Purgent.

ÎL
sera facile d'en juger parce que j'ay rapporté dans le Chapirrc des

désordres de la Justice , 8c dans celuy des avanies , où j'ay fait voir que
les Turcs nc font jamais mourii p; rsonne , quelque crime qu'il air commis,

s'iladequoy se racheter , «Scsatisfaire à l'avidité des Juges.
II y a quelques années qu'ils empalèrent cn Alcp huit ou neuf voleurs

Arabes, ausquelsils offrirent leur liberté s'ils eussent pu donner ce qu'on,
kui'demandoit.



lyL THEATRE

Ils délivrent tous les jours de la mort les meurtriers & lés larrons"quí
se font Turcs, de Chrestiens ou Juifs qu'ils estoient : cependant si la

patrie inrerressée offre à la Justice une bonne somme d'argent afin qu'ils
soient pendus $ ils les font mourit incontinent quand bien ils se feroient

Turcs, ôc les empeschent de parler: mais il faut bien prendre garde de ne leur

rien avancer qu'âpres que l'execution est faite; car autrement ils les met-

troient en liberté sous d'autres prétextes, apresavoit touché l'argent.
Ils trouvent des inventions ôcdes subtilisez pout couvrir leurs injustices,

ôc pour délivrer tel criminel que ce puisse estre. Ils en viennent à bout

d'une manière ou d'autte , pourveu qu'on leur fasseespérer une bonne ré-

compense. Pour preuve de cette vcrité,je rapporteray icy un cas estrange,arrw
vé parmy eux il n'y a pas bien long-temps , en la petíònne d'un jeune Turc
des premiers de fa Ville , lequel ayant tué son frere aifné, sous la tutelle

duquel il estoit resté par la mort de ses parens, il fut accusé en Justice de

ce crime par son Neveu, fils du deffunt : Et fut délivré par un stratagè-
me inoiiy dont se setvit le Gouverneur dans l'cfperanee qu'il en retire-

roit une bonne somme d'argent. La chose se passa en la manière qui s'en-
íiiit. Ce jeune hommeayant esté saisi«5cemprisonné fut l'accufotion de son

Neveu, le Gouverneur le fit venir seul en ía présence , pour l'interroger en

particulier, & sçavoir de luy la vérité. Il luy avoua ingenuëment qu'il
estoit l'auteur du crime ; mais qu'il n'estoit venu à cette extrémité de tuer son
frere que par un désespoir, ôc pour sevanger des mauvais trakemens qu'i l en

avoit receus depuis tant d'années qu'il le tenoit dans fa maison , non comme

son frere j mais comme un esclave , sans vouloir mesme l'honnorcr de sa

table, ôc le privant de tout ce qui luy appartenoit. Hèbieny ditlc Gouver-

neur , que voudriez-vous donner a celuy qui vous fauveroitla vie , & qui
vous meuroit en mesme temps en possessiondes biens de vostre deffunt frè-
re ? Le jeune homme restaellonné de cette proposition, ôc sc jetrant à ses

pieds les larmes aux yeux, luy dit, qve non feulement il remettrait à celuy
la, de bon coeur tout ce quil ponrroit prétendre ; mais fe déclarerait encore

four le reste deses jours son esclave , & quil le ferviroit en cette qua-
lité. Cest trop , répliqua le Gouverneur , je n'en veux pas tant, je me

contenteray bien de moins : cependant souveneZ.-vous de cette promesse,
demeurez, dans vostre bonne volonté, & n'appréhendez, pas la mort. Ce-
la dit il lc quitta fott consolé, ÔCenvoya à mesme temps quérir un Ja-
nissaire dont il vouloir se servir dans son dessein , ÔCeit faire le premier

personnage de la-Tragédie. Celuy-cy estant venu il le tira à quartier,
ôc luy dit cn secret, quil y avoit un beau coup a faire pour luy, & qu'il

fourroít gagner en une matinée cinq cens efeus s'il Vouloit, fans rien ris-

quer du fien ; qu'au reste il luy en fourniroit les moyens. C'estoit deman-
der à un homme demy mort de soif s'il vouloit boire ; Aussi le Janis-
saire cstoit-il dans l'impatienee de sçavoir ce qu'il faloit faire pour le ser-

vice du Gouverneur, auquel il auroit bien obéi pour moins, 11 luy
découvrit le secret en ces termes. // s agit, luy dir-il, de sauver la vie

£ un tel, que je me trouve obligé de condamnerai* mort; mais ne le pou-
vai't
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yaM faire que par le moyend'un tiers, je t'ay choifi peur cet tffet tntretous,

commele plus courageux , pour meservir en cette rencontre, & te procurer
en mesmetemps une meilleurefortune. 11ncfaut qu'un peu de résolution pour
venir a bout de cette entreprise , qui fera pour tiy glorieuse & lucrative.

Voicydonc ce que tu as à faire. Demain A miày prcefément ne rnarque point
de te trouver cn telle rue , par ou doit passernostre criminel avec les archers,

pourfe rendre au lieu du supplice. A son arrivée jette-toy à travers lit foule ,
d» peuple, commefi tu estais éwt?»a compassionde voir mourir un innocent

fr estiment accusé, dis hautement que tu es l'homicide, Ó' que c'est toy qui as

fût le coup. Sur cela on te conduira devers 7/icypeur estre examiné du fait ,&
cid que cefoìt nozjeroit passeroutre , qu'auparavant je n aye donné Sentence.

Quand tuferas entre mes mains tu ne dois plus rien appréhender, puisque je
tiemanqueray pas de,moyenspour te sauver. Au reste je t'engage ma parole quW
ve t'en arrivera aucun mal , & qu'avant deux fais vingt-quatre heures tu

torcheras l'argent que je l'ay promis. Le Janissaire fit d'abord quelque diffi-

culté, craignant que lc Gouverneur ne le voulustsurprendre, fiene man-

quait à sa promesse : néanmoins fur les aíseurances qu'il luy donna qu'il
la luy garderoit inviolablement, il luy promit de faire ce qu'il desiroir.

Lc lendemain on condamna lc criminel à la mort avec toutes les céré-
monies ordinaires, «5con le conduisoirau supplice sans luy rien foire ef-

racr de cette prétendue liberté, ce qui l'aflìigcoit extrêmement : cn sorte

qu'il croyoit déja que le Gouverneur s'estoit mocqué de luy dans la pro-
position qu'il luy avoit faite de le sauver. Lorsqu'il fut arrivé au lieu ou
îc janissaire s'estoit posté, qui estoit assez proche de celuy du supplice,
i.l fut bien estonné de le voir fendre la presse& crier à haute voix, délivres
cet innocent , c'est ntoy qui fuis le coupable , & qui ay commis le crime pour

lequelon la injustement condamné. Le peuple fut forr surpris de cette nou-
veauté , «Scravy d'aise de voir hors de péril ce jeune homme dont ils dé-

ploraient le malheur; ils se saisirent du Janiílàire qu'ils conduisirent au
Gouverneur , lequel à leur arrivée fit Pignorant de ce qui se passoit, «5cdu-
rant le recir qu'on luy foisoir de cette histoire paroissoit rout estonné «Sc
interdit. Il commanda qu'on luy ammenast cc prétendu homicide, qu'il

teignoit d'abord de regarder avec horreur «Scadmiration, comme s'il ne l'eust

jamais veu ; Malheureux, luy dit-il, cn présence de l'assemblée, ejl.il

vr/ìyquevousavtz. assassinélefrerede ce pauvre jeune homme? Oùy)Seigneur,
répondit le janissaire, fons s'estonner; c'est moy qui l'ay tué, outréque j'ê-
toisdedouleur& derage devoir celuy-cyfi maltraite dans la maisondesonfrere ,

qu'un esclave n ev.stpas esté pire. Comment as-iufait cela, répliqua le Gou-

verneur ? Scvneur, seniray un jour dans son logis, fans estre apperceude

}ersonne, & i ayant trouvé seulà monavantage , je luy donnay quelquescoups
depoionard: ensuite dequoyje mesauvay a petit bruit, fans avoir esté veu de
oui que cefoìt ; cc qui a donné lieu aux enfans du dtffunt de croire que ce

purroit estre leur oncle qui aurait fait cecoup , en vengeancedesoutrages qu'il
avoit receusde leurpère. C'est aste"^,dir le Gouverneur, je t'apprendray a

fore justice de ton anthorité, & à tt méfier de ce qni ne te touchepas, pre.
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pare toy a en payer la peina qu'on le mette en lieu d'ajseurattce", en attendant
ce que j'en ordonneray. A ces paroles les Huissiers s'en saisirent & le condui-

sirent dans une prison du Serrail, où il ne fut pas plûtost entté, qu'il y
fut regalé de quelques bouteilles de vin ôc de bonnes viandes, pour le con-

gratuler de son courage, ÔCl'asteurer racitement qu'il n'y avoit rien à crain-

dre pour luy. Sur ces entrefaires on mk en liberté le fratricide, auquel on

adjugea tous les biens de son deffunt frere, au préjudice des vrais héritiers

qui cn furent privez en punition de leur prétendue fausse accusation,

qui n'estoit que trop véritable. Mais avant que d'en venir à l'exécution,
Ôcde le mettre en possession des biens de son frere , il salut contenter lc

Gouverneur , 8c donner secrertenent les cinq cens écus promis au Janis-
saire pour ses-bons 8c loyaux services. Il n'estoit plus question que de le

sauver, «5cde le tirer de la prison où il commençoit à s'ennuyer , quoy

qu'on luy promist qu'il en scroit bien-tost dehors. Le Gouverneur pour

s'acquitter de sa parole le fit compatoistre devant luy, avec celuy qu'on
avoit mis en liberté, auquel il parla de la sorte : le vous ay envoyé quérir
comme la partie de cet homme icy, pour sçavoir de vous fi vous defire^le pour,

suivre en Iustice ounon : dautantqueje nepretendpas meporter fa partie, & tstrt
tout ensembleson luge , ny le condamner, encore bien qu'il avoue son crime.

Aíais vous , poursuivit-il, ave^-vous bien le courage defaire mourir celuy au.

quel vous estes redevable de la vie, déshonneur, & des biens? Ie tombe d'ac-

cord avec vous qu'il mérite la mort; mais aufst ayant prodigué fa vie pour U

vostre, il me semble qu'tl meriteroit bien que vous le laìjfafjîe^ vivre. En met-

tant à mortvostre frere, il vous a délivré en mesme temps d'un tyran. S'il vaus a

causé la crainte , il vous a préservé du mal : en un mot , l'atlion criminelle

qu'il a faite n'estoit qu'en vostre considération, & pour venger vos interests:

voyéxjdonc ce que vous voulez que j'en fasse. Lc jeune Turc qui ne sçavoit

que trop bien qui estoit l'auteur du crime, ôc que tout cecy ne sc joiioit

qu'à cause de luy, ôc pour le justifier contre le droir ôc la justice, dît au

Gouverneur, qu'il pardonnait au Janissaire, & qu'il n'avoit pas le coeurdevoir

ou gibet celuy qui l'en avoit délivré au péril de fa vie. Et moy, dit lc Bâcha,

je ne fuis pas obligé de le condamner fans partie, ny de le nourrir dans un ca-

chot à mes dépens; qu'il aille a la malheure & qu'il fiefauve. Sur cela on luy
ouvrit les portes de Ia prison, d'où il sortit avec cinq cens efeus, apres en

avoir fait gagner au Gouverneur plus de dix mille, ôc enrichi lc meur-

trier au préjudice de ses Neveux, qu'on mir à la porte, ôc qu'on reduisit à

la mendicité. Voila ce que peut l'argent fur l'eíprit des Turcs, ôc ce qu'ils
font en fa considération. Passons à d'autres cas plus ordinaires, qui font

encore des effets de la passion véhémente qu'ils ont pour l'argent, au préju-
dice des interests de la Justice,

lis deffendenr aux Marchands de vendre à faux poids 8c mesures : ce-

pendant ceux qui le veulent faire en toute libetté, ôc fans appréhension
du chastiment, n'onr qu'à leur donner de l'argent, ôc à convenir de tant

par mois avec le Juge , qui pour paroistre sincère, fait la visite dans leurs

boutiques comme dans celle des autres ; mais avant que d'y venir il les fai?
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avertir , afin qu'ils changent pour cc jou.r-là leurs poids 8c mesures, 8c
cn niertcnt d'autres en leur place qui soient justes: en sorte que le chasti-

ment ne tombe que fur ceux qui ne leur donnent tien, ou qui n'ont pas
lc moyen de le foire.

Ils cn font le mesme au regard des voleurs Arabes Sc autres, desquels
ils auront reccu de l'argent en veuë de la licence qu'ils leur donnent de

dérober; ils les avertissent lorsqu'ils doivent faire sortse fur eux par ordre
du Grand Seigneur, afin qu'ils nc se trouvent pas dans leur chemin , «Sc

qu'ils se rerirent ailleurs.

Semblablement ils défendent lc vin, & cn mesme temps ils le permet-
tent à ceux qui leur donneur de l'argenr. Ils lc laissent entrer rous les jours
nar les portes de Constantinople , moyennant que l'on jette aux Gardes

quelques paras qui est une petite monnoye de dix-huit deniers. Les Turcs
meímcs qui en veulent boire le mettent dans des outres ou peaux, «Scle

portent sous leurs habits longs, cc qui les foie marcher gravement com-
me des Prophètes. Les Gardes des porres qui s'en apperçoivent, n'en disent

rien, pourveu qu'en passant ils les gratifient comme font les autres d'un

para ou deux.

11 y a sepr ou huit ans que la fantaisie les prit d'interdire le vin par tou-
te la Turquie sous des grièves peines, tant aux Francs (ce qui est courre
les Capitulations) qu'auxChresticns Orientaux 8c aux Juifs. Ils rompi-
rent & brisèrent dans cc tcmps-là les porres des tavernes , les vaisseaux
ou barils qui s'y trouvèrent, répandirent le vin parles rues, 8cfirent mil-
le aurres désordres. Apres rout cela ils vinrent cux-mcfmes rechercher

ccuxaufquels ils defendoient le vin, 8c les follicitcicnt d'obtenir d'eux à
force d'argent la licence d'en boire, «5cd'en pouvoir foire. Ne voila pas
des extravagances horribles, «Scune avidité furieuse pour l'argenr?

Cerrc malheureuse passion leur foit perdre encore tous les sentimens
d'honneur : à tel excés qu'ils n'en font aucune estime en comparaison de
ce métail. Le Grand Vizir nc croir pas se deshonorer en faisanr des ava-
nies ou tyrannies á de simples particuliers comme font les Bâchas ou
leurs Officiers dans les Provinces. Il en sit une entr'autres il n'y que trois
ans à

Constantinople, où j'estois alors au truchement de {'Ambassadeur
cc Venise, fondé sur cc qu'il estoit trop riche, & qu'il avoit des maisons
íi:ÍÏ! belles que son Palais. Fnut bien, luy dit-il , quepour faire tous ces

jkvc-bcscd.ficestu aye volé les Musulmans, ctt bien ceux que tu fers ; je ne
veux pas que tu poffìdeun bien mal acquis , & je prêtons que tu m'en donne

peur h:a part qub.-z_emille écus, autrement tu la passerai mal , & dés à pre-
fa.t je ne veux plus que tu restedavantage dans cette charge. Cet Interprète
qui r.c manque pas d'adieíse, & qui íçait les manières du païs autant que
pas un qui soir cn Turquie, se débaralsa du mieux qu'il pût de cette af-

fairesi épineuse à la faveur de son argent, dont il est alìéz bien pourveu, 8c

conserva íà Charte comme auparavant cn luy donnant quelques milliers

d'écus, fans qu'on ait pu. précisément sçavoir le nombre.

11exerça autre tyrannie peu de temps auparavant envers l'Ambassadeur
G S !J
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de Hollande au íújet d'une fort belle maison qu'il avoit fait bastír à la

campagne, sur le canal de la mer noire , ôc luy fit dire qu'il eust à la ven-

dre au Grand Seigneur, n'estant pas de bien-seance que les Gahours ou Chré-

tiens eussent des lieux de délices pout se divertir comme les Musulmans:

cependant il luy envoya dans une bourse deux mille écus ou environ, de

plus de vingt mille qu'elle luy coustoit. L'Ambassadeur ne voulut pas les

accepter, aimant mieux n'en avoir rien du tout, ôc luy en faire présent

que d'en recevoir si peu: de forte qu'il l'en chassa,] ôc cn prit possession

pour rien.

Voicy une autre action dont je fuis encore témoin oculaire, qui montre

plus que les précédentes le mépris qu'ils font de l'honncur en comparai-
son de l'argent. Le Bâcha d'Alep retournant de Candie nc voulut point faite

d'entrée magnifique suivant la coustume des Gouverneurs , ôc envoya dire

à l'Aga qui commande dans le Chasteau qu'il nc tirast point le canon,
mais qu'il luy envoyast en argent le prix de la poudre ÔCdes autres frais

qu'il luy auroit fol u faire, qui ne montoient pas à cinquante écus , dau-

tant qu'on ne tire cn tout que vingt-cinq pièces d'artillerie.

Les Agas des Cans où se retirent les Marchands étrangers, c'est à dire

ceux qui les prennent à louage du Grand Seigneur,y laissent quelques-
fois introduire des femmes débauchées qu'on y porte dans des coffres ou

bien comme une balle de marchandise, pour une piastre ou deux, qu'ils
estiment cent fois plus que leur réputation ôc que tous les honneurs ima-

ginables.
Or si les Grands de la Turquie cn viennent à ces bassesses, ôc à ces ex-

tremitez en considération de l'argent, jugez de ce que peuvenr faire les

autres qui sont de moindre condition, Ôcqui en ont plus de besoin qu'eux.
C'est pourquoy je n'en parle pas davantage , ôc me contente de ce que

j'en ay dit, pour passer à une autre passion furieuse qui les aveugle com-

me la précédente, à sçavoir celle des femmes, dont nous traiterons dans

l'Article suivant.

ARTICLE III.

J)e la fafjîen désordonnée des Turcs four le sexe , des baffiffes &

cruautez^qu*Us exercent en considération des femmes.

CE

n'est pas merveille que les Turcs qui n'ont ny religion, ny édu-

cation, ny science, sc laissent vaincre ôc captiver par cette passion qui
a fait succomber les plus grands hommes du monde, qui a triomphé de

la force en Samson, de la sainteté çn David, de la íagesle en Salomon,

ôc qui a obligé lc grand Aristote à rendre à une vile créature des hom-

mages souverains qu'il ne devoit qu'à Dieu seul. Jc ne trouve pas étrange

gu'il soient portez à ces sortes de vices abominables plus que les autres na-
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{••ons, veu leur ignorance , les mauvais exemples qu'ils voycnt conti-

t-uelíement , 8c leur malheureuse religion qui leur donne toutes sortes

Je licences: mais je fuis dans l'étonnement desexcés qu'ils y commettent

;-.is cjuc vous aurez pû voir dans les Chapitres 8. 8c 12. cn parlant des

Jeíoidrcs de leurs mariages «Scdes maisons de débauche publics qu'ils per-
vjetrent en 1 urquie.

j'en rapporteray qucleiucs autres dans cet article qui vous feront assez
connoistre combien cetre passion les domine , 8c à quelles bassessesils en
viennent en considération des femmes , quoy que d'ailleurs ils les mé-

prisent comme des esclaves, «Scdisent que Dieu ne les a creées que pour
)a satisfaction de l'homrnc.

je nc diray rien du nombre prodigieux des femmes «Scdes concubines
rue le Grand Seigneur 8c les principaux de son Royaume entretiennent
Jans divers Serrails pour leurs plaisirs, ny de ce que font à leur exem-

; le les peuples, aufqucls il est permis par la Loy aussi bien qu'à eux d'en

prendre autant qu'ils en peuvent nourrir. Je pastc cela sous silence, en-
core bien que cc soit un estet de l'excés de leur lubricité. 11 suffiroit de
dire pour en donner une parfaire connoiflanec, qu'ils ayment mieux pas-
ser leur vie dans de continuelles peines, contestes, «Scquerelles en épou-
sant plusieurs femmes ,que d'estre en paix en n'en prenant qu'une. Outre
les frais prodigieux qu'il leur fout foire pour leur entretien, qui demande
d'eux un travail 8c des sarigues à proportion , dautant que l'argent ne se

cagne point dans le repos & la fainéantise. Mais fans m'arrester à ces ré-

flexions, je me contentera y de foire voir les bassesses«Sclescruautez qu'ils
font en considération du sexe, «5cpour assouvir leurs concuoiseenccs ; en-
suite de quoy vous pourrez juger si cette passion les aveugle.

Le Grand Seigneur préfère les deux Chefs de ses Eunuques blancs 8c
noirs à tous les Grands de son Royaume, 8c leur donne le pas immedia-
rcment aptes luy dans les cérémonies publiques.Leur puissance est relie à la
Porte de sa Haurcsse, qu'ils obtiennent tout ce qu'ils veulent en faveur
tle ceux qui font dans leurs bonnes grâces. Les Sulrannesmesmcs les ref

pestent ôc leur font careste pour avoir ce qu'elles prétendent, dautant

qu'elles dépendent entièrement d'eux. Les Bâchas leur font des presens con-
sidérables , 8c leur baisent les mains cn les abordant comme ils feroient au
Grand Mufti, pour avoir par leur moyen des emplois, ou bien pour estre

protégez dans le besoin auprès du Grand Seigneur. Lc Vizir avec tout
ion pouvoir n'oseroit les désobliger, ny faire la moindre chose qui leur

deplcust, autrement ii s'exposesoit à se perdre, 8c à. se foire priver de la
vie& de la charge , dautant qu'estans toujours proche de ía personne du
Grand Seigneur, ils luy four entendre toutec qu'ils veulent avec lcsSul-
t.mcs , qui prennent toujours leurs interests pour le besoin qu'elles ont
d'eux. Cette grande authoritéfic tout ce crédit qu'ils ont à la Porte & dans

rHmpirc, nc leur vient que parce qu'ils ont Pintendance des Dames du
Scrrail.

Les Eunuques des Bâchas 8cceux des principaux Officiers sont de mesme

G g iij



Z?S
THEATR E

que ceux-cy à proportion, c'est à dire les Maistres absolus dans les mai,

sons, encore bien qu'ils dussent estre les plus méprisez, tant à raison de
leur Office qui est honteux 8c infâme, qu'à cause de leur laideur cap.iblc
de foire peur à ceux qui n'auroient pas coustume de les voir.

Quand quelqu'un veut se mettre bien cn Cour , & entier dans les bon,

ncs "-races du Grand Seigneur ou des Bâchas, il leur fait présent de quel-

que beile fille, ou de deux ou trois Eunuques des plus noirs «Schideux:

que l'Afrique puisse produire : dautant que ceux-là font beaucoup plus
estimez que les blancs. Il est asscuré par ce moyen d'avoh des personnes
affidées proche celuy d'où dépend fo bonne ou mauvaise fortune, les-

quelles prendront ses interests dans le besoin, «Screprésenteront les choies

toujours à son avantage, quelques plaintes qu'il y ait contre luy.
Si le Grand Seigneur octroyé rour ce que luy demandent ses Eunuques,

qu'il ne considère qu'en veuë de ses concubines, que nefera-r'il pas pour
l'amour d'elle s-mcimes , lorsqu'elles lc sollicitent, «Scqu'elles cmploycnt
tous leurs charmes pour obtenir quelque chose de luy !

Solran Mourad Oncle du Grand Seigneur à présent régnant, en avoit
une qu'on appelloit la belle Frangié , qui disposoir tellement de sa per-
sonne qu'elle luy foisoit vouloir 8c exécuter rout ce qu'elle desiroit. Elle

l'oblicea dans le voyage qu'elle fit avec luy en Bagdat lorsqu'il se rendit

inaistre de certe Ville, qui estoit pour lors en la puiíîance des Persicns, de

foire rrancher la reste au plus fameux Dada ou Santon qui fust en toute

la Turquie. La chose arriva de la sorre: A son arrivée à Moussol ou Ni-

nive les principales Dames de la Ville luy estant venues rendre leurs res-

pects en compagnie de la femme de cc Dada qui estoit la plus considéra-

ble de toutes, elle leur fit présenter la collation, 8c servir du vin «Scde

i'eau-de-vie sur table, contre la coustume des Turcs, dautant qu'elle se

traitoit à la façon d'Europe dont elle tiroir son origine, àcc que l'on dir.

Cette Santonc qui s'estimoit entre les autres comme une Prophetésse , à

cause que son mary passoit pour un second Mahomet dans l'csprit des

peuples, animée du zelc de la Loy se scandalisa de ce festin , «Scfit des im-

précations fur celles qui mangeroienr à cette table immonde ôeprophane,
& à mesme temps se sépara de la compagnie, croyant avoir fait un grand

coup, «Scdonné un admirable exemple, dont il seroit parlé dans les sic-

cles futurs: Mais cer emportement ridicule bien loin d'édifier les assistan-
tes comme elle s'imaginoit follement, les choqua toutes, & offença jus-

qu'au vit la iultanc, qui estoit emportée «Scvindicative de son naturel.

Elle ne pouvoit digérer cet affront, ny s'imaginer comment elle l'avoit ose

le foire à ía Majesté en présence de tant de personnes. Elle résolut de s'en

venger à quelque prix que ce fust, «Scpenfoit toujours en cl le-^mcsmeatu

moyens qu'elle devoir tenir pour en venir à bout hautement. La passion
luy íìiggcia celuy-cy , qui fut de ne point permettre au Grand Seigneur de

saborder que premièrement il ne luy promist de la venger de cette inju-
re. Lc soir estant venu il lc rendit dans son appartement, où il la cou-

va fort triste 8c mélancolique avec l'csprit agité ce mille pensées , cc
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ciu'îl reconnut d'abord par le peu d'accueil qu'elle luy fit. Il s'appro-
cha d'elle pour la caresser à son ordinaire ; mais au lieu de correspon-
dre suivant sa coustume, eìic íe retira en arriére comme si elle eult cu

crainte qu'il la touchais , «Scluy dit ; Frênes garde , Sire de rnaborder ;
vous ne le pouvez, pas en conscience, ny selon vostre Loy : parce que je suis
n>eprefime Ó' une imt.nor.de; & fi vostre Majtstà communique avec moy
elle deviendra semblable a moy , c'est ce que je ne puis ny ne dois souffrir.
Le Grand Seigneur bien estonné de certe façon d'agir «Scde ces paro-
les luy en demanda l'cxplication , «Scle sujet de son mécontentement. Je
n'en ay jamais recea de vostre Hauteste , répondit-elle, puisqu'elle ne m'a

f.ût jusqu'à présentquedesgrâces & desfaveurs mille fois au delà de ce que je
inertie: aussin'est-cepas d'elleque je me plains , cescroit à tort : En disant cela
elle se mit à pleurer, & n'acheva pas de s'expliquer, tant la passion s'é-
roit emparée de son coeur. Lc Grand Seigneur qui l'aimoit éperdument,
ecquinc sçavoit tien de cet accident, estoit dans l'impatiencc d'apprendre
d'elle d'où, procedoit cette affliction, qui luy estoit plus sensible qu'à luy-
mesme. Mais qui auroit esté fi téméraire, dit-il , de vous choquer dr de me

dejluire ? Ne fca.it.on pas encorece que je vous fais & ce que vous méfies.

Dites-moy donc qui est celuy-la , afin que je le chaftie commeil mérite , & que
jcvousfa/Jesâtisfatlion. II nepeut éviter la mort apres cet attentat, tel qu'il puisse
eflre. A ces paroles elle fit une profonde inclination au Grand Seigneur, «Sc

luy baisa la main,cn luy disant :J^«Í jepuisfe mourir la vìblhnede vostre Hau-
tsjse , fi ellefietient à fa parole , & fi elle venge l'injure attroce qu'on m'a fait
aujourd'htiyde me tra'ttter comme uneprophane , en reconnaissancede la civilité

queje rendois atluellement à des personnesindignes de la recevoir. Cet affront,
Sire, m'est cFautantplussensible. quil retourne fur vostre Majesté, qu'on n a

ses eu crainte d'effènferen m'esfençant, encore bien que l'onsceust quelle me

sût la grâce de m honorerde son amitié. Elle s'expliqua plus au long & luy
fît entendre par le détail tout ce qui s'estoitpasié, avec des exaggerations fu-
rieuses, 8c tous les artifices que peut avoir une belle femme , animée
d'un esprirde vengeance: de foire qu'elle lirrita tellement, qu'il luy pro-
mit avec serment de vanger cet affront par la mort de ceux qui l'avoienr fait.
Et pour y procederdans toutes les formes, il s'enquit des principaux du pays
qu'il fit venir en fa présence, quel homme c'estoit que ce Dada ou San-
ton dont on luy avoit fait tant de plaintes. Eux remarquans l'inclina-
tion du Prince, «Scson mécontentement de ce Santon, qui d'ailleurs estoit
haï 6ccraint du peuple, luy en dirent tout lemal qu'ils íe purent imaginer,
& luy firent entendre que c'estoit un petit ryran dans le païs, qui tiroir
des contributions de rour le monde «Scquis'estoirenrichy aux dépens des

pauvres. Lc Sultan n'en demandoit pas davantage pour avoir plus de sujet
Qelcfaire mourir. Qji'en s'aille fa'fir de fa personne, dir-il, & qu'on l'amene

UJdegré OHdeforce. Amesme temps les satellites sortirent pour aller exé-
cuter ses ordres 5 ils entrèrent brusquement dans son logis, 8c sabordè-
rent avec ces paroles : C'est à ce coup, maìstre hypocrite, qu'il faut rendre

comptede tes aillons au Parquet du Grand Seigneur. Luy qui s'imagina d'à-
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bord qu'il les apperceut, que le Sultan l'envoyoit quérir pour l'honorerj
en considération de fa prétendue sainteté , Ôc de la grande réputation

qu'il s'estoit acquise parmy les peuples , entendant cc discours , «Sc

voyant qu'on íe trairoit íàns respect , resta si surpris, qu'il ne croyoit pas
à ses yeux ôc s'imaginoit voir un songe plûtost qu'une vetité, tant estoit

grande íà présomption, 8c l'estime qu'il avoit de luy-mefme. Us ne hiy
donnèrent pas le temps de penser à se résoudre ôc l'obligerent sans delayà
se mettre en. chemin à pied , fans luy permeme de monter à cheval, ce

qu'il faisoit d'ordinaire par grandeur, n'cust-il esté qu'a deux cens pas de

son logis. Se voyant présenté en qualité de criminel à ce Parquet, qui fah

trembler les plus résolus , il crut qu'il y deuoit témoigner du coutage, dau-

tant plus qu'il ne sçavoir pas le sujet de sa prise, ny dequoy ôh l'accusoit.

Il se composa du mieux qu'il pût pour paroistre avec un port vénérable, «S;

la gravité d'un Prophète en présence du Grand Seigneur, qui luy demanda

d'abord avec un visage krité ôc des yeux étincelans :Qui es-tu toy, & que

fais-tu icy? Ie fuis, répondit-il, Hérault, & serviteur du Tres-Haut , qui
annonce ses voloxtez. aux Fidélies : je m'appelle Checali. Tu tl un fourbe &

un trompeur, répliqua le Soltan, f apprends que tu tyrannise mon peuple, au

lieu défaire ce que tu dis, & que tu t'est enrichy par tes conemions & lesprs.

sens que ta exige des personnes coupables pour les maintenir contre ceux q;â
ont le droit, aufquels tu empefchepar tes intrigues que la Justice ne soit re»

due. Je voudrois bien ff avoir dequi tu as receucette authorité dans la Province,

& en vertu de quoy tu tranche ainsi du Souverain. Je veux donner un exem-

pie en ta personne, afin que dans la fuite qui que cesoit n'entreprenne d'en sain
le mesme. Qu'on fitsfe venir le bourreau. Ces paroles furent comme un

coup de foudre qui l'atterra ôc luy firent geler le sang dans les veines :

de forte qu'il resta tout interdir, ôc ne sceut plus que dire ny que foire

pour se justifier. La Sultane qui faisoit joiier ectte tragédie voyoit avec

une joye indicible tout ce qui se passoit d'une jalousie qui regardoit fur

le Parquet du Grand Seigneur. Le bourreau estant entré, luy dit de se

mettre cn son devoir, ôc de s'agenouiller pour luy trancher la teste. CÎ

Santon refusa de luy obéïr, ôc menaça lc Grand Seigneur de faire pleu-
voir lc feu du Ciel for luy, s'il cn venoit à l'cxecution , pour se vanger du

tort qu'il luy faisoit. Cette derniere rodomontade l'irrita tellement qu'il
ne voulut plus l'cntendre, Sc commanda qu'on s'en deffit incontinent.

Chien , maudit, luy dit-il, tu parle encore : qu'on le depefehe. On obéît

aussi-tost. Les satellites lc jetterent par rerre, ôc le bourreau Payant mena-

cé de le tailler en pièces s'il ne rendoit lc col, il fut obligé de le faire

ôc de se soumettre. Si bien qu'il fut décapité fur le champ , au grand
contentement de la belle Sultane , qui voyoit ruisseler son sang avec plus
•de satisfaction qu'elle n'autoit veu une cascade d'eaux cristallines tomber

auec impétuosité de la cime des montagnesdu Liban dans le fond des préci-

pices. Apres la morr de ce fameux Santon, on envoya piller íà maison;

qui estoit la plus riche ôc la mieux meublée de rout le pais, ÔCl'on donna

ordre en mesme temps de mettre la Saatonc qui estoit la plus coupable
fo#
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lc basson , «Scde la battre incessamment jusqu'à ce qu'on luy fist sortir

l'amc par lc nez, qui est leur façon, de parler. Cela fur execuré par les

Pomcstïqiics Sc les Eunuques de la Sultane, avec route la cru.uué que
l'on peur s'iurg'.'icr "•de forte qu'elle se vangea amplement de 1'.ffout

qu'on luy avoit Fait, «Scalla remercier de cette faveur le Grand SJgncur
qui en aurcir fait encore cent íois davantage en ía considération, y cust-

ileu moins de sujet, tant la passion de l'amour les aveugle cScles traní-

poite.
Voila à quel excez de barbarie & de cruauté ils cn viennent pour com-

plaire à leurs concubines. Voyons un autre exemple fur le mesinc sujet,
oui nous sera connoiitrcles b.iíleíïês & les indignitez qu'ils font quand cette

paíiìon a pris possession de leur coeur.

Un jeune Turc, forr riche 8c de qualité estant devenu amoureux d'une
fille Arabe, pauvic, 8c misérable-, mais belle à ses yeux , quoy que bru-

ne Ses parens firent leur possible pour empescher cette alliance, qui
ne pouvoit estre qu'honteuse «Scdeshonnorable à leur famille : mais plus
ilsluy rcprcscntoient fa laideur, fa pauvreté & labasscssedeson extraction ,

plus son amour s'enflamoit au lieu de sc rebuter de cc qu'ils luy disoient.

Il en vint à une telle extrémité, voyant qu'ils nc vouloient point y con-
sentir , qu'il les menaça de se ruer , nc pouvant, disoit-il, vivre fans ccr

objet qui donnoit de l'horrcur ôede l'aversion aux autres $ tant il est vray
qu'il n'y eut jamais dclaides amours, & que l'amour est aveugle :de sorte

qu'ils furent obligez pour obvier à ce malheur de condescendre à ses vo-
lontcz. Les matrones allèrent foire la demande de la filsej suivant la
coutume du païs,à ses parens, qui acceptèrent fort volontiers ce party , lc

voyant tel 8c si avantageux qu'ils n'en pouvoient jamais prétendre un sem-
blable : mais on trouva de l'obstacle de la part de la fille, qui ne voulut

point Consentir à ce mariage qu'avec une condition tres-onerense, à sça-
voir que ce jeune homme qui larecherchoir, nc l'auroit jamais que pie-
miercment il n'eust demandé l'aumosne dans la Ville de porte en porte,
afin, disoit-ellc , qu'il n'ait pas sojet de me reprocher un jour ma pau-
vreté, «Scde me rrairrer comme une- gueuse; «Scque s'il cn vient aux ef-

fets, je luy puisse dire «Scìeprocher la mesme chose. Cette proposition

paiur ridicule, extravagante «Sccomme impossible à exécuter. Quoy , di-
íuient les parens de ce jetiiîc Turc, voulez-vous encore luy oster î'hon-
ncur «Scle foire passer pour un fol ? Estes-vous raisonnable ? nc voyez-
vous pas bien que certe infamie tournera encore à vostre deshonneur &
au nostre; cScqu'au lieu de vous foire aimer de luy, vous vous exposez à
vous foire haïr un jour plus que la morr, quand il viendra à considérer que
vous l'avcz oblioé par un caprice à cette baílesie , durant lc transport de sa

paillon dont vous vous prévalez à présent; mais qui ne durera pas roûjours.
De grâce ne vous opiniastrez poinr cn ces demandes ridicules «Scdérai-

sonnables, dont l'cxecution vous seroit préjudiciable & à luy. Faites lcS'
choses de bonne grâce, «Sccontentez-vous d'estre aimée de luy , fans vou-

loir payer son amour d'ingratitude. Toutes ces raisons nc purent rieng.i-
Hh
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gner sur son esprit, ny luy faire changer de sentiment. Je ne le cherche

pas, répondit-elie , qu'il me laisse en repos ôc qu'il prenne une fille de

íà condition ; mais pout cc qui est de moy , il peut s'assèurcr qu'il nc

m'aura jamais, que premièrement il n'en passépar là , ôc n'accomplisse cc

que je luy demande. La voyant ainsi obstinée elles se retirèrent, ôc allèrent

faire le rapport de cette proposition à ce jeune Turc, qui attendoit la répon-
se avec impatience. Voyez, luy dircnr-elles, si la creatute que vous te-

cherchez avec tant d'ardeur est fort raisonnable : laissons à part les autres

défauts , puisque vous ne voulez pas en entendre parler. Elle ne prétend
ces choses de vous que pour vous perdre d'honneur «Scde réputation devant

les hommes, 8c vous foire passerpour un fol. Pouvez-vous l'aimer apres ce-

la , à moins que vous n'ayez perdu l'csprit. Est-ce là correspondre à l'a-

mour que vous luy avez témoigné ? Est il possible que vous ne vous dépor-
tiez pas de cet objet digne de vostre mépris, «5cdevostre indignation. Non,

dit-iì, il n'est pas possible, puisque je ne puis vivre fins elle. J'estime un

moindre mal de souffrir un peu de honte, que d'estre dans un martire

continuel, Ôc j'aime mieux vivre méprisé des hommes, que de vivre mal-

heureux «Scinfortuné. Voilà la résolution dans laquelle je fuis , ôc ai si

il faut que je fasse tout ce qu'elle voudra, dautant plus qu'elle m'en ai-

mera davantage, quand elle considérera ce que j'ay fait par un excez 8c

un ttanfport de son amour. Ses parens pensèrent enrager de ce discours,

ôc virent bien qu'il n'y avoit rien à faire , tant il estoit infatué de cette

fille : que l'on convertiroit plûtost les pierres en or que de Fen faire de-

porter. Ils luy dirent comme en l'abandonnant, qu'il fit ce qu'il vou-

droit, puisqu'il nc vouloit écouter aucunes raisons : qu'il se fit Arabe ,

qu'il se fit gueux «Scmendiant pour une si laide personne, que pour eux

ils ne vouloient plus se mêler de luy donner aucun conseil. C'est à quoy
on ne doit plus penser ( leur rcpondit-il ) quand les resolutions font prises.
Cela dit, il se travestit en pauvre, ôc alla faire ce que íà maistressé pre-
tendoit de luy , au grand cstpnnement de toute la Ville, ôc à la confusion

de ses. parens, qui n'osoierit paroistre de honte. Apres qu'il fe fut ac-

quité de ce b:l cmploy il épousa la fille à la manierc accoutumée , ôc pat
cc moyen il eut la possession de cet objet tant désiré.

Cette mesme passion fait que chacun tasch- de s'avancer dans les pre-
mières Charges, encore bien qu'ils les exeicent avec péril de leur vie,

pour pouvoir acheter quantité de filles esclaves, ôc assouvir leur con-

cupiscence.
La plus grande mortification que puisse recevoir un Bâcha, c'est d'épou-

ser la fille ou la soeur du GrandSeigncur, dautant qu'outre les frais qu'il

luy faut foire pour renttetien de ses domestiques il nc peut plus prendre
d'autre femme, de crainte de luy donner de la jalousie ; & ainsi ils préfèrent
leu. s lubricités ôc leurs plaisirs sensuels à l'honneur d'estre gendres ou beaux-

frères de leur Monarque.
Passons de ce désordre de leurs passions sales ôc deshonnestes à un autre

plus abominable, dont nous traiterons dans le Chapitre suivant.
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CHAPITRE VINGT-DEUXIE'ME.

Désordre 3 en ce
quih

révèrent les
Magiciens 3 bien loin de

les avoir en horreur.

ARTICLE PREMIER.

pourquoy est-ce que les Maqicìcns ne font point abhorrez^des Turcs

de leurs espèces & astuces,

CE
qui fait que les Sorciers «Scles Magiciens sonr estimez cn Turquie,

8c qu'on nc les a pas cn horreur comme en Europe; c'est qu'on ne
croir pas d'eux qu'ils ayent fait pacte avec lc diable, «Scqu'ils sc donnent
à luy moyennant qu'il fera avec eux les choses dont ils sont convenus,
qui est la créance que les Chresticns ont des Magiciens. Au contraire les
Turcs s'imaginent que les démons qui les assistent font des Anpes tutelaï-
rcs , qui conversent familièrement avec eux , 8c qui leur révèlent plu-
sieurs secrets pour la consolation des peuples, qui ont recours à eux
clans leurs nécessitez: delà vient que plusieurs mesmes Ont les sorciers cn
estimede sainteté, & rirent de leurs faux prodiges des conséquences à l'avan-

îagede la Religion Mahométane, les prenant pour des marques infailli-
bles que Dieu leur donne qu'ils sont dans la véritable, puisque, disent-ils S
le mesme ne se remarque pas parmy les infidèles.

D'autres attribuent les effets merveilleux qu'ils font à une science acqui-
se, & à des connoiílànccs particulières qu'ils ont des causes naturelles,
nc pouvant pas se rendre à l'opinion des premiers, nv les estimer des

Saints, danslaconnoissancc qu'ils ont de leur vie scandaleuse «Scabomina-
ble: outre quetoutec qu'ils font n'est qu'en veue de i'interest, «Scpour °a-

gner de l'argent , dont ils sont tres-avides ; ce qui ne convient guerc à des

personnes saintes & parfaites.
Il y a quantité de fortes & d'espeecs de Magiciens parmy eux , qui sent

plusou moins respectez des peuples suivant leurs talens 8c opérations : ce-

pendant ils eut prcíquc tous lc meíme nom, & s'appellent Faldfl, ou

Falakj, c'est àdire Astrologue ou Devin : dautant qu'on a recours à eux

pour sçavoir les choies incertaines «5cdouteuses. Par exemple,'si quelqu'un
vient à estre volé, «Scqu'on doute si c'est un domestique qui a fait le vol ou
un estranger, on va incontinent s'en éclaircir chez ces demy Prophètes,
qui bien souvent accusent les innocens, «Sccausent par leurs fausses accu-
sations des désordres estranges, des divisions dans les familles, 8c des iui-

Hh ij
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mitiez irréconciliables. Semblablement, si quelqu'un tombe malade ; oií

qu'il soit en voyage éloigné de son païs, ou bien qu'il ait unprocez furies

btas, on va consulter ces prétendus Oracles pour cn sçavoir la bonne ou

mauvaise issue*.

Quand ils manquent de pratique, îìs ont des personnes apostées ôc d'intel-

ligence avec eux , qui raconrent d'eux des merveilles, ou pour mieux dire

mille mensonges, afin de les metrre en vogue 8c abuser les simples ; à quoy

pour mieux réussir & pour persuader davantage., ils promettent de foite la

moitié des frais nécessaires pour tirer les éclaircilTemens que l'on prétend du

Devin , qui ne révèle jamais les choses si on" ne le paye par avance. Par

exemple, si quelqu'un vient à ttouver dans son chemin quelque chose d'ex-

travaganr, comme une lettre écrite en caractères inconnus , ou bien des

ligatures de cordages, cheveux & autres choses, ces dissimulez qui auront

jette cela à dessein, ôc qui se rencontrent à propos quand il le relevé de terre,

luy conseillent d'abord d'aller consulrcr un tel Faldgi, qui est lc plus ha-

bile de toute la Ville , pour sçavoi de luy la signification de cc qu'il a

trouvé, 8c s'offrent de faire la moitié de la dépense, à condition que
s'il y a du profit, ôc que le Devin leur découvre quelque thresor ca-*

ché , qu'ils les en fera participans. Si ccluy-là est assez simple pour
ad jouter foy aux patoles de ces fourbes, «Scd'aller avec eux trou-

ver le Magicien , il est déja plus de demy attrappé : «Scnc peut plus
se retirer de leurs mains fans argent : dautant que le solder le voyant
veuir cn compagnie de ses associez , qu'il fait semblant de ne pas connoistre,

achevede lc tromper, en luy disant, comme pat un esprit Prophétique,
tout ce qui s'est paflé à son égard pour l'étonncr davantage. Il l'apostro-

phe ainsi : O que tu es heureux dans la rencontre que tu at faite aujonrd'huy,

qui est la meilleureque tu pouvoisfaire de ta vie, puisqu'ellete procure un grand

trésor, dont Dieu te veut mettre en pnffsfton préférablement à tout autre. N*at-

tu pas trouvé un billet écrit de telle & tt/le saçfh \ dis-je vray a« non , m'en

peux-tu donner le démentir, fois donc assuré que ta fortune estfaite , ou il ne

tiendra qu'à toy. Celuy-cy voyant qu'il devine si bien ce qu'il a luy-mes-
»ie fait faire par sescabalistes, dounc plus de créance qu'auparavant», ôr

met d'abord la main à la bourse pour luy en faire dire davantage , & sear.

yoîr de luy le lieu où est cc prétendu trésor. Sur cela il consulte l'Angc
familier pour luy faire rendre ícs Oracles ; 8c pour cet effet il tient d'or-

dinaire fur une rablc couverte d'un beau tapy un bassin plein d'eau , du-r

quel on entend sortir une voix distincte cn Arabe ou en Turc qui répond
aux demandes faites par le Magicien, Mais avant que de luy foire aucu-

nes interrogations, il encense cette eau «Sctoute la chambre avec de pro-
fondes révérences > 8c autres cérémonies superstitieuses. Apres quoy il luy
tait dire ce qu'il veut presque tout à son profit : comme par exemple

qu'on luy sacrifie un mouton ( dont le Sorcier prend la meilleure part)

que l'on brûle devant luy quatre ou cinq livres de parfums d'aloès , d'en-

cens ÔCde ben join, dont il dérobe encordes troisquarts, qu'autrement il

DP icyclera rien. Si celuy qui a recours au Devin, n'aççomplic ponctuels
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íement tout ce qu'il luy recommande de ia part de sondémon, (ce qui
ne se peut foire qu'avec beaucoup défiais «Scen plusieurs jours ) il prend
í-uict de là de le renvoyer comme un indigne des faveurs du Ciel , sous

prétexte qu'il a irrité l'Ange par ses impatiences 8c son avarice. Si au con-

traire il contente son avidité à force d'argent, «Scqu'il observe fidèlement

ce qu'il luy aura enjoint, il s'en defair encore adroitement par des répon-
ses ambiguës qu'il tait donner au demon , ou bien il luy foir enjoindre
des choses pour la découverte de ce trésor dont l'cxccution est presque im-

possible : de sorte que ce pauvre misérable se trouve toujours frustré de

ses espérances, 8c au lieu de gagner un bien imaginaire, il perd Ie réel
dont il estoit en pcst'cffion. Voila comment ils abusent de la simplicité de

cespeuples crédules & aveugles daasl'excés. Il arriva un jour à ce propos
em'une femme Chrcstiennc ayant trouvé par la rué' certaines écritures Ara-

be- qu'on avoit faires fur du fable , ôcs'cstant mise à les considérer, elle
fur incontinent jointe par une autre , qui estoit d'intelligence avec le Ma-

gicien, quoy qu'elle nc fust pas connue pour telle. Cclle-cy luy demanda
ui sabordant ce qu'elle regardoit avec tant d'aítention : je considérois , ré-

pondit laChrestienne , ces beaux caractères, «Screcherchoisen moy-raeíme

rinurquoy on les a écrits au miìuu de la rue. O m'amie, rcoliqua certe

ridée, cette sorte d'écriture n'est pas là íans sujet , je t'estime fortunée
d'en avoir fait la rencontre; veux-ru que nous cn cherchions l'expli-
cation î je cannois un Devin cntrV.utrcs tres-habilc qui te donnera pleine
& entierc sirisfactïon. Ne néglige point je tien prie cette affaire , d'où dé-

pend peut-estre tour ton bonheur , allons-le trouver de cc pas. Au reste si
tu appréhendes la dépense , je suis contente de contribuer à la moitié des

frais, à condition que tu me feras participante de ta bonne fortune : cac

jene doute pas que tu n'aycs en ces lettres un tres-bon pronostique. C'estoit
cn trop dire pour nc la pas persuader: elle se laissa piper par ces paroles,
& consentit à aller consulter le Magicien, qui la voyant arriver avec sa

cabalistc, luy tint cc discours pour la persuader encore davantage : O fem-
me que ce jour est heureux pour vous í que cette matinée vous est avan-

taguiíc, puiíciu'clle vous enrichir pour toujours. N'avez-vaus pas(ajo.û-
ta-:'il, comme s'il l'avoit deviné) fait rencontre dans la rue de certaines écri-
tures ( dont il estoit l'Aurcur.) Hé bien , dit-il ,ccla vous promet un trésor
considérable ; il n'est plus question que de sçavoir le lieu où il est pour vous
'.nnatreen possession. Nostre Ange (parlant de son demon familier) nous
ci:pourra dire des nouvelles, il faut lc consulter : mais vous fç.ivczbicn qu'il
rc rend point d'oracles qu'auparavant il n'ait esté honoré par des parfums
év des presens. Faites donc vostre devoir de cc costé-là, S: nous ferons le
rostre. Ce discours ne rendoit qu'à faire donner de l'argenr par cette pau-
'•'-eabusée, qui avoit bien de la peine à s'en défendre : d'autant plus qu'elle
íe voyoir encore sollicitée pat íà compagne, qui faisoit semblant d'estre de
r.ioitic des frais. Elle nc pût se dispenser d'ouvrir sa bourse , «Scde fiire

4i!<-'!quclargesse au Magicien, qui l'envoya chercher de l'cnccns , du sto-
r'ix ix autres parfums pour présenter à i'Ange, qui protestoit de ne peint

H h iij
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parler, ôc encore moins d'enseigner le trésor si on ne luy en brûloit daná

ía chambre, en signe d'hommage , neuf ou dix livres.

Je crois qu'on ràisoic dire à cet Esprit une partie de ce qu'on vouloit :

cependant il faloit observer ponctuellement tout ce qu'il ordonnoit, &

luy apporter les parfums qu'il desiroit dont le Magicien prosiroit du prin-

cipal, n'en brûlant que ce qu'il jugeoit à piopos. Le jour suivant l'Ange
voulut d'autres choses, qui demandoient toujours de nouvelles dépenses.
11 fit encete le mesme le troisième ôc quatrième gour fans rien découvrir

du prétendu trésor : en sorte que la femme commençoit à s'ennuyer de

débourser tant d'argent fans profit, &Cà se défier des promesses du Sorcier

qui luy faisoit espérer des merveilles , ce qui sir qu'elle luy propose de

paitager avec luy le trésor, à condition qu'il ne luy demanderoit plus rien :

mais celuy-cyr répondit qu'il ne le pouvoit pas faire en conscience, ny pro-
fiter d'un bien que Dieu avoit destiné pour elle. Cette excuse du Sorcier

augmenta davantage le soupçon de la femme , qui ne s'appercevoit que

«rop bien de lâ fourberie. Elle n'estoit pas à se repentir d'avoir esté si cré-

dule : cependant elle estoit engagée, ôc elle vouloit voir ce qui arriverait de

toutes ces menées. Sa compagne tafehoit de luy oster sessoupçons, Ôcde

relever sesespérances, en luy faisant acroire que le plus fort estoit fait, 8c

qu'elle ne devoit pas perdre courage au milieu de la course, qu'elles estoient

fur lc point d'estre toutes deux consolées Ôcrecompensées amplement des

dépenses qu'elles avoient faires, quin'estoientrien en comparaison du gain

qui leur en Kvien Iroit. Qu^au reste ce leur seroit unefolie de se désisterapres
avoir si bien commencé. Enfin ils la sceurenr si bien tourner par ces sor-

tes de discours , qu'ils tirèrent d'elle tout ce qu'elle avoit , jusqu'à luy
faire emprunter de l'argent à ïnterest, dont ils profitèrent encore ; apres

quoy pour s'endefairc, ils firent demander àl'Efprit une chose dont l'exe-

cution estoit impossible, sçavoir qu'on eust à luy sacrifier un agneau blanc

íàns tache, ôc à l'enterrer au milieu de la grande Mosquée, qu'autrement
il ne découvriroit point ce tresor. Cette pauvre créature entendant ces pa-
roles , pensa mourir de regret de se voir ainsi trompée. Elle eut recours

aux injures, aux reproches ôcaux imprécations dont elle chargea lc Magi-
cien ôc son Ange familier, qu'elle traitoit d'ignorant, de fourbe ôc de sé-

ducteur. Voila comme clic íortit d'avec eux, ôc ce qu'elle y gagna.
Il se paílè tous les jours de semblables histoires, qui devroient ce sem-

ble desebuser ces peuples de la créance qu'ils ont aux Sorciers, ôc leuren

donner un extrême mépris : cependant ils y sont si attachez qu'on ne les cn

sçauroit retirer, par quelque moyen que cc puisse estre, quand on vien-

droit meíme à confondre cn leur présence le Magicien, ôc à imposer silen-

ce à son demon familier , comme il arriva il y a quelques années en Ba-

bylone, où le P. Justin Capucin fit taire durant plusieurs jours (au grand
étonnement de toute la Ville ) un de ces esprits-, auquel on avoit recours

de toutes parts comme à l'Oraclc du païs. La chose se pafla de la sorte :

Quelques Turcs de qualité s'enttetenans un jout de la Religion avec ce

Eere, vinrent à luy parler des prétendues merveilles de cet Eíprir, qu'ils
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íísoíent estre envoyé de Dieu pour leur consolation, & pour marque de
la vérité de leur Religion, à la confusion de celle des Chrestiens ,qui n'a-
voient rien de semblable, & qui ne meritoient pas à cause de leur infîde-

iire, d'avoir comme eux la fréquentation des Anges, qui leur annonças-
sent les choses à venir , qui leur fissent trouver ce qu'ils avoient perdu , «Sc
leur en revelaflent une infinité d'aunes pour les délivrer des peines ôcin-

quiétudes qu'ils pourroient avoir ne les sçachant pas. Le Père voyant qu'ils
tiioient avantage de ce demon, «Scqu'à son sujet ils se confirmoienr dan$
leur fausse Religion, 8c insultoicnt la verirablc : considérant d'ailleurs

qu'il ne pourroit jamais les desabuser par ses raisonnemens de l'cstime qu'ils
avoient conceué' de cet Esprit infernal qui abusoit de leur crédulité, «Sc

qui semoit parmy eux mille divisions, accusant les uns envers les autres vé-
ritablement ou faussement de larcins & autres crimes diffimans, pour les-

quels on les entreprenois, ensuite. Fondez sur cette révélation , ilcrûrque
le mieux estoit de ie confondre en luy imposant silence de l.i pair de Dieu,
8c s'avança dans un transport d'esprit de leur dire, que s'il alloit avec
eux chez le Magicien ce demon n'eseroit parier cn fa présence, «Scqu'il
içauroit bien le ranger dans son devoir. Ils se mocquereiît de cette pro-
position , ôc le défièrent d'en venir à l'execution, ajoûtans que s'il pou-
voir faire la chose dont il s'estoit vanté , ils rcíbroienr entièrement desa-
busez de leur prétendu aveuglement, & qu'ils n'ajoûtcroienr plus defoy
aux paroles de cer Esprit. Le Perc avoit peur de se trop commettre «Scde

choquer les Turcs, cn leur causant cette confusion , neantmoins fur la

promesse qu'ils luy firent qu'il ne luy en arriveroit aucun tort, sevoyant
d'ailleurs sollicité par les Chrestiens du pais, qui luy remontroient que
ce ícroir un grand honneur pour nostre sainte Religion, «Scque cette action
les consirmeioit dans la Foy , autant qu'elle ébranlerait les Mahométans
dans la leur , il accepta le défi , «Scapres avoir recommandé cette affaire
a Dieu, il s'en alla accompagné d'un bon nombre de personnes au logis
du Magicien, où à peine fut-il entré que le demon commença à murmu-

rer, 8c à se mettre cn colère de ce qu'on avoit amené un Prestrc Franc,
disant qu'il n'avoit rien à démêler avec luy , «Scmenaçoit d'étrangler lc

Sorcier, à cause de cc qu'il l'avoit introduit. Le Père voyant qu'il prenoit
''épouvante, 8c qu'il redouroir la force de l'Eglise , 5c le pouvoir qu'elle
donneaux Picstres fur les Esprits infernaux , animé d'une vive foy luy com-
manda de la paît de Dieu de se taire, 8c de ne point parler de quarante
jours, qu'autrement ii sçauroit bien lc chastier de la desobeïssmce. Cette
défensene fut pas plûtest flûte qu'il sc tcut, «Scresta muet quelque cho-
seque fissent les Turcs pou. le faire parler, ils s'imaginèrent qu cequ'ii
tii faisoit n'estoit que par indignation contre-cux , de ce qu'ils avoient
-«it venir ce Religieux , 8c qu'il ne sc íeroit pas plûtost reriié que cet

Ange de ténèbres feroit jomme à son ordinaire: maisils furent bien éton-
nez de voir qu'aprés avoir congédié le Pcre Capucin il ne parloir point
du tout, ôc restoit toujours dans lc silence. Lc bruit de ce pioaigc se ré-

pandit par toute la Ville : en sorte qu'un chacun pour s'instruire de la
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vérité du fait , alloit au logis du Magicien , qui estoit au desespoir de

cette diígrace, qui l'avoit entièrement décredité dans l'csprit du peuple, 8c

qui leprivoit encore de ses pratiques. Il offroit presque continuellement

des sacrifices à ce demon pour l'appaiscr, 8c luy présentoir des patfums

pour le faire parler, croyant qu'il estoit irriré ; mais voyant qu'il se pei-
noit en vain, ôc que tous ses encensemens nc luy profitoient de rien, il

lè résolut à fa confusion d'aller trouver le Perc , pour le prier de rendre

la parole à son Ange. Il luy fut impossible d'obtenir l'estctde fa deman-

de, quelque instance qu'il luy pût faire y ce qui l'obligea de luy envoyer
faire la meíme requeste par d'autres personnes à diverses fois, aufquelles il

s'excusoit semblablement de leur accorder ce qu'ils demandoient : mais

ceux-cy choquez de -tant de refus, en vinrent des prières aux menaces,

ôc protestèrent que s'il les laissoit davantage dans la confusion, qu'ils luy
attireroient quelque mauvaise affaire , «Scqu'ils susciteroient contre luy
toute la Ville , qui se voyoit privée par luy de la plus grande consola-

tion qu'elle eust. Le Père craignant qu'il n'arrivast à son sujet quelque
sédition populaire, se vit obligé de leur accorder ce qu'il luy deman-

doient, ôc permit à ce demon de parler, après dix jours continuels qu'il
resta dans le silence. Si-tost qu'il eust la permission , fa langue sc délia

comme auparavant. Et comme le diable est naturellemcnr superbe, il nc

manqua pas pour couvrir fa confusion, de dire qu'il nc s'estoit reu tant

deremps que pour les mortifier de ce qu'ils avoient crû aux paroles d'un

Prcstre Franc & chancelé dans leur foy, ajoutant que si cela leut atrivoit

une autre fois, il scauroit bien s'en venger, ôc les chastier de leur infi-

délité.

II y a d'autres sortes de Magiciens qui se mêlent d'expliquer les son-

ges que l'ont fait cn dormant, dont ils tirent de grandes conséquences
ôc indices pour le futur. S'ils pronostiquent à leur sentiment quelque
chose de fatal, ils font des conjurations au demon sor la personne qui
aura eu ces sortes de visions. Ils luy donneront à manget un morceau de

Î>ain

fur lequel ils auront écrit certains chiffres ou caractères, ou bien ils

uy enjoindront démettre sous le chevet du lit certains sachets pleins de

poudre composée de differens ingrediens. Ils en fonr le mesme à propor-
tion pour les femmes qui ne peuvent avoir d'enfans, pour celles qui se

veulent faire aimer de leurs maris, qui les maltraitent, Ôcpour empef-
cher de mourir les enfans qui sont encore au berceau.

D'autres gagnent leur vie à jetter des maléfices fur des personnes dont

on se veut venger , comme de noiier l'aiguillctre, de causer des maladies

tant aux hommes qu'aux animaux , ôcc. ceux-là mcfmes ont encore le ta-

lent d'empescher l'effet d'un sortilège par un autre. Ils conjurent les maux

avec des exorcismes ridicules , «Sclc» apostrophent comme ils feroient un

demon dans le corps d'un possédé. Us donnent des eaux mixtionnées à

boire, écrivent fur du íàblc 8c fur des feuilles d'arbre, conformément à

ce qui est prescrit par leur livre de Magie, qu'ils ont toujours proche
d'eux,"

- II
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Il y a certaines femmes p esque semblable aux Boé'msennes quant àl'ha-

bit ôc à 11couleur, qui font encore les Prophcresies «ScMagiciennes. Elles

vont dire la bonne avanture dans les maisons ; mais avant que d'y entrer

elles taselicnt de sçavoir par d'autres ce qui s'y pasie de particulier , afin

qu'en lc révélant elles surprennent les gens, «Scdonnent plus de créance

à leurs paroles. Elles portent avec elksunc boutique d'instrumens de ma-

gie, dont elles se servent suivant les différentes occurrences. Elles met-

tent d'-ordinaire une picce d'argent dans la bouche de ceux qui ont re-

cours à elles pour la révélation de quelque chose secrète, «Scles obligent
de dresser leur intention conformément à la leur, avant que de consulter

l'Oiacle «Scde foire parler le Demon. Une femme Chrcstienne fort ver-

tueuse 8c digne de foy , m'a raconté qu'estant allée un jour à un cerrain

Devin des plus fameux de la Ville, en compagnie de cinq ou six Dames

Turques de fa connoissance, plûtost pour les confondre que pour autie

dessein, le Magicien qui ne la connoissòit pas, «Scqui la croyoit Maho-
métane comme ses autres , luy fit mettre à son rour cette piece d'argent
dans la bouche , avec ordre de conformer son intention à la sienne. Elle
tout au contraire renonça intérieurement au pacte, fit le signe de la Croix
fur son coeur, «Scprononçant dévotement dans le silence les adorables
noms de Jésus «Scde Marie, supplia instamment nostre Seigneur défaire

paroistre un tffet de fo puissance en imposant silence au demon. Chose
admirable! cet Esprir infernal qui avoit parlé pour toutes les autres, nc
voulut jamais rendre aucuneréponse pour celle-cy, quelque instance que
luy cn sist le Magicien, sinon que sacréance luy faisoit obstacle , ÔCqu'il
n'avoit rien à démêler avec les Chrestiens- Elle prit sujet de là de repro-
cher à ces femmes Turques qui l'avoient défiée, «Sccomme conttainte à
venir là , leur aveuglement, ÔCleur fit voir l'impuissance du demon fur

les serviteurs de Jefus-Christ, auquel elle s'estoit recommandée avec foy
8c dévotion dans le moment que cet esprit devoit parler à son ordinaire.

ARTICLE II.

D'autres fortes OHespèces de Sorciers ou Enchanteurs, & des choses

surprenantes qu'ils font.

OUtre
toutes ces sortes de Magiciens, il y cn a deux autres espèces sort

rêverez cn Turquie, qu'on peut appellcr proprement Enchanreurs,
dautant que ce qu'ils font par leurs charmes 8c enchantemens est tout-à-
f'iit

surprenant. Les uns font paroistre à la veuë des choses qui semblent

absolument impossibles, & qu'on prendrait en apparence pour de vérita-
bles miracles. Les aunes fçavent charmer les serpens «Scles vipères : en
sotte qu'ils les prennent dans leurs mains «Sedansleur bouche, les pill-
ant 8c les mordent, fans qu'elles leur fassent aucun mal.

Ii
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Quant au: premiers dont les actions sont encore plus étonnantes que
de ceux-cy, je rapporteray quelque chose de ce qui se passa il y a quel-

ques années en Alep, touchant les prétendus prodiges qu'y opéra un fa-
meux Magicien , ainsi que je les ay o'úy raconter à ceux qui estoient pte-
sens , lorsqu'il faisoit ses prestiges en place publique, en présence de deux
ou trois mille personnes de toutes les sectes «Screligions du païs- Celuy-

cy fut estimé un des plus curieux «Scextraordinaires; il prenoit quatre oeufs

dans ses mains , ôc les jettoit en l'air de toute fa force , comme il auroic

fait une pierre, l'un du costé d'Orient, l'autre à l'Occident, le troisième
au Midy, ôc le quatrième au Septentrion ; puis en s'adressànt au peuple, il

leur diíoir, que voulez-vous que je fossé venir du premier oeuf ; quelle

eípece d'animal desirez-vous qu'il produise ; ils luy répondirent, un scr-

pent. S'y estant accordé, il ne fit qu'étendre un de ses bras, en disant gai

gí*/,qui veut dire, vient vient, ôc à mesme temps on vit paroistre en í'air

une grande couleuvre qui se rendit droit à luy, ôc s'en tortilla autour de

son bras. Il fit la mesme proposition des trois autres oeufs, ôeen fit ve-

nir trois oiseaux différens d'efpece 8c de plumage se poser fur fa reste «Se

fur ses mains, au grand étonnement de tous les assistans, qui le regat-
dosent comme un Prophète.

Apres ce tour, il fit encore celuy-cy, qui n'estoit guere moins surpre-

nant, il sema de la graine de certains petits concombres qu'ils appellent

adgiour, puis il l'arrofa, ôc la fit croistre à veuë' d'oeil, & porter en ap-

parence cn moins d'un quart d'heure des fleurs ôc des fruits, qu'il cueil-

lit ôc donna à manger à plusieurs de ses spectateurs, qui les trouvèrent

de mesme goust ôc qualité que les autres. Un Arménien en ayant conser-

vé deux dans fa poche par curiosité , les trouva le lendemain convertis

cn deux crottes de chameau, ce qui donna sujet de se railler de tous ceux

qui en avoient mangé avec tant de satisfaction.

A chaque soectacle qu'il faisoit, il vouloit estre payé de íà peine , «ÎC

chacun tiroit de sa bourse pour lc contenter ôc 1obliger à en faire encore

d'antres : si bien qu'il gagna beaucoup Cripeu de temps, ÔCemporta du païs
une somme d'argent considérable.

On fit deux fois la queste pour le suivant, qui fut estimé des Turcs le

plus admirable de tous } aussi lc scroit-il cn effet si la chose estoit telle

qu'elle paroiflbit à l'exterieur. Il prit un garçon de la trouppeâgé dedou*

ze à treize ans, ôc Payant couché par terte il l'égorgea comme un mou-

ton avec un grand Cousteau de cuisine, ôc luy tira en apparence tout le

sang du corps ; duranr qu'il ruisseloit à gros bouillons, on remarquoit
cn luy tous les mesmes symptômes, contorsions ôc débattemensde pieds
Ôc de mains que feroit un véritable moribond qui rend les derniers sou-

pirs , cc qui faisoit frémir le peuple de peur. Apres qu'il fut mort au ju-

gement de tout Ie monde , lc Magicien dit aux assistans qu'il ne le ref-

íiifciteroit pas , si l'on ne luy donnoir encore autant d'argent qu'il
cn

ávoit receu pour le tuer, qu'autrement on payeroit l'avanic Sc le prix
de

son sang au Bâcha. La curiosité qu'un chacun avoit de voir çctee mcica-
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c|uë rcsurrection , jointe à la peur qu'ils avoienr, fit qu'ils en passèrent

par là, «Scqu'ils luy donnèrent ce qu'il voulut , aprés quoy il luy souffla

dans la bouche, lc prit par la main 8c lc remit fur pied sain 8c gaillard
comme auparavant, sans qu'il paruít plus aucun vestige de sang répandu,

ny ía moindre cicatrice sur son col.

Une aurrefois il leur fit paroistre «Scdisparaisse à mesme remps un amas

prodigieux de plats , de bassins , «Scautres ustenciles de cuisine , tels «Scen

si grande quantité qu'il n'y en a pas de plus beaux ny davantage dans

celle du Grand Seigneur. Et quand ils luy disoient : mais que ne retenez-

veus tous ces meubles , que ne les vendez-vous ? pour en foire une bonne

somme d'argent, au lieu de quester comme vous faires des afpres 8c des

deniers parmy Je peuple à la façon des pauvres: il s'éclatoit de rire, «5cfc

mocquoit de leur simplicité.
II y cn avoit un autre avant ecluy-cy en Alep nommé Séheri verdi, dont

on raconte des choies encore plus surprenantes, aussi luy a-t'on donné

apres sa moit unesepulturcà part, avec une enceinte de muraille tout au-
tour pour l'honorer comme un Saint. On y tient des lampes allumées
durant la nuit, «Scquand les Turcs passent proche son tombeau ( qu'ils
tiennent comme un lieu de pèlerinage en grande vénération ) ils font

quelques briéves prières, & une inclination de reste, comme pour prendre
Ja bénédiction de celuy qui y est inhumé, qui a tant fait parler de luy en
son temps qu'on feroir un volume entier des faits éronnans qu'on luy at-

tribue. Je me contenteray d'en rapporter un seul , dont j'ay oiiy foire

plusieurs fois se récit aux habitans d'Alep compatriortes de cc fameux Ma-

gicien. Ils disent qu'ayant reccu un jour quelque insulte du Cadi , qui
l'avoit voulu surprendre dans un lieu infâme, où il faisoit à la faveur de
ses enchantemens mille abominations «Scimpuretez , il s'avisa de foire
éteindre lc feu dans toute la Ville, 8c charma tellement cet Elément qu'il
estoit impossible d'en allumer cn quelque connée que ce fust: Cc qui cau-

íoit un désordre «Scune confusion étrange, dautant qu'on ne pouvoit sc
ch.«uffer ny foire cuire aucunes viandes, non pas incline du pain, ny tra-
vailler à quantité de métiers ausquels le feu est absolument nécessaire. Il
fit cela, disent-ils, afin de se venger du Cadi, se doutant bien qu'il fe-
roir oblipé de le venir supplier à la requeste du peuple de remettre les

cl.oses comme auparavant, «Scqu'alors il luy ordonneroit pour pénitence

quelque chose à íà confusion, qu'il feroir obligé de foire malgré luy , s'il
ne vouloir exposer sa vie à la fureur d'une populace irritée. En effet les

habitans voyant que la confusion estoit geneiale, «Scque toute la Ville
estoit fans feu,quelque artifice «Scindustrie qu'on apportast pour en allu-

mer, curent recours à ce Magicien qui estoit lcui refuge ordinaire, «Scie

plièrent de leur dire le sujet qui l'avoit obligé à les reduire à certe extré-

mité, ajoûrans que s'il avoit reccu quelque déplaisir d'eux , ils estoient

prests de luy en foire satisfaction. Il leur répondit avec un air de Prophète
qu'il n'en vouloit à personne qu'au Cadi, «Scque c'estoir luy seul qui l'a-

voit
choqué ôc causé tout cc désordre: Que s'ils voûtaient foire cesser ce

Ii i]
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fléau, il n'y avoit pomt d'autre remède queceluy-cy, à sçavoir, d'obli-

ger ce Juge à soufll.'r au derrière d'un chien mort 8c demy pourry, donc
ils rrouveroient le cadavre en tel carrefour. Voila une épouvanrable ex-

travagance : cepenJanr il salut en venir á l'exccution , fans aucune mo-

dification. Le peuple qui recevoir les paroles de ce Sèbcri vérd> comme
des oracles, alla a la foule au Parquet du Cadi luy foire le rapport de

ce qu'il avoit ordonné qu'il fist. Jamais homme ne fut plus su. pris &

confus que luy ; L seule proposition de cette action qui le perdoit d'hon-

neur «Scde réputation luy faisoit horreur. D'ailleurs il apprehend-nt, ne le

faisant pas, d'estre mis à mort par le peuple qui Ie menaçoit s'il ne les

délivrait de ce malheur , dont il estoit l.i cause. Il nc sçavoir que foire

ny à quoy se résoudre. Enfin voyant qu'ils estoient obstinez 5c résolus

de le perdre, s'il ne leur donnoit satisfaction, il vint trouver avec eux le

Magicien , qu'il supplia de mitigés un peu fo pénitence, «Scd'agréer que
ce iòuftlement se fist avec une canne , sans j'obliger de roucher de la

bouche ou du nez à ce cadavre, donr la seule infection estoit cap'ble de

le foire mourir. Qujl eust égard à ía qualité, si du moins il n'en avoit

pas pour fo personne, d'autant plus que cet avilissement ne pouvoit estre

qu'au deshonneur des Musulmans, qui lerviroient de risée aux Infidèles,

si l'on obligeoit leut Cadi qui est le Chef de la justice à cette action si

vile «Scsi indigne, qu'il ne voudrait pas luy-mesme y condamner le plus

abject de la populace, eust-il commis lc plus énorme de tous les crimes.

Toutes ces raisons 8c remontrances, bien que joinres aux prières de plu-
sieurs autres personnes de qualité ne servirent de rien, 5c nc purent fléchir

le Magicien ; de forte qu'il salut que le Cadi se souímist , «Scexecutast

ponctuellement à fa confusion ce qu'il luy avoit ordonné : tant estoit gran-
de l'authorité de cet Enchanteur , «Sclc respect que les Turcs ont pouo
ces sortes de gens.

Ils révèrent encore ceux qui volrigent fur la corde, «Scqui y fonr des

fouts périlleux, ou qui y marchent avec des échassés fous les pieds, dans

la créance qu'ils onr que cela ne se peut foire que par une protection

particulière de Dieu, avec l'assistance de quelques Anges tuielaircs q«u
les tiennent en leur garde, ôc qui les conservent pour la consolation des

peuples. Ils leur permertent de foire des questes pub iques parmy ceux

qui assistenr à leurs spectacles , & de recevoir des prcscns de rous les

Grands de la Ville, qui les considèrent cn veué' de leurs beaux talcns

comme des personnes au dessus du commun.

L'autre cfpece d'Enchanteurs dont nous avons parlé cy-dessus , est de

ceux qui charment les serpens «Scautres animaux vénéneux : qui ne les

mordenr jamais quelques mauvais traircmens qu'ils leur fassent. J'en ay

veu en Bagdat qui se mettoient la teste d'une vipère tout récemment pri-
se dans leur bouche, qui les tiraient à poignées avec la main nue d'un sec

dans lequel il y en avoit quantité «Scde plusieurs eípeccs, fans appréhen-
sion qu'elles les picquassent. Qui les pinçoient d'une main «Scleur tenoicut

Ja queue" de l'autre, fans que ces animaux bien qu'irritez , fissent aucui-tf

jfrinte de les mordre.
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Le Checovt Sup rieur de ces Enchanteurs sc tient à Bassora,quî est Ie Port

où i'on s'embarque Dour passer de Turquie aux Indes Orientales. Ceux

qui veulent ciste admis à fa confrérie, le vont trouver là. pour recevoir

ác luy les pouvoirs fur les serpens, qu'il ne donne pas également à tous,
mais plus ou moins à fo diseiction coaime bon luy semble: en sorte que
rcl n'aura pouvoir que sur six espèces de serpens, d'autres fut sept, «Scie

plus privilégié de tous ne peut arriver qu'à douze. Si un particulier ( di-

íent-ils) entreprend au delà de son pouvoir, «Scqu'il soit si téméraire de

vouloir prendre un serpent d'une espece dont il n'a pas licence, elle lc

pique tout de mesme qu'elle feroit un séculier qui n'auroit pouvoir sut

aucune.
La manière avec laquelle ils les prennent n'est presque pas croyable , tanc

elle est ridicule , aussi fout-il qu'il y ait du sort. Voicy comment ils y
;-.;occdcnt : Quand ils les apperçoivent ils ne font que cracher en terre,
'Sc foire un certain crallement de bouche qui les fait arrester tout courr,
fans qu'elles puissent avancer ou reculer: en sorre qu'ils les prennent tou-

tes vives fans aucune résistance non plus que si elles estoient morres.

Je leur ay demandé quelquesfois s'ils pourroient faire le mesme à I'é-

gard de ces serpens monstrueux ea grandeur «Scen figure , «Scles prendre
comme ils fonr les ordinaires ? Ils me répondirent qu'ouy , pourveu que
l'on aye reccu du Supérieur lc pouvoir fur leur espece. Mais répliquay-je ,
il y en a de si prodigieux qu'ils seioient capables de dévorer la moitié

d'un homme, & de combattre conrre quatre ou cinq Cavaliers, relqu'é-
toit cc seipent a deux testes, qui fut tué proche Niíìbc il n'y a que cinq
ou six ans, par un Turc nommé Ismaël, Bâcha, accompagné de trois au-
tres Cavaliers, leque 1monstre hannistoit comme un cheval, «Scavoit pres-
que un pied de grosseur en diamètre, 8c douze de long. Pourriez-vous,

dis-jc, en vertu de vos enchantemens, réduire ceux-là comme vous foires
les autres? Il n'y a pas de doute, me répondirent-ils, puisque lesorr est

plus fort que toures les armes. Et en effer, ne voyez-vous pas que d'a-

bord que nous avons craché à terre ôc fait ce qu'il faut, que les serpens
s'arrestent incontinent, ce qu'ils ne feroient pas si on leur avoit tiré un

coup de pistolet, & qu'elles fulsent blesséesà moit. lien serait de mesme
de celles-là , quelque force qu'elles pustent avoir , dautant qu'elles sont

licesScairestées par une vertu occulte , à laquelle elles ne peuvent résister

quoy qu'elles faiseur.

Cetre sorre d'enchanteurs d'insectes n'est pas beaucoup révérée des Turcs,

parcequ'ayant naturellement en horreur les Serpens, comme animaux im-

mondes, ils ne peuvenr concevoir grand respect poui ceux qui les touchent.

Outre que ces gens nc font pour l'ordinaire que des Arabes du désert, pau-

ucsdisgraciez Scmalfoits, pour lesquels ils ont un grand mépris.

Quartons cette abominable compagnie de Sorciers, Magiciens Sc d'en-

cluntcurs, respectez des Turcs, pour parler dans lc Chapitre suivant,
des désordres d'une aurre composée de rourcs sortes de gens de Religions
& 4v conditions, icyeux dire des Caravanes.

I V11J
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CHAPITRE VINGT-TROISIEME.

Desordre
dans les

Voyages
ou Caravanes

des Turcs.

ARTICLE PREMIER.

De trois incommodités notables qui accompagnent
les Caravanes.

IL
n'y a païs au monde où l'on voyage avec tant d'incommoditez qu'en

Turquie, à raison des désordres quLtse trouvent dans les Caravanes, «Sc

des difficultez qui les accompagnent, dont je remarqueray icy les principa-
les entre plusieurs autres.

La première est que l'on couche dehors la plufpart du temps, tant en

Hyver qu'en Esté, fans autre couverture que le Ciel, exposé à routes les

injures de 1"air, c'est à dire, à la pluye,àlancige, au venr , & aux ardeurs

du Soleil, à moins qu'on n'ait un pavillon ; ce qu on ne peut faire fans

grande dépense ôc embarras, dautant qu'il faudroit avoir deux chevaux,
un pour soy, ôc l'autre pour le pavillon , un seul ne pouvant pas por-
ter plus que la personne avec tout le bagage «Scl'attiraii qu'on est obligé
de prendre avec soy , comme vous verrez dans la fuite.

L'on rencontre quclquesfbis des Carvan-Serrails par le chemin , parti-
culièrement fur la route de Constantinople, dans lesquels on se retire avec

les chevaux, les mulets , les chameaux «Sclesmarchandises : si bien que les

hommes ôc les bestesy sont tous à mesme auberge-, ce qui cause une in-

fection horrible , avec tant de bmit, que la plufpart aiment mieux cou-

cher dehors que dans ces camps, qui sont comme de grandes halles ou cs-

curies. Ajoutez à cette incommodité deux autres plus insupportables , à

sçavoir la fumée causée tant par le tabac qu'on y prend toute la nuit que

pat la quantité des feux qu'un chacun y allume, pour faire fo cuisine Sise

chauffer. Outre que l'on s'y remplit de vermine, la coutume des Turcs

estant de se dévestir ert-presence de rout le monde fans aucune honte, 8c de

secouer leur habit devant le feu, pour faire tomber ce qu'il y a dedans,

qu'ils laissent par régal à ceux qui viendront aptes eux.

La seconde difficulté 8c incommodité qui accompagne les Caravanes,

c'est qu'il faut porter avec soy, non seulement de quoy se couvrir la nuit,

oudumoins un capot pour sepréserver de la pluyej mais encore son vivre ;
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8c Juíqueí aux ustanciles de cuisine, fí l'on vcur manger quelque chose?

de cuir. Les provisions du voyage consistent en ris, en biscuit ôcquelques
fruits secs, comme des figues, des raisins «Scdes amandes. On est obligé mes-s

nie tres-souvent, de poster de l'eau , particulièrement fur lc chemin d'A-

lep en Bagdat, aussi bien par la voyc ordinaire, qui est DiarbeKer ôc Mous-

sol , comme par le désert : dautant que les eaux sentent le souffre ou la poi*
cn plusieurs lieux ; ôc sont si mauvaises , que les chevaux mesines ont de

îa peine
à en boire, parriculierement à deux journées au delà de Moussol, oil

il y ade grandes ôc vastes campagnes toutes couves tes de poix, dans lesquels

j'ay remarqué en plein Hy ver quantité de feux allumez d'eux- mesines, qui
couraient çà ÔClà au gré du vent, ôc qui s'entretenoient de ces matières

visqueuses. Peu de temps avant que j'y passay, il y arriva une chose as-

sez particulière qui me fur raconrée par ceux de nostre Caravane. Un lion

poursuivant un taureau , l'obligea de se jetter à travers ces marais de poix;
où il ne fur pas plûtost entré, que la pesanteur de son corps le fit en-

foncer jusqu'au ventre, sans pouvoir plus se retirer, ny faire le moindre

mouvemenr. Le lion croyant qu'il l'avoit à son avantage, Sc pressé dé

i'ardeurde prendre íà proye , le suivit à grands pas, fans se rebuter du pe*
ril où il s'engageoit, & où il voyoit son ennemy : en sorte qu'il enfonça
comme le taureau, ôc se trouva tellement engagé dans cette poix, qu'il luy
fut impossible de s'en retirer, de quoy les Pasteurs s'appercevant accouru-

rent pour lc tuer , ôc apres Lavoir laisse se débattre une espace de temps,
voyant qu'il n'avoit plus de force capable de sedébarasser ôc de leur nuire, ils

prirent la confiance de s'en approcher ôc luy donnèrent tant de coups
de bassons fur la teste, qu'ils lc laissèrent mort fur la place, ôc retirèrent
ensuite le taureau avec des cordages du mieux qu'il leur fut possible.

La voye du désert quoy que plus courte est bien plus incommode que
l'ordinairc où pafient les Caravannes, dautant qu'on ne trouve pas si fré-

quemment les choses nécessaires à la vie :il nous faloit prendre de l'orge
pour huit jours , pour la nourritutc de nos chevaux , ôc de l'eau pout

vingt-quatre heures. Quelquesfois mesme nostre conducteur ne trou-
uoit pas la fontaine où nous devions remplit nos outres, parce que les
Arabes les comblent, ôc font perdre la source, afin qu'on ne les puisse
pouisuivre dans les déserts, apres qu'ils ont fait leurs vols ôcdévalisé les

Caravannes, si bien que nos chevaux se passoient ce jour-là sans boire:

d'nutresfois nous trouvions dedans des bestes morres qu'ils y avoient jet-
técs pour infecter l'eau Sc empescher qu'on n'en bût. Quand il faloit cn.
faire nostre provision, nous y allions avec tant de précaution ôc de silen-

ce, de peur d'estre entendus des voleurs, qui attendent pour l'ordinairc
les paífons à ces abreuvoirs, qu'il sembloit à nous voir que nous voulions

enlever un thrcíbr. Aussi n'estions-nous que cinq personnes incapables de
nous deffendre contre deux hommes bien armez.

La troisième incommodité ou inquiétude que l'on a dans les Caravan-

ncs, c'est qu'on est toujours dans la crainte ôc cn pertLd'estre volé, non seu-

Ictnçiit par les Cour des ôclcs Arabes qui nc vivent que de rapines qui font
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des"courses par tout, ôc qui sc campent dans des lieux avantageux, ou

l'on ne se peut metrte cn deffensc contre eux que rres-difficilemenr;
mais encore par ceux de la Caravanne mesme; cc qui oblige d'estre toujours

circonspect, «Scd'avoir l'oeil ouvert sur ses compagnons plus que fur les

voleurs estrangers, particulièrement la nuit : car alors ils font leur coup à

la faveur des tenebres, ôc quand on est endormy. Le remede à cela est de

s'accorder avec trois ou quatre personnes de connoissance, ôc de veiller

successivement l'un apres l'autre: ou bien si l'on est seul, il faut mettre ce

qui peut estre detobé dessous lc chevet où l'on pose la teste , ôc se lc bien

lier avec une corde à un bras, afin qu'on ne puisse l'emporter fans vous

réveiller. Voila les moyens dont je me fuis setvy, ôc que j'ay conseillé à

plusieurs autres qui s'en sont bien trouvez . * -

La Perse n'est pas sujette à ces larcins comme la Turquie : dautant que les

G-ouverneurs des lieux où s'est fait le vol, sont obligez d'en répondre, &

contraignent les Villages qui dépendent de leur jurisdiction à trouver ee

qui a esté dérobé, ou à le payer, supposé qu'il ait esté enlevé par une

trouppe de voleurs. Mais s'ilaesté pris par ceux de la Caravanne mesme,

on fait visite dans toutes ses valises ôc on le cherche tant qu'on le trouve.

Aussi pour obvier aux fausses accusations des imposteurs, 8c afin que

personne ne puiíîe dire qu'il a perdu une chose qu'il n'avoit pas, on oblige
ceux qui voyagent en Pctse de montrer en entrant fur les confins de

l'Estat ce qu'ils ont , dont on leur donne une attestation. Que s'ils ne le

font pas on n'est pas obligé d'en répondre, «Scde croire à leur parole.
Ceux qui courent plus de risque d'estre volez en Turquie par les gens

de la Caravane, cc sont les Francs , parce qu'ils les croyent chargez d'or

ôc d'argent : outre que ne fçachant pas les pratiques du païs, ils les dup-

{>ent
plus facilement que les autres. Ceux encore qui ne sçavent pas les

angues, particulièrement la Turquefquc , quoy qu'originaires de Tur-

quie , sont en péril aussi bien qu'eux : parce qu'ils ne se peuvent deffen-

dre de paroles, ny entendre ce que l'on dit d'eux , quand on a dessin

de leur nuire; car alors pour les mieux tromper, on se tiendra presque

toujours en leur compagnie , avec mille témoignages d'affection en appa-
rence.

Encore bien que l'on íçache une langue, il est bon quelquesfois de

montrer à l'exterieiir pour un temps qu'on ne l'entend pas, afin de con-

noistre les gens avec qui l'on est, «Scse precaurionner contre-eux. Ccttc

adresse sauva la vie à un riche Marchand sur lc chemin de Bagdat
en

Alep : car s'estant trouvé avec des personnes dont il se méfioit, il feignit
de nc sçavoir poinr le Turc , ôc nc leur parloir qu'en Arabe : cependant
il prestoit l'oreille à leurs discours fans rien faire paroistre ; ôc rcmarqtu

qu'ils s'entretenoient un soir des moyens de se défaire de luy pour se sai-

sir ensuite de son argenr. llsvenoient la plufpart du temps manger avec

luy sous fa tente , sous prétexte d'amitié, ÔCrestoient par fois une bonne

partie de la nuir cn íà compagnie à fumer le rabac, ôc à discourir, ce qui seut

estoit un grand ayantage pour venir à bout de leuis desseins. Ils conclurent

entre-eu*
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fcntrf-eux qu'il faloit dormir celte nuit-là avec luy , «Scque l'un d'eux

I'aiîaihncr-'it -Jurmir le fom.neil «Síl'obseurité, apr^s quoy ils iioient jct-
îcr son corps a l'écart ; 8c afin de ne se pas ticrc.wr, 5: de ne pas tuer

l'un pour l'autre, ils assignèrent à chacun ía place & lVndroit cù il devoir

doimir. Lc Marchand entendit tout ce complot cjirilc faisoit ficmir d'hor-

reur : cependant il n'osa rien en témoigner, 8c parut u'ûjours de bonne

hunn vr , comme s'ilu'en eust rien íccu. L'hcure du sommai estant ve-

nue , ils ic convièrent de se coucher ; il lc fit sens résistance, <\-en mesme

ÎCIPPSou étrig.-.irla lumière. Celuy qui devoir faire le coup, rrm.rqiu
bien les places, de crainte de prendre l'un pour l'aurre : apres quoy iì se

miter, diiposirion de doimir comme eux. Lc Marchand n'en avoir aucune

envie, & ne peusoit qu'aux moyens de se sauver : Dieu luy suggéra cc-

luy-cy . qui sut le plus expédient de rous ceux qu'il alloir ruminant dans
sou esprit , avec mille inquiétudes. Il se leva tout doucement quand il
cuit quiis estoient endosnús , fous prétexte d'aller à quelque nécessité,

changea de place ôc s'alia mettre derrière tous les autres : de soite que le
meurtrier estant venu environ la minuit pour l'assassiner, il donna trois
ou quatre coups de poignard à son propre frere couché à costé du Mar-
chand. Er ainsi cc malheureux tomba dans la fosse où il avoit voulu jet-
te! son bkr.foictcur. Aptes cette noire exécution que le Marchand enten-
dit fans la veir, les complices du meurtre allèrent jettes le corns à la
voirie fans le connoistre , tant l'horrcur du crime les avcugloir. Ils fu-
rent bien csionnez à leur rcrour de voir cn vie , la chandelle à la main , ce-

luy qu'ils cioyoknt mort : ils ne íçavoient si c'estoit luy-mesme ou un

phantosme qui leur apparoistoir ; mais ils furent bien plus surpris quand
ils Pcntcndircnr parler en bon Turc, «Scqu'il vint à leur raconrer tous leurs
mauvais desseins, avec menace de les déceler à la Justice s'ils foisoient lc
moindre mouvement, 8c s'ils ne sc reti:oient de fa compagnie. Jamais

gens ne surent plus consternez 8cconfus. Ils se jetterent à ses pieds demy
morts d'estroy , <Scluy demandèrent pardon de leurattentat, avec d'instan-
tes prières de ne jamais rien dire de cc qui s'estoit pasié ; cc qu'il leur promit,
estimant qu'ils estoient assez chastkz par cux-meímes, fans leur procurer
d'autres supplices, encore bien qu'ils les merirassenr.

Voila i'avantage que l'on remporre de sçavoir les langues du païs.
AussiksTutcs disent-iîs cn commun proverbe, que celuy qui en íçait trois,
peur se vanter qu'il arrois restesou une triple vie, «Scse comparer luy seul
à autant d'hommes qu'il possèdent de difterens idiomes.

Ajoutez à cela, que ceux qui voyageur fans langue dans la Turquie nc

peuvent prendre aucune véritable instruction délestât du païs : outre que ne

pouvans s'entretenir ils sont toujours dans un continuel chagrin Sc mé-
lancolie. De plus, sion leur foit insulte _,ils ne se peuvent d«ffcndic ny íè

justifier des fausserez qu'on leur impose; tour leur recours est à leur con-

ducteur, qui bien souvent est leur plus grand persécuteur, afin de les

obliger par ses mauvais traitemens à l'appaiser à force d'aigenr, 8c à luy
donner plus qu'ils ne luy out promis, dans cette maxime que les bien,-»
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faits gagnent les coeurs les plus barbares, ôc adoucissent les naturels les

plus féroces, tel que celuy des Turcs quand ils ont l'avantage fut quel-

qu'un.

ARTICLE II.

D'une necefjìiè onéreuse provenante des Caravanes.

LA
quatrième incommodité qu'ont les voyageurs cn Turquie, au sujet

des Caravannes, c'est qu'il leur faut rester quelquesfois deux mois en-

tiers dans une Ville, pour attendre qu'il en parte une pour le païs où ils

prétendent de se rendre: car d'aller seul ou en compagnie d'un petit nom-

bre de personnes il n'y a pas d'apparence , dautant que ce seroit s'expo-
ser à un péril évident d'estre dévalisé 8c mis à nud par les Arabes,Cour-

des, ôc aurres voleurs dont la Turquie est pleine : à quoy pour obvier l'on

s'attend les uns les autres, jusqu'à ce que l'on soit environ cent cinquante
ou deux cens hommes pour se précautionner contre-eux , «Scleur pouvoir
résister en cas d'attaque : cependant ils n'en prennent pas les moyens dans

le chemin, tant il y a de desordres parmy eux, pour ce qui çst de la marche,
dautant qu'ils vont si écartez les uns des autres, qu'on aurait Ie temps d'en

tuer une partie avant que le reste qui est en arriére pût arriver pour les

secourir. De plus ceux qui ont gagné le devant ne retournenr jamais

pour deffendreleurs compagnons, tant ils sont lafches, chacun ne pense

qu'à sc sauver, ôc sc retirer de pair.
11 n'y a que sepr ans que dix Courdcs enlevèrent proche le Paias un

mulet chargé d'argent monnoyé, qu'ils trouvèrent séparé de la multitude,

conduit pat quelques setviteurs , fans que personne fit le moindie mouve-

ment pour courir apres eux, «5clc retirer de leurs mains , encore bien

qu'ils fussenr cn plus grand nombre dix fois que ces voleurs. Je ne fais

aucun doute que cinq ou six Cavaliers François bien armez ôc résolus se-

roient capables de mettre cn déroute une Caravanne de deux cent per-
sonnes ; ôc je me tiendrais plus asscuré avec eux dans utí voyage , que je
ne ferois en compagnie de deux Cens Marchands Turcs ôc Chrestiens du

païs cjui prennent d'abord l'épouvantc , ôc qui n'ont jamais manié les ar-

mes. Pour preuve de ce que j'avance, je nc veux point d'autre témoi-

f;nagc
que ce qui arrive preíque tous les ans à la Catavanne des Pèl-

erins de la Mcquc , qui est le plus souvent dévalisée par les Atabes des

déserts au delà de l'Egypte, qui n'ont pour routes armes qu'une pique. Ce-

pendant elle est composéepout l'ordinaire de cinquante mille personnes,
tant hommes que femmes, de tous les païs de Turquie, de la Perse 8C

des Indes, qui sont accompagnez pour une plus grande seureté d'un Bâ-

cha envoyé de la Pottc, ôc eux ne passeront pas le nombre de trois ou

quatre mille piquiers, gens misérables Ôcpoltrons au possible, qui he s'en»
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coaragent dans cette rencontre, que par l'esperance du butin, & parce

qu'ils conneissent le6 Turcs encore plus laíchcs 6c craintifs qu'eux. Ils

n'auroient gaide, quelque nombre qu'ils pussent estre, d'attaquer avec

leurs piques deux cens de nos Mousquetaires agueris «Scbien armez,dans

l'asseurance qu'ils ont qu'il n'y a rien à espérer aveccux, 8c qu'ils perdraient

plûtost la vie que de fc laisser dépouiller comme font les Turcs.

Il y a quelques années que trois Jouailliers d'Europe à leur retour des

Indes estant arrivez en Bagdat, voulurent sc rendre en Alep par le désert,

«Scporter avec eux pour deux cens mille écus de pierreries qu'ils avoient.

Les Percs Capucins Missionnaires, chez lesquels ils s'estoient retirez,
firent tout ce qu'ils pûrcnr pour les en dissuader, à cause des périls qu'il y
a fur cette routedelapart des Arabes, «Scieur conseillercnr de nc íè point
tant exposer, ôc de laisser là , comme font les autres leurs diamans, qu'on
leur enverrait apres cn Alep avec plus d'asscuranec, par la grande Cara-

vane, composée de plus de miile chameaux dont on ne fait point la visite

par le chemin, moyennant que l'on paye une cettaine somme par charge.
Us ne voulurent point se rendre à ces raisons, Ôc sc voyans bien armez,
ils crurent qu'ils ne dévoient point appréhender les Arabes : de sorte

qu'ils partirent avec un conducteur que leur donnerenr cès Pères. Apres

qu'ils curent paílé Ana, Ville capitale de l'Arabic déferre, qui est à pré-
sent toute ruinée, ils découvrirent de loin un escadron de cavaliers Ara-

bes d'environ deux ou trois cens, avec lequel estoit leur Prince qu'ils ao-

pcllent l'Emir. Ces voleurs les ayant aussi apperceus , détachèrent d'a-

bord huit ou dix de leur troupe pour leur couper chemin ôc les empes-
cher de passer outre, ce que voyant les Jouailliers, ils mirent pied à ter-

re , sc retranchèrent du mieux qu'ils purent, ôc liererenr leur conducteur

pieds Sc mains, de crainte qu'il ne s'enfuist, ôc ne les laissast seuls dans le
désert. Chacun d'eux avoit six coups à tirer , à sçavoir quatre pistolets, un

mousqueton , ÔCune espece de fauconneau ou perrier qui portoit vingt-cinq
ou trente postes. A peine eurent-ils fait leurs préparatifs, que ces Ara-

bes envoyez du Prince arriverent à eux ; mais se voyant couchez cn

joué' par ceux-cy, ôc ces trois piecesde batterie braquées contre-eux . ils

n'oserent s'en approcher. Ils les sommèrent de sc rendre à l'amiable íàns

s'exposer à perdre la vie ÔCICEbiens tout ensemble, leur remonrrans qu'ils
ne pouvoient pas reîîìstcr à une si grande multitude. Que ce serait une té-
mérité à eux de l'entrcprendrc, «Scde se commcttie au combat avec trois.
cens hommes , qui ne leur pardonneraient jamais, s'ils estoient fi hardis

que de tirer un coup fur eux. Que le sang Arabe nc se-payoir que par la
mort de ceux qui l'avoíent répandu , qu'ils eussent donc compassion de
leur jeunesse, sans s'obstiner davantage à vouloir deffendreau préjudice de
leur vie un bien qu'ils nc pouvoient plus posséder, ôc que Dieu n'a creç

que pour passer de main en main. Qu'au reste, on leur
donneioitdequoy

foire leur voyage, ôc qu'on leur laissèroit encore leurs chevaux ôc leurs ha-
bits. Vous parlez trop, Répondirent ceux-cy, retirez-vous, ôc au plûtost,
autrement on vous fera voler la cervelle: ne vous imaginez-pas que nous

KK ij
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ayons peur de VOUS,quoy que vous soyez en plus grand nombre. Noua

avons de quoy vous repousser Sc vous obliger à la retraire , si vous estes

si hardis que de nous attaquer. Sçachcz donc que nous périrons plûtost

que de nous rendre, ôc que c'est en vain que vous nous sollicitez : Allez

porter cette parole à vos compagnons, ôc dires leur de nostre part que nous

les attendons icy de pied-ferme. Ces lâches députez n'oserent pas en en-

treprendre davantage les voyans résolus. Ils allèrent faire leur rapport à

F Emir, qui pensa enrager de ce défi. Il partit d'abord avec toute sa cava-

lerie, foifonr feinte de venir fondre sur ces trois passagers qu'il croyois

épouvanter par ses approches : Mais il se trompa bien ; dautant que ceux-cy
les voyant venir à la foule ôc fans ordre, attendirent qu'ils tussent à la

portée de leurs perriers, qu'ils tirèrent si à propos «Scavec tant de succez ,

qu'ils mirent par terre trente ou quarante de ces voleurs, ôc sc jetterent à

mesme temps fur les mousquetons, qu'ils déchatgerent sembl iblcment,
Cette défaite si soudaine ôc tous ces coups tirez avec tant d'efset, épou-
vantèrent si fott ces Arabes, qu'au lieu de s'approcher d'eux, ils sc recule-

renr, ôc leur donnèrent lc temps de foire une seconde charge. Ils n'osoient

pas les aborder dans ce nuage de fumée que la poudre avoit fait autour

d'eux, ÔCqui les mettoit à couvert, de crainte qu'iìsne leur envoyassent
encore une greste de coups. Apres que cc tourbillon fut dissipé, ils firent

une seconde tentative, ôc nos Braves une seconde décharge sur eux, avec

autant d'avantage que la première : Les Arabes croyant avoir rencontté

des diables plûtost que des hommes , se retirèrent de crainte de pis à leur

grande confusion , Ôc leur laissèrent le champ de bataille ôc route la gloi-
re. Eux se voyant libres, allèrent le pistolet à la main relever quelques-
uns de ces misérables qui estoienr blessez ôc demy moits, qu'ils remirent

fur leurs chevaux, ôc leurs dirent: Allez faire sçavoir à vostre Prince de

nostre part, que nous prendrons giste ce soir proche une relie fontaine,

«Scque nous y passerons la nuit à l'attendre, s'il a lc coeur de nous y
venir trouver. Soit que cela fut rapporré ou non, il suffit que personne
ne parut , ôc qu'ils continuèrent lc reste de leur voyage en paix.

Voila ce que sçavcnt faire les Arabes, quand cnlcur résiste: mais si par
malheur ils ont l'avantage, ôc qu'on ait tiré fur eux quelque arme a feu,
ils nc pardonnent jamais. Us tucrent presque en mesme remps ôc dans lc

mesme désert quatre Portugais qui venoient de Bagdat pour se rendre en

Alep. Çe qui ne ferait peut estre pas arrivé, s'ils eussent fuivy lc conseil

Í[uc

leur donna un Père Capucin qui estoit en ieur compagnie , de nc pas
aire tous à la fois leur décharge, mais de reserver toujours quelque coup

à tirer pour épouvanter ceux qui voudroienr s'avancer. Us négligèrent cet

avis, ôc firent tout le contraire : ôc les Arab:s s'appercevans qu'ils nc

faisoient plus feu, sc jetterent avec impétuosité fur eux ? ôc les mirent à

mort avec le Père Capucin : encore bien qu'il n'eustpas combattu, ny fait

]c moindre mouvement pour se défendre.

. Apres que les Arabes ont dévalisé quelque caravanne , ils viennent

fendre dansur/fc autre qui passera quelques jours apres celle-là pat le rncfo
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Se endroit, lc butin qu'ils ont fait, íàns aucune* appréhension de chasti-

ment, encore bien qu'on les puisse convaincre évidemment que ce qu'ils
debirent a esté dérobé à d'autres Marchands, dautant que telles choses
nc sont pas à leur usage, ôc encore moins se fabriquent-elles parmy eux,
comme scroit désarmes à feu, de la poudre, du plomb, deslndiancs, des
habits tres-differens des leurs, ôc mille autres choses. Pour ce qui est des

chameaux, des mulets, ôc des chevaux qu'ils ont pris, ils les retiennent

quelque temps avec eux dans le désert , ôc puis ils les mènent vendre
ensuite dans quelque Ville où ils seront moins reconnus.

Quand ils attaquent quelque caravanne ôc qu'ils ne se voyent pas lea

plus forts, ils capitulent avec les Marchands , ôc leur permettent de se.
retirer fans faire rort à personne, moyennant qu'on leur donnera certaine

somme, ôc apres avoir receu l'argent dont ils lont convenus, ils les vont
attendre dans un autre endroit, feignans d'estre un autte corps d'Arabes,
8c tirent d'eux une seconde fois autant ou plus d'argent que la première.

ARTICLE III.

Des peines, fatigues & incommodité^ qu'en souffre dans les

caravannes.

LA
cinquième incommodité qu'on a dans les caravannes est, qu'on ne

voyage presque que de nuir en Esté , pour éviter lc fort de la chaleur,
qui est telle ôc si excessive durant le jour, qu'elle est capable quelques-
fois de faire mourir les plus robustes : en sorte que l'on ne remarque rien
dans les renebres de la qualité ou disposition du païs, ny des anciennes
ruines s'il y en a; outre qu'on ne se fait que se heurter les uns les autres,
cc qui cause des querelles continuelles, accompagnées

de mille injures
8c imprécations.

La sixième est qu'on est inquiété dans les douanes «Scautres passages où
l'on paye certains tributs, particulièrement les Francs, dont on exige tou-

jours le double des autres , tant par haine qu'on leur porte, que parce
qu'on les estime riches.

La septième est que si l'on vient à tomber malade, on est en péril évi-
denr de mourir , dautant qu'on nc trouve aucuns remèdes humains, à
raison que l'on est éloigné des Villes, qui sont distantes pour l'ordinaire
les unes des autres dix ou douze journées de chemin. II ne me fut pas.
possible de trouver dans celle d'Ana un peu de vinaigre pour faire de l'oxi-
crat à un Religieux Portugais , pour tempérer un peu la douleur qu'il
ressenroit, causée par une inflammation qu'il avoir sur les jambes. Que
seroit-ce donc £i l'on avoit bcíoin d'autres choses plus exquises, si les plus
communes ôc ordinaires ne se trouvant pas ? lis se servent là au lieu de

Vinaigre à leur cuisine, d'une certaine graine touge qu'ils appel lent S««»-

K K iij
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ruae* ou bien de grenadesvertes dans la saison. Outre ce manquement de

remèdes ôc de Médecins, on n'a pas mesme des vivres propres pour un

malade. Il faut qu'il mange à son ordinaire du biscuit, du ris, assaison-

né avec un peu d'huile ou de graisse , ôc des fruits secs , ou bien qu'il
meure de faim. De plus quelque mal qu'il ait, peisonncnc s'arreste pour

luy. On le laisse dans le désert s'il ne peut suivre la caravanne : ou bien

on le lie sur un cheval, comme on feroit une charge ou une beste morte.

Jugez si dans cet estât, joint avec toutes les autres incommoditez , il

nVmpîre pas plûtost que de guérir. Aussi en meurt-il tant dans les Camps
où se posent les caravanes d'ordinaire, qu'à voir les sepultutes des Voya-

geuts deffunts, on les piendroit pour celles d'un gros Village.

Quand quelque étranger est malade ôc en péril de mort , un chacun

s'écarte de luy, ôc personne n'ose l'abordec, decrainre qu'en le fréquen-
tant il nc donne sujet d'estre accusé à la Justice d'avoir pris son bien en

cas qu'il vienne à mourir. Un pauvre Marchand Arménien de Perse nom-

mé Chacar estanr rombé malade cn Alep dans un camp , tous ceux de sa

compagnie voyant que sa maladie estoit dangeieuse , le quittetent, ôc le

laisieient seul sans aucune assistance , pour n'avoir rien à démêler à son

sujet avec les Juges du païs, qui s'emparent des biens des étrangers qui

meurent, ôc qui pour en avoir davantage, disent à ceux qui les ont assi-

stez jusqu'à la fin , qu'ils ont pris ôc dérobé la moitié de sesbiens, ôc les

ruinent encore avec cc malicieux prétexte. Voila d'épouvantables extre-

mitez ; en voicy d'autres encote pires ôc plus horribles.

Si quelqu'un vient à estre blessé à mort dans une Caravanne par des

voleurs, ou par ceux de sa compagnie, ôc que Ton juge qu'il doive mou-

rir de ses bleíïures un jour ou deux apres son arrivée à la Ville, on sc

donne bien de garde de l'y porter , autrement on payerait une avanie «Sc

le prix de son íang à la Justice: mais pour obvier à cernai, onl'enrerre

à la campagne avant qu'il soit expité.
Si quelque particulier de la caravanne vient à fe noyer en passant un

fleuve, ôc que la justice en soit aveitie par quelque traître , elle entre-

prend tous ceux de íà compagnie comme des homicides, ÔCexige d'eux

une bonne somme d'argent tout demeífne que s'ils l'avoienttué. Un nom-

mé MegdcsiMarcar me raconra un jour qu'il avoit esté emprisonné avec

fept ou huit autres Marchands ponr un cas semblable, ÔCqu'ils débour-

sèrent deux ou trois mille piastres au profit du Bâcha pour se tirer d'af-

faire.

Quand un Marchand de la caravanne vient à mourir, ôc qu'il n'a pas
avec luy son fils ou son frere, le Prince on le Gouverneur du lieu où il

est decedé s'empare de toutes ses biens. Je m'cmployay un jour pour fou-

ver celles d'un Arménien nommé Cogea Ouhan qui mourut en nostre

compagnie, afin que ses cnfons ne fufiènt pas frustrez de son bien qui
montoit à trois ou quatre mille écus, «Scpourcer effet nous écrivîmes Un

testament en son nom , ou quelques-uns se sous-signerenr, par lequel il

tççpanoissoic devoir à tels ôc à tels tant d'argent, Ôcque les marchandi-
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ses qu'il avoit ávec luy leur estoient hypotequées: niais tous nos eftorts fu-

rent vains Ôcinutils, dautant que la Justice Turquefque n'en voulut rien

croire, ÔCs'empara de vive force de tout ce qui luy appartenoit.
La huitième incommodité qu'apportent les caravanes, c'est qu'on dé-

pense beaucoup , encore bien qu'on soit tres-mal en toutes façons, de ma-

nière qu'il coustera plus à faire deux cens lieuës/Cn Turquie avec toutes

les peines ôc les périls dont nous venons de'parler, c'est à dire à dormit

dehors ôc fur la rerre-, à manger trcs-frugalemenr, & à ne boire que de

l'eau qu'il ne cousteroit à faire le mesme chemin cn France à un hoìnme

qui voudrait aller cn carossè ôc foire grande chere ; ajoutez à cela qu'ufi
homme de cheval cn France fera plus de chemin en une semaine qu'on ne

sera en Turquie avec une caravane en quarante jours.

Parmy tant de désordres ôc d'incommodirez qui les accompagnent, les

Voituriers ont cet avantage qu'ils font paistre leurs chevaux pour rien.
dans les prairies, dautant qu'elles n'appartiennent à personne, ôc qu'on
ne les cultive jamais, sinon proche des Villes ôc le long des rivières, dont

on sc serr pour arroser les rerres : Mais cette épargne n'èst que pour ce-

luy qui donne à louage les chevaux, ÔCne profite de rien au Voyageur,
qui n'en paye pas moins, la coustume estant avant que de paitii, de con-
venir avec un Muletier du prix qu'on luy doit donner pour estre conduit
à cheval jusqu'au lieu où l'on veut se rendre, à condition qu'il aura soin
de le nourrir. On luy avance d'ordinaire une partie de ce qu'on luy a.

promis , ôc le reste ne se doit donner que lorsqu'on est arrivé au terme ;
car de luy payer route la somme d'abord , ce seroit se mettre en péril
d'estre maltraité de luy pat le chemin, voyant qu'il h'auroit plus rien à

espérer. II vaut mieux ne luy faire toucher son salaire qu'à la fin du voya-

ge , pour le tenir dans la dépendance Ôc le respect. De plus il faut com-

prendre dans le marché qu'on fait avec luy tous les droits Outributs qu'il
y a à payer par le chemin , 8c l'obliger à y satisfaire moyennant qu'on
luy donnera tant ; autrement il en fera acroirc trois fois plus qu'il n'y en
a ; «Scsous prerexte qu'il aura payé une piastre, il en exigera quatre , en

alléguant faussement qu'il en a tant déboursé.

De plus on a encore la satisfaction dans les caravanes de chasser si
l'on veur en chemin faiíànt, cet exercice estant permis à un chacun dans
foute la Turquie, fans aucune réserve de lieux Ou de personnes; mais íl
fut prendre garde de ne s'éloigner pas trop de íà compagnie, de crainte

que les voleuis se servent de cet avantage, ôc se jettent à l'improviste fur
ciux qu'ils trouvent à l'écart. Il ne fait pas bon non plus de setenir à Ia

queue , c'est à dire des derniers, dautant qu'ils se jettent ordinairement
fur ceux-là. Le plus leur est d'aller dans le milieu, prenant garde neant-

nioins de ne pas f'embarafTcr à travers les mulets qui sont chargez , ce

qui déplaist extrêmement aux conducteurs de ces animaux, qui vomissent
mille injures, ôc menacent de bastonnades ceux qui le font pat mégard
ou autrement.

On a encore une autre petite satisfaction parmy les mefoises des cara>
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vanes, qui est de voir le païs, la campagne, Sc le peu de Villes qir'if

y a , dans la plufpart desquelles le pain ôc les vivres ordinaires sont asiej
à bon marché ; de plus on fait tous les jours de nouvelles connoisîances.

On voir des gens de routes les contrées de la Turquie ôede la Perse avec

lesquels on passe lc temps à s'entretenir.

Ces considérations jointes à 1espérance du profit font que plusieuts s'at-

tachent à cc genre de vie miserable, «Scpassent une bonne partie de la

leur dans les caravanes, nonobstant toutes les incommoditez, souffran-

ces ôc périls que jc viens de rapporter. Ils s'y habiruent comme les au-

tres d'aller fur mer ,. où il n'y a guere moins à souffrir «Scà craindre,
rant de la patt des Corsaires , que des quatre Elemcns qui leur font la

guerre, l'eau par ses tempestes & ses orages ; Pair avec l'impétuosité de

lès vents ; la terre par ses écueils ; ôc lc feu par le péril de la poudre.
Laissons à part les autres incommoditez, comme d'estre dans une conti-

nuelle prison ôc agitation, de boire le plus souvent de l'eau puante «Sein-

secte, d'estre mangé de la vermine, ôc mille autres peines. Cependant
ceux qui y sont accoustumez, ne veulent foire autre chose. Us nc sont pas

plûtost de rctout d'un voyage du Levant ou des Indes , qu'ils pensent à

en recommencer un autre, ôc ne se ressouviennent plus des maux passez.
Les gens des caravanes en font de meíme; à peine sont-ils arrivez dans

le païs, 8c ont-ils vendu leurs marchandises, qu'ils retournent pour cn

prendre d'autres avec les premiers qui doivent pattir.

Quand il fout partir ils n'ont point d'égard à l'indiíposirion du temps,

ny à la rigueur de la foison; la pluye ôc la neige non plus que les chaleurs

excessives ne sont pas capables de retenir une caravane , quand tout lc

monde est prest ÔCdiípoíé, elle se met en chemin quelque mauvais temps

qu'il fosse, à moins que les neiges ne fussent si grandes qu'il y eust sujet

d'appréhender que les chameaux ôc les mulets ne s'en pussent tirer. Cc qui
arrive quelquesfois particulièrement dans là Cappadocc , l'Armenie mi-

neure, ie Courtcfdan ôc la Natolie, où elles sont presque continuelles cn

hyver^

j'ay connu trois jeunes Arméniens de Sebaste , lesquels se trouvans

un jour assiégez par la neige , demy-morts de froid 8c de fatigues, &

voyant qu'elle continueit toujours, ôc que leurs chevaux qui enfon-

çoient dedans jusqu'au ventre, estoient tellement harraísez qu'ils nc pou-
voient plus avancer , désespérez de pouvoir arriver au giste , ôc de suivre

la caravane qui avoit pris le devant, les déchargèrent dés matchandisej

qu'ils portoient, ôc après les avoit laissez aller à travers les champ,ainsi
à vuide , ils tendirent un petit pavillon qu'ils avoient, se dirent en pleu-
rant ôc cn s'cmbaraflant les derniers adieux , ÔCrestèrent dessous durant

trois jours, en attendant la mort qu'ils croyoient inévitable. Leurs com-

pagnons estans arrivez apres mille dissicultcz au terme du voyage, furent

bien estonnez de ne les pas voir, ôc se doutèrent pat leut absence du dé-

sastre qui leur estoit arrivé. L'espérance qu'ils eurent de les pouvoir sauver,

fie qu'ils envoyèrent des personnes du païs fort intelligentes de ces lieux-
là
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fz. pour en faire la recherche, Ôc les ramener vifs ou rriorts,"àpses leur

avoir dit le lieu a peu prés où ils les avoient laissé , qui estoit à une

grande journée de là. Ces sortes de gens marchent dans les neiges fur des

«chastes qui les élèvent de terre plus de quatic pieds, ôc s'appuyent fur

un grand baston de la hauteur d'une demie pique. Us furent si heureux

dans la perquisirion qu'ils en firent, qu'ils vinrent en droiture au lieu où

ils estoient restez, encore bien qu'il ne parust aucun vestige de la cara-

vane qui y estoit passée depuis deux jours. Y estant arrivez, ils apper-
ceurent devant eux une élévation semblable à une petite colline, qu'ils
n'avoient, ce semble , jamais remarquée en cet endroit. C'estoit le pavillon
de ceux qu'ils cherchoient, qui estoit tellement couvert de neige qu'il

n'y pouvoit entrer le moindre souffle de vent, ny aucun rayon de lumiè-

re qui leur pût foire discerner le jour de la nuit. Ils jetteicnt avec des

pallcs la neige à l'écart pour voir s'ils ne feroient point là-dessous. Us

ne travaillèrent pas beaucoup qu'ils découvrirent la toile de la tente, les

marchandises, ôc ensuite les trois Arméniens étendus fur quelques hatdes

fans aucun mouvement comme des corps morts. Us les crurent d'abord

tels; mais apres y avoir pris garde de plus prés , ils reconnurent qu'ils
estoient encore en vie. Iís les firent revenir du mieux qu'ils purent avec

un peu d'eau-dc-vie qu'ils leur donnèrent à boire pour les fortifier, apres

quoy ils les chargèrent fur des chameaux dans certains grands bercefuut

couverts, fort commodes ôc semblables à de petites huttes ou cabanes,

qui sc mettent fur ces animaux de parr ôc d'autre comme deux ba Iles de

marchandises : en forte qu'un chameau potte facilement deux hommes

dans ces sortes de machines un de chaque costé. Apres quelques jours de

repos ils sc remirent de leurs fatigues, mais non pas du mal que leur avoit

causé le froid : Ce qui les obligea de venir en Alep pour y rrouver quel-

que remède, on les adressa aux RR. PP. Capucins , chez lesquels jc les

ay veu Sc entretenu. J'eus-la curiosité de les voir panser par un charita-

ble Religieux qui en prit lc soin; mais je ne pûs considérer fans horreur,

l'operation qu'il fut obligé de faire fur eux en leur coupant des morceaux

de chair pourrie ôc gelée, particulièrement aux mains ôcaux doigts, dqnt
la peau s'cnlcvoit ôc se tiroit comme on aurok fait des gans : il les traita
fi bien qu'en peu de temps il les remit en estât de s'en aider. Ce service

meritoit bien du moins un remerciemenr : cependant ils en- furent si peu

reconnoissans, qu'ils s'en allèrent fans luy dire adieu, cc qui nedoit pas

paroistre érrange en Turquie , où l'on ne paye les bienfaits qu'avec de

semblables ingratitudes, ou de plus notables.

Quand la caravane est arrivée au Cenac, c'est à dire au lieu où elle

se
campe d'ordinaire , qui sera environ sur les trois heures apres midy,

chacun sc met en devoir de faire íà cuisine, qui consiste à foire cuire du

lis, ou du bergoul. L'on dreslè d'abord le foyer avec rrois ou quatre pier-
res, ou bien l'on fait une petite fosse en terre fur les rebords ou extremi-

tez de laquelle on pose la marmite comme fur un trépied, ôc l'on allu-

me le feu dessous ayee le bois qu'on a ramassé par le chemin, faute de»

Ll
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iquo'y on íèrt des crottes de chameaux restées des précédentes caravannes

éc desséchées au Soleil.

On fait collation lc matin fur le cheval en chemin foiíànt, ôc pour cec

effet on met toujours un sachet à l'arson de la selle, où il y a dedans

du biscuit, quelques fruits secs , ou un morceau de formage ; l'on doit

encore se pourvoir d'un petit vaisseau de cuir fait comme une bouteille,

que l'on remplit d'eau ou de vin suivant les rencontres , ôc que l'on tient

toujours proche de soy cn cas de soif.

Voila comme l'on voyage dans les caravannes de Turquie, les désordres

qui s'y passent, ôc les incommoditez qu'on y souffre : mais avant que d'y

retourner, portons nos pensées en ce païs-là pour y considérer d'autres

excez plus horribles que ceux que je viens de rapporter.

CHAPITRE VINGT-QJJATRIE'ME.

Desordre
en ce

que
les Turcs font cruels & inhumains

dans texcés.

ARTICLE PREMIER.

Des effets de la cruauté des Turcs.

ÏL

semble que cette qualité leut soit naturelle tant ils font portez aus

actions barbares ôc tyranniques. Vous en jugerez par ce peu que j'en
vais dire, qui n'est qu'un échantillon de la piece, ou pour mieux dire la

feule ombre de ce qui cn est,

Us ne porrent pas comme nous de compassion aux ennemis vaincus, ils

les outragent de coups ÔCde paroles, les dépouillent de leurs biens , en-

lèvent leurs enfons , ôc les réduisent à l'extreme nécessité le plus souvent;

mesme apres qu'ils sc sont rendus à eux à composition, ôcavec promesse
d'estre maintenus dans leurs biens ÔCimmunitez.

U faudroit voir pour le croire ce qu'ils font aux criminels condamnez

au supplice, lìien loin d'avoit pour eux de la compassion , ils les char-

gent d'injures Sc de malédictions lorsqu'on les conduit au gibet. C'est à

qui servira le bourreau pour les pendre ôc les empaler. Us leur jettent des

piètres apres leur mort, ôc leur reprochent leurs crimes comme s'ils estoient

encore capables de les entendre. Us laissent quelquesfois dévorer leurs ca-

davres aux chiens , ÔCprennent un singulier plaisir à voir ces animaux

acharnez apres leurs corps, au lieu d'en concevoir de l'horreur. Le bour-

reau les laisse par fois exposez à la veuè' du peuple deux ou trois jours,

jusqu'à
ce qu'ils commencent à se corrompre ÔCà infecter les boutiques
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voisines du lieu où il les a exécutez, à moins que la contrée ne luy don-
ne quelque chose, pour l'obliger à les dépendre & à les porter ailleurs.

U y a quelques années que lé Bâcha d'Alep ayant fait décapiter une

vingtaine de criminels, entre lesquels il y avoit un jeune esclave Polonois
condamné au mesme supplice, pour avoir tué son Maistre, qui l'avoit

plusieurs fois solicité à commettre avec luy un péché honteux 8cabomi-
nable , leurs corps furent exposez aux chiens, ôc incontinent dévorez à
la réserve de celuy-cy, qui seul restaentier, fans qu'aucun d'eux, cc sem-

ble, ofost s'en approcher. Ce qui causa tant d'admiration à route la Ville,

que le peuple venoit en foule au lieu où on les avoit exécutez , pour
voir cela comme un miracle : mais ce qui donna davantage d'étonnement,
fut que le corps estant resté là quatre ou cinq jours apres que les autres
fuient mangez des chiens , l'un d'eux y ayant voulu mettre les dents,
tomba incontinent roide mort , en présence de tout le monde ; cc qui
confirma les Tutcs dans l'opinion qu'ils avoient deja conceuc de la sain-
teté de eet esclave : Encore bien qu'ils l'eussènt veu mourir avec les signes
du Christianisme, dautant que le bourreau estant venu à luy pour le dé-

capiter , ôc le voyant à genoux la face tournée vers l'Orient, au contrai-
re des auttes qui regardoient tous le Midy à la façon des Turcs , il le
voulut faire mettre dans la mesme disposition qu'eux, avec menace que
s'il ne le faisoit, Sc s'il ne luy obeïssoit, qu'il le tourmenterait au dou-
ble : cc que toutesfois ce pauvre jeune homme refusa toujours de faire,
disant qu'il vouloit mourir tel qu'il avoit veseu, c'està dire dans laLoy
de Jésus-Christ: en sorte que le bourreau voyant qu'il ne pouvoit rien

gagner fut fa constance il luy trancha la teste, ôc en fit en quelque fa-

çon un Martyr de la Foy, comme il l'estoit, de la pureté. Les Mahomé-
tans le voulurent enterrer dans leur cimetière: afin qu'en le faisant pasler
pour estre de leur religion, ils privassent à mesme temps les Chrestiens de
la gloire ôc de i'honneur qui leur revenoit de ce prodige arrivé en un de
leurs Confrères : mais eux ayant offert de l'argent au Gouverneur pour
avoir le corps, il lc leur fit incontinent délivrer, ÔCainsi il fut inhumé
dans le cimetière des Giccs Sc des Arméniens, non pas avec toute

lapoin-
pc ôc la magnificence qu'ils auroient voulu, de peur d'offenser les Turcs,

qui se feroient imaginez qu'on auroit fait cela à dessein de les braver; mais

avec le plus de dévotion qu'il leur fut possible.
Us exercent particulièrement leur cruauíé fur lespauvresChrestiens qu'ils -~

regardent comme des chiens, Sc les traitent de mesme. Ils les inquiètent

par les rues, ôc les obligent de porter fur leurs épaules dans d'autres con-

trées éloignées certains fardeaux & autres choses qu'ils y veulent trans-

porter , dont ils ne peuvent s'exempter qu'avec de l'argent } Sc fi quel-
qu'un leur en donne, ils lc laissent aller , Ôcs'attaquent à un autte , 8c

ainsi consécutivement. U arriva un Jour qu'un Janiflaire accoustumé à

ces sortes de~"-vk>lencefrftîy'tí0QvaPasf°n compte : car estant un soiryvre,
&

chargé d'une grande bouteille pleine de vin, il rencontra dans cet estât

»mArménien pack rue qui cn alloit acheter : U l'arrcsta & l'obligea de
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Ja prendre sur íès épaules, pour la porter aprés luy & Ie suivre pas à pas^
Cer Arménien voyant que l'yvrogneric du Janissaire le faisoit trébucher ea

marchant, ôc qu'elle luy donnoit moyen de sc pouvoir sauver facilement,
sans estte apperceu , croyant d'ailleurs que cette rencontre fortunée ve-

noit du Ciel, qui luy envoyoit du vin cn put don, au lieu qu'il en alloir

chetcher pour de l'argent, il prit l'oecasion, ôc se jetta adroitement dans

une porte, qu'il ferma tout doucement fur luy , ôc demeura là dans lc

silence, laisiant continuer le chemin au Janissaire qui marcha un espace
de remps, ôc nc s'apperceut que trop tard de son absence. Se voyant seul
il se mit à i'apppellcr, ôc à crier à pleine teste, mais personne n'avoit

garde de luy répondre, ce quil'obligea de rerourner sur ses pas en jurant
ôc blasphémant : il repassa sans s'arrester devant la porte où estoit caché

l'Armenicn, qui sc tint toûjoutscoy sous un degré,demy mort de peur,

jusqu'à ce que le Janissure ennuyé de crier, 8c désespéré de pouvoir re?-

couvrer sa bouteille, se retira chez luy. Etceluy-cy alla trouver sescom-

pagnons , qui l'attendoient avec impatience , aufquels il raconta fa bonne

fortune , 8c l'heurcuse rencontre qu'il avoit faite, qui leur donna sujet
de sc divertir toute la nuit , ôc de boite à la santé du Janissaire, qui ne

pût jamais reconnoistre son homme, quelque perquisition qu'il cn pût
faire depuis.

Us prennent la liberté de battre ôc outrager ses Chrestiens, fans qu'ils

puissent se mettre sor la défensive, ou leur rendre injure pour injure. Et

s'ils lc font dans la promptitude, on les entreprend en justice, ôc on les

fait chastier severement comme s'ils avoient commis quelque grand at-

tentat , si bien qu'ils n'ont que la fuite pour leur défense. Us peuvent
néanmoins faire leurs plaintes à la Justice, mais pour pouvoir réussir dans

leur poursuite Ôc faire chastier l'aggresseur, il saut avoir des témoins Turcs

comme luy, les Chrestiens non plus que les Juifs n'estans pas capables ny
fuífifans (comme infidèles qu'ils les estiment) de déposer contre un Mu-

sulman ou prédestiné.
U y a quelques années qu'en Alep ils rouèrent rout vif un jeune Grec

nommé George, pour avoir tue dans la colère un Séid ou Ghérif aggres-
seur. Quelques-uns disent que les Turcs lc voyant résolu à la mort, luy
offrirenr là liberrté, s'il vouloit renier fa Foy, ce qu'ayant refufé de foire

ils s'irritèrent davantage contre luy, ôc apres luy avoir fait souffrir plusieurs

supplices, ils luy cassèrent à grands coups de marteaux les os des bras Sc

des jambes fur lc pavé de la Ville en place publique , ôc le laisserait cn

cet estât jusqu'à ce qu'il plust à Dieu I'appeller de cc monde. Sa pauvre
merc l'accompagna toujours durant qu'on le tourmentoit, ôí resta proche
de luy à l'exhortet à la persévérance, comme celle des Machabécs, de

crainte que dans l'excés de fa douleur il ne vinst à proférer quelques pa-
xolcs de desespoir ou au deshonneur de la Religion. Elle sir venir tm

Prestre qui le communia quelques momens avant fo mort : en sorte qu'il ter*

.mina ía vie avec un courage admirable, ôc des transports de joye qui estoient

somme les ayant-gousts du bonheur dont il joijit à présent dans le Ciel/
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Semblablement il leur est permis de dire aux Chrestiens tout le mal qu'ils

peuvent de leur Religion , íàns qu'ils leur puissent rendre l'échange ny
médire de la Mahométane, ou se rire de leurs paroles. S'ils les sollicitent
<dcscfoire Turcs, ils ne leur peuvent donner d'autre réponse, sinon que
Dieu ne leur a pas encore inspiré , ôc qu'ils nc le peuvent faire íàns son
vouloir. Cc scroit se mettre en péril d'en dire davantage. Si toutefois on
estoit seul à seul, on ptendroit plus de liberté, dautant qu'alors n'ayant
point

de témoins des paroles dites contre leur Religion , ils ne peuvent
entreprendre en justice, «5cnc seroienr pas crus dans leur déposition. Le
meilleur ôc lc plus scur est de ne louer que la sienne, fans rien dire de
h leur ny cn bien ny cn mal : dautant qu'on lespeut convaincre aussi bien

par cc moyen ( comme j'ay fait voir ailleurs ) qu'en impugnant ouverte-
nicnt la Mahométane, s'il estoit petmis , ce qui ne feroit que les irriter,
au lieu de les gagner. On ne laisse pas cependant de leur donner quel-
quesfois des réponses assez odieuses 8c injurieuses à leur Religion , fans

qu'ils s'en apperçoivenr rant ils sont peu subtils. Par exemple quand ils
viennent à nous demander, pourquoy ne te fois-ru pas Turc ? Je leur

répons franchement , quel crime ay-je commis qui m'oblige à lc foire r

ay-je dérobé? ay-je assassinéquelqu'un ? m'a-t'on pris en quelque défaut
notable qui mérite un chastiment de la justice : en sorte que pour m'en
délivrer il me faille renier ma Religion «Scprendre la vostre? S'ils répon-
dent , il n'y a donc à ton compte que les voleurs ôc les assassins qui so
font Mahométans ? U sc peut faire , leur dis-je , qu'il y cn ait d'autres,
mais je ne l'ay pas oiiy dire jusqu'à présent : au contraire tous ceux que
j'ay veu depuis dix-huit ans embrasser vostre foy , ne l'ont fait ou que
pour se délivrer de la potence à laquelle ils estoient condamnez pour leurs

crimes, ou bien par interest pour s'exempter de payer le rribut, ou pour
avoir quelque employ. Er pour preuve de ce que je dis, nommez-m'en
d'auttes qui Payent fait fans ces motifs. Voulez-vous que je vous cn don-
ne cent & cent exemples: Tu as raison, répondent-ils , cela n'est que tiop
véritable à ptesent, mais ceux-là ne font pas vrais Musulmans, ôc nous
nc les tenons pas pour tels. Que sçavez-vous, repliquay-je, si les autres

qui sc sont foits Turcs avant eux , n'ont pas cu les mesines motifs que
ceux-cy, ôc s'ils ont esté libres dans lc changement qu'ils ont fait de

Religion: d'autant plus que vous avouez vous-mesmes que vostre Prophe*-
te Mahomet n'a attifé les'peuplcsàfasectcquc par la force desarmes, ÔC

que Dieu l'a envoyé au monde avec Pespée pour sc faire obéïr, voyant
que les hommes ne sc convertissòient pas par les miracles de Jésus-Christ,
Us sont à bout quand on envient là, ôc nc sçavent que répondre, lors

qu'on les prend par leur pratique ôcpar leur propre aveu, outre qu'il ne

faut pas beaucoup de raisonnemens pour
les déconcerter ôc leur fermer la

bouche.

Encore bren qu'ils soient cruels envers les Chrestiens, qu'ils ne souf-

frent dans leur pays qu'à cause des tributs qu'ils leur payeur pour avoir

& liberté de conscience : ils ont cependant de la tendresse ôc du respects
L1

iï)
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ks Religieux^ entre-autres pour les Pères Capucins, â raison de

eur pauvreté volontaire, du bon exemple qu'ils donnent, ôc du mépris

qu'ils font des richesses. Us leurs fonr l'aumosne dans les Caravannes, ses

invirent à manger avec eux , les passent sur leurs chevaux les fleuves

ôc les rivières; ne les visitent jamais dans les douanes, ôc s'ils le font par

fois, ce n'est que superficiellemenr ôc par manière d'acquit. J'ay veu tout

cela en diverses rencontres , particulièrement fur la route de Jérusalem,
de Constantinophe ôc de Babylone, où j'ay esté compagnon de voyage
avec ces bons Pères.

ARTICLE II.

Des divers supplices quyon impose en Turquie aux criminels „

& de leur cruauté,

SI

Ton juge de la qualité des causes par leurs effets, ôc du natures

des personnes par leurs actions , cn cc qu'elles font connoistre leurs

pantes ôc inclinations, il sera facile encore , suivant ce mesme principe,
de juget de la cruauté des Turcs par les divers genres de supplices qu'ils font

souffrir aux personnes, plus souvent pour venger leurs passions, ou par

quelque motif d'interest, plûtost que pour chastier les crimes.

Le plus cruel de rous , à mon avis, c'est lc crochet qui se donne en

la manière qui s'enfuit. Us élèvent un homme en Pair par lc moyen
d'une poulie , ôc lc laissent tombet, porté par l'impetuosité de son propre

poids fur trois ou quatre grands crampons de fer qui sortent d'une piece
de bois soustenuè'de deux poteaux, élevée de terre environ une demy-pi-

que : en sorre qu'il s'accroche, tantost par une cuisse, d'autrefois parle
milieu du corps, ou par un bras, ôc demeure ainsi suspendus fur l'instru-

ment de son supplice durant deuxoutrois jours fans mourir : il n'est pas

permis de luy donner dans cet estât aucune assistance ou soulagement:
non pas mesme de l'eau à boire, quelque instance qu'il en faste, à cause

de la soif extteme qu'il a d'ordinaire, causée par la grande perte de sang

«ju'il a fait. Le peuple reste là tout le jour à le considérer, à le charger
de malédictions, ôc à sc mocquer de luy , bien loin de l'exhorter à la

patience : de sorte qu'il meurt enragé ÔCdésespéré , avec de blasphèmes qui
font frémir.

Le Pal est un autte supplice qui ne cède guere à celuy-cy en cruauté, &

qui est encore plus ignominieux , aussi nc se donne-t'il qu'aux voleurs in-

lìgnes. Voicy comme ils y procèdent. Le bourreau prend un arbre de la

grosseur
d'un chevron ou soliveau, ÔCde dix ou douze pieds de hauteur,

«8capres l'avoit chargé fur les épaules du criminel, pour le porter luy-
mesme jusqu'au lieu où il doit estre exécuté, qui est pour l'ordiiîaire hois

ía Ville, fur quelque colline, afin qu'il soit ycu. & goaûdcrc d'ua cbaCBa^
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il luy foìt entrer, aidé de plusieurs autres, par lc fondement, à force de

grands coups de maillers , jusqu'à ce qu'il soit arrivé aux aiss.-lles ou

bien au col, ensultte dequoy ils l'csîcvenr de rerre, ainsi embroché, 8C

plantent dans un trou le Pal, comme ils feroient un arbre, autour du-

quel on lie les pieds du criminel, qui n'a pour couvrir fo nudiré qu'un

simple caneçon. U y en a qui meurent durant l'execution avant qu'ils
soient élevez :d'autres vivent cinq ou si heures dans cet estât violent, «Sc

parlent au peuple fur le Pal ; ce qui dépend de la façon avec laquelle le

bourreau le conduit dans le corps du Patienr. J'ay appris d'un homme

dienedefoy, qu'il en avoit veu un à Tauris, qui apres avoir esté empallé ,
<5cestevé de rerre, demanda par charité une pippe de tabac, cc qui luy

ayant esté accordé , il se mit à fumer un espace de remps, au grand
ciíonncment de tous les assistans, aptes quoy il rendit la pippe avec

action de giace, 8c parla au bourreau, se plaignant de ce que le Pal ne luy
estoit pas arrivé jusqu'au foye. Quand on les veut foire mourir, disenr-ils,
on n'a qu'à leui donnetàboire, Ôcd'abord ils expirent; aussi le deffend-

on expressément, afin qu'ils soustrent davantage ; mais s'ils en deman-
doient avant l'execution , on ne leui en tefuscroir pas. U y a sept ans

qu'en Alep un Arabe lc fit, estant fut le point d'estre ampaléj 8c apres
avoir bû son saoul, il retint sa pleine bouche d'eau , qu'ii jetta à la face

du peuple sur tous ceux qui estoient autoui de luy, désespéré qu'il estoit
& en vangeance des injures ôc opprobres qu'ils luy avoient dites cn le

conduisant au supplice. Voila comme il se disposoit à la morr, & ies

marques de repentenec qu'il donna de ses péchez.
Us condamnent quelquesfois à estre écorché tout vif; mais ils n'en

viennent guere à l'execution ; ôc je n'ay pas o'iiy dire qu'ils Payent fait

depuis que je fuis cn Turquie qu'à un Jezidc àDiarbexer, pour l'obii-

ger à maudire le diable ; ce qu'il ne voulut jamais foire : en sorre que les
bourreaux ennuyez de le tourmenter plus que luy de souffrir, se laissè-

rent, apres l'avoir écorché depuis le col jusqu'à la ceinture. J'ay connu ÔC
entretenu plusieurs fois le père de cet infortuné mattytdu diable, qui s'e-

stimoit heureux d'avoir mis au monde un tel fils, «Scqui racontoit certe

action dont il faisoit íà gloire & celle du demon à tous ceux qui nc la sça-
voient pas.

Le supplice du feu sc donne à ceux qui renient la Religion Mahomé-
tane pour en prendre une autre; mais ils ne viennent presque jamais à la

pratique , à cause qu'il n'y a personne qui ose sc converrir publiquement, ÔC

abjurer les erreurs de cerrc malheureuse secte, encore bien qu'il les recon-»

nuisent comme font plusieurs.
Je nc dis rien des supplices ordinaires, comme de pendre , d'cftrangler 8c

de trancher la reste, qui se doimcnt à toutes sorte; de gens indifféremment,
tant aux pauvres qu'aux riches, 8c pour toutes sottes de crimes.

Quant aux autres chastimens moindies dont la mort ne s'enfuit pas.

Voicy ceux qu'ils ont en pratique.
Les bastonnades fous la plante des pieds, qui est lc plus commun 5f
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ordinaire de tous, aussi les Turcs le donnent-ils pout les moindres faiíi'

tes : en sorte qu'il y cn a peu parmy eux qui ne Payent expetimenté. Quand

on veut bastonner quelqu'un, deux hommes luy font passer les pieds nuds

dans une boucle decorde attachée à un gros baston qu'ils appellent Falac,

ôc Payant élevé en haut, en sorte que la teste reste en bas , deux autres

frappent deslus à tour de bras, ôc si fort qu'on les luy fait enfler ôc aron-

dir comme des boules. Le nombte des coups n'est pas déterminé, ôc dé-

pend de la volonté du Juge qui en fait donner plus ou moins, comme il

luyplaist. Durant que l'on frappe, il compte fur un grand chapelet qu'il
a toujours entre les mains, les coups qui se donnent, lesquels monteront

quelquesfois à deux cens 5 d'autresfois ils iront jusqu'à quatre ou cinq
cens , selon la qualité du ctime de celuy qu'on ehastie , cm plûtost selon

l'humeui où se tiouvcra lc Gouverneur , qui fait cesser quand il le juge à

propos , ôc qui ne consulte en cela le plus souvent que sa passion. Ce châ-

timent par honhesteté ne se donne pas aux femmes en la manière qu'on le

donne aux hommes , de crainte que leurs juppes nc vinsent à se renverser

en élevant leurs pieds en haut. Quand quelqu'une l'a mérité, l'on la foie

mettre fur les épaules d'un satellite, 8c on luy décharge fur les fessés au-

tant de coups de bastons qu'on feroit sous la plante dés pieds. Le mesme

se fait aux Janissaires, à raison qu'ils sont piétons du Grand Seigneur3
ôc qu'ils ont besoin de leurs pieds pour marcher.

Lorsque quelqu'un a porté faux témoignage en chose de consequence3
ou bien qu'il a accusé quelque riche, qui luy procure ce châtiment à for-

ce d'argent, la Loy du païs luy ordonne le supplice qui s'ensuit ; mais

on ne l'execute pas que fur ceux qui à raison de leur pauvreté ne peuvent
le racheter. On le monte fur un asne, la fosse tournée vers la queue de

l'animal ; ôc apres luy avoir noircy le visage, ôc mis fur la teste une pan-
ce de mouton pleine de ses excremens, on le conduit en cet estât par tou-

te la Ville, ayee des huées horribles , ÔCune confusion épouvantable.
Il y a une autre manière de chastier ceux qui ont mal versé dans ícur

art, ou vendu à faux poids, moins ignominieuse que la précédente, 8c

plus ordinaire , qu'ils appellent jarrasfer. On leur met fur la teste un grand
bonnet pointu, plein de plomb,pesant plus de soixante livres, ôc onle<tr

passe dans le col un bois comme une planche, fur laquelle est la mar-

chandise de mauvais aloy qu'ils ont débitée, ôc en cet estât le bourreau

les conduit par toute la Ville, en publiant à haute voix le sujet pour le-

quel ils ont mérité ce hastiment.

Ils attachent quelquesfois par dérision en place publique quelque pau-
vre malheureux par l'oreille, qu'on luy cloue , apres l'avoir fait élever

fur l'extremité des orteils, afin que venant à sc baisser 8c à relascher le

pied,elle sc déchire, ôc que la playe sc fasse plus grande.
Quant à la manière de donner la question aux criminels, ils en ont

une infinité : car outre les bastonnades à diverses reprises, ils ont encore

celles-cy qui sont des plus ordinaires. Us passent sous les ongles de mor-

ceaux de cannes ou roseaux, qu'ils enfoncent tour le long des doigts
comme
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tomme des Iardoires jusqu'à l'cxtremitéde la main, avec des douleurs in-

íuppo-. râbles. Ou bien ils mètrent & renferment les pieds dans une <rro{-
íc piece de bois entaillée, qui oblige de icster toujours cn une posture,

pour éritei la douleur, a moins qu'on ne veuille par fois s'apmiycr fui-

los de la jambe, ce qui nc sc peut foire , fans souffrir à mesme temps
un mal rrcs-sensible : en sorte qu'on ne fait que se tourner , tantost d'un

coste , tantost de l'autre, pour trouver du repos fans le pouvoir foire.

D'autres frottent le ventre du patient avec de l'huilc, 8c l'estendent

ainsi au dessus du feu, jusqu'à ce crue la douleur tire de luy la confession
ciu'ils en prétendent.X

Mais la plus cruelle question de toutes, «8cdont on reste incommodé

jusqu'à la mort, est de foire manger aux criminels des pastégues ou mê-

lons"d'eau : apres quoy on leur lie la verge, afin qu'ils ne puissent uri-

ner , 8c on les tient en cet estât violent ( qui les fait crever ) un espace
de temps considérable, à moins qu'ils n'avouent les crimes dont ils font

accusez. Un pauvre Chrestien ayant esté un jour condamné à tort, «Scfur

un simple soupçon à ce genre de supplice avec des Turcs accusez de lar-
cin , sc recommanda avec tant de dévotion 8c de larmes à la íàinte Vicro-c,

qu'elle le préserva miraculeusement du mal qu'il devoit souffrir, & fit
connoistre en mesme temps son innocence ; car encore bien que les sa-
tcllitcs l'cusscnt obligé à manger plus qu'aucun autre de ces pastèques,

par aversion qu'ils portoient à sa Religion : il ne ressentit cependant au-
cune douleur ny envie d'uriner , au lieu que les aunes prcílcz par l'cx-

cez du mal, ôc réduits au désespoir confesserent d'abord leur crime, ôc

fuient condamnez à la mort, 8c ecluy-cy fut renvoyé absous par lc Gou-

verneur , qui estoit dans l'estonnement du prodige arrivé en sa personne,
cn veuë duquel il lc délivra fans autre forme de procez.

Si l'on vient à choquer un Turc, il oublie d'abord rout le bien qu'on

luy a fait par le pallé ; 8c s'il sc peut vanger de celuy qui l'a offensé, il

je traître avec plus de cruauté que ne pourroir foire le plus grand de ses

ennemis, luy cust-il roures les obligations du monde.

Un Aga ou Officier du Bâcha d'Alcp, des plus chers «Scconfidens qu'il
eust , à raison des bons services qu'il luy rendoit depuis plusieurs années,

ryant écrit certaines Lettres à son préjudice, dont on luy donna avis, le

Bâcha s'en irrira tellement , qu'il convertit tout son amour cn rage 8c

cn fureur : àc sorte que pour s'en vanger il le condamna à un genre de mort:
le plus horrible que la passion puiíle jamais suggérer à un homme vindica-

tif. II le fir mettre dans une table percée, dont lc trou estoit si juste 8c
lc pressoir si fort par le milieu du corps, qu'il ne pouvoit ny se hausser

ny sc baister, si bien qu'il estoir nécessité d'estre toujours debout, 8c de

rester fur pieds nuit «Scjour. U le fit mettre en cet estât au millieu de la

cour de son Scrraii pour servir d'exemple à rous les autres, & luy fai-

soit donner à manger suffisamment pour nc pas mourir de faim, avec
ordre de le laisler toujours dans la meíme place , & dans ses cxcrcmcns».
iha qu'il y pourrist ôc suc enicvcly tout vif, ôc qu'il cn receut contimjçK

Mm
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lcment l'infection&l'incommodité jusqu'à la mort. Il resta un moîs daru

ce supplice semblable à un petit enfer, avec estonnément d'un chacun, sans

que fa misere pust mouvoir à compassion le coeur dece cruel Bâcha. Enfin,

par bonheur pour luy, il arriva en ce temps-là en Alep un Aga considérable,

fort amy du Gouverneur ÔCaffectionné à cet infortuné. On lc pria de s'en-

tremettre pour luy, ôc de demander fa grâce au Bâcha , qui ne luy pou.
voit rien tefuser j il le fit avec tant de succès ôc d'une manière si gagnanre,

qu'il l'obtint : cn sorte qu'il fut retiré de làdemy mort, ôcaesté avancé du

depuis dans les grandes charges, ôc fait Bâcha aussi bien que son persé-
cuteur.

Voila desexemples de cruauté inouïs: mais cen'est pas merveille qu'ils se

vangent des estrangers avec tant d'inhumanité , puisqu'ils cn font le meíme à

l'égard de leurs plus proches, lots qu'ils prevoyent qu'ils leur peuvent porter

prejudice.Combien de fois les Grands Seigneurs ont-ils faitestrangler leurs

fils aînez fur de simples soupçons,de crainte qu'ils ne les privassent de l'Em-

pirc. Celuy-cy n'a-t'il pas condamné, estant ençotepetit, à ce supplice fa

grande merc ,pour lc mesme sujet, dans la créance qu'on eut qu'elle estoit

d'intelligence avec la milice pour le déposséder, ôc mettre son autie petit fils,
second frere du Sultan nommé Soliman en íà place. Combien d'autres ont-

ils fait moutit, ôc empoisonner, ou tué de leur propre main leurs plus che-

res concubines : de sorte que les Turcs n'ayment leurs femmes ôc leurs en-

fans qu'autant qu'ils en tirent de l'avantage ôc par interests. Celles-là pour
leur propre satisfaction, comme un chien feroir une chienne, ôc ceux-cy

parce qu'ils les considèrent comme l'appuy de leur maison ôc le baston

de leur vieillesse, esperans qu'ils recevront d'eux un jour plus de secours

qu'ils nc feroient des estrangers.
Les Rois de Perse en font de mesme, ôc imitent le Turc dans se

Cruauté envers ses plus proches , pour se conserver l'Empire. Lc Roy
Chabas, grand-pere de celuy-cy, fit estrangler pour ce sujet son fils, qui
estoit un jeune Prince accomply, estimé des peuples, ôc^adoré de rous

les grands de la Cour, de quoy s'appercevanr il fit feinte de vouloir re-

noncer au gouvernement, fondé íuría vieillesse, qui le rendoit, disoir-il,

incapable de pouvoir plus porter ce grand fardeau de ses Estât s , ôc va-

quer à rant d'affaires. Pour cet effet il assembla les principaux Officiers

de íà couronne , avec les Gouverneurs des Provinces , ôc leur proposa
íbn fils pour Roy, alléguant qu'il les gouverneroir mieux que luy qui
estoir dans un âge caduc ôc fur lc bord de íà fosse. Eux qui ne deman-
doient pas mieux pour estre délivrez de ses ryrannics, voyans qu'il cn

faisoit luy-mesme la proposition en témoignèrent de la joye, ôc y con-
sentirent fort volontiers , avec ectte condition toutesfois ( pour nc luy
donner point d'ombrage ) qu'ils le considercroient roûjours comme leur lé-

gitime Monaiquc, ôc que son fils nc feroir qu'exécuter ses ordres danï

les affaires où fa Majesté ne pourra assister en personne. Il jugea bien

par l'allegressc qu'ils firent paroistre fur leurs visages, que leurs paroles
p'estoiçnt qu'un simple compliment, qui ne procedoit point du coeur, $?
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au'ils avoient plus d', stcction pour ion fils que pour luy , &£qu'ainsi if

estoit cn pciil d'estre deposé à son occasion: de sorte que pour s'astcurcr lc peu
Je remps qu'il avoir encore à régner, il résolut dés-lors de le foire mourir

& donna ce jour-iu mesme s:s ordres aux forcllircs pour l'allcr cstran"ser la

nuit dans fa chambre durant le sommeil Ce qui tut exécuté,encore bien qu'il
n'eust plus ii'autic fils capable de luy succéder, les ayant fait aveugler tous

avec des fers arde >s, suivant la coustume de Perse, à la réserve d'un que
samere sauva par le moyen des Eunuques, qui luy prcícntcrent les fers

plus froids qu'à PorJinaire , ôc qui nrenr entendre au Roy son pcie qu'il
estoit aveugle, quoy qu'il ne le fust pas. Celuy-là régna apres luy, «Scce

foc le Roy dc-ffunr pe-e de celuy-cy, qui foit encore des actions plus bar-

bares que ses prédécesseurs : cat non courent de cette Loy, il a foit ar-

racher les yeux à un de ses fi ères qui estoit de son âge, 8c commanda un

jour qu'il estoit yvre, qu'on les luy apporrast dans un bassin, quoy qu'il

íuy eust promis & juré avant que d'cstie Roy, que s'il parvenoir jamais
fur le tiônc , il ne le traireroir pas selon la coutume du païs ; c'est

à dire qu'il ne le priveroit pas de la veuë, moyennant qu'il s'obligeastari

ícciproque envers luy ; ce qu'ils firent pour l'amour qu'ils sc poitoicnt
l'un à l'autre durant leur jeunesse. Quand la mère de ce pauvre petit
prince apprit cette triste nouvelle qu'on avoit arraché les yeux à son

fils, par les ordres du Roy son frere, 8c qu'il estoit cn péril de mourir,
elle crut ne devoir plus vivre fans luy , qui estoit toute sa consolation
& ses espérances. Elle s'alla précipiter du haut des terrasses du Serrai!
dans la cour, ôc sc tua de desespoir.

Estant un jour à la chaste avec un tas de courtifonnes qu'il traifnc

toujours à sa suirc , l'une d'elles tira si à propos fur une gazelle pour-
suivie des chiens, qu'elle la coucha par rerre du coup qu'elle luy donna;
de quoy lc Roy s'estant apperecu , an lieu de loiicr cette action, il s'en
scandalisa & la chasse de saCour , disant qu'elle luy cn pourroit foire autant
a luy-mesme, <5clc tuer comme elle avoir foit ce chevreuil; qu'il ne fa-

loit pas tant de courage ny d'adrcíse dans une femme qu'elle en avoit.

Voila pas une action des plus brutallcs ôc digne d'un Roy tyran ôc infi-

dèle qu'il est ?

Retournons aux Turcs, 8c voyons dans le Chapitre suivant,s'ils seront

plus raisonnables en d'autres pratiques qu'en cclles-cy.

M mi 5
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CHAPITRE VINGT-CINQUIE'ME.

Désordre
dans certaines

pratiques qu'ils
ont 3 & façons

d'agir injustes j déraisonnables ^ extravagantes.

ARTICLE PREMIER.

De quelques pratiques ridicules des Turcs i de l'opinion qu'ils ont de

nostre saint Père k' Pape3 & du Roy tres-Chrestien.

LEs

Turcs ont encore plusieurs autres pratiques aussi abfutdes «Scdé-

raisonnables que celles dont nous avons parlé dans les Chapitres

ptecedens , chacune desquelles en mériterait un particulier : mais comme

je me fuis proposé dans ce Traité la brièveté, ôc de representet les choses

simplement, fans exaggeration ,je comprèndray
dans celuy-cy les princi-

pales , qui sont les suivantes.

Ils haïssent Ôc méprisent les estrangers, au lieu qu'en Europe nous

les chérissons , carresibns, ôc leur portons compassion. Us leur deffendent

l'entrée dans les Jardins du Serrai!, ôc dans les Mosquées comme à des

Infidelles; ce que nous ne voudrions pas faire à leur égard. Je n'ay veu

que Constantinople, où ils permettent aux Chrestiens d'entrer dans leurs

Temples : par tout ailleuts ils les en empefehent, ôc eux n'oscroicnt

l'entreprendre, íàns fc mettre en péril de perdre la Foy -,ou du moins d'estre

malrraittez.

Us mangent pat les rué's en présence du peuple, des fruits, des laictuc's

ôc autres choses, fans aucune honte ou respect humain, comme feroient

des coquins ôc des gens de la lie du peuple- Ceux d'entre ceux qui font ri-

ches ôc de condition ne croyent pas se foire rort ny s'avilir de s'entretenir

avec des gueux ôc des valets comme avec leurs égaux.
Us trairtent leurs femmes comme des esclaves, en ce qu'ils se font

servir, vestir ôc déchausser par elles, fussent-elles de meilleure condition

qu'eux : au contraire des peuples d'Europe,qui les honnorent ôc les considè-

rent comme leurs compagnes.

Quand ils tendent visite à quelque parent ou amy, ils portent avec eux

des vivres, à proportion de la dépense qu'ils doivent foire chez luy, ce

qui scroit une honte, ÔCune incivilité notable parmy nous. Aussi restent-

ils des cinq ou six jours entiers à boire , à manger ôc à s'entretenir. Tou-

fc la famille y va jusqu'aux enfans qui font au berceau. Semblablement



t>Ê LÀ TURQUIE, lys
"îurind ils l'cíoivcnt visite, on nc vient point chez eux les mains vuides,
autrement cc seroit une confusion «Scune rusticité.

Quoy qu'ils n'aycnt aucun sentiment d'honneur, comme nous avons

veu, puisqu'ils le postposent au bien utile 8c délectable, cependant iís

font fiers, superbes 8c arrogans dans l'excés, méprisent souverainement
les autres Nations, 8c veulent estre estimez les petits dieux de la terre Ils

prennent à tasehc quand il vient des Ambassadeurs de leur imprimer des
sentimens de respect 8c de crainte. Pour cet effet ils ne leur font voir

que des choies qui marquenr leur grandeur «Scleur Puissance. Par exem-

ple ils feront cn leur présence la paye des trouppes, la reveuc de l'ar-

mée, 8c les presens aux Officiers, le Vizir se laisse voir rarement à eux,
parle peu, «Scestime leur foire beaucoup de caressés s'il les regarde d'un
oril affable, avec un souri, «Scquelque inclination de teste. Au lieu qu'en
Europe l'on s'étudie de les régaler, de les divertir par des spectacles, 8c
de leur donner mille satisfoctions.

Ils nc font presque aucune estime des Princes Chrestiens que du Roy
de France,auqucl seul ils donneur laqualiréde Padichah, qui esteelleque

prend le grand Seigneur, «Scqui lignifie Empereur. Us ont certainespro-
pheties qui leur prédisent qu'il doit se rendre dans peu de temps maistt'c
de leur païs. Aucuns d'eux m'ont dit qu'elles dévoient s'accomplir in-

failliblement «Scselon toutes les apparences avant la mort du Grand Sei-

gneur à présent régnant, «Scqu'il devoir estre lc dernier de leurs Monar-

ques. Je ne ferois aucune difficulré de le croire s'il y avoit une bonnepaix
entre les Princes Chrestiens , & que fo Majesté l'entreprist avec autant de
forces qu'elle cn a employé contre ses ennemis, il nc seroit jamais capa-
ble de luy résister, pour les raisons que nous déduirons dans son lieu. Us
sont curieux de sçavoir le nombre de ses Villes, de ses Soldats, «Scde ses

Vaissiaux, les victoires qu'il remporte fur tant de Puissances unies contre

luy, 8c les revenus immenses qu'il rire de ses Estats. Je leur ay veu plu-
sieurs fois écrire cc qu'on leur en disoit, dont ils tiraient des copies pour
en foire part à leurs amis, ôc les lisoient avec admiration dans les com-

pagnies. Cela lesdispose peu à peu à prendre plus facilement l'cffroy que
fo Majesté four donnera un jour , «Scà se soumettre à ses armes victo-
rieuses.

Le Mustafer Aga qui fut envoyé par fo Hautcssc à Ia Coût de Fiance
il y a quelques années, ne parloit à son retour cn Turquie qu'avecad-
mirarion de la puissance de nostre invincible Monarque, 8c disoit tant de

choses des avantages de ce Royaume, que les Turcs en estoient dans l'é-

tonnement. Quelques-uns luy dirent cn amy de n'en faire point tant d'élo-

ges, ce crainte que cela ne luy fut désavantageux. Je ne puis parler, ré-

pondit-il, que conformémentace que j'ay veu; fi je dis le contraire, je men-

tiray, dr au lieu de voies donner des instrutlions véritables de cc que vota
me demandez., je vous fat isferay de mensonges. Mais, luy diíoicnt-ils, lc

païs du Roy de France est il bien aussi vaste que celuy du Grand Sei-

gneur ì Vous ne devez, pas ( rcpliquoit-il ) mesurer fa puissance a séte/t*

JVlm il ï
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due de set terre}
* mâîs a la prodigieuse quantité de ses peuples & de set

Filles, qui surpassent beaucoup en nombre & en grandeur cellesde la Tur-

quie : en forte qu'on peut
dire de luy , qu'il a autant de Royaumes qu'il

possédéde Provinces, puisque chacune délies est plus peuplée dhommes Ô*

desselles que ne font deux de nos Royaumes mis ensemble , tels que fe-

ro'ent Clipres & la Mésopotamie avec la Caldèe. Son Paris fe peut dire

un petit monde en comparaison de nostre Constantinople , quoy qu'il n'ait

pas plus détendue, fi nous y comprenons les Villes de Pera , Galata &

Scuâari , qui n'en font séparées que par le Port .•mais il y a Cette diffé-

rence que ses édifices font beaucoup plus exaucez, que les nostres, qui n'ont

qu'un efla^e ou deux : fi bien qu'il seroit, quant a [étendue y deux Villes

comme nostre Capitale , prise avec toutes ses adjontlions, s'il estoit bastyde

la mesme manière. De plus les habitans font fi nombreux, quil pourrait

fournir dans un besoin des armées capables de combattre un Royaume en-

tier. Toutes les Ifies de [Archipel prises ensemble n ont pas le quart tant

de peuples que cette feule Ville. Je ne Vous dis rien ( ajoûtoit-il) des ri-

chesses & de la beauté de la France, qu'on peut appeller le Paradis ter-

restre , puisqu'elle
trouve enfoy avec abondance & indépendemment des au-

tres paisy non-feulement ce qui est nécessairea la vie, mais mesme tout ce

qui peut flatter les sens. Laissons a part les commodités, qu'on y a pour

voyager, tant par eau que par terre, qui ne furent jamais au nostre ,ny fi

belles ny fi fréquentes. Vous feriez, estonné du grand nombre des fleuves &

des rivières qui (arrosent de toutes parts presque toutes navigeables, par

le moyen desquelles on la peut parcourir dune extrémité a [autre , fans

mettre pied à terre, lors particulièrement que le grand dessein de la jon-

Uìon des mers que son Monarque a entrepris par le moyen d'un Canal

quil fait faire, fera parfait & accomply. Apres cela ils luy demandoient:

Mais si tout ce que vous dites du Roy des Francs ôc de son païs est vé-

ritable, ôc qu'il soit si puissant en hommes , cn finances, ôc en toutes

sortes de commoditez, d'où vient qu'il n'ose venir faire la guerre aux

Ottomans ,, ôc qu'il ne l'a pas entrepris jusqu'à présent? Ce n est pas

qu'il ne le puisse ( répondit il ) s'il n'avoit point £ autre Puissance à com-

battre ; mais c'est qu'il a tant d'ennemis qui le traversent & qui luy don-

nent de Pexercice, qu'il ne.peut ny ne doit penser a en faire de nouveaux.

Outre qu'il n'a aucunes terres voisines de la Turquie pour le passage de

ses trouppes, ny Ports ny Havres pour la- retraite de ses vaisseaux & de

ses galères dans le besoin, priez. Dieu & son Prophète qu'il n'y vienne pas,
& que la division des Princes Chrestiens-,qmlen empesche, continue; autre-

ment nous la passerions mal, & ceferait fait de nostre pais, dont les for-

teresses nefont rien en comparaison de celles qu'il emporte tous Us jours de

vive force fur tant & de fi puissant ennemis.

Voila à peu prés les discours qu'il tenoit de la puissance de fa Majesté

Tres-Cbrcstienne, ôc l'estime qu'il cn donnoit à ceux qui l'interrogeoient
des particularitez qu'il avoir veuës dans son voyage: ce qu'il faisoit avec

«beaucoup plus d'exagération que çç que j'en viens de rapporter, quin'cfë
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que la vérité, la coustume des Turcs estant d'en dire toujours' quatre foi»

plus qu'il n'y en a.

Plusieurs d'entre-eux croyent que nostre íàint Perc lc Pape ne meure

jamais, ôc m'ont souvent demandé, comment il pouvoir se maintenir ert
vie depuis tant de siécles. Dans le dernier voyage que je fis de Constan-

tinople à Smirnc fur une barque Turque où il y avoit quantité de per-
sonnes de diverses conditions Marchands, Janissaires, Ministres de Mos-

quées ôc aurres , ils estoient tous dans cette opinion, ôc me prièrent de les
informes de la vérité, ÔCde leur dire sincèrement ce qui en estoit. Je leut

répondis que cette prétendue' immottalité ( qui n'appartient qu'à Dieu ÔC
aux Anges) se devoit entendte non de ia personne du Pape, qui est mor-
tel comme le reste des hommes, mais de la puissance spirituelle qu'il a
cn qualité de Vicaire de Jésus-Christ fur rous les Potentats de la Répu-
blique Chrestienne, tant Ecclésiastiques que séculiers, qui le considèrent,,
{'honorent ôc le révèrent comme leur Perc ôc leur Pasteur ; ôc leur moa-

tray que cettemesme puissance que Jesus-Christ luy a donnée fur son troup-
peau devoit durer tout autant que le Christianisme, c'est à dire jusqu'à la
fin du monde comme elle a déja fait depuis dix-sept siécles, à cause de-

quoy on peut dire qu'elle est immortelle, llsvoulurent sçavoir enfuiteen

quoy elle consiste, ÔCquelles sont ses fonctions. Elle consiste (dis-je) à

juger en dernier ressorr, Ôc àrerminer rous les différais qui naissent entre
les Fidelles en matière de Religion, afin de les maintenir tous dans une
meseneFoy ôc créance, ce qui ne se pourroit pas faire s'il n'y avoit un

Juge souverain des controverses, étably de Dieu pour déclarer le vérita-
ble sens des écritures. Et pour vous le faire comprendre par un exemple
familier : Supposons que le Pattiarche des Grecs foit d'une opinion Sc

celuy des Arméniens d'une autre, comme en effet ils le sont, touchant
certains points controversez entre-eux. A qui croirons-nous des deux s'ils
font l'un ôc l'autre égaux en puissance, ôc qu'ils n'ayent point de Juge
pour vuider leur differenr, resterons-nous roûjours dans le doute, entre
la vérité ôc le mensonge ì Ce seroit une épouvantable confusion, ôc un
désordre horrible dans l'Eglise. C'est pourquoy Jesus-Christ , qui est la

Sagesse mesine, y a pourveu en constituant un Pasteur universel, qu'ilas-
sistede ses lumières, ôc auquel il a donné l'infaillibilité dans ses déci-

sions, pour juger des matières de foy ôc faire le discernement de la vé-

ritable doctrine d'avec la fausse. Lequel Pasteur n'est autre que lc Pape de

Rome, qui à raison de cette souveraine puissance s'appelle lc Père des
Rois ÔCdes Patriarches, ôc est obéi en cette qualité des plus puissans Mo-

narques du monde , qui se prosternent devant luy avec de profonds res-

pects, ôc déposent à ses pieds leurs sceptres Sc leurs couronnes íàns inté-

resser leur grandeur par ces humiliations, faites en veuë de Jesus-Christ
dont il est le Vicaire en terre.

O le bel ordre, dirent-ils, qu'il seroit à souhaiter qu'il y en eust un

semblable parmy nous autres Mahométans. Les Persicns ne seraient pas
1 présent dans Terreur où ilsíbat? ny divisez d'aycç nous, si nous ayiort|
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ton* un Supérieur Còffiraevous, qui fust Juge souverain de nos diffèrent
AUXdécisions duquel on se rapportast. Maiscrou vient donc (ajoutèrent-

ils) que tous les Chrestiens ne sont pas d accord entre-eux en matière de

Religion, que les uns sont d'une façon Sc les autres d'une autre, d'au,

cuns jeûnent , d'autres mangent de la viande tout k cours de l'année

comme les Anglois î Les Grecs font leurs Pasques dans un temps, les

Francs dans un autre, d'où procède cette différence & cette diversité de

íentimens «8cde pratiques, veu que vous devriez estre tous uniformes sous

ce mesme Chef, qui doit inspirer selon vous à tousses sectateurs du Mes-

sie la mesme doctrine ; Vous avez raison, leur dis-je, que nous devrions

tous estre tels , Sc le serions en effet si nous estsons soufmis à ce Chef

comme ses membres du corps humain le sont au leur r mais la rébellion

empesche cette belle harmonie ôc cause ce désordre déplorable ; comme

elle fait encore dans les familles particulières , lorsque les .enfans ne se

veulent gouverner que selon leur caprice, Sc se mocquent des bons avis

•Sc consuls de leur père. Il en va tout de mesme à proportion de cer-

tains Chrestiens superbes Sc opiniastres qui nc veulent croire qu'à leur

teste, Sc qui s'imaginent avoir plus de lumières ôc de connoissanec pout
íè conduire dans la voye du Ciel, que leur Pasteur meíme; de U vienc

que faisant à leut mode ils ne se trouvent pas uniformes avec les autres

qui sont obeïssans, ôc qu'ainsi vous voyez entre.eux cette diversité.

Quoy, repliquerent-ils, eft-ce~qu'il n'y a poinc parmy vous de chasti-

ment pour ces gens-là? leur permet-on si facilement de-forger une Reli-

gion telle qu'il leur plaist, de préférer leut sentiment' à celuy de tout le

monde, qui est un orgueil insupportable, Sc de causer pat leurs nouvel-

les doctrines de 1a division;& dès partis dans un Estât, au préjudice du

Prince? Us n'auròient.qu'à venir faire le mesme en Turquie, ils pour-
raient bien s'asseuter qu'eux. Sc leut hérésie ne durcroient pas long-temps
s'ils vouloient entreprendre de k divulguée Sc de l'cnscigner aux autres»

Cela ne se permet pas non plus ( leur dis-je ) parmy les Francs, Sc l'on

s'y oppose quand on le peut : nuis il arrive quelquesfois qu'un Prince ne

fera plus en pouvoir de le faire , lorsqu'on commencera à s'appercevoir
de, cette nouvelle secte, tant a cause des troubles qu'il aura alors dans son

Estât, que parce que le party de ces brouillons sera deja fortifié, ôc me-

nacera de rébellion si l'on entreprend de les violenter. De là vient qu'on
est obligé dans la fuite de les souffrir faire divorce , ÔCvivre àleurfonrai-
iîe , soit pour avoir neghcé dons les eommencemens de les reprimer ôc

chastier exemplairement, toi c pour nc l'avoir pû faire.
Les Turcs lç plaisent dans ces sortes d'entretsens, Sc mont fait mille

Zc mille fois de semblables questsons touchant le Pape, íà puissance , 8c

. l'estat du ChristianiÛTie, dont les solutions leur laissent toujours quelques
instructions Sc de bonnes idées de nostre íainte Religion, au lieu des mau-

vaises qu'ils en avoient auparavant.
Retournons à leurs pratiques Sc façons d'agir , dont nous ne nous som-

mes écartés que pout répondre à leurs demanda ridicules, Sc les informer

>layericc.
-
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ARTICLE II.

De la folie des Turcs dans leurs querelles, injures (fr imprécations,'
«25*d'autres pratiques extravagantes.

| T Es Turcs font abondans en injures 8c s'en disent à l'infiny, quand
\ JL- ils sequerellent ; mais ils ont cela de bon qu'ils ne se frappent pas,
7, êc nc font que crier à pleine teste, se faite des reproches honteux , se
.

pousser, & se tirer l'un l'aurre , fans sc donner un coup.
^ Ils blasment la pratique des Francs qui frappent d'abord, ôc craignent

d'en venir aux prises avec eux dans les»lieux où ils sont en estât de se

défendre, sçachans bien qu'ils mettent incontinent la main à l'èpée. Us
îcs appréhendent fur rout dans Bassora depuis faction noire qu'y fit un

Portugais, qui tua un homme de sang froid d'un coup d'épée, au sujet

qu'il ne luy avoit pas par mégard rendu le salut. Cette histoire qu'ils m'ont
eux-mesmes racontée, se dit dans les compagnies, afin d'avertir un cha-
cun de se donner de garde des Francs ôc de ne les point choquer.

Il y a environ quatre ans qu'un Ingénieur François allant à la Cour
de Perse avec fa femme qui estoit une crearute accomplie pour la danse
«5ctoutes sortes de jeux d'instrumens de musique, comme le lut, la viole,
«5cl'épinette qu'elle portoit avec elle, elle moutut des fatigues du che-
min proche DiarbcKer. Son mary qui estoit un homme extrêmement prompt
8c sujet à la colère , cn imputant la cause au mauvais traitement qu'ils
avoient reccu du Voiruricr durant tout lc voyage , «5cvoyant qu'il ne

. cefloit encore de l'inquietcr , apres cette perte arrivée à son sujet, le tua
à l'écart d'un coup de pistolet dans la promptitude ; ÔCs'enfuit à travers
les montagnes désespéré fans sçavoir où ilalloit. Apres avoir bien couru,
il apperceut de loin un Convcnt de Moines Schifmatiques où il se réfu-

gia; mais y ayant esté découvert par les satellites qui cn faisoient la rc-
' cherche , il y fut pris ÔCconduit dans les prisons du Bâcha de Diarbeicer.
LesPP. Capucins qui y ont une Mission ayant sceu fa prise ôc lc mal-

llicur qui luy estoit arrivé, l'allcrcnt voir pour le consoler, ôc tascher de

U'aíïïster dans fa nécessité , ils lc tiouverent denvy mort de peur ôc d'aftli-

f ction , ne s'attendant plus qu'à finir ses jours sor un gibet. Ce pauvre
I homme les voyant, se jetta à leurs pieds les larmes aux yeux, ôclcscon-

| jura de ne le point abandonner dans ía disgrâce, puisque Dieu les avoit
î suscitez pour procurer le salut de son ame, qu'il craignoit deperdre avec
la vie du corps par un désespoir, qu'il ne pouvoit vaincre. Us luy dirent-

£d'avoir bonne espérance, ôc qu'ils se promertoient d'obtenir fo grâce du

: Gouverneur, qu'ils trairaient actuellement dans une maladie dangercu-

J&, dont il commençoit à sc mieux trouver, il ressuscira à ces paroles 8C

'í'abaut une seconde fois à leurs pieds, avec mille protestations qu'il re-

Nn
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connoistroit toute ía videurs bons offices. Apres l'avoir relevé de terré i

Us voulurent sçavoir de luy comme l'affaire s'estoit passée, afin dépenser
aux moyens qu'ils dévoient tenir pour procurer fa délivrance. Vous

pouvez parler librement ( luy dirent-ils ) íàns crainte d'estre entendu,

puisqu'il n'y a personne icy de tous ceux qui sont presens qui íçache
nostre langue. 11 leur avoua ingenuement qu'il avoit tiré çet homme cn

engeance des mauvais traitemens qu'il avoit receu de luy , mais qu'il ne
le pouvoit confesser si cruc'ment à d'autres qu'à eux, sens se mettre la cor-

de au col : Qirïl croyoit que dans cette rencontre il pouvoit un peu dé-

guiser la vérité pour sauver íà vie. Quil ne nierait pas de l'avoir tué,

puisque
la chose estoit trop évidente , mais qu'il dirait l'avoir fait in-

volontairement Sc contre son intention, en maniant un de ses pistolets,

qui s'estoit par malheur débandé entre ses mains , ôc que personne nc

{>ourroit

maintenir k contraire contte luy , ny dire qu'il l'cust tué dans

a colete, veu que le coup s'estoit fait à l'écart ôç seul à seul. Cette cir-

constance adoucit bien l'affaire , répondirent-ils , nous en ferons lc rap-

port au Bâcha, conformément au récif que vous en venez de faire, 8c

Dieu aidant, nous cn aurons une bonne issue. Nous Talions voir de ce

pas, pour tafeher de ménager vostre liberté: cependant priez Nostre Sei-

gneur qu'il secondenosdesteins, Sc qu'il luy touche le coeur. Apres avoir

pris congé de luy, ils s'acheminèrent au Serrail, sous prétexte de rendre

visite au Gouverneur, qui estoit encore convalescent. Ayant esté intro-

duits dans íà chambre, il leur demanda aussi-tost s'ils n'avoient point veu

dans la prison ce Franc leur compatriotte qui avoit tué un homme de la

caravane, ôc s'ils lc connoiflòient ; c'estoit les mettse d'abotd en matiè-

re, Sc les jettet fur le sujet dont ils pretendoient l'entrerenir. Ils luy ré-

pondirent que la charité les avoit obligé de Palier voir, fur la nouvelle

qu'on leur avoit donnée de íà capture , prefumans bien qu'il ne íçauroit

pas la langue pour sc justifier du crime dont il estoit accusé, ÔCques'estant
informez de luy touchant ce prétendu meurtre, il leur auroit fait enten-

dre la chose tout autrement qu'on nclaracontoit, à sçavoir qu'il n'avoit

tué cet homme que par un accident funeste, ôc contre son intention en

maniant un pistolet chargé , qui par malheur s'estoit débandé entte ses

mains, Ôc que pour cet effet ils estoient venus vers íà Grandeur, pour

implorer íà miséricorde en faveur de cc pauvre misérable, ôc la supplier
de ne pas condamner son innocence. S'il est ainsi, dit le Bâcha, je veut

qu'il soit délivré, ÔCmis en liberté en vostre considération: mais qui vé-

rifiera que la chose soit arrivée de la forte , ôc qu'il ne l'ait pas tué vo-

lontairement ? Seigneur, répondirent les PP. Capucins, c'est à ceux qui
l'accuscnt de lc prouver, s'ils le peuvent, Sc à montrer que cette action

s'est faite dans la colère ou en contestant de paroles avec luy; s'ils le font,

nous nous déportons de cette affaire, Sc n'en parlons pas davantage: mais

s'ils n'en peuvent venir à la preuve , c'est une marque maniseste que et

malheur est arrivé comme il nous l'a rapporté, dautant qu'on ne tue pas

Jes personnes íàns sujet ôc de sens froid. Le Bâcha se satisfit de cc rai?
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sorin'cmê'nt, 8c donna ordre au grand étonnement de tout le monde , qu'on
fist relasclier le prisonnier , 8c cju'on le remist entre les mains des Pères,

qui luy poircrent la nouvelle de l'enterinement de fo grâce , le tirèrent

de prison, 8c le conduisirent à leur hospice , où aprés l'avoir traité deux

ou trois jours du mieux qu'ils putent, pour le remettre de ses fatigues ôc
de fo mélancolie, ils le firent conduire cn Perse, où ayant séjourné quel-

que temps à la Cour, il fur envoyé en Géorgie par ordre du Roy, pour
v fabriques un pont fur une rivière fort rapide qui luy servir de sépultu-
re, dautant qu'estant tombé dedans en dressait certaines machines, il fut

emporté par ì'imperuosiré de l'eau 8c sc noya, fans que jamais on pût íc

secourir. Je passiy environ un an apres, par Ie mesme endroit où il avoit
commis lc meurtre dont nous avons parlé, 8c je remarquay que les gens
de nostre caravane se disoient les uns aux autres, voila le lieu où le Franc
tua son Voiturier, fans qu'on cn ait fait aucune justice. Leur ayant de-
mandé pourquoy on ne l'avoit pas chastié, ils me répondirent , qu'on
n'avoit garde de le foire , parce qu'ils trouvent par tout des amis ôede l'ar-

genr, «Scqu'il ne faloit plus penser à se jouer avec eux , dautant qu'ils
se vengeoient tost oultard de leurs ennemis. Je fis encore reflexion qu'ils
trairaient avec civilité contre leur ordinaire un jeune homme Lyonnois
nommé Monsieur Guéri qui estoit cn nostre compagnie, & qu'ils voy oient
bien armé, d'où je tiray la conséquence que le chastiment de ce misé-
rable les avoit rendus foges, «5cque Dieu qui tire lc bien du mal, avoir

permis ce meurtre, pour intimider les autres, ÔCréprimer leur insolence
envers les pauvres étrangers.

ils traitent les animaux des mefmes injures ôc reproches qu'ils font les
fionimes. De sorte qu'ils appclleronr dans la colère un asoe ou un mulet

ir.íìdelc, ïufien , chéris Pcrfien, juif, 8c Jézide, qui sont les nations qu'ils
húífícnt le plus. lisseront mil le imprécations fur luy. Cellcs-cy enrre-au-
ircs que Dieu bru île les parens deffuntsde cet animal, qu'il ne leur faste
"•ts miséricorde, que fo famille périsse, que sa maison tombe en ruine,
& luy reprocheront plusieurs infamies, que Phonnestcté ne me permet
pasde nommer, «5cqu'ils ont toujours en bouche.

La plufpart de leurs imprécations quand ils sc querellent, sont fur les

•'"oits, qu'ils maudissent en la manière que nous venons de rapporter.
Quand les Turcs prennent Bagdat fur les Pcrsiens, ils vont d'abord

-jitc leurs ordures fur les sépultures de ceux que leurs ennemis ont en

<stimede sainteté. Semblablement quand les Pcrsiens font les maistres, ils
'"ontse mesme à l'égard des Turcs, 8c leur rendent le réciproque.

Us ont cette malheureuse coustume que quand quelque Chrestien leur
cil redevable, «Scqu'ils levoyent insolvable, ils luy demandent pour paye-
ment un de ses en fans , ou bien ils font pacte avec luy que si dans un

certain
temps il nc paye, qu'il sc fera Turc , ôc que son nom fera Ma-

homet, autrement ils le font mettre en prison.
Si une femme Chrcstiennc dont le mary se feroir fait Turc, vient à rester

ftuve par la mort de cc renégat, clic ne peut plus se remarier à un Chry
Nn ij



04 THEATRE

tien, supposé qu'elle ait habité avec le deffunt apres son apostasie,daui
tint qu'elle a esté, disent-ils, sanctifiée par l'attouchement de ce nou-

veau Mahométan, ôc ainsi ce seroit la prophaner de la donner à un in-

fidellc, & faire rort tout ensemble au ptemier mary estimé d'eux un pré-
destiné : de sorte que si elle veut se remarier, elle est obligée de prendre
un Turc, avec lequel on luy permettra de vivre dans fo Religion, 8c de

Îiroseflet

lc Christianisme ; mais les enfans qui en proviendront, suivront

a loy du perc , ôc seront Mahométans comme luy , encoie bien qu'ils

panchaffent à se faire Chrestiens comme la mère.

Si au contraire une femme Chrestienne se fait Turque, son mary ne

peut plus habiter avec elle, à moins qu'il ne la suive dans son apostasie ,
de sorte qu'il faut de neceflìté qu'il la quitte s'il veut conserver fa Reli-

gion. Quand cela arrive les Prestres schisinatiques du païs Grecs , Ar-

méniens ôc aunes, le remarient incontinent tout de mesme que si fa fem-

me estoit morte, nonobstant la prohibition de l'Evangile 8c de S. Paul,

fur laquelle ils passent facilement pourveu qu'on leur donne de l'argent.
Si une Eglise vient à se brûler ils s'emparent du fond, c'est à dire du

lieu fur lequel elle estoit bastie î en sotte que les Religieux ou les Chré-

tiens aufquels elle appât penoit, ne peuvent plus rien prétendre à cet espa-
ce de terre qu'elle occupoit, ny le joindre à un jardin ou à une court, à

moins qu'on ne lerachette d'eux. L'Eglisc de S. George des Capucins de

Constantinople ayant esté btûlée dans un incendie avec plusieurs autres,

fût vendue à des Juifs, desquels il a falu enserre la racheter pour la re-

bastir avec la permission du Grand Seigneur.
Ils ne permettent pas non plus de foire des réparations dans les Egli-

ses, ou de les blanchir à moins qu'on ne leur donne des sommes d'ar-

gent considérables.

Si une femme meurt en travail d'enfant, ôc qu'ils voyent son fruit sc

remuer ôc se mouvoir dans le ventre de la mere , ils le ruent à grands

coups de poings , en le maudissant d'avoir causé comme une vipère la

mort à celle qui luy a donné la vie , bien loin de le tirer hors du ven-

tre pour le sauver.

Quand ils font uneíàignée, ils ne reçoivent pas le sang dans des poiflet-
tes pour en remarquer lesqualitez, ils lc laissent découler fur terre com-

me s'ils foignoient des chevaux. Us n'obscivent pas non plus l'urine des ma-

lades pour en tirer des connoissances Ôcdes indices de fa maladie. Il n'y a pas

moyen de les résoudre à prendre des lavemens, si n'est dans les lieux où ils

l'ont veupratiquet aux Francs avec succès, tant ils ont en horreur cc re-

mède. Enfin la Médecine est si facile en Turquie qu'on 1apprend toute pour
l'ordinaire avec la Chirurgie «Scla Pharmacie en six mois. Les habitans de U

Ville de Bouffa Capitale de Bitinie, ne veulenr point la plufpart se servirde

Médecins, ôc n'ont pout tous remèdes que de bains chauds de certaines eaux

minerai les qui sortent cn abondance de la montagne , au pied de laquelle
est bastie leur Ville, qui a esté durant un temps le siège des Princes Ottomans

Avant qu'ils passaiTenr.cnEurope, ôc qu'ils se rendissent maistres de Cen<

flanrinoplç.
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ARTICLE III.

J)e U manière de raser des Turcs: du fréquent usage qu'ils font d»

Tabac & du Caste
: des Taverne $ peur le vin, & de

l'Mospital des fols.

1 Ls se fonr raser la teste au moins une fois la semaine, ôc estiment com-

J me une marque d'esclavage ou de pauvreré de se laisser croistre ses

cheveux. Ils les rasent à leuis enfans quand ils font parvenus à l'àge de cinq
ou six ans ; jusqu'alors on leur laisse croistre comme aux filles fans les

couper. Il y a quantité de gens qui rodent pat la Ville pour faire cc mestier,

ícqui portent avec eux route leut boutique, qui consiste en trois ou quatre
rasoirs , une servierre, une paire ou deux de ciseaux , quelques íavoncttes ,
un petit miroir, ôc une espece d'aiguiereou de coquemar, sous lequel est

pratiqué un rechaud pour tenir toujours l'eau chaude. Ils ont encore or-
dinairemenr un petit vase de cuivre, qu'ils appellent Coumeoum, plein
d'eau rose, pour en jetter quelques gouttes fur la barbe de ceux dont ils

espèrent avoit plus que des autres, qui ne donnent pout l'ordinairc qu'un

aspre ; c'est à dire deux liars pour sc faire raser. Il est tres-dangereux de se
servir de ceux-là, dautant que comme ils rasent quantité de teigneux on

peut prendre focilemenr leur mal, soit des instrumens, soit de la serviette,
ou de la savonette qui leur a servy ; il vaut mieux aller aux autres qui
tiennent boutiques, encore bien qu'ils prennent davantage que ces cou-

reurs, qui rasent indifféremment tout le monde dans les rues : dautant qu'il
y a moins de péril çn ce qu'il sont plus propres qu'eux.

Ils aiment les barbes qui sont bien fournies ôc épaisses, & estiment
fourbes les Cousas; c'est à dire ceux qui cn ont peu, ôc qui l'ont claire
& irreguliere. Ils méprisent celles qui font trop longues Ôc disent com-

munément en Arabe cc proverbe, grande barbe petit esprit ,dacno taovilt
uclocalil. Les Peisiens se la coupent à demy , ôc la portent à l'Henricttc,
c'est à dire comme l'on faisoit en France du temps d'Henry quatrième de

glorieuse «Sctriomphante mémoire. lisse moquent des Turcs qui la nour-

rissent «5clalaiísent croistre tant qu'elle peut, 8c les appellent par mépris,
Saccal fupurgafì, c'est à dire barbe de balay. Les uns ôc les autres sc la font

rougir quand elle commence à blanchir, ôc se servent pour cet effec

d'une certaine herbe qu'ils appellent Henné, dont ils font un grand dé-

bit en Turquie. Les vieilles pour ne pas paroistre telles, cn fonr autant
a leurs cheveux blancs.

Tout le monde indifféremment laisse croistre íà barbe en Turquie, à Ia

teserve de quelques Janissaires, qui se contentent des seules moustaches,

qu'ils portent fort longues, comme celles des Suisses. Et tout au contraire

<senous ils se rasent les cheveux, ne. laissens qu'une touffe fur le som~

N n iij
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met de la teste qu'ils entortillent sous leur bonnet , afin qu'ils ne parais-
sent point. Je n'ay jamais pû sçavoir pourquoy ils ont cette ridicule pn,.„

tique, 8c ce que signifie ce flocon de cheveux, quelque enqueste que j'en

aye pû foire , ils n'en sçavent pas eux-meímes la raison, & n'en peuvent don-

ner d'autre, sinon que c'est la coutume des Orientaux, tant ilesTu'cs qu-
des Chvestiens. Il y a quelques Santons des plus extravagans qui sc iaillèi.r.

croistre les cheviux par mortification, 8c pour marque qu'ils se méprisent
ÔCnégligent eux-mesmes en veuë de leur profcílìon.

Ils fonr grands fumeurs de tabac, 8c ont toujours la pippe en bouche.,
mesme en travaillant , tant les hommes que les femmes «5cles enfàns,
ausiì bien les Chrestiens ôc les juifs que les Turcs; c'estipourquoy on ne

sçauroit croire la quantité de tabac qui se consume cn Turquie : Eiìc est si

grande que les rues ôc les Bazars font pleins de fumée , depuis le marin

jusqu'au soir. Us n'en prennent point cn machicatoire, 8c rarement en

poudre par le nez; mais seulement avec la pippe. Quand on leur rend

visite, iis la présentent d'abord en entrant avec un findgeant ou tasse de

Cassé. Les Vartabicds ou Prédicateurs Arméniens ont rait leur possible

pour oster cet abus de leur nation 8c empescher l'ufoge du tabac : Et pour
cet eff. t ils en sont venus à des extremitez horribles , jusques à fulminer des

anathèmes, 8c déclarer excommuniez ceux particulièrement qui cn pre-
noient cn fumée,- alléguant pour raisons que c'estoit donner de l'cncctis

au diable, 8c imiter les Juifs qui crucifièrent Nostre Seigneur, lesquels,

disent-ils, luy en soufffoient au nez durant fo Passion , par dérision 8c

pour se moquer de luy. Ils ajouraient àcecy mille autres choses apocri-

phes 8c íàns fondement pour leur en donner de l'horrcur. Mais quoy

qu'ils ayent pû faire ôc dire ils n'onr rien avancé jusqu'à presenr : de

sorte que leur peuple en prend plus que jamais, tant l'habitude qu'ils
ont contractée est invétérée.

Les cabarets de Turquie font les cassez, qui sont faits comme de gran-
des halles, sous lesquelles il y a quantité de bancs ou parapels de pierre-
couverts de nattes de paille, pour y foire asseoir ceux qui y viennent. On

y tient des joiieurs d'instrumens, des mencteriers, des chantres, des con-

teurs de sornettes ou charlatans, ou bien des luitcurs pour y attirer le peu-

ple , qui nc donne rien de ces spectacles ridicules, 8c qui ne paye que
deux ìiards pour chaque findgean de cassé , qui est une petite raíse conte-

nante environ la moitié d'un verre ordinaire.

U y a encore des tavernes pour le vin : mais les Turcs ne ics peuvent tenir,
ne leur estant pas permis de vendre une chose dont l'ufoge leut est dcffcndii

par la Loy : si bien qu'il n'y a que les Chrestiens ou les Juifs qui lc puissent
faire, 8í qui les prennent à louage du Soubachi, auquel ils donneur

pour avoir la permission un écu par jour. Ils n'y vendenrque du vin & de

l'eau de vie: 8c si l'on y veut manger, il fout apporter avec soy le pain «Sc

la viande d'ailleurs.

Us sont si peu charitables, qu'ils ne daignent pas avoir un hofpital pouf
leurs malades, mesrae dans les plus grandes Villes ; ny de lieux de retraite
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pour les pauvres estrangers, qui sont obligez de coucher dehors aux poitcs
'desMosquées, ou fur les boutiques, ou bien dans des camps avec les che-

vaux.
Ils ont une prison qu'on appelle lc Muristan pour mettre les foux dan-

gereux 8c capapîes de causer du desordre : Mais ce n'est pas rant pour s'as-

ìêurcr de leurs personnes, «5cpour les empefeher de foire du mal qu'on les

enferme dans ce lieu, que pour taseher de leur foire revenir l'eíprit à force

Je coups. Ils y tiennent à cet effet pour l'ordinairc un homme severc
(L:ns l'excés , ÔCde l'humeur à peu prés de ceux qu'on met pout comités
fur les galères, qui les oblige dans l'entretien qu'il a avec chacun d'eux

pois fois lc jour, de répondre categoriquemenr à sesdemandes, à faute de

ouoy il les relevé quand ils manquent avec un grand soufflet, ou bien
un coup de baston, qu'il tient toujours levé fur eux prest à frapper. Ií
commence d'abord par des questions aisées ôc faciles, ôc sc contentera le

premier jour de leur faire compter posément & distinctement, depuis un

íiisqu'à trente ou quarante. Le second , il les interrogera combien il y a
de jours dans la semaine, ôc de semaines dans le mois ? Quel jour nous
avions hier? lc troisième il leur en demandera un peu davantage : il les

obligera par exemple de luy dire promptement ôc fans hésiter, combien
font sept 8c huit mis ensemble, ou bien quinze ÔCdix; ôc ainsi petit à
vietit il les conduit avec cette belle méthode accompagnée toujours de

bastonnades, à chaque fois qu'ils bronchent, à d'autres questions plus su-
blimes , jusqu'à cc qu'il croye qu'ils sont revenus dans leur bon sens;
mais bien loin de produire l'estet qu'il prétend, elle ne sert lcplus souvent

qu'à les rendre plus foux. De quelque costé que tourne la chanse, soie

que fométhode réussisseou non , il les met dehors apres un certain terme,
Scse fair payer de fo peine par ceux qui les ont conduit à son école.

Il arriva un jour qu'un certain Prestrc hérétique nommé Cours Astany
r>randpersécuteur des Catholiques, y ayant esté mis par Tordre du Cadi,
fous prétexte qu'il estoit fol, encore bien qu'il nc fust pas tel ; mais seule-

ment superbe & malicieux: le directeur de la maison estant venu pour luy
foire dire sa leçon comme aux autres , ôc lc foire compter distinctement
fur ses doigts fans se troubler, suivant la coutume, au lieu de luy répon-
dre, il se mit à le regarder avec un soury méprisant, ôc l'interrogca luy-
mesme sur quelques matières relevées , pour le désabuser de la pensée
erronée qu'il avoit de luy ; ce qui choqua si foit ce Pcre-Maistrc, qui ne

vouloit pas allet si viste en besogne, ny changei fo méthode , qui com-

mei-içcirpar les nombres, qu'il lc chargea cn mesme temps d'une grefle de

c~ups , Ôc luy apprit d'abord à argumenter cn Fcrio: U le sir passer d'une

extrémité à l'autre, ôc descendre de la Rhétorique à l'A , B , C , de sorte

qu'il pensa luy foire tourner la cervelle dés le premier jour, ôc de bien

senséqu'il estoit, le rendre fol dans l'excés : cc que voyant les Catholi-

ques, qui ne luy avoient procuré cette mortification que pour Tempcf-
cher de leur nuire, cn lc faisanr passer dans l'csprit du peuple qu'il soû-

ìcyoit.contre-eux pour un insensé, le retirèrent auflì-tost, 8c le renvoyé-
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rent chez luy, hôn pas plus sage ny plus humble; mais plus confus «fc

humilié.

Us passent leur vie dans une fainéantise continuelle, Ôc fuycnt lc tra-,

vail comme la mort, aimant mieux vivre pauvres 8c misérables dans l'oi-

fiveté, que de se peiner pour se mettre à leur aise. Ils perdent une bon-

ne partie de la journée dans les lieux où l'on vend le cassé, ou danj

les places publiques, à entendre conter des sornettes, ôc à fumei du

tabac.

Us ne daignent pas sc précautionner contre la peste, ÔCne sc retirent

point des lieux où elle est, dans la créance ridicule qu'ils ont que tout c:

que nous pouvons faire pour nous en préserver ne sert de rien contre les

décrets de Dieu, qui a déterminé le lieu, le temps, ôc le genre de nostr-

mort, que nous ne pouvons plus retaidei ny avancei, ny faire qu'elle
arrive d'une autre manière que celle qu'il a preveuè" de toute eterniré.

Us s'exposenr dans cette pensée parmy les pestiferez, les visitent comm;

fi de rien n'estoit, les baisent, boivent ôc mangent avec eux pour les con-

soler. On ne sçait ce que c'est en ccpaïs-là de faire le Lazaret ou la qua-
rantaine , quand on passe d'un lieu pestiféré à un autre. On admet tout

le monde indifféremment fans autre examen, ce qui foit que la contagion
est plus frequenre en Turquie qu'elle ne seroit. Us se moquent des Francs,

qui dans cette rencontre se renferment chez eux ou se retirent des Villes,

pour éviter la fréquentation des autres. Ils les estiment Infidellcs ôc dé-

raisonnables dans leur prarique, comme s'ils pouvoient changer les dé-

crets' de la Divinité qui sont écrits fur lc front d'un chacun. Tous les

raisonnemens qu'on leur peut foire au contraire ne servent de rien, &

nc les rendent pas plus sages, tant la coutume du païs, pour absurde

qu'elle puisse estre, a de pouvoir sur les esprits. Us voyent de leurs ycu:i

que de tous les Marchands d'Eui ope qui se retirent, il n'en meurt pas un,
Sc qu'au conttairc ceux qui s'exposent sont atteins de ce mal, quelquci
remèdes qu'ils prennent pour s'en préserver. Je leur ay apporté cent fois

cn confirmation de cecy plusieurs exemples, entr'autres celuy de deux

jeunes Anglois , lesquels ayant voulu par un esprir d'avarice continuer leur

négoce ôc trafiquer à l'ordinairc avec les gens du pa'Í3, pendant que tons

ceux de leur narion s'estoient retirez d'Alep où la peste estoit alors, ci

{assoient

leur temps dans les montagnes du Béilan , à deux journées de

a Ville: encore bien qu'ils s'cnyvrasscnt, ÔCprissent d'autres précautions
avant que de sortir du logis , croyant que dans cet estât ils feroient moins

susceptibles du mal contagieux , ils en furent cependant atteins l'un &

l'autre, ôc moururent de peste tous deux, à l'oecasion de deux ou trois

mille écus qu'ils gagnèrent cn moins d*un mois, dans l'abscncc de tous

ses autres Marchands.

Us font semblant d'applaudir à tout ce qu'on leur dit, comme si c'é-

toient des Oracles, 8c pour.complaire aux personnes ils rémoignent avec un

cei trin mouvement de teste hipocrire qu'ils sont persuadez ôc convaincus
de la vérité qu'ils avancent : ils confirment leurs paroles par une redit:

continuels
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continuelle de ce mot hac hac; c'est à dire, td as raison , il n'y a rien de

si vray que ce que tu dis ; cependant ils n'en ctoyent rien s'ils ne le voyent:
riî quoy ils font paroistre leur ignorance ôc mauvaise foy.

ARTICLE IV.

De la facilité que les Turcs ont de mentir , & de jurer à faux

& de la coutume qu'on a en leur pays d'envoyer des Lettres

par des pigeons*

ILs

sont menteurs dans I'excez, ôc asseurent des fausserez avec des ser-
mens qui fonr frémir , ausquels ils ajourent des imprécations horri-

bles fur leurs personnes, en cas qu'ils ne disent la-vérité: cependant iï

n'y a souvent rien de plus faux.

Je me trouvay un jour fort ambatassé avec deux personnes qui estoient
cn procez , ôc qui m'avoient pris pour Juge de leurs difterens qui n'é-
toir qu'une choie de foit ; à sçavoii si l'un avoit receu de l'autre tanír

d'argent cn depost. Il n'estoit question pout décider l'affaire que de leur
bonne foy, ôc de les faire jurer de la vérité du foit. Us ne s'y épargnè-
rent pas tous deux ; c'estoit à qui jurerait le mieux : en sorte que je ne

sçavoisauquel cioire. L'un disoit; je veux tout présentement que la tetre

m'abyfme ôc m'cngloutilse au fond des Enfers en corps ôcen arne, si je ne luy
ay donné cn depost l'argent,dont ilestquestion , qui alloit à ptés de deux
mille écus. L'autre jurait semblablement, je veux que le mesme chastiment
vienne sur moy sije l'ay receu. Je tremiflòis à ces paroles pendant qu'ils pa-
roiflòient intnpidcs , & qu'ils pensoienr à foire d'auties sermens encore

plus horribles. Je nc voulus plus qu'ils jurassent davantage, pour em-

pescher que Dieu ne fust offensé , me doutant bien qu'âpres une im-

precarion si épouvantable , ils estoienr capables d'en faire cent mille au-
tres dans la passion. Eux voyans que la chose restoit indécise , ôc que je
ne pouvois piendre lc party de l'un au préjudice de l'autre, puisqu'ils
juraient tous deux également, ôc ne pouvoient produire de témoins cn
confirmation de leur dire, ils se mirent à apostropher Dieu, à le défier
nvec des blasphèmes si horribles , que je m'estonne comme le lieu n'a-

bilma. Je me r-eriray de crainte qu'il n'arrivast quelque désastre, présu-
mant bien que celuy qui avoit tort, ne se dédirait jamais à sa confusion,

apiesdes sermens si solcmnels. Ils eurent recours aux Juges , qui profire-
rent avec leur addusse ordinaire de rout l'atgent qui estoit cn conteste}-
cornme s'il n'eust appartenu ny à l'un ny à l'autre, ôc les renvoyèrent en-
suite hors de cour 8c de procez selon leur coutume.

Une faut pas s'estonner, suppose ce que nous venons de rapportes, si
l'on trouve en Turquie pour de l'aigent tant de faux témoins qu'on en
veut : dautant qu'ils n'ont aucune diftìcuké à juier , lors particulière:.

Qo
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ment qu'on leur propose quelque chose à gagner.
La nécessité oblige quelquesfois de le foire , 8c d'opposer de foux té*'

moins à d'autres pour les rembarrer quand ils attestent un fausseté au

préjudice d'un tiers. Si par exemple l'on témoigne faussement contremoy

que j'ay receu cent écus ,jeproduiray deux aunes foux témoins qui diront

avoir esté presens lorsque j'en ay fait le remboursement, bien que ce soie

une pure imposture. Sçavoir maintenant si cela se peut foire cn con-

science; c'est un casque je ne veux pas discuter icy, ny encore moins cn

donner l.i décision. Quelques-uns ont cid qu'on le pouvoit foiie dans

certaines rencontres, lors particulièrement qu'il s'agit des interests de fo

Religion, ôc de sauver un enfant dont le père se sera foit Mahométan,
avant qu'il eust atteint l'âge de douze ans. Voicy la manière avec laquel-
le les Chrestiens du païs, parens de celuy qu'on veut sauver y procedenr.
US font attester par deux Turcs, moyennant demy piastre pour chacun,

que ce jeune homme dont le père s'est fait Mahometant, avoit plus de

douze ans loríque son pere s'annoblit par la profession publique qu'il fit

de la Religion du Prophète ; 8c qu'ainsi on ne peut l'obliger à sc foire

Turc contie son gré. Us jureront cela par la veriré de la Méquc Sc de

l'Alcoran en présence du Juge, encore bien qu'il soir foux , ÔCque k

garçon n'eust alors que neuf ans. Ces Docteurs particuliers disent, que
l'on peut tirer ce témoignage : dautant qu'il s'en ensuit un bien , outre

qu'il ne porte préjudice à personne. U est vray, disent-ils, qu'ils jurent
faussement ; mais leur serment n'est fondé que fur une autre fausseté , ï

sçavoir sur la prerenduè' vérité de la Méque <3cde l'Alcoran , comme s'ils

disoient ( il est aussi vray qu'un tel avoit douze ans accomplis , comme il

est vray de dire que l'Alcoran est véritable. ) Or cst-il qu'il n'est pas rel, pat

conséquent, concluent-ils, le jurement qu'ils font n'est tien. Cependant

je crois plus probablement que l'on pèche cn procurant ce faux témoi-

gnage, dautant que l'on concouitavec eux au péché, en leur faisant at-

tester un mensonge , par une chose qu'ils croyenr véritable selon leurs

principes. Et ainsi l'on fait contre ce précepte ,qui dit qu'il ne faut pas foi-

re un mal pour qu'il en arrive un bien. Neantmoins les Orientaux qui
n'ont point estudié en Théologie, passent facilement fur ces considéra-

tions, d'autant plus, disent-ils , que cc mensonge ne damneta pas les

faux témoins qui le seront à raison de leur Mahomerisme, ôc sauvera ce-

luy en faveur duquel ils mentent.

Quand la Lune s'éclypse , ils font un charivary épouvantable par toute

la Ville, avec des tambours, despoifles, des chauderonsôcaurres ustenciles,

pour épouvenrer , disent-ils , un dragon monstrueux qui la veut en-

gloutir.
Us ont une ridicule coutume au Caire ÔCdans toute l'Egypte, qui est de

vendre les poussins nouvellement éclos à la mesure, comme ils feroient
du grain, ils les mettent dans un boisseau qui n'a point de fond , ôc apres
Pavois reropíy de poussins jusqu'aux bords, ils l'élevent de terre íàns lc

tpayeríer, ôc ces petits animaux íè trouvent tous en place fur leurs piedst
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tanS ancune incommodité. Us les distribuent à la campagne , pour les

nourrir apres qu'ils les onr foit éclorre à milliers dans des fours Faits à ce

suict, &. ausqu< ls ils sçavcnt donner le degré de chaleur qu'il four.

Ils estiment une choie honteuse d'avoir chez soy une volière de pigeons
pour pssser le temps à les foirevolcr, «Scà cn attirer d'autres. C'est pour-

quoy on oblige ceux qui en veulent avoir de payer une certaine somme

par moi": au Soubachi, afin de retrancher ce prétendu abus. Cependant il

y a une infinité degensquise méfient de ce mesticr, 8c qui leur font foire

cn Pair cent tours ôc caracolles, suivant le mouvement qu'on leur foït

avec un baston :cn sorte que ces pigeons s'élèvent ou s'abaissent, s'éloi-

gnent ou s'approehent, selon les differens signes que le maistre leur foir,
ce qui est assez curieux avoir. Je crois que cc qui a donné sujet à cette def-

fence de les faire voler ainsi ; ce sonr les querelles & démestez qui arri-

venr journellement entre ceux qui en nourrissent, 8c qui se les dérobent

réciproquement, lorsque venant à se méfier deux trouppes différentes
ensemble , les uns attirent les autres , 8c descendent en mesme co-

lombier, au profit d'un des maistres, ôc au préjudice de l'autre, qui les

voulant retirer , forme des querelles fur le refus que l'on foit de les resti-

tuer, ou l'excuse qu'on luy donne de ne les avoir pas veu.

Entre tous les pigeons que l'on nourrit en Turquie, il n'y en a point de

plus estimez que ceux qui naistent à Bagdat : dautant qu'on se sert d'eux
comme de Messagers, pour porter les Lettres d'Alexandrie à Alep , cn la
manière qui s'enfuit. L'on prend le maste de ceux qui ont des perits, dans le

temps que doivent venir les vaisseaux, suivant les Lettres d'avis qu'on
cn aura eu par d'autres. On le porre dans une cage à Ale*andrette,oùon
lc retient jusqu'à leur arrivée : cependant la femelle noutrit les petits du-
rant son absence. Si-tost qu'on apperçoit les voiles, on dépesche une barque
au devant, pout sçavoir les nouvelles avant leur entrée dans le Port. On

s'enquiert des marchandises qu'ils apportent ôt de celles dont ils veulent se

charger, de quoy l'on donne avis à mesme temps par un mot de Lettre
au maistre du pigeon , au nom duquel sera nolifé & addressé le vaisseau ,
afin qu'il prenne ses mesures, ôc sc pourvoyc secrètement des marchandises
nécessairespour la charge du vaisscau,avant que personne en sçachc l'arrivée.
Si-tost que la Lettre est écrite, onlalicsous l'aiíle du pigeon, ôc on luy
donne le vol apres l'avoir foit manger, 8c luy avoir lavé les pieds, afin

qu'il ne s'a rreste pas en chemin. U ne met qu'une heure ôc demie , ou
deux tout au plus à se rendre à Alep , bien qu'il y air deux journées de che-
val. Quand on lc voit de retour on ferme la trappe, on lc prend , 8c l'on
retire 1a Lettre d'avis, suivant laquelle le Marchand se gouverne 8c se
fournir de cequiluy est nécessaire à meilleur marché que si l'on sçavoir l'ar-
rivée du vaisicau: dautant qu'alors tous ceux qui ont part à la

charge se

pjrrsscntd'acheter : cc qui foir qu'on leur vend plus cher que lors qu'il n'y
ou a qu'un seul qui pourchasse.

J'ay veu une chose prodigieuse à Alep de ces sortes de pigeons que j'au-
;ois de la peine à croire, si je n'en ayois esté témoin oculaire. Un Mar-

Oo ij
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chand Lionnoîs , nommé Monsieur Forcst , en ayant fait venír deux

paires de Bagdat pat un Atabe qui en fut le poiteui, les retint dans ía.

voilière les ailes roignées plus de six mois, pendant lesquels ils firenc

trois paires de pigeonneaux. U crût que cer espace de remps leur aurais;

fait oublier leur ancien domicile, Ôcque l'amour de leurs perits les rerien-

droit cn Alep. Outre qu'il n'y avoit pas d'apparence qu'ils retournas-

sent en Bagdat qui en est distant de treize grandes journées de cheval,
à cheminer nuit ôc jour par ie désert, qui est la voye la plus courte.

Cette considération fit qu'il s'hazarda d'en laisser sortir hors du colom-

bier une paire , aufqucls les ailes estoient crues. Le malle se voyant dé-

livré de fa prison, n'y voulut plus rentrer, quoy qu'il eust actuellement

des petirs nouvellement éclos. U resta trois jours dehors proche la trap-

pe à appellcr fo semelle qui les couvoit encore pour les réchauffer.

Apres avoir bien attendu en vain , il prit le vol , 8c s'en retourna seul

droit à Bagdat à son premier giste. Celuy qui les avoit vendu fut bien

estonné de le revoir aprés six mois d'absence , ôc ne pouvoit s'imagi-
ner que ce fust son pigeon. La femelle restée seule , voyant que son

mafle nc retournoit plus , tua ses petits de rage , 8c apres leur avoir

percé l'estomach à coups de bec, s'envola, «5cse rendit à Bagdat trois

ou quatre jours apres le mafle : ce qui réjouit extrêmement lc maistre de

ces pigeons, duquel on les a voulu racheter du depuis, fans que jamais
il les ait voulu vendre.

ARTICLE V.

De deux chasses curieuses qui se font en Turquie ^ & de U pensa
ridicule qu'on y a touchant les Imagés ou Portraits.

SI

les Turcs réussissent à attirer chez eux des pigeons étrangers par lc

moyen des leurs, les païfons de l'Ifle de Scio n'ont oas moins d'in-

dustrie ôc d'adresse au regard des perdrix de la campagne , qu'ils prennent
avec celles qu'ils ont nourries & élevées petites chez eux, aprés qu'elles
sonr devenues domestiques , comme des poulies dans leur court, où ils

Jcur font un petit apparremenr particulier dans lequel elles couvent ÓC

font leurs petits. Ils les laissent aller à travers les champs , d'où elles ne

reviennent que le soir, ôc en ramènent d'autres avec elles qu'ils prennent

apres avoir fermé la rrappe fur elles, 8c les vendent à si bon marché qu'on
cn aura plus dîme vingraine pour un écu.

Les Turcs onr une autre chasse fort curieuse d'un animal furieux de la

grandeur d'un dogue d'Angleterre , qu'ils appellent cn leur langue le

Loup-mulcr, qui ne se rrouve que dans la Syrie. Elle mérite bien que jc
la. rapporte icy, d'autant plus qu'elle paroist comme impossible, encore

bien qu'elle íoit tres-véritable. Us n'cmployent contre luy ny armes rny
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piegíS pour le prendre, mais seulement leurs paroles en la manière que
vous allez entendre. Apres qu'ils ont remarqué lc lieu où il se retire, qui
est pour l'ordinairc une caverne, ils le vont trouver là deux outrais per-
sonnes ensemble; celuy qui le doit saisir ôcfaire le coup , entre seul à pe-
tit bruit, ôc laisse ses compagnons au dehors, pour ne le pas épouvanter.
D'abord qu'il l'apperçoit, il luy parle avec un ton de voix caressait, ÔC

s'approche de luy comme insensiblement en le fîatant , jusqu'à ce qu'il
luy puisse toucher de la main : ensuite dequoy il segratte premièrement à
la cuisse, puis apres un peu plus avant, lc plus doucement qu'il peut,
ôc ainsi peu à peu il arrive jusqu'au col Ôcà la reste. Cet animal qui est
extrêmement sensuel ôc lubrique, prend une satisfaction merveilleuse à
ce chatouillement: en sorte que quand le Chasseui désisteun moment de lc

grartet, il luy donne de petits coups de teste contre le bras, comme pour
l'obligf r à continuer ce jeu , qui luy couste cher dans la fuite. Apres
qu'il l'a bien accoustumé durant un quart d'heure ; ÔCqu'il ne se défie

plus de rien , il luy passe adroirement dans Ie museau un espece de licol
où il y a un noeud coulant, & tire la corde en mesme temps cn le cha-
touillant un peu plus fort qu'à l'ordinaire pour le divertir Sc luy oster
l'attention : en sorte qu'il se trouve bridé «Scqu'il nc peut plus ouvrir la

gueule pour mordre. Cela foit il se saisit d'un de ses pieds, 8c appelle à
Ion aide sescompagnons qui viennent ôc l'achevent de garotter. L'on m'en
fit voir un par curiosité dans une maison de Turcs, pris tout récemment
& lié sor le nez en la manière que je viens de rapporter. U avoit le poil
( qu'il hérisse comme celuy d'un chat ) tout jaune au dedans & l'exrre-
mité noire, les yeux fort étineelans , & la teste à peu prés comme celle
d'un loup. Apres l'avoir gardé deux jours dans le logis , ils le mirent en
liberté íàns luy oster ce licol qu'il avoit sor le nez qui l'empeschoit d'ou-
vrir la gueule , ôclascherent aprés luy une trentaine de matins, qui le dé-
chirèrent en pièces apres l'avoir bien harrassé ôc forigué par la coursc.'
Je ne doute pas que s'il les eust pû mordre, qu'il ne les eust écarté tous,
& fait quitter prise, tant il estoit furieux.

Ce que je viens de rapporter touchant la façon de prendre ces ani-
maux , m'a esté confirmé plusieurs fois par diverses personnes Turcs 8c
Chrestiens qui se mêlent de cette chassé.

Les Turcs haïssent naturellement les images ou figures humaines, 8c
nous blafment avec les Huguenots de mettre celle des Saints fur nos Au-
tels , dans la pensée ridicule qu'ils ont aussi bien qu'eux que nous les
adorons comme des idoles , en quoy ils se trompent lourdement. D'au-
rres les estiment illicites: dautant, disent-ils , qu'en les faisant , nous

obligeons Dieu au moins de bien-seance à les pourvoir d'une amc , apres
que nous leur avons donné le corps , mais j'en ay veu peu dans cette

opinion.
Us croyent que de faire l'image d'un homme durant sa vie, cela lc foie

mourir ôc avance ses jours;.comme encore de donner son nom à son fils

& à son petit-fils. On n'oscroir b faire avant fa mort, autrement il s'e»

O o iij
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choquerait jusqu'au vif, tout de mesme que si l'on avoit attenté sut' Í3

-vie.

On n'ose leur faire voir les tableaux des Princes Chrestiens représentez
à la Romaine, ou comme des Hercules, avec la teste & les pieds nuds :

ils s'en mocquent, & prennent de là íùjet de croire qu'ils fonr pauvres
comme les Princes Arabes, 8c de petits Roitelets en comparaison de leur

Grand Seigneur. Us voudraient les voir vestus à la royale avec de longs
habits ÔCla couronne fur la teste. Us ne sont pas non plus capables des

nudirez des Anges, des Martyrs ôc autres qu'on représente dans nos ta-

bleaux , non plus que d'y voir des animaux, encore bien que le mystère
le demande, comme celuy de la Naissance de Nostre Seigneur, ou de fa

fuite en Egypte.
Les Chrestiens Orientaux cn sont de mesme en ce point, ils veulent

voir les grands personnages représentez selon leurs conditions , ôc avec

les marques de Jeurs dignitez, les souverains Pontifes avec la thiare, les

Patriarches ôc Evesques avec des mitres , les Empereurs ôc les Rois avec

des diadèmes ôc des couronnes, autrement ils s'en mocquent. U y a cinq
ou six ans que les Grecs de Jérusalem * insolensdans l'excés, firent tant

dt tuileries au sujet du portrait de nostre saint Père lc Pape, que les Re-

ligieux de la Terre sainte avoient mis vis à vis le Scpulchre de Nostre

Seigneur, qu'ils fuient obligez de Poster, pour foire cesser leurs imperti-
nences. S'il eust esté représenté dans ses habits Pontificaux avec la thiare

fur la teste, ils en auroient fans doute conecu du respect Ôc de la véné-

ration, bien loin de s'en mocquer.
Us fonr si grossiers & siignorans qu'ils estiment un défaut de voit une

image représentée en poifil dans un tableau : en sorre qu'il ne paroisse

que la moitié du corps ôc du visage. Les Arméniens d'Alep en ayant re-

ceu une venue d'Europe, dans laquelle l'Enfont Jésus estoit représen-
té de costé, ôc avec un seul bras, ils envoyèrent quérir un Prcstte nom-

mé Der Mégrcdit Chc , qui estoit un demy Peinrrc , pour luy en foire

un aune, nc pouvant souffrir ,disoient-ils, devoir Nostre Seigneur man-
chot. Si bien que pour les contente! il luy en barbouilla un autre du

moins mal qu'il pût, ôc gasta le tableau au lieu de le perfectionner.
U arriva presque cn mesme temps qu'un Marchand de leur nation leur

en ayant donné un autre pour l'Eglisc, dans lequel estoit represenré un

Carme en oraison devant l'Image Nostrc-Dame , ils firent venir encore
îe mesme Prestre pour changer l'habit de ce Religieux Franc , ôc levestir
à la façon de leurs Varrabieds, c'est à dire de noir. U se trouva un peu
embaiaflé dans cette entreprise, qui furpassoir fo capacité: dautant qu'on
ne luy avoit pas encore enseigné à foire des ombres fur lc noir, ce qui
luy faisoit appréhender de le représenter comme dans un foc. Apres y
avoir bien pense, il s'avisa d'un expédient poUf se tirer de peine, quifut
dc luy foire un pallium d'Archevesque pardessus son habit blanc, avec
«nc Estollc à l'Arménienne, croyant le déguiser beaucoup par cc moyen;
mais au lieu d'empescher que les peuples n'honorassent cet habit comme
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íl pretendoît, il donna sujet contre son intention de le révérer davantage*'
en cc que de simple Religieux qu'il estoit, il en fit un Prélat, ôcfit con-
noistre par là que cet Ordre en fournit à l'Eglisc.

Les Turcs sont si ridicules qu'ils obligent dans les temps de guerre les
Chrestiens «5cles Juifs qui leur sont sujets de prier pour la prospérité de
leurs armes : encore bien qu'ils les estiment infidellcs. Semblablement

quand ils remportent la victoire ou quelques Villes fur leurs ennemis,
ils ont ordre d'en foire des réjouissances publiques , ÔCd'en rendre des
actions de grâces à Dieu , à faute dequoy on les ruinerait. Et afin que
cela paroisse à l'exteiieut , ils font des Processions magnifiques dans la
contrée la plus voisine de leurs Eglises , dont ils ornent dutant sept ou
huit jours le frontispice de tableaux ôc de tapistëries pour marque de seste
8c d'allégresse : encore bien que dans le coeur ils soient tristes ôc mélanco-

liques de rels progrès, ne souhaitant rien tant que la desttuction de cette
malheureuse Monarchie, qui ne s'est élevée que fur les ruines du Chri-
stianisme.

Le Bâcha d'Alep ayant o'ûy dire que les Arméniens avoient fait une
fort belle Procession, en action de grâces de la prise deCamaniec fur les
Polonois, dans laquelle ils s'estoient signalez entte les autres Nations
Chrestiennes qui sont de differens rits, eut la curiosité de les voit dans
ces belles Chappes , dont ils estoient revestus à la Procession : pour cet
effet il leur fit dire qu'ils vinssent dans la cour du Serrail, avec tous leurs
ornemens ôc leurs rymbales en faire une autre , pour donner divertiste-
rnent à tous ses gens: de sorte qu'ils furent obligez d'y obeïi ôc de foire
les bouffons cn présence de ces infidelles, qui regardèrent lems cérémo-
nies comme ils auroient fait une force.

• " --— • — m <*

ARTICLE VI.

De l'estime que les Turcs font des Francs, & du bien présent fans

se soucier de l'avenir ny de leur honneur.

LEs

Turcs ont une estimesi particulière des Francs au sujet de leur in-
dustrie ôc capacité , tant pour les Arts que pour les Sciences, que

quand ils veulent louet quelque chose que ce soit, ils disent qu'elle res-
sembleà un travail de Franc. Si un Cousteau, paf exemple, ou bien une
étoffe de soyc , ou quelque autre ouvrage est beau ôc bien travaillé, ils
disent d'abord que la main d'un Franc y a passé, ÔCqu'il n'est pas de leur

païs. Semblablement quand on veut louer dans l'excés la beauté ÔCl'es-

frit d'un enfant, c'est de dire qu'il a une physionomie,un génie, ÔCun

visage de Franc. C'est là le plus grand éloge qu'on luy puisse donner en
« genre, j'ay veu mesme plusieurs personnes qui s'en confondoient, 8c

íjui s'estimoient indignes de cette louange. On n'oseroit presque fans sçap,-.
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dale la donner a une fille, ny luy dire qu'elle ressemble à tine Franque
fans la faire rougir, estant tres-asseuréqu'elleprendroir cette parole pous
une caresse sourde , «5cpour un témoignage d'affection envers elle.

Us n'approuvenr pas cependant la foçon de sc vestir des Francs decou-

leurs sombres «5cobscures, comme de gris ÔCde noir, qui sont méprises

parmy eux, parce qu'ils représentent le deuil èc la tristesse : ils voudraient

que leurs habits fussent de couleurs éclatantes, «5ctoutes différentes, que
leui chapeau pat exemple fust blanc, le pourpoint vetd , le haut-dc-

chausse rouge, les bas violer* , les souliers jaunes , ôc le manteau bleu:

afin d'estre plus conformes à eux, qui aiment mieux, disent-ils, ressem-

bler en cela à des perroquets qu'à des corbeaux ôc à des chouettes.

Us qualifient du nom de Franc tous les Europeans généralement tant

les Espagnols ôcAnglois que les François. Us appellent encore de ce mes-

me nom tous ceux qui obéissent à l'Eglise Romaine. Us-dironr par exem-

ple des Maronires qui sont-Catholiques, ôc des Grecs ou Arméniens qui

abjurent leurs erreurs, ôc qui reconnoissenr la vérité qu'ils se sont faits

Francs, c'est à dire Orthodoxes.

Ils ont encore certe opinion des Francs qu'ils les croyentla plufpart Mé-

decins, particulièrement les Religieux. Plusieurs ont pasté parmy eux en

eette qualité qui n'avoient- jamais estudié en Médecine. Dans les lieux

où les PP. Capucins sont obligez de l'exercer pour les motifs que nous

avons dit ailleurs, ils sont estimez «5cpassent pour les plus célèbres Mé-

decins de route la Turquie. Aussi ont-ils égard à mettre en chaque Mis-

sion un Frere qui ait esté au monde Chirurgien ou Apoticairc , 8c qui ait

fàit encore depuis son entrée en Religion, quelque estude particulière , ou-

tre la pratique qu'il aura eu avec les plus experts Infirmiers durant un.

an ou deux, cn sorte qu'ils ne les exposent pas que premièrement ils nc

foient capables de traiter les malades , & de connoistre la cause & les

fuites de leur mal,.
U y cn a un qui accompagne actuellement en qualité de Médecin Ca-

pelan Bâcha, General de l'atmée Ottomane, ôc Vice-Roy de Babylone^

qui oblige ce Pcre de lc suivre par tout où il va, fons^ changes d'habit «5c
vestu à fo façon ordinaire. U a tant de confiance cn luy qu'il nc veut point
prendre d'autres remèdes que ceux qu'il luy donne, dont il s'est toujours
bien tiouvé jusqu'à présent. En reconnoiiîance de quoy ,-il luy accorde
tout ce qu'il luy demande cn faveur des Chrestiens , qui ont recours à

luy «3cqui fonr présenter par luy leurs requestes ôc recommander leur

bon droir. U a obtenu cn fo considération depuis quatre ans à ses pro-
pres frais ôc dépens un Commandement à la Porte du Grand Seigneur
cn faveur d'un Evesque Catholique nommé Joseph, qu'il a fait établit
Patriarche de la nation des Nestoriens, ce qui a cauté plusieurs conver-
sions , joint aux bons exemples Ôcaux prédications de cet Evesque. U dé-

livra un jour des prisons , cn fo considération ôc à fo requeste, un Prestrc
Arménien nommé Der Aristances faussement accusé, sans qu'il cn couítut

»n double, encore bien qu'on preteudist.de luy cinq.ouíîx cens piastres
d'amende.
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famendr, 8c fir chasser de la Ville cciuy qui avoir suscité cette pc-riè-
ciition , qui estoit un homme séditieux , &".cnnemy juré dr?.Catholiques.
Ce b-ieha foit cnco:c tous les jours mille autres choses à l'avantagc des

Chrestiens 8c de la Religion, tant la Médecine de ce Pcre l'a sceu gagnée

8c rattacher.

U y a des maladies qui sont ordinaires en Europe ÔCtres-rarcs dans la

Turquie, comme les gouttes ôc la fièvre quarte : mais on y a en contre-

échange la peste plus fréquemment , les fièvres chaudes ôc malignes, la

teigne, ôc lc mal-caduc. Leur grand remède durant qu'ils sont malades,
c'est la diette 8c l'abstinence de viande: qui va à tel execs, qu'ils passent
les cinq ou six jours fans rien prendre que de l'eau , ou bien quelque
bouillon au ris assùlonné avec un peu d'huile.

Us ne considèrent que le présent, fonssc soucier du futur, qui estencore

éloigné, «5cprennenr toujours pat provision le bien qui sc présenté sans

considérer les consequenecs, dans cette maxime que qui a un an de bon

temps n'est pas toujours malheureux. Cela paioist dans les Bâchas Scau-

tres Grands qui recherchent les dignitez avec passion pour sc mettre à

leur aise, encore bien qu'elles leur coustent le plus souvent la mort. Us

racontent à ce propos une plaisante fable d'un Roy qui avoit un pe-
tit chameau, auquel il vouloit qu'on apptist à lire , ôc pout cet effet il

fit venir tous les maistres d'école les plus experts, ausquels il proposa ses

intentions avec promesse de grandes recompenses pour celuy qui en pour-
roit venir à bout. Chacun luy répondit qu'il n'y avoit rien à foire, ô£

que la chose estoit impossible : dautant qu'outte que ce chameau ne com-

prendreir pas cc qu'on luy dirait , il estoit encore incapable de proférer
la moindre parole. Cependant le Roy insistoit, ÔCvouloit à quelque prix

que ce fust qu'on l'enseignast. Sur ces entrefaites il sc présenta, un cer-

tain fol, que je puis appeller l'cxemple 5c le prototype des Turcs ., le-

quel entendant parler d'amples recompenses', ôc qu'on enrichiroit celuy

qui poutroit apprendre à lire au chameau, s'offrit de lc faire, ôc s'enga-

gea au péril de sa vie de le rendre capable moyennant que lc Roy luy
donnast trois ans de terme: cependant qu'il fupplioit fo Majesté de met-

tre les ordres nécessaires à ce que le chameau nc manquast de rien, tant

pour son vivre qui devoir estre délicat pour luy rendre le sang plus sub-
til , que pour rour le reste qu'il jugerait nécessaire pour son avancement.

Lc Roy s'y accorda , luy assigna une bonne pension , ôc commanda à.
fts Officiers de ne luy rien refuser de tout ce qu'il leur demanderoir. Cela

laitjl conduisit lc chameau dans un lieu proche de son appartement, qu'il
tut dans it Palais comme les autres Officiers, «3cle laissilà pfonré pour
teverdir, fans se mettie en peine de luy enseigner la lecture , sçachanC
Dicnqu'à laver une nllc risse on n'y perd que fo lcxive. Il commença.
dtstois à sc traiter bien lc coips, à vivre splendidement, 8c à se donner
duoon temps : cependant un ch.-cun s'étonnoit de ce qu'il avoir accepté
Cc

party , & qu'il se fust fxpofé si témérairement au perii évijei.t de per-
dit la vie, n'estant pas possible qu'il rcuslist dans cette entreprise. Un de

PP
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íês amis në pût s'empcícher de luy en témoigner les íèntimens, & de luy
dire que fa folie l'avoit reduit à ne pouvoir plus vivre que trois ans. Mais

celuy-cy luy répondit cn souriant : Au moins suis-je asleuré de vivre trois

années à mon aise, où restant comme j'estois, je ne pouvois espérer que
des mesaises jusqu'à la mort. Qui sçait, ajoûta-t'il, ce qui arrivera dans

trois ans: Pcut-estre que le Roy viendra à mourir , ou le cham;au , ou

tien moy , si cela est je n'auray plus rien à appréhender , il suffit que
l'un des trois, quel qu'il puisse estre, vienne à manquer pour me mettte

à couvert ôc hors de crainte. Jouissons cependant du bien qui se présen-
te íàns nous mettre en peine du futur. Voila la maxime des Turcs de nc

penser point à l'avenir, ÔCde n'envisager que Ie présent.
Ils en ont une autre presque austî ridicule ôc plus abjecte qui consiste

en ce qu'ils ne se soucient pas de rendre par leurs actions leur memoU

re recommandable à la postérité; au lieu que les Francs s'exposent à mille

perils, 8c se feroient crucifier volontiers pour faire parler d'eux apres leur

mort, ôc s'éterniser dans la mémoire des hommes. Les Turcs tout au

contraire ne pensent à rien moins , Sc estiment cette passion une espece
de folie, fondez sur ce raisonnement que n'ayant plus rien à espérer des

vivans apres leur mort, ils sc soucient fort peu quelle opinion ils ayent

d'eux, bonne ou mauvaise. Que lc monde soit alors d'or ou de fange,

disenr-ils, que m'importe, si je n'ay plus rien à démêler avec luy, ny luy
avec moy.

Quelques particuliers voulant montrer un jour qu'ils avoient des sen-

timens plus nobles que le commun, ôc qu'ils estimoient ceux qui en mou-

lant faisoient parler les peuples d'eux, semirent dans une ferveur d'esprit
à congratuler un Arabe que le bourreau venoit d'empaler pour ses cri-

mes, ôc luy donnèrent mille louanges avant qu'il expirast, de ce qu'il
mourait en homme de coeur fur ce pal, ôc non pas comme un poltron
fur une couche. Courage, luy difoient-ils, mon brave , meurs généreu-
sement comme tu as velcu, considère cette grande multitude de peuple

qui admite ta constance, Sc ta fermeté dans les souffrances ; aurois-tu

cette gloire de finir tes jours cn fi belle compagnie fi tu mourois fur un

lit ! O que tu es heureux Sc fortuné de terminer ta vie en donnant des

preuves de ta générosité, qui feront parler de toy apres ta mort. En mou-

lant de la sorte, tu vivras dans la mémoire des hommes, au lieu qu'une
infinité d'autres seront ensevelis dans un éternel oubly. Ces louanges nc

furent pas approuvées de tout lc monde, pour les raisons que nous venons

dédire, outre que l'humcur des Turcs n'est pas de préférer l'honneuc

AUXsouffrances, Sc de les rechercher pour n'en remporter que du veaf

§ç de la fumée.
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ARTICLE VII.

De plusieurs antres coustumci pratiquées en Turquie, aucunes desquel-
les punissent botincs & louables en apparence.

ILs

haïssent les cloches ôc ne permettent pas mesme aux Chrestiens de
s'en servir, si ce n'est en certains lieux écartez dans les montagnes, ou

bien dans des líles où il n'y a point de Turcs. Ce sont les hommes oui

sont i'ofiice des cloches, 8c qui avertiflént les peuples à certaines heures
du jour, du haut d'une tour voisine de la Mosquée, afin qu'un chacun

fosse la prière , d'où est venu le proverbe , les cloches parlent en Tur-

quie.
U y auroit à présent du péril pour un Chrestien d'avoir un horloge

dans fo maison , dont le son pût estre entendu de la rué" : encore bien

que cela se tolère aux Marchands Europeans François, Anglois ôcautres

qui s'en seivent d'ordinaire. Un Prcstrc Nestoricn de Babylone cn ayant
acheté un apporté de France, le mit dans son logis pour la commodité
de fo famille, pensant que cela ne prejudiciant à personne, il nc luy en

pourrait arriver aucun tort: cependant quelques Turcs s'en estans apper-
ceus, en allèrent avertir le Bâcha, qui fit incontinent prendre le Nesto-

rien, & lc mir cn prison, d'où il ne sortit qu'aprés luy avoir payé une
bonne somme d'argent, qu'il exigea, comme je veux croire, plûtost par
avarice , que par un véritable désir de faire observer les coustumes du

païs, donr ils se mettent fort peu en peine, lorsqu'ils trouvent leur compte
dans leur Transgression.

Encore bien qu'ils se tiennent aslez propres : ôc qu'ils ayent un soin
tres-exacte de se laver, pour les raisons que nous avons dit en son lieu,
ils sont cependant foles cn d'autres choses , particulièrement dans leur
boire , dautant qu'ils puisent leur eau dans certains bassins ou réservoirs
où l'on abreuve les chevaux, les aines 8c les chameaux , ôc où une in-
finité de personnes se lavent tout le jour, les pieds, les mains, la face,
avec d'autres parties du corps, 8c se gargarisent la bouche.

Leur façon de voyager fur les fleuves aussi bien que fur la mer, est ex-

némemenr grossière & incommode: parce qu'ils n'ont pasl'invention de
foire des barques en plusieurs lieux, ou bien ils n'en veulent pas pren-
dre la peine , ne se scrvans que de peaux de mouton enflées , qu'ils lient
les unes aux autres, & fur lesquelles ils étendent des bois 8c quelques
îiix pour s'asieoir, cc qu'ils appellent Kélec. Quand il s'en crevé quel-
qu'une par la rencontre d'une pierre, ou que cette machine s'arreste fur
uu banc de fable, il four que tout lc monde sc mette dans l'eau, cc qui
est fort incommode, particulièrement en Hyvcr.

U
n'y a en Turquie ny coches ny caroslès, ny mesme de

chariotspov*
Pp y
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le transport des marchandises , qu'on charge fur des chameaux & de*

mulets, «5cque l'on envoyé par troupes ou caravanes,comme nous avons
dit ailleurs : de là vient qu'on ne peut voyager en ce païs-là qu'à che-

val , ou fur des afnes. Je n'y ay veu que quelques brancats pour des per-
sonnes de grande qualité, qui à raison de leurs infirmitez ne pouvoient
sc tenir à cheval.

U n'y a point non plus de Postes ny de Messagers déterminez", qui par-
tent régulièrement comme en Europe, 8c qui se rendent à certains temps

préfix : mais quand quelqu'un a des Lettres de conséquence à envoyer à

Constantinople ou ailleurs , il va louer à ses propres frais «5cdépens un

de ceux qui ont coustume de les porter, aufquels on íçait à peu prés ce

que l'on doit donner. Ou bien il se joint avec trais ou quatre autres qui
voudront encore écrire , ôc chacun d'eux paye fa part de cc dont on est

convenu avec le Messager, afin que la dépense en soit moindre pour cha-

que particulier. Il arrive souvent qu'âpres qu'il a receu les Lettres de ceux

qui le dépurent, au lieu de parrir incontinent, comme il leur a promis,
afin de pouvoir arriver dans le temps qu'on luy aura prescrit, il va à leur

insecu en cheicher d'autrespar la Ville de maisons en maisons, ôcdeman-

de à toutes sortes de gens s'ils ne veulent pas écrire cn tel lieu où il doit

aller : ce qu'il fait afin d'avoir double payement de son voyage , si bien

qu'il reste ainsi à roder les trois ou quatre jours avant que de se mettre

cn chemin, dont il devroit avoir déja fait la moitié j voila la misère où

l'on est réduit dans cc malheureux païs, d'où, sont bannies toutes les,

commoditez, ôc où il n'y a aucune fidélité parmy les hommes. U n'osc-

rcit en faire lc mesme à l'égard d'un Bâcha ou d'un Cadi, ny rcrarder

dans son voyage un jour plus qu'il ne luy aura déterminé, sçachant bien

qu'au rcrour il auroit des bastonnades , Sc seroit privé de son salaire, la

crainte luy donne alors desaîles aux pieds, ôc le fait partir d'abord qu'il
a receu le paquet de lettres, fans cn chercher d'autres. Mais quand il a

affaire à un homme qui ne le peut chastier , il prend la liberté d'en user

de la forte, ÔCde tarder à discrétion. Le remède à cela est défaire un mar-

ché conditionel avec luy, ôc de luy promettre tant en cas qu'il arrive

tel jour ; mais que s'il vient à y manquer , on luy retranche trois écus.

Je n'ay point trouvé de moyen meilleur que celuy-là pour avoir raison

de luy, pour s'en asscurer ôc le fajre diligenter, dautanr qu'il sc tueroit

volontiers pour avoir une piastre de surplus.
Les Turcs s'asseoient, mangent ôc dorment à terre , Sc ainsi ils n'ont

que faire de chaires, ny de tables, ny de bois-de-lit.

Us ne se ressouviennenr des bienfairs que pour obliger les personnes à

les continuer: ôc ptennent la liberréde demander une autre fois la mesme

chose, comme ils feroient une debtc, Ôc tout de mesme que si l'on estoit

convenu avec eux de ìeur donner cela tous les ans ou tous les mois.

Ils ne sçavcnt ce que c'est de rendre service à Un homme par principe
de gencrosité,

ôc sans espérer de luy quelque recompense. Il ne faut paí

cendre cela d'eux, veu qu'ils n'agiflcnt jamais que par interest , dânf
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d'en retirer du profit, ou par crainte de chastimcnt,tant ils sont

incivils ôc peu honnestes.

Us sont fiers dans l'excés, nonobstant qu'ils soient grossiers, ignorans,
$c de basse nailïancc. On n'oserait presque les regarder en face, fans les

choquer, 8c recevoir d'eux quelques injures. Si l'on manque par mégardc
à saluer quelqu'un qui soitcn Charge, il fera donner fur le champ trente
ou quarante coups de bastons pat ses valets à celuy qui aura commis cc
prétendu manquement, commeilarriva à un nommé Abdellah de macon-
noisíince en Bagdat. L'Aga des Janissúres de cette Ville est si superbe,
que lorsqu'il sort accompagné de sa Soldatesque , qui marche devant luy
deux à deux, personne n'ose se trouver dans les rues, autrement il lésait
chastier fur lc champ. On s'avertit les uns les autres quand il arrive dans

quelque contrée , afin que chacun s'enfuye pour éviter fa rencontre &

luy laisser le chemin libre : de sorte qu'il ne reste que les Marchands ÔC
les Artisans dans les boutiques.

U semble qu'ils prennent à tasche dans leurs pratiques ôc façons d'a-

gir d'estre directement contraires ôc opposez à nous, comme il paroist
par cclles-cy rapportées dans le Proverbe Italien qui dit, D'eux porta di

ferra y cheave di legno , donne imbragate , huominiferrati, comvane parlanti.
C'est à dire , porte defer, clef de bois ; femme en canesfon, hommesferrez.,
thehes parlantes. Cc qui s'entend astèz de íby-mesme, ôc de ce que nous
auons ditailleuts, fans qu'il soit besoin d:y donner d'autre explication, íi

ce n'est touchant le prétendu ferrement des Turcs , qui portent sous
le tason de leur souliers un petit fer, semblable à celuy d'un cheval.

Us vendent tout à la livre ôc au poids, fans considérer , comme nous

foisons, la qualité. L'on y pèse la farine, le pain, le vin, l'eau-de-vie ,
l'huilc, la chair,le poisson, le bois ôc le charbon.

Nous prenons comme un divertissement de se promener dans une salle en

s'entretenant avec un autre ou bien seul. Eux tout au contraire estiment
cerre action une extravagance, 8c une espece de folie, particulièrement
t'ils voyent que l'on se presse en allant d'un bout de chambre à l'autre.

A Constantinople les filles recherchent les garçons en mariage, au

moins par personne inrerposec, c'est à dire par lc moyen de leurs paren-
tes qui cn vont foire la demande, pratique contraire à tous les païs géné-
ralement.

Parmy leurs mauvaises pratiques, ils en ont quelques-unes de bonnes
8c louables en sov : quoy qu'à les biens examiner trouvera-t'on encore de
la nécessité de leur part, ou de l'intercst. Us sc passent de peu , ôc se con-

tentent des choses grossières pour leur vivre : bien qu'ils soient sensuels 8c

gourmands dans l'excés, comme j'ay soit voir ailleurs ; ce qui procède
de leur ignorance 8c fainéantise , qui foit qu'ils ne peuvent ny ne veulent

Rappliquer ou sc peiner dans la recherche de leurs satisfactions.

Us nc boivent point de vin, fur tout dans les armées 8c les places

frontières, où il est deffendu trcs-cxprcsscmcnt , à cause des fuittes. Si

(outesíbis ils y cn pouyoient avoir , ils lc boiraient tres-volontiers 8c \

P p iij
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long» traits, comme ils sont par tout ailleurs , quand: ils en ttdBventj

quelque deffense qu'ils en ayent dans l'Alcoran. L'un d'eux me dit ure

jour en me demandant un verre de vin , avec des humiliations , 8c des

bassesses extiêmcs, que l'urinc des Francs valoìt mieux que tous les breu-

vages des Turcs; parce, vouloit-il dire, qu'ils boivent du vin.

Ils ne se soucient pas beaucoup des affrons ny des confusions, pour»
veu qu'on ne touche pas à leur bource. Les plus grands d'entre-eux pré-
féreront une vintaine d'écus à tous les honneurs qu'on leur pourrait ren-

dre , dont j'ay donné des preuves ôc des exemples cy-dessus. lis se moc-

quent de toutes nos pointilles d'honneur, ÔCles estiment des bagatelles,,
non par un mépris desvanitez, ce qui seroit une vertu ; mais parce qu'ils
sort naturellement grossiers, Sc qu'ils n'ont pas esté élevez dans cet esprit,
mais seulement comme les Massons ôc les Païfons.

Us ne changent point comme nous de tant de modes d'habits, Sc ert

cela ils évitent des dépenses superflues
: mais quand ils le voudroient

faire, il leur seroit difficile à cause de leur peu d'adrcísc ôcgrossièreté.
Us ne sçavcnt ce que c'est que de jouer des Comédies, ôc autres re-

présentations , aussi n en sont-il s pas capables , outre que leur inclina-

tion ne s'y porte pas. Le Bal est une chose inconnue parmy eux, ôc im-

possible, parce que les hommes n'ont aucune fréquentation avec les fem-

mes , & ne leur peuvent toucher les mains ny les entretenir fans scanda-

le. On ne verta jamais danser un" Turc de qualité , ny homme ny sem~

me, cette action estant réputée une légèreté : Cibien qu'il n'y a que cer-

taines gens de la lie du peuple qui ayent appris cet exercice, dont ils

font un mestier pour gagner leur vie , en la manière que j'ay rapporté
ailleurs.

Ils deffendent les jeux d'hazard , comme les dez, les cartes , la blan-

que, ôc autres semblables, ôc condamnent à l'amande ceux qu'ils y sur-

prennent. Us n'ont en uíàge que le jeu des échets, des Dames, Sc un

autre qui est proprement un jeu d'enfant, qui consiste à compter un cer-

tain nombre de pierres dans une quantité de trous , ôc faite en forte

qu'elles se rencontrent en nombre égal ôc non impair dans chaque creu-

set. Je ne les ay jamais veu jouer à la paume, à la boule, au billard, ny à

One infinité d'autres jeux que l'on a en Europe.
Us ne se battent point cn duel, ôc ne sçavcnt ce que c'est de donner le

cartel de défi, ôc d'appellcr son ennemy íur le pré. Certe manie de sc

battre de íàng froid, apres que le feu de la colère est passé, n'a pû encore

s'emparer de leurs esprits tout ínfidellcs qu'ils sont. Et Dieu garde qu'ils
íçeussent que les Chrestiens en viennent à ces excés de brutalité, au pré-
judice des Loix Divines ôc humaines, ÔCavec péril évident de leur salut,
Je plus souvent pour des bagatelles ôc des sujets de néant.

Us ne permettent pas qu'il se fassede nouvelles sectes ou hérésies parmy
eux, plûtost par maxime de politique Sc pour maintenir l'estat dans une

^uniformité, que par un véritable zelc de Religion.
Oa nc les voit jamais parler avec doute & mépris des dogmes de leui
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Çoy, quelqiîe [ridicule qu'elle puisse estre ; non pour labonne estime qu'ils
cn ayent, mais parce qu'ils appréhendent les supplices 8c d'estre chastiez

par
la Justice. Us invoquent presque toujours , avec un ron religieux,

parles rues íe nom de Dieu Scdje leur Apostre, lors particulièrement qu'il
passe devant eux des Chrestiens ou des Juifs, en quoy il paroist qu'ils lc
font par hypocrisie, ou bien en dépit d'eux, plûtost que par un véritable
sentiment de dévotion.

Us sont perseverans dans tout ce qu'ils entreprennent, ôc ne se rebutent

point pour tous les obstacles ôc diffìcuîtez qui pourroient traverser leurs
desseins, comme on peut voir par les Sièges de plusieurs Villes qu'ils ont
tenues bloquées les années entières, avec des fatigues insuportablcs, des

dépenses inmenfes, 8c perte de gens considérable : encore bien qu'ils lc
fissent plûtost par contrainte qu'autrement, dautant que le Grand Sei-

gneur oblige d'ordinaire ses Généraux, lors qu'il les envoyé, d'emporter
la Place dont il veut se rendre Maistre, ou bien il les menace de ses
faire mourir , ce qui fait qu'ils n'y épargnent rien , & qu'ils y sacrifient à
milliers les pauvres soldats, qui nc restent devant ces places que par for-
ce, pour éviter un plus severe chastiment. Cette opiniastreté qui luy a

toujours rciissi jusqu'à présent ne luy servirait de rien sì ses fujers estoient
en estât de sepouvoir révolter, comme ils feroient si les Princes Chrestiens

l'attaquoient luy-mesinc en divers lieux tout à la fois : dautant qu'alors
n'estant pas en pouvoir de les contraindre , ils secoueraient, tous le joug ,
& luy donneraient autant ou plus de peine que ses ennemis : de sorte

qu'il seroit plus embarassé à appaiscr les troubles de son Estât, 8c à ré-

primer les parties qui se formeraient tous les jours contre luy dans la pluf-
part de ses Provinces, qu'à résister aux Puissances estangeres.

On n'oseroit en Turquie entrer dans la maison de qui que ce soit, tant
des Turcs 8c Chrestiens que des Juifs , particulièrement quand il y a des

femmes, à moins qu'on ne soit Prestre ou Médecin, ou bien proche pa-
rent ou leur compère: toutesfois lc Maistre du logis y peut inviter qui bon

luy semble ; mais quand il y amène compagnie, les femmes se retirent dans
un autre appartement, 8c ne paraissent point en présence des hommes,
si ce n'est qu'ils ne fussent de la qualité de ceux que je viens de nommer ,
ccqui se doit entendte respectivement. Certe deffense est si absolue ôege-
neralc, que les Magistrats mesines n'oseraient l'enfraindre que pour des
affaires de grande conséquence , comme pour tirer un criminel de sa mai-

son, ou pour les droits principaux du Grand Seigneur. Une debte ordi-
naire ou une querelle ne les obligera pas à décréter prise de corps con-
tre un particulier , qui se tiendia caché ÔCretiré dans son logis, ce qui
est fort avantageux à plusieurs. J'en ay veu qui passoient les années en-
tiers enfermez dans leurs maisons, où ils travailloient à des Mestiers , 8c
Oui

s'exemptoient par ce moyen de payer le Caradge & autres petits droits

que levent les Officiers fur le peuple.
Les femmes vont voilées pat les ruës'V ôc plus modestement qu'en beau-

£wp de lieu* dans l'Europe ? non par yertu ; mais parce qu'on les y
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oblige, de crainte que d'autres les voyant ne les convoitent, & ne Ici

prennent pour femme à force d'argent «5cde promesses , en la manière que

j'ay rapporté en son lieu.

On nc verra jamais un homme carresser fa femme, ny badiner avec elle

en présence du monde ; ce qu'ils font non pour éviter le seandale; mais

par un esprit d'orgueil ôc de sévérité , qui les oblige de les traitter comme

des esclaves.

Un mary absent n'oscroit faire ses recommandations à fa femme, ny par
Lettre ny de bouche, autrement il se seroit moquer de luy. Quand il

retourne aptes un absence d'un an ou deux, elle luy vient baiser la main

ou l'épaule, apres quoy elle se retire modestement. Si elle faisoit paraî-
tre de la joye de son retour , elle donneroit sujet d'admiration à ceux qui
feroient presens, ôc passeroit dans leur esprit pour une folie.

Tout ce que nous venons de rapportes des Turcs touchant leurs moeurs,
leurs qualitezôc prariques déraisonnables , ne procède que de la mauvaise

éducation qu'ils ont eue , des malheureuses coutumes Ôcdu génie du

païs, qui les rendent tels que nous les avons représentez ; c'est à dire,

tyrans, superbes, incivils , ôc grossiers:Car d'ailleurs ils sont la plusoan
d'aflèz bon naturel, ôc feroient tout auttes, s'ils avoient esté élevez par-

my des peuples plus dociles Ôcraisonnables que les Mahométans.

CHAPITRE VINGT-SIXIEME.

Désordre
au

regard
des avanies {0 tyrannies qu'ils font

aux

Pères de la Terre òainte en
Jérusalem.

ARTICLE PREMIER.

Des continuels périls aufquels font expofezjes Pères Cordeliers de

Jérusalem : &pourquoy ils font tyranntsezj>ar les Turcs.

CEcy

merite'un Chapitre particulier, puisqu'il y a de la matière suffi-
samment pour faire un Livre, si je voulois décrire icy ce que j'en

íçay. U suffit d'en dire quelque chose succinctement,-d'où vous puissiez ju-

ger de ce qui en est par le pu que j'en rapporte : ensuite de quoy nous

parlerons de ceux qui leur font faire ces tyrannies ôepersecutions, ôc qui
excitent les Turcs contre-eux en haine de nostre íàinre Religion , ôc de

l'Eglise Romaine , contre laquelle ils ont une jalousie furieuse ôc une
haine mortelle, qui semble plus animée aujourd'huy qu'elle n'a jamais
çfté, comme vous en pourrez juger par ce que J'en rapporteray

dans ce-

ChapitiÇ
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Chapitre , ÔC en parlant des Grecs cn particulier.
S'il y a personne dans la Turquie qui doivent estre fur ses gardes, & mar-

cher avec et ninte & précaution, ce font les Religieux de Jérusalem : dau-

tant^que les Turcs ôc les Schismariques les observenr de si prés, qu'ils nc

peuvent foire la moindre chose fur laquelle ils ne prennent un prerexte

pour les tyranniser. Us n'oseraient par exemple foire aucune réparation
à leur Convcnt, fons en avoir obrenu premièrement la licence à force

d'argent. S'ils «voient entrepris d'y mettre une tuile , ou de relever un

pan de muraille tombé cn ruine , ôc qu'ils vinssent à s'en appercevoir, cc

seroit un sujet plus que suffisant poui les faire condamner à une amande

de quatre ou cinq mille écus. S'il arrive qu'ils ayent lc moindre dé-

jneslé avec les hérétiques pout maintenir leurs droits, à l'honneur de

l'Eglise Romaine, en faisant avant eux ôc les premiers de tous leurs céré-

monies, suivant les Privilèges que les Ambassadeurs des Princes Chrestiens

leur en onr obrenu du Grand Seigneur, ôc que la Justice des Turcs soit

avertie de leur litige ou prerenrions ; clic en voudra prendre connoislance, 8c
taxera les uns ôc les autres à disciction, tant ceux qui ont droit que ceux

qui ont tort. S'ils paraissent riches «Scmagnifiques dans leurs ornemens

d'Eglise , cela excite la convoitise des Infidèles «5cla jalousie des hérétiques.
S'ils font le contraire, l'on dit d'eux que les Francs n'ont point de pieté,

ny d'apparence de Religion, qu'eux ne font consister que dans cc bel ex-

térieur. S'ils font longs dans leurs prières ôcofiìccs.lcs hérétiques en mur-

murent, ôc íe vont plaindre d'eux qu'ils nc leur donnent pas le temps de

faire les leurs : S'ils sc diligentent pour obvier à cet inconvenienr, ils tom-

bent dans un autre, Ôcon les accuse de n'avoir point de dévotion. S'ils

veulent satisfaire à 1avidité de ceux qui les importunent, ils sc ruinent,
outre qu'ils s'obligent en quelque façon à continuel : Et s'ils les refusent,
ils se font des ennemis, 8cs'exposent à des avanies. En un mot, de quelque
costé qu'ils se tournent, apportassent-ils toutes les précautions imagina-
bles, ils ne sçiuroienr s'exempter de la persécution, ôc tout ce qu'ils peu-
vent faire , c'est de deux maux d'éviter le pire; aussi peut-on dire qu'ils
vivent dans de continuelles traverses, appréhensions ôcinsultes parmy ces

Infidelles, avec lesquels il n'y a point d'autres mesures à prendre que de ca-

pituler d'abord, & de leur faire paroistre de l'argenr, de crainte que le

retardement venant à les irrirer,ils n'en demandent davantage.
L'on íe perdrait si l'on vouloit raisonner avec eux , dautant qu'ils n'ont

égard, ny à la Justice ny à la raison, 8c ne consultent que leur passion
ôcleurs interests.11 fout les prendre par d'autres voy es ôc manières d'agir par-
ticulières du païs pour cn estre quirres à meilleur marchés mais on ne les peut
sçavoir, ny la manière de segouverner avec ces rygres fons une longue prari-

que du païs: c'estpourquoy les Pères tiennent toujours en Jérusalem pour
Procureur du Con vent un Religieux qui y ait demeuré plusieurs années,

ôcqui connoissc depuis long-temps legenie 8c les maximes des Turcs, le-

quel seul agit pour rousles aurres dans les occasions; mais avec toutes ses

coiinoiflanccs, son adresse ôc sa prudence, il ne peur faire autre chose

.04
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que d'empescher un plus grand mal, ôc faire cnsorte que lc tort dont îîs

font menacez, nc soit pas si considérable; car d'espérer de pouvoir s'exem-

prer enricrement des avanies j c'est ce qui est presque impossible, quand
mesme on ne donneroit aux Turcs aucune prise fur soy : parce qu'alors ils

inventent de faux prétextes pour fonder leurs tyrannies, quand iis n'en ont

pas de véritables, comme vous verrez par l'cxemple , suivant que je lap-

porte seul entre un millier d'autres semblables, capables de foire un gros
volume.

Le Bâcha de Jérusalem ayant un jour besoin d'argent, ÔCne sçachant
où en prendre , s'avisa de ce moyen pour en rrouver. U envoya quérir
les Pères , 8c leur demanda brusquement, pourquoy ils ne l'avoient pas:

averty de l'arrivée en Jérusalem de l'InfantdePottugal, afin qu'il le re-

galast selon ses mérites, ôc qu'il le traitast à son Palais , comme il estoit

de bien-seance. Quoy , Infi délies ! ajoûta-t'il, est-ce ainsi que vousfaites passer
les Musulmans pour des gens rustiques & fans civilité? Est.ce quevous ne rne~

stimez. pas capablederecevoir a mon Hostel un Prince defa qualité, ou bien me

croyeT-vous un tyran pour luy donner de [épouvante de ma personne , & luy

faire éviter ma rencontre. Peut-estrc aviel^-vous peur qu'il ne me fit présent
de quelque curiosité de sonpais cn veuë des caressesqu'il aurait receuèsde moy^
& ainsi vous mevoulie^priver en mefinetemps de [honneur & du profit quej'au-
rois eu enfa compagnie. U est bien raisonnable, quevous paye"^ encontr'eschan-

ge de vos bons services la peine du Talion, & que puisque vous ave^ voulu

profitervous seuls en mefrustrant, vous rendie'Çjvostrepart & la mienne ; Qiso.l
les conduise cependant en prison pour chastier l'orgueil qu'ils ont fait paroistre t
en voulant euxseuls jouir de la compagnie de í'Infant de Portugal. Us voulu-

rent se justifier, cn alléguant qu'on avoit foit entendre à son Excellence

une fausteté : qu'ils n'avoient jamais veu celuy dont il estoit question , ÔC

que le Roy de Portugal n'avoit pas mefine de fils. QuVu reste il n'estoit

venu aucune personne de cette qualité cn Jérusalem : Mais routes ces rai-

sons, quoy que convaincantes ne servirent de rien : il faiur pour sc déli-

vrer de ses mains les luy graisser à ía discrétion ôc cn passer par où il

voulur.

On leur fait tous les jours des querelles aussi mal fondées que celle-
là , ÔCsemblables à peu prés à l'insiilre que le loup fit à l'agneau, rappor-
té dans les fables de Phcdrus. U seplaignoit de luy qu'il avoit troublé son

eau, ôc qu'il ne luy laissoit que son reste à boire, encore bien que ce fust tout
le contraire : aussi l'agneau luy répondit-il avecfo douceur ordinaire : Com-
ment est-il possible, puisque je ne suis qu'au desfousde vous, suivant le cours du

fleuve , qui ne pouvant remonter contre fa source , n'a pû par conséquent vous

porter mes restes, ny estre troublé pa< moydans [endroit ou vous estes. Le loup
qui ne cherchoit qu'un prétexte , de quelque manicre qu'il pût estre pour
s'en deffoiie, voyanr que fa plainte n'avoit aucun fondement, ôc qu'elle
se détruifoit d'elle-mefine, luyreprochaun autre prétendu grief auflì faux

que Ie premier. Pourquoy , luy dir-il, m'as-tu fait ce tort en telle année?

Seigneur, répondit l'acculé, pardonmz^moy, vous me prtnt^pour un autre?
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dautant qtteje n'eftois pas alors au mondenyen estât dennire & déporter préjudice
Àpersonne. C'est doncton père , répliqua le Loup , & ainsi il faut que tu payes

pour luy. Cela d r, il sejetta sur cette pauvre victime ôc en fir se proye. Voila

Ia foçon d'agir des Ttucs, 8c ce qu'ils font à proportion aux Pères de Terre-

Sainte cn J.'iufolcm. Jugez de là s'ils ont besoin d'estre armez de patience,
ôc de prendre bien leurs précautions avec ces tyrans pires que des loups ra-

vissans. Combien defoisauffiles ay-je veu obligez de sc cacher, ôc de s'ab-

senter pour un temps la plufpart , particulièrement le Gardien 8c les princi-

paux de la famille, jusqu'à ce que l'oiage de la persecurion fust passé, 8c

que ces Infidcllcs se déportassent d'une pairie de leurs prétentions. Je nc

dis rien de leurs emprisonnemens à diverses fois , procurez par de foux

prétextes , en leur soifontaccroire tantost une chose, tantost une autre, à

dessein de tirer d'eux de l'argenr, ny des mauvais traitemens qu'ils reçoivent

presque conrinuellementpour la conservation des Saints Lieux , dont ils ont

h garde depuis quelques siécles, à la gloire del'Eglise Romaine «5cdes

Princes Chrestiens.

Jc passe encore sous silence les dépenses exorbirantes qu'ils sont obligez

de foii e en des ptesens de draps de laine 8c d'étoffés de soye, aux Magistrats
& ruines Officiers, pour avoir leur amitié ôc prorection : le regret que leur

cause la dissipation d'un ai gent qu'il ont questé avec tant de peines ôc de

sarigues.
Cc qui foirqueles Infidcllcs font continuellement à les importuner, ÔC

que les Grands du Païs les Tyrannisent, c'est qu'ils les croyent extrêmement

riches, ôc qu'ils s'imaginent que tous les Souverains de la Republique
Chrétienne leur fontàl'envy l'un de l'autre des prescns considérables, ÔC

qu'ils envoyenr des thresors immenses en Jérusalem , comme eux fonr au

sepulchre du faux Prophere Mahomet :sçachant bien que cc Saint lieu est
à nostre égard ce que la Meque est au leur, ôc encore plus, ôc qu'ainsi
il ne leur manque rien. Ce qui les confirme dans cette pensée , est de voir
rant d'argenterie ôc de si beaux ornemcnS, enrichis d'or,de perles «Scde pier-
reries , dont les Rois de France «5cd'Espagne, «Scquelques Republiques ont

foitpicsent, par un effet de Uut pieté, au saint Sepulchre de Nostre Seigneur.
Cette vere excite merveilleusement leur convoitise , «Scleur donne sujet de
croire qu'ils font tout oi 8c argent. Mais quel remède à cet inconvénient ?
Pcuvcnt-ils ôc doivent-ils pour y obvier les tenir toujours sous la clef,
contre l'intcntion des donatt urs , qui ne les ont envoyez qu'afin que l'on
b cn serve, 8í que Dieu en soir honore. U n y a pas d'apparence.

De plus, ces Infidèles regardent ces Percs comme leurs ennemis, «Scdes

espions dans leur Païs, fçach nubien que la plufpart d'eux sont Espagnols,
& Italiens, avec lesquels ils n'ont aucun négoce ou société, «Scdans ectte

veuë ils les ont cn avcision , ôc voudraient les perdre s'ils pouvoient.
Tioisiémément, ils prennent la liberté de les persécuter ôc tyranniser à

discietion, parce qu'ils sçavcnr bien qu'a ujourd'huy ils n'ont pas beaucoup

d'appuyà la Porte du Grand Seigneur de la part des Ambassadeurs : dau-

íant que celuy de Fiance qui a toujours esté kur principal Protecteur dans
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les occasionS.n'jy est pas regardé de bon oeil depuis quelques années ; au sujet
des secours que ía Majesté trcs-Chrcstienne a envoyé en Candie ôc dans

FEmpire contre les Turcs, qui luy en ont fait plusieurs fois des reproches;
Et le dcffunt Vizir sceut bien dire à Monsieur de la Haye, alors Ambassadeur

à Constantinople, que fans les François ils fe feroient rendus les Maistres
de la Candie vingt-quatre ans plûtost qu'ils n'ont fait, & qu'ils auroient pouffé
leurs vittoircs bien plus avant. Voila qui est estrange, ajoûta-t'il, que par tout

ou nous allons,nous ne voyons que des François traverser nos desseinsplus que nos

ennemis mesmes : encorebien que nous ne soyons pas en guerre avec eux. Si nous

portons nosa*mcs dans la Hongrie, nous entendons dire £ abord que les trouppes

Françaises s'avancent: Si dans la Candie, neusy voyons arriver leurt vaisseaux

chargez, desoldats & de munitions. En conscience, dit-il, est-ce ainfi qu'il en

faut uferì Sont-ce là les témoignages de vostre amitié avec la Porte , & les bons

services que vous luy rendes Je m estonnécomment vous ofi^ nous demander des

grâces apres cela,& prétendre qu'on vous lesaccorde. Si l'en faisoit lemoindre tort à

vos Marchands,ou à ceux quevous prenezsous vôtre protection,vous ne manqueriez

pas d'en venird'abordfairevos plaintes &demander justice contrelesGouverneurs

des Provinces qui les auraient maltraitez,, & vous ne voule^pas que nous trou-

vions estrange, & que nousnous vangions desdommages
millefais plus considéra-

bles que nousavons receude vous dans la Hongrie, ou vos troupes taillèrent la

nostres enpièces, & lesobligèrent à repasserlefleuve Raab , non plus que des hostL
Iìte7 quevous nousavez,faites à diversesfois dans la Candie, ou nous avons épuise
à vostre occasion toutes nosforces, & consuménos finances & nossoldats dans

tin fiege de vingt-cinq ans, qui fans vous n'en aurait pas duré trois. Tous ces

torts ne voussemblent rien, en comparaison d'une avanie de deux ou trois mille

écus que l'onfera a vos Religieux ou à vos Marchands, parce que vous ne res-

sentez, que ce qui vous touche. Croyez-may, Seigneur Ambassadeur 1 que fi
nous vous rendions la pareille, & st [an vous traìttoit à proportion comme vous

avt\Jait les Musulmans, vous aurie\bien d''autres sujets devaus plaindre.
Voila les gtiefs que le Vizir luy reprocha, qui causent aujourd'huyen

partie les tyrannies que font ces Infidelles à la nation Françoise ôc aux

Religieux qu'elle tient sous fa protection.
La réponse que Monsieur l'Ambassadeur fit à ces réproches, fut tres-judi-

cieuse & pleme d'esprit : encore bien qu'elle ne fust pas conforme à son sen-

timent. Seigneur , luy dit-il, vous deve^ sçavoir que la France est un grand &

vaste Royaurne.fi remply depeuples, qu Userait comme impossible à leur Monar-

que de les retenir tous dans les limites desesEstats, non plus qu'à vous d'empefcher
vos sujets depaster en Perse, dans VEmpire ou la Pologne, s'ils le votdoient faire,
& qu ilsy trouvassent leur avantage, commefont les nostres cht^vos ennemis,

qtti
les attirent à force d'argent ; & pour enfaire ^épreuve , faites-en de mesme

qu'eux, avancez, quelques millions, & leur offrez autant ou plus que lésait'

tres, & vous verrez fi l'espérance du gain ne lesferapas venir à vostre service. Il

fe vit comme obligé de luy répondre de la sorte, pour se débarrasser ÔCap-

paiser
ce Ministre irrité, cn luy faisant accroire que ce n'estoit point le Roy

gui en voyoit ce secours aux ennemis du Grand Seigneur ; mais leur argenj;
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Gui le procurait. De plus il sçavoit bien que cette proposition n'auroir

aucune suire, tant paicc que le Vizit ne voudrait pas déboutsct l'argent
& se fier aux Chrestiens, qu'à cause que les François mourroientplûtost
oue de combattre cn faveur des Infidelles.

Voyons maintenant dans l'aiticle suivant quels sont ceux qui excitent

]es Tuics à peisccutci les Pcrcsdc la Terre-foinrc, ôc qui leur donnent
avis de tout ce qui sc passe pout les faire ruiner ÔCtyranniser.

ARTICLE II.

££tiì font ceux qui excitent Us Turcs à tyranniser les
susdits Peresl

LEs

Turcs ne fondent pour l'ordinairc leurs avanies que fur les avis

qu'ils reçoivent des faux Chrestiens qui s'accusent les uns les autres: de
sorte que s'ils n'alloicnt pas se plaindre à eux ny leur donner des ouvertures

& des lumières, ils ne feroient pas la dixième patrie du mal qu'ils fonF,
dautant que ne fçachans pas ce qui se passe entre-cux, ils manqueraient:
de prétexte 8c de sujet pour les maltraiter, 8c ainsi ils les laisseraient en.

repos. Or s'il y a lieu dans toute la Turquie où les Chrestiens se dénon-
cent aux Magistrats, c'est Jérusalem, à cause de la grande antipathie
qui est entre les différentes sectes qui s'y retrouvent , à sçavoir Jes La-
tins , les Grecs , les Arméniens , les Suriens , 8c les Coftcs , chacune

desquelles y fait lofricc en fo langue , &cselon son rit, ce qui occasion-
ne cette aveision. Les Grecs sont les plus séditieux 8c les plus puissans cn
monde ôc cn argent, aussi veulent-ils tenir rous les autres au dessous

d'eux, ôc nc les estiment guere davantage qu'ils feroient des Juifs «5cdes

Idolâtres, dans la pensée qu'ils sont eux seuls Catholiques entre toutes

ces Nations. Us haïssent particuliercmcnrles Latins qu'ils appellent Francs,
& sont leur possible pour les perdre, ou du moins pour les obliger d'ar-

bandonncràleur confusion, Jérusalem. Vous en jugerez parce peu que j'en

rapporteray qui est arrivé récemment, je veux dire depuis six ou sept ans,
fuis parler d'une infinité d'autres persécutions qu'ils leur ont suscitées
les années précédentes.

Us s'avisèrent il y a quelque temps d'une invention diabolique pour leur
foire débourser de l'argent au profit des Turcs : cc fur de les accuser

d'avoir dérobé ôc enlevé du Sepulchre de Nostre-Dame ses ostemcns,&
les avoir portez cn Espagne ou à Rome. Et afin d'intéresser les Turcs dans
cette affaire, ils leur remontraient que cc prétendu vol apportoit un tres-

grand préjudice au Sultan: dautant ciuc les saints Lieux ne feroient plus
à l'avenir ( disoicnt-ils) si fréquentez des Pèlerins comme par lepalìé,

lorsqu'ils viendraient à sçavoir que cc prerieux depost auroit esté enlevé

pat les Religieux Francs, 8c porté en leur païs, ôc qu'ainsi les revenus

uueíà Hautesse retire de Jérusalem; en feroient bcaucoun moindres qu'au.*
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paravànt. Ne voila pas une malice la plus horrible qu'on puisse jamais

s'imaginer; veu qu'ils croyent aussi bien que nous, la sainte Vierge en

corps ôc en ame dans le Ciel , 8c qu'ils célèbrent mesme la feste de son

Astomprion precedée d'un j une de quinze jours. Cependant cette accu-

sation fausse ÔCcontraire à leur propre croyance qui devoit les ruiner s'il

y avoit de fo justice dans la Tu quie, pensa perdre entièrement ces pau-

vres Pères. Us n'eurent pas de peine à sc justifier «Scà convaincre les Grecs

d'impostuies par le témoignage des autres nations Chrestîenncs, qui con-

fessent toutes que Nostre-Dame rcíTufcita le troisième jour apres son trépas
à l'imitation deson Fils. Nonobstant routesces depositions cn leur faveur,

il foìut accompagner leurs raisons de piastres 8c de sequins de Venise:

aurremenr les Turcs ne les auroient point reccuës pour valables , ôc ils

auroient chastié les Pères comme auteurs de ce vol imaginaire. Cette hi-

stoire m'a «sté racontée à Constantinople il n'y a que trois ans , par lc

tres- révérend Père Gardien de Jérusalem, qui y estoit actuellement pour
les affaires de la Terre sainte contre les mesmes Grecs.

Us firent encore une autre accusation aussi fausse que la précédente i!

y a environ six ans , au suj?t de l'Eglise de saint Jean Baptiste que les Pè-

res avoient fait rebastir avec la permission du Grand Seigneur fur les an-

ciennes ruines , dans le lieu où il est né, qui esta la campagne, aux mon-

tagnes de Judée. Us allèrent dire aux Magistrats que les Francs avoient

construit une citadelle fous prétexte de reparer une vieille Eglise , «Scque
leurs soídars dévoient s'y rendre à petit bruit, 8c sc réfugier là pour fa-

ciliter la prise de Jérusalem. Que pour cet effet ils y tenoient des à pré-
sent des aimes «Scdes munitions en quantité , pour la subsistance des en-

nemis de l'Estat ôc de fo Hautcíïc, dont ils luy donnoientavis comme ses

tres-fidelles serviteurs. Cet avcrtiísemenr obligea les Turcs (qui n'en

croyoient rien ) de íe poitcr fur les lieux 8c d'en faire la visite , pour avoir

sujet d'exiger lc salaire de leur peine: Et encore bien qu'ils ne trouvasiení

rien de tout ce que leur avoient dir les Grecs , ils ne laisscrenr pas néan-

moins de sceelei les porres de l'Eglise, ôc d'en interdite l'entrée aux Re-

ligieux, qu'ils condamnèrent encore à une amende, au lieu de chastier les

Grecs comme des imposteurs : si bien qu'il salut avoir recours à Con-

stantinople ôc obtenir de nouveaux ordres à force de presens pour la foire

ouvrir derechef.
Ces malheureux Schifmariques sc plaisent à les voir consumer en des

dépenses continuelles qu'ils leur font faire au profit des Turcs par leurs

mensonges ôc calomnies, ils ne se possèdent pas de joyc, quand ils voyenî

qu'on les persécute 8c tyrannise sur les plaintes qu'ils ont fait d'eux. Us

cn sont venus à tel excés de rage «Scd'animosité , que de dire publique-
ment qu'ils aitneroient mieux voir 1'EgHíc dufoint Sepulchre changée

en

Mosquée , que de souffrir qu'elle fust entre les mains des Francs. Une

des foites raisons que leur Patriarche alléguois devant le Lieutenant du

Vizir, pour monner qu'on ne devoit point accorder aux Francs aucune

Egliiè dans la Turquie, ny leur rendre lc saint Sepulchre, qu'ils avoient
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peu auparavant cn vertu des Capitulations, c'est qu'eux ne soufFriroient

point qu'on bastist des Mosquées en leurs païs. Seigneur, luy dît-il, en

cas que l'Arnbasiadeur de France ou d'autre vous demande de la part de

fon Roy aucun Temple pour sesReligieux , dites-luy qu'il permette sem-

blablement qu'on érige à vostre Prophète des Mosquées dans son Royau-
me. S'il y consent, il aura la confusion qu'il vous prétend foire. S'il ré-

pond que cela ne se peut pas, dites-luy en de meíme à l'égard de vostre
-

païs
touchant les Eglises qu'il y veut avoir, ôc ainsi vous le convaincrez

Î
par luy-mcfine, 8c vous vous délivrerez de ses ímportunitez. Voila le

\ conseil le plus malicieux ôc le plus impie que le diable ÔCla passion luy
; pouvoient jamais soggerer.

Le Lecteur auroit de la peine à croire les impostures , les siuíîëtez ÔC
; les calomnies qu'ils dirent au Vizir confie ces pauvres Pères pour les
î rendre odieux, ôc leur ravir tout ensemble le saint Sepulchie de Nostre

J Seigneur, dont ils sont en possession depuis fort long-temps par des com-
? irundemens réitérez , obtenus des Grands Seigneurs à la Requeste des
; Piinces Chrestiens, ôc patticulieiement de íà Majesté. Je nc veux pas rap-
î porter de moy-mesine ôc comme par o'dy dire les griefs dont ils les char-
*

gc-rent, je seray parler ceux qui estoient presens à leurs fausses accuíà-

; rions: Et pour cet effet j'ay trouvé à propos d'inférer icy l'attestation qu'ils
cnont faite eux-mefmes, dont voicy la teneur que j'ay ttaduite mot à

mot fui l'original Italien , qui a esté envoyé à Rome ôc ailleurs pour
fairevoir l'aversion horrible que les Grecs porrent à l'Eglise Catholique,
& leurs persecutions envers les Pères de la Terre sainte.

Nous fous-ftgnt7 Catholiques Romains Interprètes de Mestiigneurs lesAm'

hssiieitrs & Refidenspour eux encetteVtlle d'Andrinople, oust trouve à présent
hCour du Grand Seigneur, meus d'un véritable zèle & pieté pour la sainte Re~

liajonque nom professons,avons cru estre de nostre devoir d'informer le Chri+

Jlianifine& d'attester au public cornmetémoinsoculaires, les calomnies&fauf
ftttz que le Patriarche des Grecs de Jérusalem, accompagné de plusieurs de fa
pelé, a dit & fait entendre aux Officiers de la Porte avec des paroles inju-

rieusescontre nostresaint Père le Pape & les Princes Chrestiens , afin d'ob-
tenirpar ces médisances& impostures un Commandement de fa Hautesthj en

vertuduquel il luy fust permis d'exiger un tribut annuel fur les RR. Pères

Cordeliersrefidens enJérusalem, & fi les assujettir à fa jurifdiclion.
Ce Patriarche hérétique ayant apprit l'arrivès du Grand Seigneur à Andrì-

Hoïlcapresson retour de Pologne , s'y rendit incontinent pour agir contre cet

Pr<-es,& tafeher de les perdre par des fausses accusations qu'il fit d'eux, &

f'd présenta par écrit aux Ministres de la Porte. Mais voyant queses efforts
tfoient vains , & qu'il ne pouvoit réussir luy seul dans ses pernicieux desfeins,

iffit enforte d'y engager ceux de fa fieÙe: pour cet efd il se mit à pteficherun

ì'nr de Dimanche dans l'Eglise des Grecs avec tant d'emportement & d'in-

Vtiïhes contre les Latins, qu'il apptlloit à chaquefois qu'il en parloit, chiens,
P files & infideRes, & irrita tellementson peuple contre-eux, qu'ils sortirent
t*e

luy tumultueusement de l'Eglise, @ vinrent tranffortc^de fureur au.?^
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bunal du Grand Vizir, eh il exposa à son Lieutenant les fauffettz suivant et]
à sçavoir:
Que les Grecs avoient eude tout temps ( excepté dépensquelques années ) la garde

des Santluaires de Jérusalem, & des antres lieux circonvoifins, & que com-

me Supérieurs de ces Eglises ou Santluaires ils avoient eu jurifd'Uionfur tous

les Religieux Francs qui y venoìent en pèlerinage , deforte qu'Usne pouvoient
les visiter, ny y faire aucunes souciionsde Religion fans la permission du Pa~

triarche Grec, qu'ils estoient obligtz alors de reconnoistre comme Chef de l'E.

glìfe , & de luy payer en figne d'hommage & commefiessujets tant de drag.
mts d'argent par an.

Qjft dans l'Eglise du saint Sepulchre il ne demeurait autresscis que trois Cor.

dtliers pour l'ordinairc , mais que s'eflant depuis peu multiplies, ils s'estoient
rendus fi infolens que d'ontraoer de coups & d'injures les Grecs ses sujets, &

estoient venus mesmeà tel excésd'impiété que de tuer cette année dans l'Eglise
fin deses Religieux ou Caloyers, fans dire qu'il estoit l'agresseur, & que le coup
dont il mourut, fut donnéfans desseinde le tuer, mais feulement pour repousser

fa violence.

Que le nombre des Francs ou Latins s'augmertìoit de jour à autre en leru-

falem , tant par U quantité d'étrangers que les Pères Cordeliers y faìfoitnt ve-

nir de toutes parts, que par la perversion de quelques Grecs simples & idiots

qu'ils attiroient au rit Latin à force d'argent.
Que les Religieux Francs qui venoient autresfoù en lerufalem visiter Us

'saints Lieux, s'en retournoient incontinent en leur pais apres y avoir passélis

festes de Pafques, mais que depuis peu ils pratiquaient tout le contraire , veu

qu'ils y viennent en quantité & y restent les années entières.

Qu'on voyoit tous les jours en Ierufahm des troupes de Soldats Francs ac-

compagnez de Religieux armef^ ausst bien qu'eux , qui faifoient insultes aux

Grecs Ô" les maltraitaient, ce qui leur en rendoit la demeurepresque impossible.
Que cette année-là l'Ambassadeur de France y estant venu, a/loit dans lis

Eglises à main armée, accompagné d'une troupe de séditieux ponr y introduire

les Religieux Francs, en chasserles Grecs, & enlever les Reliques on Santluai-

res qui y font, & faisoit maltraiter de coups & de paroles les Caloyers & au-

tres Grecs qu'il rencontroit en son chemin.

Que le Roy de France a desseinde s'emparer de lerufalem, & prétend fit
Cttte Ville luy appartient.

Que celuy d'Espagne ( qu'il qualifiait de traître & de perfide ) envoyait tons

les ans en lerufalem des sommes immensespour Ventretien des Religieux La-

tins , qui font la plufpart Espagnols & ennemis mortels du Grand Seigneur;
afin encore qu'au moyen de cet argent ils enchâssent les Grecsfidèles serviteurs

défia Hauteffe , & pour réussir dans leurs desseins, ils corrompent à force di

prefens quelques Ministres de la Porte, & tirent d'eux des Commandement

fiib/eptifs en leur faveur & au préjudice des G'ecs.
Le susdit Roy fait entendre aux Princes Chrestiens qu'il est Souverain àt

Jérusalem, & pour en donner des preuves, il fait mettre par les Cordeliersfo
<irmts dans It Sepulchre de Christ , & y envoyé tins les ans me tapissa

pont
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four U couvrir , -voulant imiter en cela le G^nd Se'gneur ', quì en fait le

fficí"e à l'égard de la Meque au sepulchre du Prophète Mahomet.

Ce Roy irfidèle , ajeutn-t-il, y a fait mettre encore depuis un an une tres-

bille lampe d'argent avecson nom & ses titres d'honneur écrits dessus, on ía

accompagnéede tant d'autres de moindre valeur , qu'il n'y a plus de place
poury suspendre celle des Grecs.

Mais ce qui nous est plus honteux& infuppartable, c'est que les Cordeliers

y ont encore exposédepuis peu dans le lieu le plus éminent Cimage ou le por-
trait de leur détestable Pape, & qu'ils s'y battent tons les jours an sujet de la

IMef'e, chacun d'eux la voulant dire le premier dr pour son Roy : l'un prend
leswferefts de la France, l'autre ceux d'Espagne, celuy-cyveut prier pour la

prospérité
du Pape, celuy-là pour la conservation de Malthe, qui font tout

ennemiscommunsdefa Hauteffi.
Voila fiuccintement les plaintes que fit à la Cour Ottomane le Patriarche des

Grecsde lerufalem, lesfaujfeW^& lescalomniesqu'il mit en avant pour irriter les
Turcs contre nous. Nous les avons entendues de fa propre bouchedans le Di-

van des Turcs, où nous nous trouvafmes alors prefens. En foy dequoy, nous
avons écrit & signé le présent Able , & attestonsque tout ce qu'il contient est
confirmeà ce qui a estédit par le Patriarche hérétique , quoy que d'ailleurs
il foit tresfaux.

Fait à Andrinople ce 14. Janvier 1675.
ANTOINE PERONE, Interprète de Monseigneur l Ambassadeur du Roy de

la Grand' Bretagne.
THOMAS TARSIA, Interprète de la Serenijsime Republiquede Venise.
LUCABARCA Ragufien, second Interprète de la susdite Republique.
GEORGEFEUQUIMaronite d'Alep, Interprète du Résident de l'Empereur.
ANTOINE LORENZI , Marchand.

Les Grecs avec ces impostures ont tellement animé les Turcs con-
tre les Catholiques, qu'ils ont obtenu d'eux un Commandement, cnver-
tu duquel ils ont pris possession du foint Sepulchre , cn onr chassé les
Pères Observantins, aufqucls ils avoient déja osté quelques années au-

paravant, avec de semblables accusations ôc à force d'argent plusieurs au-
tres Sanctuaires, comme le Calvaire ôc l'Eglise de Bethléem bastie fur la

grotte où est né Nostre Seigneur, dont ils sont à présent les maistres à

nostre confusion, ôc ne nous cn permettent l'entrée que quand bon leur

semble.

Apres s'estre emparez de cc dernier, je veux dire du Sepulchre de
Nostre Seigneur, en la manière que nous venons de rapporter , ils ont
foit oster les lampes des Princes Chrestiens, qu'on y tenoit toujours allu-

mées, ôc qui en faisoient le plus bel ornement; dautant qu'elles estoient
d'une grandeur prodigieuse & des mieux travaillées quej'aye veu en au-
cune Eglise du Christianisme. Le desseinde ces Schisinatiques , en faifont

dépendre ces lampes , n'estoit autre que d'oster pat cc moyen toutes les

barques de l'Eglise Latine, afin qu'il n'en parust plus aucun signe à l'a-

yenir.
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Leur passion a passé encore plus avant, cn cc qu'ils ont lavé í'AuteL
du saint Sepulchre avec de l'eau chaude ôc du fovon , à cause que les
Francs y avoient célébré, comme pour la reconcilier «Stpurifier des pré-
tendues soùilleures qu'il aurait contracté par leur attouchement.

Voila des excés horribles , voyons-cn d'autres dans l'Árticlc suivant, «Sc
ne chargeons pas davantage celuy-cy , puisqu'aussi bien ils nous fournfo

ronr assez de matière pour en faire plusieurs autres, fans qu'il soit besom

d'exaggerer ny d'user de Rhétorique.

<

ARTICLE III.

Des grandes persécutions des Grecs contre les PP. Cordeliers, & de

fa charité de ces Pères envers les Pèlerins qui vont en lerufalem.

IL
n'y a personne qui ne s'imaginast d'abard que les Grecs en retirant

le saint Sepulchre denos mains pour se «'approprier, ne dustèntl'avoir

fait avec cette intention, à sçavoir d'y pouvoiieux sculsdirc la Messe pri-
vativement à toutes les autres Nations, ôc pout l'entretenir encore mieux

que nous de luminaires ÔCde tapisseries, afin d'en avoir la gloire ôcle mé-

rite : En effet s'ils n'estoient pas aveuglez par leur propre passion , ils ne

devraient point avoit eu d'autre fin que celle-là. Cependant cc n'est pas
ce qu'ils se sont proposez en nous Postant : dautant que depuis cinq ans

qu'ils cn sont possesseurs , ils n'y ont point célébré de Messes : au lieu

qu'auparavant les Pcres y cn disoient chaque jour cinq ou six. De plus
ils le laissent nud fans aucun ornement; on n'y apperçoitplus ces tapisse-
ries de haute lisse, ectre quantité de lampes d'argent, dont la beauté 8C

Ja grandeur donnoient de l'admiration ÔCde l'edification tout ensemble

aux Infidcllcs mesines, ôc à tous les peuples Orientaux, quidemandoient

par curiosité les noms des Rois ôc des Princes qui en avoient esté lesdo-

nateurs. On n'y voir que les quarre murailles ôc quelques lampes de verre

des plus simples, qui nc s'allument que quelques sois l'annéc , d'où je
conclus qu'ils n'en ont privé les Latins que pour les humilier, ses con-

fondre Ôc les empcfcherd'y célébrer, aimans mieux que lefoint Sepulchre
reste fans Messe que de leur permettre de la dire dessus. Ce qui fuit évi-

demment de la proposition que lc Patriarche Grec a fait plusieurs fois

au Perc Gardien, à sçavoir qu'il viendrait volontiers à un accommode-
ment avec luy s'il vouloit s'accorder à cela, que doresnavant personne de

l'une ôc l'autre nation Latins ôc Grecs, ne célébrerait plus fur le saint

Sepulchre. Jugez si cc Père devoit y consentir, ôc si le diable pouvoit
suggérer à cc Prélat schismatique une chose plus à son avantage, que de

ìaister sans Messes se lieu lc plus sacré ÔCvénérable qui soit au monde.
Dans le mesme temps que les Grecs s'essorçoient de ravir aux Pcres

pbseryantins le saint Sepulchre, en alléguant contre-eux à Constantincg-



DE LA TURQUIE. -\{j

pie mille impostutcs; ils leur firent en Jérusalem un autre insulte au su-

jet de leuis oigues , dont ils nc pouvoient souffrir l'haririonie, à cause

que les autres nations Chrcstiennes ( quien estoient charmées) avouoient

que les Francs estoient les incomparables à foire l'Ossice divin , les plus
magnifiques dans leurs cérémonies, «Sciesplus agréables dans leurchanr,

qui joint aux instrumens de musique, faisoit un concert semblable à ce-

luy des Anges dans le Ciel. Cette louange estoit insupportable aux Grecs,
8c leur déplaisoit souverainement : dautant qu'ils ne veulent pas que per-
sonne paroisse plus qu'eux ôc soit plus estimé. Us crurent que cela ob-

scurcilíòit leur gloire, ôc qu'ils dévoient empeseher qu'à l'avenir on nc

donnast plus de semblables éloges aux Latins , qui en feroient trop or-

gueilleux. Pour cet effet ils conclurent entic-eux qu'il faloit foire oster à

quelque prix que ce fust leurs orgues, qui causoient cette approbation
du peuple , ôc qui attiraient lc monde à leuis ceiemonies comme à un

spectacle : lors particulièrement que lc tres-révérend Père Gardien offi-

cioir pontificalement, ou qu'il célébrait la Messe qui sechante en musi-

que. Us tentèrent deux ou trois fois de les rompre sous prétexte que c'estoit

une chose scandaleuse dans une Eglise ; cc qui obligea les Pcies de les
renfermer dans une espece de Chapelle, afin que les Grecs n'en pussent

approcher. Voyans que leurs efforts estoient vains de ce costé-là, ils eu-
rent recours à leur refuge ordinaire , c'est à dire à la Justice des Turcs,
ôc s'allerent plaindre aux Magistrats que les Francs avoient converty l'E-

glise du saint Sepulchre en un lieu de farce ôc de comédies, dautant qu'ils
y tenoient comme dans un Cassé des jeux d'insttumensextravagansqu'ils
avoient soit apportet de leur païs, ce qui seandalisoit tout le peuple, ôc

les obligeoit de venir supplier la Justice de foire cesser cet abus, cn con-

traignant les Francs d'ostcr ces sortes d'insttumens, ôc de prier Dieu com-

me les autres Chrestiens avec modestie , sans foire un spectacle de nos my-
stères. Les Turcs sçachans bien que ceux-cy ne parloknt que par envie,
ne firent point de compte de cette accusation frivole, Sc ne voulurent pas
condamner cette pratique de tenir dans les Eglises des instrumens de mu-

sique, fondez fur ce que leurs Religieux mesines jouent dans les Mos-

quées de la fìuste ôc du tambour, lorsqu'ils y font leuis prières, en dan-

sant ou cn tournant, comme nous avons remarqué en son lieu. Ilssecon-

tenterent d'ordonner qu'on porterait les orgues au Serrail du Bâcha pour
voir ce que c'estoit, ôc juger ensuite si l'on devoit cn permettre l'ufoge, cc

qui fut exécuté. Si-tost qu'elles y furent arrivées, quantité de Turcs s'y
rendirent pour en entendre le son. Un des Percs les ayant touchées avec

art ôcméthode, tous les assistans furent si ravis de cette harmonie qu'ils

hiy donnèrent mille éloges: si bien que le Bâcha ordonna à la confusion

des Grecs accusateurs qu'elles fustent remises dans leur place , -avec dé-?

fensc que personne n'ofost à l'avenir inquiéter les Religieux au sujet de

leurs
orgues. Cet affront qui fut des plus sensibles aux Grecs , fur fuivy

d'un autre: dautant que le Truchement des Pcres les ayant auffi accuse

d'avoir dans l'Eglise un certain instrument ridicule, qui ne scryoit qu'à
R.r ij
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étourdir le monde ÔCà troubler la dévotion des assistans, on les obligea
à leur tour de l'apporrer au Serrail pour en juger comme l'on avoit foie
des orgues. C'estoir trois ou quatre grands aix mis ensemble , qu'ils foi-

soient heurter les uns contre les autres, ôc dont ils se servoient pout son-

net leut Office. On leur fir toucher à leur ordinaire ce bel instrument,
dont le son désagréable au possible dépleût si fort aux Turcs, qu'ils leur:

crachèrent à la face 8c sc mocquerent d'eux: si bien qu'ils receurent dans

cette rencontre une double confusion , qui ne servit qu'à les animer da-

vantage contre les Pcres de la Terre sainte, ausquels ils suscitèrent quel-

ques jours apres en vengeance de cet affront ( qu'ils s'estoient eux-mesmes

procurez ) une nouvelle persécution par une vieille querelle qu'il resus-

citerent, touchant la conversion d'un Village de Grecs voisin de Beth-

léem, qu'ils ont amené à l'obcïssance de l'Eglise. Us dirent aux Juges

qu'ils les avoient foit Francs ôc rebelles au Grand Seigneur. Us les avoien:

déja entrepris plusieurs fois pour le mesme sujet, ôc leut avoient fait dé-

penser de l'argent à diveises reprises : mais à ce coup ils vouloient pouf-
fer l'affaire à l'extremité. Pour cet effet ils conseillèrent aux Infidelles d'o-

bliger ces pauvres Catholiques de se faite Tuics, ou bien de rerourner à

la religion des Grecs, ajoûtans que puisqu'ils quittoient leur foy , ilsn'en

dévoient poinr prendre d'autre que la Mahométane, ny préférer celle des

Francs qui estoient des étrangers, à celle des Musulmans , que cc leur se-

roit un affront de le souffrir, ôc qu'ils fissent un choix si ridicule à leur

préjudice. La proposition cn fut faite par les Magistrats à ces nouveaux

Convertis, avec des menaces tonnantes s'ils n'obcïssoient au plûrost. Cc

qui obligea les Pères d'arrester cet orage avec le son d'un metail qu'ils en-

tendent plus volontiers que celuy des cloches, afin de maintenir sescho-

ses dans l'estat où elles estoient.

U n'y a pas de doute que plusicuts Grecs aimeraient beaucoup mieux

qu'un des leur reniast la foy, ôc profeflàst le Mahometifme, que de per-
mettre qu'il se fist Latin. Us presehent tous les jours publiquement dans

leurs Eglises, qu'il n'y pas plus d'inconvénient de foire l'un que l'autre,

ôc qu'il vaut autant estre Turc que Franc, afin que leur peuple conçoive
de là une aversion mortelle contre nous , ôc de l'horreur pour la vérita-

ble Religion.
On m'a rapporté que l'un d'eux dont le fils s'estoit foit Turc, cn ayant

appris la nouvelle, dît ces paroles avec un gtand soupir, Dieu soit beny
& remercié qu'il ne s'est pas foit Franc.

Leur haine est trop grande pour sc contenter d'accuser les Percs de la

Terre sainte dans les Tribunaux des Infidelles, afin de les ruiner ôc de

les perdre s'ils pouvoient, elle va encore plus loin , ôc les poustc à des

exrremirez plus honteuses , jusqu'à les maltraiter cux-mefmes de coups
ôc de paroles injurieuses, fans aucun respect de leur habit ôc dclcurpro-
fcíììon.

L'un d'eux tendant un jour autour du saint Sepulchre les tapisseries
que fa Majesté Trcs-Chreíticnnc y ayoit envoyées , ÔÇestant pout c«
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tffet monté dans une échelle, il vint un insolent Grec qui aprés l'avoir

menacé avec des injures atroces de le foire tomber s'il ne desistoit, prit
l'échelle par le pied , la renversa Sc le jctta par terre. Dieu tira presque
aussi-tost vengeance de cet insulte, ôc lechastia par un seul coup qui luy
fut donné sur la teste sans dessein de le tuet, qui l'envoya cependant en

l'autre monde , dans le moment qu'il lc receur.

Sortant un jour de l'Eglise du saint Sepulchre parmy la foule du peu-

ple, je m'apperceus que des Grecs tenoient actuellement les poings le-

vez fur un Père Capucin qu'ils croyoient estre ua des Religieux de Jé-
rusalem, ôc jc remarquay cn mesme temps que des Arméniens bons amis

de ce Père, qui fçavoit leur langue, s'opposerent à ces insolens ôc lc déli-

vrèrent de leurs mains: de sorte qu'il ne receut d'eux que des injures, «5c

fut exempt des coups qui les dévoient accompagner.
J'eus horreur d'entendre en retournant du fleuve Jourdain les paroles

infomes, les reproches honteux, ôc toutes les invectives que ces mise-

rables Grecs vomifloient le long du chemin contre ces pauvres Pères. Si
leur vertu ne les eust retenu dans cette renconrrc,ôc qu'ils eussent voulu

ieur rendre l'échange , c'est à dire injure pour injure, on en seroit venu

à des extremirez furieuses, ôc à se ruer les uns les autres,qui est cc que
les Turc demandent : afin d'exiger de l'argent des deux parties , aussi bien
de celuy qui a droit que de l'autre qui a tort.

Toutes les invectives des Grecs ne leur donnèrent pas tant de peine qu'un
accident funeste qui leur arriva ce jour-là en s'en retournant du Jourdain

proche la montagne dire de la Tentation, à cause que le Fils de Dieu

y a esté tenté par le demon. La Caravane des Pèlerins qui estoit d'en-
viron quatre mille personnes, accompagnée des gens du Bâcha, s'é-
tant campée à un petit quart de lieue de cette montagne, dans Pendrait
où estoit autrefois bastie la fameuse Ville de Jcrico , dont il ne reste plus
aucuns vestigesque la chambre où Zachée receut Nostre Seigneur, qui est

presque dans son enrierc. Pendant qu'on estoit posté là, quelques valets
semirent à faire courir leurs chevaux dans cette belle ôc vaste pleine, assez

proche de la fontaine que le Prophète Elizée rendit douce d'amere qu'elle
estoit, enyjcttantdusel. L'un deux qui estoit Grec ôc serviteur d'un Mar-

chand Provençal, tomba avec son cheval, ôc donna de la teste contre rerre

avec tant de véhémence qu'on le ciût mort une espace de temps. Cette
cheute affligea extrêmement ses Religieux, qui prevoyoient bien que les
Grecs nc manqueraient jamais, s'il venoit à mourir,d'en foire un crime ca-

piral, ôc de dire au Turcs que les Francs l'auroient tué à dessein , ôc par
aversion qu'ils leur portent, afin de les mettre en peine, ôc de leur foire

payer cinq ou six mille écus d'amende. Us paroiffòient rous tristes ôc con-

sternez de ccdesastre ,ôc taschoientdelc cacher, de crainte que les Grecs ne

i'apprïsscnt ; mais Nostre Seigneur qui vouloit seulement tenter «Scéprou-
ver leur patience , dans le lieu où il avoit voulu luy-mesme estre tenté , per-
mitque ce jeune homme revint à soyapres un vomissement, Ôcquelque per-
te de íaug par lc nez, ce qui leur caufo une joye indicible : de sorte qu'ils

Rr iij
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n'eurent que la crainte ôc l'apprehension du mal.

Voila comment ils vivent avec les Grecs, les peines les traverses ôc les

persecurions presque continuelles qu'ils en souffrent. Us feroient encore plus
à plaindre si les aurres sectesChrestiennes, à sçavoir les Arméniens, lesSu-

riens ôc les Cofres les traittoient de mesme ; mais bien loin de le faire, ôc de

leur causer des avanies comme les Grecs, ils s'accordent ôc vivent en bonne

intelligence avec eux; aussi sont-ils beaucoup plus humains ôc plus trait-

tables. J'en ay veu qui retournoient à demyconverris de Jérusalem, tant ils

estoient édifiez du bon exemple,de lacharité ôc de la dévotion qu'ils y avoient

remarqué, disoient-ils , dans les Religieux Francs, encore bien qu'ils nc les

eussent pas autrement pratiquez. D'autres ne pouvoient aisez loùet le bel

ordic qu'ils gaident dans leuis ceiemonies , la modestie & la gravité avec la-

quelle ils officient, ÔCla beauté de leur chanr ou de leurs concerrs, compo-
sez de voix ôc d'instrumens dontils estoient charmez. D'autres enfin admi-

roienr l'excés de leur charité dans la quantité d'aumosoes qu'ils font à tous

ceux qui ont recours à eux de quelque nation qu'ils soient ; mais paiticulie-
rcmentaux Catholiques conveitispai les Missionnaires, qu'ils reçoivent à

la moindre recommandation qu'on leur en foir, avec des cordialitez ôc des

tendresses de perc. Je leur en ay addressé plusieurs de diverses Provinces.,

que j'accompagnois
d'un mot de Lettre addressante à ces Révérends Pcres,

afin qu'ils les reconnussent pour ce qu'ils estoient , leur administrant les

Sacrcmcns durant le séjour qu'ils feroient cn Jérusalem , ôc leur fissent voir

les Sanctuaires qui y sont. De tous ceux-là je n'en ay pas veu un qui ne

soit revenu tres-content ôcédifié des soins charirâbles qu'ils prenoient d'eux,

tant pour le corporel que pour le spirituel. Le Patriarche des Suricns m'a

avoué plusieurs fois, que les carrestes ôc les bien-faits qu'il a receu de ces

bons Religieux cn Jérusalem , lorsqu'il en estoit Evesque , jointes au bon

exemple qu'il voyoit en eux, ÔCaux devois entretiens qu'il avoit avec queì-

ques-uns d'eux qui sçavoient l'Arabe,ont occasionné fo conversion à la Foy,
ÔCd'Hérétique opiniastre qu'il estoit alors , l'ont fait bon Catholique, &

je puis dire le fléau des Hereriques , comme je fera y voir en parlant de luy
dans l'atticle des Suriens. Le rres-Révérend Père Gardien de Jérusalem

ayant appris qu'il avoit esté élu de fa Nation pour le Patriarchat, 8c que le

Révérend Père Justinien Capucin son Confesseur estoit venu de fo pair, &

par ordre de ses Supérieurs, à Constantinople, pour faire confirmer à la

Porte du Grand Seigneur par un commandement, l'élection qu'on avoit

faite de fà personne, fit offre à ce Père de prester trois cens écus aux Catho-

liques pour aider à obtenir au plûtost le commandement, de crainte que les

Hérétiques qui s'y oppofoient actuellement, n'eussent l'avantage , <5cn'em-

peschassent
un fi bon oeuvre : il cn accepta cent, n'en ayant plus besoin de

davantage , ôc les fit rendre ensuite à sa Révérence.

Si lesPeres de Terre-Sainte se montrent si honnestes ôc chatitables envers

les Chrestiens Orientaux qui viennent en Jérusalem, encore bien qu'ils ne

soient que desestrangers à leur égard, que nc feront-ils pas pout ceux d'Eu-

rope qui font leur cornpatriottes, ôcquin'opt ayee eux qu'un mesme rit ô£
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anc mesme créance ì U le faudroit voir pour le croire. Pour moy qui l'ay ex-

périmenté
en ma peisonne duiant trois semaines de séjour que je fis dans

ìcur Convent de saint Sauveur, qui estoit autresfois la maison du père de
saint Jean l'Evangeliste , je n'ay pas sujet d'en douter. Je me sens mesme

obligé par un devoir de gratitude de publiera tout le monde, les courtoi-
ses , les grâces, ôc ses civilitez qu'ils m'ont rendues pendant tout ce

temps.
Voiey ce qu'ils font cn gênerai à tous les Pèlerins. Le tres Révérend Pè-

reGardien assistéde deux ou troisautres, lave luy mesme les picdsàchacun
d'eux, ôclesconduit en procession en chantant le Te Deum. lì y a un Reli-
lirieux député de fo part pour les accompagner hors leConvenr, 8c qui aurt
fointres-particulier de leur foire voir tous les Saints-Lieux qui font dans Jé-
rusalem ôc aux environs. Usles admettent avec eux au Refectoir, où l'on
foit la lecture à l'ordinairc pendant le repas; ôc ne prennent rien d'eux

quand ils "partent, en veuë des dépenses qu'ils ont foit au Couvent, que
ccqui leur est librement offert. Ceux qui veulent sc faire recevoir Cheva-
liersdu saint Sepulchrc,donnent pour l'ordinaire cent écus à la Terre- sainte.
On exige deux certe somme, afin qu'il n'y ait que les personnes de condi-
tion ÔCqui ont le moyen de s'acquiter des devoirs aus.juels les Chevaliers

s'obligent qui y soient admis. Et de foit, si l'on prenoit moins, quantité
depersonnes du commun voudtoient s'y associer, ce qui causerait avec le

remps le deshonneur ôc la ruine de cette Chevalerie, dautant que les No-
blesnc voudraient plus s'y faire recevoir, voyant qu'on y adtncttroit les ro-
turiers. La cérémonie, où j'ay esté présent, cn qualité de patain de l'un de
ceuxqui furent receus, se fait dans le saint Sepulchre, pat le tres-reverend
PcreGardien, qui apres leur avoir foit prester serment, ôc promettre d'ob-
server certaines choses qui leur sont enjointes; ÔCentt'autrcs , d'aider à
combattre l'ennemy des Chrestiens, en cas qu'on eust guerre avec luy, ou

d'envoyer à l'armée un homme à fo place, leur ceint au costé l'cípée de

Godefroy de Bouillon , ÔCleur en donne deux petits coups fur le dos en
forme de croix ; en fuite de quoy il leur foit mettre au pied un de ses espé-
rons, qui est de fer fort massif, & fait quelques prières fur eux, qui se
terminent par se baiser de paix qu'il leut donne apres cette association.

Voila succinctement ce que j'avois à dite de leuis emplois en Jérusa-
lem, ôc des persécutions qu'ils y souffent de la part des Infidellcs, ex-
citezpar les Grecs leurs ennemis jurez, jaloux de leurs vernis ÔCde ce
qu'ils sont plus estimez qu'eux , des Turcs ôc des Chrestiens Orientaux,

Passons à d'autres désordres qui ne font toit à personne, ÔCque je tap-
porteray icy à dessein seulement de foire connoistre celuy del'esprit dç?
Turcs.
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CHAPITRE VINGT-SEPTIE'ME.

Des desordres & confisons qui se
trouvent dans les

cérémonies & réjouissances publiques
des "Turcs.

ARTICLE PREMIER.

P articulantes à'une feste ou cérémonie qui s,'est faite à Constantinople}

en présence du Grand Seigneur.

POur

estre persuadé du desordre des cérémonies Ottomanes, il ne fau-

droit qu'avoir veu celle qui sc fit 'lc io. Maïs 1678. à Constantino-

ple , deux jouis avant le départ du Grand Seigneur avec son armée pou*
aller contre les Moscovites. C'estoit bien le spectacle le plus ridicule k

la chose la plus confuse qu'on puisse jamais s'imaginer. J'aurois de la

peine à la croire telle fut lc récit qu'on m'en seroit, si je n'en avois esté

moy-mesme témoin oculaire; dans cette considération, que puisque c'é-

toit la capitale de l'Empirequi faisoit cette allegtesse publique en presciicj
de son Monarque , ÔCde tous les principaux Officiers de l'Estat ôc de h

Couronnequi s'y trouvoient alors, il faloit de nécessité que ce fust quel-

que chose de curieux ôc bien ordonné, cependant ce fut tout le contrai-

re : d'où l*on peut juger , si ce nc seroit pas encore pis dans les autres

Villes de la Turquie, qui n'ont pas la centième partie des avantages de

Constantinople, si elles entreprenoient de faire quelque chose de ga-
3and.

U est comme impossible de décrire par ordre cette ridicule cérémonie,

puis qu'il n'y en avoit aucun, ôc que tout y estoit en confusion: néanmoins

poui en donnei une connoissance grossière, je rapporteray ce que j'en ay

pû rcmarquer,aprcs l'avoir bien considérée.

La coustume des Turcs avant lc départ de leur armée, est de foire une

grande procession, composée de tous les artisans de la Ville, qui font fein-
te de prendre les premiers la marche pour lc service des troupes, ôc de pré-
céder la soldatesque pout s'acheminer avec eux for les terres des ennemis-

Chaque mestier doit paroistre dans cette rencontre avec une marque par-
ticulière ôc un signe qui lc distingue des autres ; à peu prés comme l'on
fait en certains lieux de la Chrestienré où les artisans qui prcccdcnr

la

Procession, marchent tous cn ordre, chacun en son rang, ôc ayee le ballon
de
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de leur confrérie, qui fait reconnoistre de quel mestier Ôcvacation ils sont:
mais il y a cette différence, que tous ceux-cy vont avec modestie, bien or-

donnez , ôc ne porrent rien d'exttavagant, au lieu que les Turcs font tout

le contraire, comme vous verrez dans la fuite. Le seul rapport que j'y
trouve , c'est qu'ils suivent comme eux la marque de leur mestier.

La plufpart des Attifons qui reprcscnPenr cette force, font Grecs, Armé-

niens ôc Juifs, ausqucls il est permis ce jour-là de sc vestir à la Turquesquc,
du mieux qu'ils peuvent, ëc de s'armer de pied en cap. Si bien qu'à ses

voir on ne ses peur plus distinguer ny reconnoistre d'avec les véritables
Turcs.

U y avoit de chaque mestier des gens travestis, les uns en piquiers ôc en

halcbardiers, les autres en moufquetaiies ou en arbalestriers, qui alloient

tous pelle-mcílc , d'aucuns à pied , ôc quelque autres à cheval. On voyoit
encore parmy eux quelques Janissaires avec de gros bastons à la main, ôc
leur mîrre en teste, qui courraient çà ôc là comme pour mettre le hola, ôc

empescher les désordres : mais à dire le vray, je crois qu'ils y estoient plû-
tost à dessein d'excroquer quelque sols de ces artisans déguisez ôc en bon-

ne humeur que pour d'autres fins. Usfaisoient de temps en temps quelque
déchaige de fusil fans'aucun ordre, ôc lors que la fantaisie leur en pre-
noit, ou bien quand ils passoient devant leurs boutiques ou la maison de

quelque amy.
Leur exercice durant la marche de cette Procession, qui passoit de con-

trée en contrée, estoir décrier à pleine teste comme des foux, en signe d'aï-

îegrelse , ôc pour donner de bons augures des futures victoires qu'ils dé-
voient remporter, ôc des avantages qu'ils espéraient que leut armée auroit
fur les ennemis. Les Tchaouichcs se faisoient entendre par dessus tous leí

autres, ôc hurloient comme des loups dans une forest: Onn'entendoit de
toutes parts que des clameuts. Le biuit des tambours, des aubois «5cdes

trompettes qui jouoient tout ensemble, sans méthode ou accord ; semefloit
encore avec leur cris, cc qui faisoit une épouvantable confusion de voix,-
semblables à un charivaiy.

*Us estoient obligez de s'arrester deux ou trois fois en moins d'un quart;
d'heure, pour donner lc temps à un chacun de sc debaraíser de la presse, 8c-
íe tirer de la foule dans laquelle ils marchoient.

Tous ces desordres, quoy que considérables, ne donneient point'tánt-
de mépris de cefpcctacîe ridicule, que ce qu'ils portoientpout m'aitjue de

leuis mesticis, qui estoit bien la chose la plus simple ôc lâ plus gtossieic
du monde : en sorre qu'il n'y a point de Village en France qui n'en fist

davantage, & quin'eust plus d'industrie dans cette rencontre que les Turcs-
de

Constantinople : dautant que cela consistoit en un petit échafout de la-

grandeur d'une table ordinaire, porté par deux hommes, ÔCgatny grossiè-
rement avec de l'oripeau ôc du papier de couleur, fur lequel il y avoit un
ou deux jeunes garçons qui faisoient semblant de travailler de leur art. Si

c'estoit des tailleurs par exemple, ils avoient une piece de drap ou de toile

«litre les mains, qu'ils feignoient de coudre cn chantant quelque motet ejj-
d 1
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langue Turqucsque, comme font les compagnons dans les boutiques
Si c'estoit des vendeurs de bled, ils en avoient dans un sachet proche
d'eux , qu'ils jettoient de temps cn temps fur le peuple à pleines mains»
comme s'il leur eussent foit un grand régal. Enfin si c'estoit le signal des

Marefchaux, le garçon qui representoit lc mestier frappoit avec un mar-

teau fur une petite enclume, comme s'il eust voulu forger un clou ou

bien un fer de cheval. U en estoit de mesme des autres arts à proportion,
si bien que c'estoit la chose la plus ridicule qu'on pust jamais voir : ce-

pendant les Tuics arrestoient plus leur veuë' fur ces représentations badi-

nes ôc semblables à des mascarades de village qu'ils ne faisoient à tout lc

reste, tant ils ont l'efprit bas ôc ravalé.

U n'y avoit que les mestiers qui vouloicnt remportet l'avantage fur les

auttes qui avoient ce petit échafaut ou théâtre dont nous venons de par-
ler , la plufpart sc contentoient de foire porter par un homme à pied la

masque de leur Art. Les bouchers par exemple estoient precedez par un.

de leur compagnie qui avoit un triangle posé fur un baston , autour du-

quel estoient clouées dix ou douze testes de mouton cuites, fut lesquelles
ils avoient collé de Pétain battu , pout les faiie paroistre plus belles.

Les vendeurs de chandelles cn avoient quelques paquets attachez au-

tour d'un cercle, suspendu avec des cordes fur une demy pique , ôc porte

par un compagnon du mestier.

Les Pâtissiers Sc Boulangers avoient fut leuis testes de petites tables ;

chargées de pains ou de gasteaux, comme lors qu'ils les vendent par les

rué's.

Les Fcrtcuts , Philtoupiers ou vendeurs de Lin, suivoienr un homme

touteouvett de chanvre Ôcd'étoupcs , depuis la teste jusqu'aux pieds, qui
s'estoit fait une batbe ôc des cheveux de mesme que ses habits, cc qui lc

faisoit ressembler à un Sauvage.
Le signal des Fruitiers estoit le plus remarquable de tous ; c'estoit une

petite barque ou navire, avec ses mats ôc ses cordages, autout desquels
estoient attachez quantité de fruits , de pommes , de poires ôc d'oranges.
.Us î'avoienr posé fur deux roues, ôc le faisoient tirer par une paire de

boeufs : mais cette machine sc tenversoit à tout moment, ôc ne pût ac-

compagner les autres durant toute la marche, dont elle ne fit qu'une

partie.
Je ne m'arreste pas à décrire ce qu'avoient les autres mestiers pour si-

gnal , dautant que lc sujet ne le mérite pas , ôc qu'on en peut facilement

juger par cc que je viens de rapporter des précédents, qui estoient ses

plus remarquables >il suffit de dire, que tous les estrangers qui estoient
accourus pour voir cc spectacle, ôc qui avoient pris à louage des lieux

commodes ôc avanrageux,
d'où ils le pussent considérer à leur aise, s'en

retournerenr fort mal fatifoits, ôc avec un souverain mépris des Turcs,

plus ridicules dans leurs cérémonies qu'une trouppe de Bohèmes ; ôcun tas

de maseatades. Le Grand Seigneur estoit un des spectateurs, ôc voyoit pas-
sercette procession d'une fenestre couverte de treillis d'or, d'où il ne pouvoij?
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ëstre apperceu. Tous les habitans de Constantinople, tant hommes que
femmes, occupoient les avenues des rues ôç des boutiques fur toute la

route qu'elle devoit prendre , ôc la foule du peuple estoit si gtande que
l'on tomboit les uns fur les autres : cependant il n'y avoit rien à voir qui en

meritast la peine.
L'on pouvoit faire quelque chose de beau ÔCde magnifique de toute

cette multitude de mestiers ôc de soldatesque, s'il y eust cu de l'ordic

parmy eux, ôc que chacun eust marché cn son rang ; mais la confusion
oasta tout, aussi bien que les mascarades ôc represenrations ridicules

meslées parmy la soldatesque avec la populace. Si au lieu de ce désordre
les Moufquctaiics eussent esté ensemble deux à deux, les piquiers de mes-
me , aussi bien que les Archers, ôc que la Cavalerie eust composé un

corps à part, séparé de l'Infanterie ; cela auroit produit un tres-bel

effet, parce qu'ils estoient en quantité, avoient de beaux chevaux , des
habits magnifiques, ôc des armes fort éclatantes : quoy que la plufpart
d'eux parussent ridicules sous ces belles apparences, qu'ils n'avoient que

par emprunt, ÔCqu'on remarquast bien à leur air, ôc à leur manière, qu'ils
estoient exttemement gefnez sous ces cuirasses ôc ces cottes de mailles ,
comme autresfois lc petit Berger David, lors qu'il fut revestu des armes

Royales de Saùl.

Quand les Turcs prennent quelque Place considérable sur leurs en-

nemis, ils font des allégresses publiques dans toutes les Villes .durant
trois ou quatte jours, plus ou moins de temps , suivant que le sujet le
mérite. Tous les mestiers paraissent en la manierc que je viens de rap-

porter , avec ces représentations badines , ôc toutes les mcfmcs confu-

sions, n'estant presque pas possible de trouver de l'ordre parmy ces peu-

ples. Je n'y en ay jamais remarqué que dans une seule occasion qui fut

deux jouis apres la marche des mestiers que je viens de décrire, lorsque
le Grand Seigneur sortit de Constantinople pour la campagne contre les

Moscovites, ce qui se fit avec tout le faste ôc la magnificence possible, .

aussi estoit-il piecedé de son armée, ôc accompagné de rous les Grands

du Royaume , ôc des principaux Officiers de la Couronne, qui se trou-

vèrent là cn habit de cérémonie pour honorer fa Hautessc, ôc qui fi-

rent un des plus curieux spectacles que j'aye veu de ma vie. Je ne veux

pas priver vostre curiosité du récit qu'il mérite qu'on en fasse5 ôc ainsi

nous en ferons la description dans l'arriclc fuiyanr.

Ssij
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ARTICLE II.

D'autres particularité?^ de la sortie magnifique que fit le Grand

Seigneur de fa Ville de Constantinople avec son armée

& les principaux Officiers de son Empire.

IL

faudrait pour plus grande forisfoction , vous pouvoir représenter
avec le pinceau les différentes sortes d'habits, de casques , de bonnets

ôc de turbans qui marquoient les divers estars ôc conditions de tous ceux

qui composoient cette multitude, dont la beauté consistoit dans cette

agréable variété, de vestemens ÔCde coéffures. Mais puisque je n'ay pas
cet avantage, vous vous contenterez de ce que j'en diray , en parlant de

l'ordre qu'ils gardèrent dans cette pompeuse ôc magnifique sottie.

La maiche de l'Armée commença par la sortie de huit mille Janissai-

res, un jour avant le départ du Grand Seigneur , ÔCle lendemain de la

procession des Mestiers, dont nous avons patlé dans l'atticle précédent,ils
sortirent de la Ville marchants deux à deux avec le mousquet fur l'espaule ,

ôc leur mître cn teste, qui est une coeffure fort crotesque, qui leur don-

ne je ne sçay quoy de fierôc de martial, ôcqui les fait considérer entre tous

les autres corps. Us estoient accompagnez de leur grand Aga à cheval ôc

de quelques autres Officiers subalternes, qu'ils appellent Balucbachis ÔC

Tchorbadgis, qui estoient à la teste de chaque Compagnie.
Le jour suivant, environ les sept ou huit heutes du matin , la Cavalerie

commença à filet deux à deux, trois à trois, ôc quelquesfois quatre de face.

Elle estoit composée de Mousquetaires, dePiquiers ôcd'Archers. Les Spahis
estoient divisez en deux ou trois différents Corps. Les uns commençoient la

marche ôc alloient à la teste de l'armée vestus de cottes de maille avec des lan-

ces , qui avoient un petit guidon rouge ou jaune , semblable à celuy de

nos Cornettes. On appercevoit encore à leur costé un arc, un carquois

plein de flèches, ôc un bouclier qui leur pendoit fur l'épaule gauche. Les

autres marchoient à la queue", vestus d'une manière differenre des pre-
miers ; mais avec les mesines armes ôc bandcrolles, dont la quantité fois-

soit une trcs-bellc veuë". Quelques-uns d'eux avoient des demis casques cn

teste, d'autres une simple calorte d'acier , à laquelle estoient attachez cn

façon de moustaches, des tteillisdc fil de fer , semblables à leurs cortes de

maiile. Tous ces Spahis estoient vestus magnifiquement, ôc à l'avantage,
comme s'ils eussent esté à des nopees, avec de belles soutanes de fotin de

toutes les couleurs; ÔCd'autres estoffes desoyequi sont à tres-grand mar-

ché cn Turquie. Ces habits de parades n'estoient guere propres à combatre

ny à résister aux injures du temps, ny capables de les préserver du froid j
aussi nc font-ils jamais la guerre en Hy ver, à moins qu'ils ne soient sur h
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lïmple défensive, ce qui n'est gucrc arrivé dans les derniers siécles, per-
sonne n'ayant tenté de les attaquer depuis quelques centaines d'années.

Apres ceux-cy venoient les Dalilar ou foux, ainsi nommez, parce que
c'est une Cavalíerie legere dont on sc scrt dans les attaques ôc pour foire
des escarmouches. Ils avoient des habits extravagans ôc des bonnets

verds, sesplus croresques du monde, avec une pique comme les Spahis,
où il y avoit à la cime une flamme de taffetas de diverses couleurs, Ôc
l'arc accompagné du bouclier.

Les Tartarcs venoient ensuite, ayant sur leurs épaules ôesur la croupe
de leurs chevaux des peaux de tygtes ôc de léopards, ce qui les rendoit
fort remarquables entre les autres , outre qu'ils ne lc sont déja que trop
d'ailleurs par leur mauvaise physionomie ôc leur naturel, qui tient beau-

coup de la brute.

Apres ceux-cy suivoit la soldatesque des Bâchas ou Gouverneurs des
Provinces, composée de Piquicrs, de Dalilar, d'Archers ôc de Moufquc-
raires , chacune desquelles faisoit un corps à part plus ou moins nom-
breux, suivant la force ôc la puissance du Bâcha qui latouchoit en queue,
precedé de ses principaux Officiers ôc de six ou huit Valets de pieds qui
marchoient à ses costez, revestus de robes de velouis rouges , avec des
ceinrures d'argent doré larges de trois doigts, aufquelles pendoient deux
ou trois bayon nettes , dont les manches ou fourreaux estoient d'or ÔC

d'argent cizelé à la façon du païs.
La milice du Grand Vizir qui estoit la plus nombreuse, marchoit en-

suite cn un trcs-bel ordre & montée à l'avantage. Elle estoit comme celle
des Bâchas , composée de toutes sottes de soldatesque , c'est à dire de

Mousquetaires, de Piquiers, ôcc. ôc suivie de son Lieutenant ôc autres
Officiers. Les étendars la precedoient avec les trompertes, les aubois ÔC
les tambours, qui jouoient tous ensemble ôc quelquesfois séparément.

Les six Vizíts ou piemicts Vice-Rois de l'Empire suivoicut immédiate-
ment ceux-cy, accompagnez chacun de fo Cour, de ses étendars, de ses
tambours ôc trompettes , ôc de son train qui paroissoit des plus magnifi-
ques. Leur turban estoit semblable à celuy du Grand Vizir, qui le porte
diffèrent de celuy des Bâchas otdinaiies , ôc d'une manière fort particu-
lière, que je ne m'arreste pas à décrire.

Apres toutes ces sortes de soldatesque qui revenoient à environ vingt
mille Cavallicrs, il n'y avoit plus que des gens de plume <5cautres Offi-
ciers, qui faisoient le plus beau de la marche, dautant qu'ils paroistoient
là avec leurs habits de cérémonie pout accompagner le Grand Seigneur
jufqu'à la première pose : en sorte que tout ce qui estoit passé, n'estoit rien
cn comparaison de cc qui devoit suivre , si on considère ia diversité des

habits, les richesses, leur marche superbe 8c arroganre, ôc la beauté des
chevaux dont les harnois estoient tous couverts de plaquçs d'or 8c d'ar-

gent , de pierreries & de perles.
Les premiers qui íe picsenrerent à ma veuc, furent les Tchao'úiches,

dont les turbans semblables à peu prés à celuy du Grand Seigneur, estoient

S f iij
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fi majestueux que chacun d'eux paroissoit un Empereur. Us avoient trois

ou quatre pieds d'hauteur «5cprés d'un ôc demy de largeur, approchans

quanr à la forme des mitres de nos Evefqucs, à la réserve qu'ils ne sont

point fendus patlc haut. Us marchoïent deux à deux fort écartez les uns

des autres, ôc avec ranr de gravité qu'ils sembloient prendre à taschc ôc

s'étudier à l'envy l'un de l'autre de paroistre sérieux. Chacun d'eux avoit

une masse d'arme ou un baston d'argent à la main, à peu prés comme

celuy de nos Mareschaux de France. Cc sont ceux-là pour l'ordinaire que
l'on envoyé en ambassade vers les Princes étrangers , ou bien dans les

Provinces pour y faire quelque expédition d'importance , comme pour
trancher la teste d'un Bâcha ou de quelque autre grand personnage.

J'apperceus immedîarement apres eux un vieux étendart verd, que l'on

portoit avec gtand respect ôc révérence, cn considération qu'il a esté au-

trefois , à ce que disent les Turcs, celuy de leur Prophète. 11 estoit precc-
dé d'un Héraut qui recommandoit à haute voix au peuple de se mettre en

prières à la veuë de cc prétendu Sanctuaire , ce qui fut cause que j'intet-

rompis ( pour ne les point scandalises ) l'entretien que j'avois avec un Turc,

qui m'informoit des noms, des qualitez ôc offices de tous ceux qui pas-
soient : ce qui me donnoit un grand éclaircissement, autrement je n'au-

rois pû sçavoir que confusément ôc tres-imparfoitement les choses dont

je vous fois maintenant le récit.

Les Cherifs ou parens de Mahomet accompagnez de leur Juge , dit

VEmir Bachi, suivoient immédiatement cet étendart au nombie de trois

cens ou environ, comme les Chefs de la Religion, deux à deux, avec

la mesme ^ravíré que les Tchaoûichcs. Leurs turbans estoient ronds d'une

prodigieuse grosseur ôc de laine verte , qui est la marque ôc le caractère

qui les foit reconnoistre des autres , n'estant permis à personne qu'à ceux

de la lignée de Mahomet d'en portet de mesme.

Apres eux paraifloient en tres-bel ordre tous ceux qui avoient estéCa-

dis ou Presidens dans les Provinces ôc principales Villes du Royaume,
suivis du grand Mufti ôc des Cadis el aícarou Juçes de la milice, quiaf-
fectoient tous de paroistre comme autant de Prophètes, tant par leur air

Î>lus
grave ôc sérieux que de rous ceux qui les avoient precedé, que par

cur manierc de sc vestir modeste ÔCconforme à celle des Pharisiens, qui
sembloit condamner sourdement le luxe ôc la vanité de ces Généraux 8c

Commandans: cependant ils faisoient bien voir par cette simplicité d'ha-

bits affectée, que le faste de leur hypocrisie nc cedoit cn rien à tout lc

leste de la pompe : cai à dire lc vray, je nc trouvay rien de si beau à

mon gré, ôc qui me plust davantage dans toute la cérémonie , que la

marche de ces Cadis. Chacun d'eux avoit quatre valets à ses costez hon-
nestement vestus, qui posoient une main fur le cheval comme pour

les

tenir, de crainte qu'ils ne tombassent ; c'estoit des vieillatds la plufpatt
de

soixante ou soixante-dix ans, si beaux hommes qu'il sembloit qu'on cn
avoit foit lc choix. LCUISgiandes barbes blanches , Ôc leurs turbans de

mesme deux fois plus gros que leurs corps, joins à leur air, les rendoien*
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Ct vénérables, qu'à les voir ils paroissoient desgens consommez, ôc les plus
doctes personnages de la terre : encore bien qu'ils nc soient sçavahs que
dans Part de tyranniser les peuples , 8c de trouver des faux prétextes pour

y réussir. Us estoient environ cent cinquante qui alloient deux à deux;

fort lentement ôc écartez les uns des autres. La veuë de tous ces Magi-
strats surprenoir d'autant plus qu'elle est extraordinaire , mesme à Con-

stantinople, ôc tres-rare dans les Provinces, où l'on n'en voit qu'un vesttt

de la sorte : encore ne l'cst-il pas j que lorsqu'il paroist dans quelque cé-

rémonie ou action publique ; ce seroit comme qui verroit en France dánS

une occasion semblable cent cinquante Prcsidens au Mortier avec leurs

robes de cérémonie ôc toutes les marques dé leurs offices ou dignitez, ott

bien autant d'Evesqucs vestus pontificalement, ce spectacle attirerait liè

yeux du peuple autant ou plus que ne poutroient faire les Officiers de lâ

Maison du Róy:encorc bien qu'ils composassent la plus magnifique de toil-
tes les Cours des Princes d'Europe, pour cette raison que la veuë de ceux-

cy est journalière, ôc celle des autres tres-rare ôc extraordinaire.

Les Cadis estoient suivis d'environ ttente Tchaoiiiche Bachi tous vesttíá
de mesme parure, c'est à dire de brocatel, avec des tutbans semblables à
ceux des premiers , ôc tels qu'on represenre ceux des Grands Seigneurs
fur leurs scpultures. Ceux-cy touchoient cn queue tout le réste& alloient
comme les plus Nobles plus proches de la personne duSultan , à cause qu'ils
fout ses païens du costé des femmes , ôc issus des soeurs ou filles des Em-

pereurs. Us ne laissoient apres eux que le Vizir ôc le Gendre du Grandi

Seigneur nommé Coul oglî, qui estoient à costé l'un de l'autre , ôc vestus
de mefine façon : chacun d'eux estoit accompagné d'une quantité d'Esta-

fiers à pieds superbement couvetts , ôc suivis de quelques mulets char-

gez de riches bagages. J'eus le temps de les considérer à loisir J'un ÔC

l'autre, dautant qu'ils firent halte, ôc s'arresterent proche le lieu où j'estois,*

pour attendre le Grand Seigneur, qui estoit encore éloigné d'eux d'en-

viron trois ou quatre cens pas.

Voicy Pordre avec lequel il paiut qui estoit des plus majestueux que
l'on puisse vois. Son avant-garde estoit d'environ deux cens hommes à pied
vestus d'une façon route particulietc , «Scconduits par quatre Officiers qui
portoient chacun un étendart plié, ôc qui avoient fur leurs testes des ai-

grettes disposées cn forme de creste de coq de la grandeur d'une roiie de*

trois pieds de diamètre, ce qui leur donnoit une grâce merveilleuse. D'au-
tres avoient des bonnets d'atgent dorez, ôc ciselez semblables à la for-

me d'un chapeau pointu fans rebords. Lcuts armes estoient Parc ôc les'

Héches avec une hache dont Ie manche estoit d'argent, leurs habits faits '

m hoquetons estoient de brocard ôc autres étoffes précieuses; en un mot 1

on ne voyoit fur eux que dorures ôc broderie. Au milieu de cerre Garde

on appercevoit deux grands chameaux tres-richemenr couverts, qui por-
toient fur leur dos chacun un espece de tabernacle, dans l'un desquels
tstoit l'Alcoran, ôc dans l'autre la figure ou représentation de la Méquc:
fe

quise-fáit-pàt-hypòctisicSc-ostentation, pour donner àconhoistrc'aus;
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peuples que Ia guerre que l'on va enttepicndre, n'est que pour les ints-:

rests de la Religion.
Les Fauconnieis venoient ensuite à cheval deux à deux au nombre de

dix ou douze, «5cportoient fui le poing un oiseau de pioye. Aptes eux

suivoient environ tiente Veneuts dans le mesme ordre , chacun desquels
avoir en croupe un jeune Lion ou un Tygrc , ou bien un Pard: quelques

autres avoient un loup-cervicr ou un chien de chaise des plus beaux 8c

mieux marquetez. Tous ces animaux qui ont esté élevez de petiteflè &

rendus familiers, leur servent pour attiapei 8c prendte le gibier, comme

feroient des lévriers. Us estoient attachez avec une chaîne passée dans la

ceinture du Cavalier, qui les observoit de temps en temps, ôc setenoient

fur leurs pieds, fans foire aucun désordre. Us s'agraíîent si bien avec leurs

ongles qu'ils nc tombent pas de cheval dans le plus fort de fa course,

ôc nc se jettent point à terre jusqu'à ce qu'on les relasche sur la proye

qu'ils attrapent incontinent ,- ôc qu'on retire de leurs griffes aussi facile-

ment qu'on seroit de celles d'un dogue ou d'un lévrier. Voila une chaste

qui n'est pas moins curieuse qu'extravagante»
L'on conduisoit par grandeui immédiatement aptes les Chasseurs vingt-

cinq chevaux en main, qu'ils appellent Itdeg, les meilleurs Ôcplus ac-

complis qui fussent dans toute la Turquie , aussi estoient-ils ornez à pro-

portion. Il faudioit une relation particulière pour décrire les richesses, la

beauté, 8c lc prix de leurs harnois aussi bien que des armes ôc des bou-

cliers qu'ils portoient, qui estoient tous couverts de pierreries ôc de per-
les. Les estriers ôc les brides estoient d'argent doré ; celles-cy brilloient

par la quantité de diamans, d'émeraudes ôc de rubis qui y estoient en-

châssez , les houfles tout de mesme en estoient si remplies que l'érofse

ne paroifloit presque pas. Sur tout les douze derniers chevaux en avoient

un si grand nombre ôc de si gros, que je n'en ay jamais rant vcunyde
fi beaux.en quelque trésor de Prince ou de Monarque que j!aye esté. U sem-

bloit que ces animaux leconnoistoient pat ce bel extérieur l'estime que
l'on faisoit d'eux, tant ils estoient fiers ôcsuperbes dans leurs démarches.

Un spectacle succédois à un autre : en sorte pourtant que l'un faisoit tou-

jours voir quelque chose de plus beau ôc magnifique que lc précédent,

Celuy qui sc présenta ensuite des lédegs fut une troupe de cinquante
Gardes de la chambre du Grand Seigneur, au milieu desquels estoit fo;1.

fils âgé d'environ douze ans , qui le precedoit- de quinze ou vingt pas.
C'estoit Icy où l'on ne sçavoit sur qui arrester sa veuë,. tous les objets se

disputoient d'avoit chacun l'avantage de se l'attirer. Pout moy dans la

crainte que j'eus de ne pouvoir envisager ÔCremarquer tant ôc de sibelles

choses en si peu de temps, je m'atrachay aux deux principaux sujets, SC

pris à tache d'observer bien la physionomie du Grand Seigneur , dont je
n'estois qu'à deux pas, ôede son fils , avec cc qu'ils avoient de plus consi-

dérable dans leurs habits. Je nc Iaissay pas de jetter quelque legereveue
far ces derniers Officiers, qui estoient les plus pompeux de tous, ôc qui

jaroissoient comme autant de personnages de théâtre , tant par la diver-

sité,
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siré, la richesse, ôc la beauté de leurs habits, que par celle de leurs coé'f-
fures, qui estoient d'arge nt doré de différentes sonnes ôc figures. Quel-
qu.s unes se teiminoient par des aigrettes, les autres avoient des plumes
d'autruche ou d'airon fur la cime, qui faisoient un tres-bel effet, d'au-
tres enfin estoient toures simples sans autres ornemens que celuy qu'elles
empruntoient du méiail dont elles estoient faites, qui seul estoit suffisant

pour les foire paroistre belles «3cbrillantes. Us estoient tous à pied , ôc
marclioient deux à deux devant ôc aux costez du Grand Seigneur, qui
étoitarmé de pied-en-cap, en sorte pourtant que ses habits avoient quelque
chose du guerrier ôc du magistrar, de la robe ôede l'épée. Pardessousil
estoit revestu d'une chemise de maille toute brillante de pierreries , qui
estoient mises ôc enchâssées dans les noeuds ou les jointures : les brastars
& les cuissars estoient d'acier damasquiné d'or dont les extreinirez estoient

garnies de diamans. U avoit fur la reste une esptee de casque doré, ceint
d'un turban verd, sous les reboids duquel on appeteevoit des mailies qui
pendoient aux costez ôc for les tempes comme des moustaches; il seter-
minoit par des plumes attachées à une quantité d'emeraudes ôc auttes

pierres précieuses qui en faisoient la baze. Sa veste royale estoit de drap
rouge cramoisi, presque semblable à une robe de Palais , fouréede zibe-
line fort noire, qui rebordoit au dehors fur le dos comme un colet de
manteau. Elle avoit au lieu de boutonnières deux grandes roses de diver-
ses sortes de pierreries des plus grofles ôc des plus fines. U estoit monté
fur un cheval tel que l'on peut sc l'imaginer, qui faisoit assez connoistre

par son pas superbe ôc fastueux l'avanrage qu'il avoit entre les autres de

porter un si grand Monarque, la scelle ôc tous le harnois estoient sem-
blables à ceux des Jédegs que l'on menoit cn leste, c'est à dire des plus
riches ôc magnifiques. La housse estoit une ttcs-belle peau de tygie. U
avoit pour armes à son costé un arc rout doré avec les flèches de mefine,
ôc sous la cuisse gauche un cimeterre dont la poignée qui paroissoit à

l'arçon de la selle estoir toute enrichie de diamans ÔCde rubis. U se te-
non foit courbé fur son cheval, la face ôc les yeux le plus souvent abais-
sez comme s'il eust eu quelque sujet de tristesie , auífi paroist-il mélan-

colique de son naturel. Sa physionomie est fort ingiate , ôc les Turcs
mesmes disent de luy que son visage porte la fatalité, ôc luy pronosti-
que quelque chose de funeste. U est btunôc bazané, il a les yeux grands
& désagréables, le nez long ôc gros à proportion, la bouche fort fendue
& la barbe tres-claire ôc irregu iere ; l'on fils tout au contraire est fort

blanc, beau au possible , bien proportionné , robuste pour son âge , ôc

plein de vivacité.

L'on ne fit point de cris d'allégresse de Vive le Roy, lorsque le Grand

Seigneur paflà, on s'enclina seulement en disant à voix bastc ôc modeste-
ment ces paroles, cl selam ou baracat alla h, c'est à dire la prospérité ôc la
bénédiction de Dieu, ou bien celles-cy , safart^ovour ola , qui signifient
le bonheur ôc la foi tune vous accompagnent. 11 fait de temps en temps

quelques inclinations de reste au peuple, pour leur rendre le salue dans

Tt
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les lieux où il les voit en plus grand nombre.'

Semblablement l'on nc fit durant cette magnifique sortie aucune dé-

charge de canon ny de mousquets ; ôc encote bien qu'il y eust tout lc long
des tué's fur les boutiques ôc aux fenesttes un'prodigieux nombre de spe-
ctatcuts, on n'entendoit pas cependant le moindre bruit, ÔCpersonne n'o-

foit parler que par signes ou à voix basse. Ce grand silence qui estoit un

effet de la crainte ôc de l'étonncmcnt des peuples , imprimoit des scnti-

mens de respect , ôc rendoit la cérémonie encore plus belle.

Les deux Chefs ou Intendans des Eunuques noirs ôc blancs venoient

les premiers derrière le Grand Seigneur montez à l'avantage , ôc precc-
doient les principaux Officiels de fo Hautesse, à fçavoit lc Silahtar qui
est son Conestablc ou Portc-épée, l'Ebrictar qui est celuy qui luy donne

à laver les mains , le Tchoucadar qui est le Maistre de la garderobe, ôc

tous les Pages de la grande Chambre qui estoient vestus ôcmontez com-

me des Princes. C'estoit la plus belle jeunesse, Ôcles corps les mieux faits

qui se puissent voir : aussi ont-ils esté choisis entre tous les autres escla-

ves à cause de leur beauté & autres rares qualitez, pour estre toujours
cn la présence du Sulran comme ses favoris, ôc les premiers Seigneurs de

là Cour.

Us estoient suivis de trois carosses semblables à des coches , ôc couverts

de drap rouge, deux desquels estoient clos ôc fermez , ôc le tioisiémc

ouveit où il n'y avoit petsonne, J'appcrceus dedans de fort beaux mate-

las couverts de riches étoffes ÔCdes coussins de mesme.

Apres cela je vis paroistre une quantité de tambouts à cheval, accom-

pagnez des trompettes ôf des hautbois qui jouoient tous ensemble fans

aucun accord ou méthode ; je fus étonné de voir parmy eux trois cha-

meaux , chacun desquels portoit attaché fur son bas un tambour d'une

prodigieuse grandeur, fur lequel un garçon Arabe monté deflus lc char

meau, frappoir avec une grosse masse ; de sorte que ectte musique estoit

plus capable d'étourdir que de charmer l'oreillc.

Je m'imaginay que ceux-cy dussent terminer la marche, lorsque j'ap-

pcrceus un Aga Eunuque qui vcnoitàla teste de quarante ou cinquante

Pages vestus comme ceux qui accompagnoient lc Grand Seigneur, ôc apres
eux plus de quinze cens Spahis qui avoient presque tous chacun une

peau de tygre fur leur dos ; en sorte que j'estois dans l'étonncmcnt, 8ç

ne pouvois concevoit où ils cn avoient pû trouver une si grande quan-
tité. Us avoient comme les premiers des banderolles ou guidons de diver-

ses couleurs à la cime de seurs lances, qui venant à flotter en Pair au

gré du vent ôc du mouvement des Cavaliers, faisoient une tres-bellc fi-

gure.
Il ne restoit plus à passer apres eux qu'une partie du bagage ôc lc tré-

sor , qui estoit potté dans de petites caisses fur des chameaux couverts de

drap rouge, ôc accompagnez de Janissaires à pied armez de bons mous-

quetons : quelques-uns desquels me demandèrent ce que je croyois qu'il y

çust dans ces coffres, fut quoy les ayant satisfait par une réponse
à mot?
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couverts qui leui fit assez connoistre que je le sçavois bien, ils me firent
d'autres questions qui me donneicnt la confiance de m'enquerir d'eux ré-

ciproquement où ils alloient, ôc contre qui. Us ne me feeurent dire au

vray si ce seroit en Moscovie ou bien en Pologne , pour reprendre les
Villes qui refusoientdc sedonner à eux contre la promesse qu'on leur en
avoit faite pat Je traité de paix. Lc bruit couroit quelque temps aupara-
vant qu'ils avoient dessein de faire une deseente dansl'Italie par le Golfe
de Venise apres la prise de Raguze , qui leur serait facile. Et l'on remar-

qua que le Vizir demandoit de temps cn temps aux Truchemcns des

Ambassadeurs, si lc Roy retenoit encore Messine, ôc si fo Majesté avoit
fait de nouvelles conquestes dans la Sicile, tant ils craignent de l'avoir

proche de leurs frontières., fçachans bien qu'ils ne pourraient plus pas-
ser outre, ôc qu'au lieu d'avancer ils reculeraient bien-tosten arriére.

J'accompagnay nos Janissaires jusques hors la Ville pour voir cn plei-
ne campagne tout d'un coup ce que j'avois consideré par le menu 8c
Cn détail. A peine eusmes nous fait trois ou quatre cens pas au delà des

portes, que j'apperecus plusieurs Cavaliers qui rctournoient à la Ville,
ceux particulièrement qui faisoient le plus de montre, comme les Cadis,
les Cherifs, les Tchaoiiichcs, ôc quantité d'Agas de Constantinople, qui
n'estoient venus à cette cérémonie en habits de parade que pour honorer
la sortie du Grand Seigneur : cn sorte qu'âpres leur retraite il n'avoit
avec luy tout au pi us que vingt-huit mille combattans : cependant c'estoit
là le plus gros de ses trouppes , ôc bien asscurément il n'y aura pas ajou-
té douze mille hommes du depuis., quoy qu'en disent ceux qui s'en rap-
portent aux Turcs , qui amplifient toujours , Sc qui cn mettent six fois

plus qu'il n'y cn a : si bien que je fais consister sa milice cn quarante mille

combattans, ôc deux fois autant d'auties personnes qui nc vont jamais aux

coups, ôc qui ne sont que pout le service de l'arméc, qui à cc compte
fera cn tout cent vingt mille personnes.

Retournons aux désordres des Turcs , donr nous ne nous sommes écar-
tez dans cet article que pour parler du contraire de celuy dont nous trai-
tions , afin de les faire paroistre davantage par l'opposition de l'un à l'au-
tre. Ce que je viens de rapporter, opposé à cc que j'ay avancé dans le

premier Aiticle de ce Chapitre, sera une exception qui confirmera la rè-

gle de tous les désordres qu'ils onr, ôc que j'ay remarqué en eux depuis
dix-huit ans que je les fréquente. Disons maintenant quelque chose de
ceux de Constantinople cn patticulicti

Tt i)
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CHAPITRE VINGT-HUITIE'ME.

Des
desordres & défauts

de la Ville de Conflantinople.

EN
patlant des desotdres de Constantinople, je nc pretens pas y com-

prendre généralement tous ceux qui s'y passent, ôcqui sont encore com-

muns aux aunes Villes, mais seulement de ceux qui luy sont propres 8c

particuliets, ôc pat ainsi je ne diray rien des tyrannies qui s'y commet-

tent non plus que des injustices, des perfidies, des péchez de la chair,

des vols, du peu de fidélité à sespromesses, desingtatitudes norables,&

des avanies dont j'ay parlé dans les Chapitres precedens: encore bien que
tout cela soit autant ou plus en pratique dans cette Capitale qu'ailleurs,
comme il me seroit facile de le prouver pat une infinité d'exemples ôc de

raisons que je passe sous silence pour ne pas traiter une seconde fois des

mesines marieres.

C'est une chose digne de compassion de voir de grands
défauts dans un

sujet qui devroit estre accomply, eu égard aux belles dispositions qu'il a

à sa perfection : cependant c'est ce que nous voyons aujourd'huy dans

Constantinople, qui a les plus rares avantages du monde de la part de

la nature dont les Turcs neíçachans pas ou ne voulans pas sc servir, il

s'ensuit nécessairement qu'il s'y trouve de grands désordres commp ceux

que j'y remarque.
Il semble qu'elle soit faire pour dominer à toute la terre , dautant qu'elle

est située sur les confins de l'Europe à deux milles de l'Asie dont elle n'est

séparée que par un détroit. De plus elle est à l'embouchure de deux gran-
des mers qui aboutisient dans son Pott, ôc qui luy donnent communica-

tion avec les quatre parties du monde, comme si elles dévoient toutes con-

tribuer à fa grandeur ÔCluy estre tributaires. Vous diriez que la nature ait

pris à tasehe de rendre son Havre parfait ÔCaccomply si l'on considère

Ion étendue" qui a six mille de longueur ôc un de largeur, fa beauté qui
n'a point de semblable, en ce qu'il se trouve enrre les Villes de Constan-

tinople , de Galata ôc de Pera, ôc fa commodité qui consiste en quatre
choses qui ne setrouveront jamais toutes ensemble dans aucun autre Port,
à sçavoir i. qu'il est à couvcit des otages estant ceint ôc entouré de mon-

tagnes de toures parts, i. qu'il est si profond mesme for le rivage, que
les plus grands vaisseaux peuvent donner de la proue en terc, 3. qu'il se

cure de luy mesme par lc moyen d'une rivière fort poissonneuse , qu'ils ap-

pellent les eaux douces qui se décharge dedans, ôc qui entraîne tous les

immondices ; 4. qu'il est joint avec la Mer noire par le Bosphore , ÔC

avec la mer Méditerranée dite des Turcs la Mer blanche, par le pioyea
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tle son canal, qui a plus de deux cens milles d'étendue". U y a dans ce

port une infinité de Dauphins qui passent d'une mer à l'autre , 8c qui font

connoistre aux Turcs par ces allées ôc revenues les changemens de temps,

ayans observé qu'ils vont toujours à l'encontre du vent devant mesme

qu'il foìt formé, ôc que personne s'en apperçoive. U leur seroit facile

d'en pescher à milliers s'ils vouloientcn prendre la peine, ôc merrre des

filets à l'embouchure du Bosphore comme l'on fait à Marseille aux tons:

mais bien loin de le faire, ils croyent que la pesclie en est illicite , fon-

dez fut une ridicule pensée qu'ils ont de ces poissons. U y danscemes-

sne Port un nombre ptodigicuxde calques ou esquifs pour pssscr de Pcra

à Constantinople, ôc pour retourner, ceux aufquels elfes appartiennent

pressent ôc sollicitent les passans d'aller à eux. Chacun d'eux les tire de

son costé pour les foire entrer dans sa caïque ôc les veut avoir au pré-

judice des autres Bateliers, ce qui cause des querelles ôc des démêlez

entre-cux presque continuelles.

L'on pourrait foire deux ou trois ponts de batteaux fur lesquels on

passerait avec plus de commodité ôc moins de frais ; mais ce dessein est

crop relevé pour les Turcs, qui d'ailleurs ne veulent faire aucune dépen-
se , à moins qu'ils n "ayent de grandes asseurances de se rembourser au dou-

ble; ce qui ne peut estre cn ce païs-là : dautant que si quelque particulier
riche ôc puissant avoit entrepris cette fabrique avec la licence du Grand

Seigneur, moyennant que fa Hautesse luy permist de prendre fo vie du-
rant de tous ceux qui passeraient fur le pont qu'il y auroit foit construire,
la moitié de ce que l'on donnoit pout les Caiques; Ôc qu'ensuite du com-
mandement obtenu il l'eust foitbastir, la Porre ne le laisserait pas jouir un

an de cc privilège, ôc semerrroir d'abord en possession de son droit,fons qu'il
ofost en témoigner lc moindre mécontentement ou en mutmurer : autre-

ment on achèverait encore de le ruiner sous quelque beau prétexte, cn

luy imposant un crime qu'il n'auroit jamais commis , qu'on luy prouverait

cependant avec de bons témoins.

Les Turcs n'ont pas l'invention de retirer de l'eau les vaisseaux qui

périssent dans le port par quelque accident impreveu. U arriva pendant
que j'estoisà Constantinople, que lc feu s'estant mis à tincSaique preste à

foire voile, fur laquelle il y avoit avec les marchandises vingt-cinq mille
écus d'argent monnoyé, elle coula à fond : en sorre pourtant que legrand
mars paroissoit hors de l'eau de Ia hauteur d'une pique Ôcdemie. Je m'enquis
d'eux s'ils ne la tetiroient pas avec quelques machines , ôc s'ils laisseraient

perdre tout ce bien. Us jugèrent cette demande extravagante , comme si je
leur eusse proposé une chose dont l'execution seroit impossible, ôc n'y

tépondiient d'abord qu'en se souriant de ma prétendue simplicité. Est-ce
que vous n'en sçanrit7jvenir a bout, leur dis-je, empUytJ-y les Francs, &

vous verrez ce qu'ils f savent faire , Ó" s'ils ne réussiront pas dans celte entre-

prise: QHÌ est-ce qui fie chargera, répondirent-ils ,de cette commission? & qui
voudra prendre cette peine, fans espérance d'aucun profit ? Vous imagine"^-vous,

ajoûteicnt-ils, que ce Iften appartienne à présent a son Maistre , veus vota
T t iij
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tromperiez, firi: dautant qu'Ú estcenséperdu peur luy, & quepersonnen'y peut plus
rien prétendre que le Grand Seigneur ; c'est à luy à en faire ce qui voudra, à le

retirer , ou à h laisserperdre. Je ne sçais pas ce qu'ils auront foit du depuis
il suffit que j'ay apperceu hois de l'eau l'cxtremité des mats de cette Sai-

que plus de six semaines api es son naufrage ; ce qui me donne sujet de

croire qu'elle yest placée pour toujours, comme si elle estoit perie en pleine
mer.

C'est assez parler de la beauté ôc des comrnoditf z du Port de Constanti-

nople. Voyons les autres avantages de cette grande ôcfameuse Ville: Elle

est bastie en triangle fur unepanteouun costeau qui la rend comme un

amphithéâtre; ôcqui foit que toutes les maisonsscvoyent distinctement,fons

que l'une oste ou empesche la veuë de l'autre; ce qui forme une tres-bellc

perspective. Uy aquntité de cyprès plantez fans aucune regulariré, qui

cependant estant méfiez ôc confondus avec les édifices en rendent la veuë

des plus agréables. Les deux tiers de la Ville sont entourez de mer, ôc celuy

qui est du costé de terre, se pôurroit aisément fortifier; mais il ne faut pas
attendre cela des Turcs, tant qu'ils en seront les maistres; leur coustume

n'estant pas d'édifier ; mais plûtost de détruire ôc de ruiner. Elle a environ

cinq lieues de circuit, íàns y comprendre Pera 8c Galata qui sont de l'autre

costé du Port, qui semblent ne faire plus qu'une Ville avec Constanti-

nople.
„^.Voila bíen des avantages où l'art ôc l'industric des hommes n'ont au-

»"cúnc part} mais la seule nature, ôc la situation du lieu : en sorte que si

Je mefine endroit estoit remply d'arbres ôc de maisons champestres, il

charmerait encore la veuë. C'est ce qui rend les Turcs plus dignesde blaíme,

de cc qu'ayant de si belles dispositions, ils ne daignent pas s'en servir, ôcles

négligent, comme vous allez voir par le narré que je feray des défauts de

Constantinople , dont j'ay remarqué seulement les principaux qui sont

les fuivanrs.

Lc premier est, que pour une grande Ville ses édifices sont tres-fimples,
fort bas, ôc n'ont tout au plus que deux estages , comme feroient ceux des

moindres Villes de France : néanmoins ils sont assez commodes au dedans bc

bien ornez,; à la façon du païs, qui est route différente de Ia nostre, ôc qui
consiste à couvrir le pavé de beaux tapis, fur lesquels on marche pieds nuds,
ôc à tenir tout autour de la chambre quantité de colsins de brocatel, de ve-

lours, ou d'autres estofîès précieuses, fur lesquelles Ponsfoppuye aptes qu'on-
s'est assis. Les maisons mesoies qui appartiennent au Grand Seigneur sont

fi baffes qu'on ne les reconnoist qu'aux cheminées qui sont rondes, au lieu

que celles des particuliers fonr quarrérs.
Les rues sont si étroites ôc inégales, quedans la plufpart il feroir impossi-

ble d'y foire passer le moindre chariot, bien loing d'y avoir des carrosses com-

me cn la Chrestienré. Celle qu'ils appellent la rué' d'Andrinople,par laquelle
les Ambassadeurs fonr ordinairement leut entrée, est la plus raisonnable de

toutes, à cause qu'elle est plus droire & plus large que les autres; mais

d'ailleurs elle a si peu d'ornement, qu'on n'y voit que de
simples boutiques
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partisans , semblables à des maisons de Village.

Lc pavé de toute la Ville gcncralcmcnt estsiglilîànt ÔCdiffieiîc qu'il fout

toujours prendre garde à soy de crainte de tomber , particulièrement quand
il a pieu-.dautant que ce sont des cailloux, dont les uns sont ronds , les

autres pointus, qui nc pouvans sc joindre font du Vuideôc de l'inegaiité, qui
facilite la cheute, à moins qu'on ne marche avec circonspection.

Les Turcs ne font tien faite pour la commodité ôc l'embcllissement de fo

Ville, au contraire ils defont beaucoup de choses qui estoient belles en soy ,

pour les mettre à leut façon ridicule : Par exemple ils ont permis de bastir des
maisons for le port jusqu'à l'extremité de l'eau, ne considerans pas qu'en ac-

commodant quelques Particuliers, ils incommodent le Public, auquel ils

ostent le chemin , ôc gastent pat ce moyen l'ancien Quay qui faisoit la

beauté du Port, ôc le principal ornement de toute la Ville.

Toutes lesfabriqucs qu'ils ont faites depuis la prise de Constantinople ,
consistent en quelques Mosquées. U y en a trois entr'autres, fans parler de

sainte Sophie, à sçavoir la Solimanie, celle de Soltan Ahmat ôc la Validé

que la mère du Grand Seigneur a foit bastir, qui nc cèdent rien cn grandeur

ny en beauté aux plus celebtcs Eglises d'Europe, à la réserve de celle de saint

Pierre de Rome qui est l'incomparable , ôc qui n'a point de pair de quelque
manière qu'on la considère, tout ainsi qu'elle n'en a pas quant à íà Juris-
diction.

Bien loin d'édifier aucune chose pour embellir de plus en plus leur Ca-

pitale, ils laissent tomber en ruine routes les antiquitez , comme la colomne

Historiale, qui estoit aussi belle que les Obélisques de Rome ; le Palais de
Constantin dont ilnc reste plus qu'une mazure ; l'Arsenal où ils mettent
leurs galères, qui esta moitié découverr; larour de Galata, dont la cou-

verture tomba il n'y a que trois ans : les Aqueducs de la Ville & les Cha-

steaux de la mer noire qu'ils découvrent pour en avoir le plomb-
U y a au milieu de la Ville un vieil Serrail négligé, basty à peu pies

comme un Convent de Religieuses , ôc entouré de hautes murailles qui
ont plus d'un mille de tour, où l'on met les femmes du deffunt Soltan,

pout pleuter jusqu'à la mort celle du Prince leur mary, ôc de leurs enfans,

qui auront esté estranglez par lc commandement de leut frere aisné suc-

cesseur de l'Empirc. Le Grand Seigneur y a un appartemenr où il vient

quelquesfois pour rendre visite à ces pauvres Sulranes prisonnières.
L'un des grands defouts de Constantinople , c'est qu'elle n'a aucune

Forteressepour sa deffense, à la réserve des Dardanelles qui cn sont à plus de
deux cens milles: en sorte que si on les peut passer une fois, comme il est

facile, en se servant des moyens que j'ay rapporté çy-dessus, l'on se rend
lesMaistresde Constantinople, fans aucune résistance, dautant qu'il n'y a

plustien qui puisse faite obstacle. Us n'ont pout toutes défenses que quel-
ques canons braquez fur des pierres à l'emboucheure du Port, sous une

petite galerie de bois , qui ne sert qu'à les mettre à couvert de la pluye :
de manicte qu'il seroit aisé de s'en saisir d'abord , en tirant de loin sur eux

£os plus grosses pieecs de canon, pour obliger à la retraitte ceux qui en
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auroient la garde ic la conduite : Et faite en mesme temps ûne descente

sans discontinuer la décharge pour les ernpescher de faire feu fut nous.

Du costè de terre ils n'ont qu'une simple muraille avec des foíîlz preíqa:

comblez. Elle a. un avant mur à la vérité ; mais si bas qu'il n'est pas à une

pique de terre : si bien qu'il ne paroist que comme un Paraper. Au reste, on

n'auroir que faire de l'aflìcger par là, pour l'obliger à se rendre, il (uni-

roîr d'estre les Maistres du Port, & menacer de brûler la Ville avec des

bombes Sc des grenades, qui estce qu'elle appréhende le plus: estant toute

fabriquée d'ais & de bois , ce qui la rend fort susceptible du feu : qu'on a

bien de la peine à esteindre quand il s'y met.

M'entretenant un jour avec un jeune Fiançois, qui avoir fort pratique
le païs des avantages &cdes défauts de Constantinople, il me dit que le

plus gtand qu'il y rrouvoit estoit celuy-cy; à sçavoir qu'elle estoit trop

exposée aux incendies : & ajouta qu'il sçavoit les moyens, fans se mettre en

péril, de brûler en une nuit cette grande Ville, & de la reduire en cendre,

avant qu'on eust le temps d'y remédier : Sur la demande que je luy fis,

comment il feroit pour venir à bout de cette entreprise :Voky la réponse

qu'il me donna. // me fvffiroit, dit-il, que f eusseordre du R<y de le fitiri

dr que l'on n'affeuraft que je le pusse en conscience. Volcy comment je m'y

frendrois.Je ftroìt provision d'abord deseptou huit fapets qui est une espècedi

Coffrefait d'oser, & couvert d'une peau rouge, dont les Turcs se servent

fort communément dans les Caravanes, dr âpres les avoir remplis de matière

combiiftible, comme l'en feroit un brûlot : le meurois dans chacun d'eux ttni

boète k ressort , qui se monteroit comme un horloge , & qui feroit débander4

f heureque je voudreis une batterie semblable a celle d'un fusil qui mettroit U

feu à la poudre , & qui embraseroìt en un instant tout ce quiferoit dans ceceffe •

lorsqu'elle viendroit a jouer. Apres que j'aurois fait cespréparatifs, & mohû

les beétespour faire toutes leur tffet à mejmetemps: environ la minuit, pendant

que les Turcs feroient dans le plus fort de leur sommeil, je meurois le soir

précédent ces coffrescomme en dtpofi dans des boutiques, ensept ou huit con-

nées toutes différentes, & écartées les unes des autres: dans les lieux particuíìc
.rement lesplus susceptiblesdu feu, commeferoit le bazar ou la rué des Mar-

chands de cotlon , qui est fort longue ; Celleou l'on vend le chanvre & le lin,

celledesTturneurs, desMenuisiers, & autres gensquitravailltnt en bois , & les

ayant placées aux quatre coins & au milieu de la Fille, avec promessede les

venir reprendre le lendemain, le rne retìreroìs à petit brait deConstar.unofh,
& n,'embarquerais pour Sniirne-, mais quand mesmeje reste-ois, dit-il, f-t

pourroit-il u.'arriver \ il n'y aurtit d'abord aucun péril pour moy , fi ce riejl

dans la fuite, par la rencontre qui se peurrott faire de ceux aujquels saurois
donnéa garder les fapets : car qui iroit s'imaginer que le feu feroit venu deet

effe firme & cadenasé. D'eu ffauroit-on en quelle boutique il s'est pris ,vt»\

qu'elles font tres-éloignéesdesmatjons , & que cela arrìveroit la nuis. Qui *st-\
roit dire, fans s'txpojer afeperdre que l incendie auroit commencéchez,luj >&

ainsi bien loin de penser en rnoy, chacun d'eux me viendroit faire excuse deU \

ferte demoncoffre*
Voila;
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Voila la facilité prétendue qu'il trouvoit à brûler Constantinople , &

îes moyens qu'il voudroit prendre pour plus grande afleuranec : mais jc
ne confcillerois jamais , quand mesme l'execurion en feroit encore plus
facile, d'en venir à cette extrémité, & de causer une si grande perte, de

laquelle on n'auroit aucun profit que la satisfaction de s'estre vengé de

son ennemy,que l'on peut détruire par d'autres voyes plus avantageuses,
&í profitera mesme temps de tant de richessesqui seroient dévorées par le

feu , & consumées dans les flammes.

Un autre desordre de Constantinople , & qui en rend la prise tres-facile,
c'est la quantité d'esclaves qu'il y a qui ne demandent que leur liberté, fans

parler de la pluralité des sectes Chrestiennes qui s'y retrouvent toutes diffé-

rentes de rit, de langue , & de pais, à sçavoir les Grecs, les Arméniens,
lesRoulTès, les Sclavons, les Géorgiens & autres qui mettroient tout en

combustion ; & qui estant plus nombreux que les Turcs, non feulement

îcur causeroient de l'épouvante, s'ils estoient assiégez dans leur Capitale :

mais de plus ilsferoient alors main-ballè fur eux pour se venger de leurs

insixltís, & se délivrer de leur tyrannie. Outre toutes ces nations , il y a

encore plus de vingt mille Juifs, dont la pluípart font Marchands Courre-

tiers, Banquiers Droguistes, rogneurs d'argenr, donneurs d'avis de tout ce

qui sepasse, presteurs à usure, Frippicrs Screvendeurs, qui tous aimeroienc

beaucoup mieux estresous la domination des Francs, quoy que Chrestiens,

que sous celle des Turcs qui les haïstènt à mort entre toutes les sectes, &c

qui ne les appellent que les excremens d'enfer.

Un défaut encore tres-considerable,& qui expose cette Ville au péril mani-
festede fa perte, c'est le manquement de vaisseauxnécessairespour fa garde 8c
fa deffense. Elle n'a que ses galères , qui n'oícroient venir à l'abordagc
de sept ou huit de nos vaisseaux bien armez, ny íc commettre au combac
avec eux, comme je l'ay fait voir ailleurs. Que seroit-cedonc s'il y avoit
une armée dans le canal de Constantinople ? d'où recsvroit-elle du secours
& des vivres? Elle ne pourroit plus en avoirqueducostédela Mer noire,
encore luy seroit-il alors comme impossible, damant que nos vaisseaux oc-

cuperoienr son emboucheure qui n'a pas plus d'un mille de large , & qui
correspond sur le canal de la Mer blanche: Si bien qu'en luy bouchant en
mesme temps ces deux issues, elle feroit obligée de sesoumettre fans coup
ferir, ou de mourir de faim, cc qu'elle tire du costé de terre, n'estant pas
capable de la faire subsister.

Je trouve encore un autre désordre qui désole Constantinople, & qui
est causé, aussi bien que les précédents, par la bestise & la négligence
des Turcs, qui ne voulans pas se précautionner contre la peste, comme
ils pourroienr, il arrive de là qu'elle y est presque continuelle : parce qu'il
y aborde des gens de routes parts qui y font receus fans aucune difficulté,

quand mesme ils viendroient d'un lieu pestiféré. Et si les vents n'y estoient

fréquents & impétueux , particulièrement la tramontane, qui rafraîchit ÔC

purifie l'air, ce feroit encore pis.
Le peuple de Constantinople est d'assez bon naturel y& plus traitablc

V u.
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respectivement que celuy des autres Villes de U Turquie. Les Marchands

d'Europe y ont grande liberté , & font une partie de ce qu'ils veulent sous

les auspices & l'authorité de leurs Ambassadeurs. Les Turcs ne se jouent

euere à leur faire insulte, & quand ils ont voulu l'entreprendre, ils ont

esté reposiez de bonne manière , fans qu'il en ait esté autre chose. Ce qui
auroît eu de plus mauvaises suites ailleurs, où un Franc ny qui que ce

soit n'oseroit se mettre sur la deffensive contre un Turc, autrement il

joucroit à sc perdre & à se faire ruiner.

Apres avoir parlé des défauts, & des desordres de Constantinople, di-

sons quelque chose dans le Chapitre suivant, de ceux du Serraildu Grand

Seigneur , qui est comme la source de la pluípart des autres.

CHAPITRE VINGT-NEUF IE'ME.

Des
désordres,

dti SerraiL

ARTICLE PREMIER.

Des cruauté^ & perfidiesJnormitex^é- baffeJses qui s'y font far le G rand

Seigneur,
ou far ses ordres.

JE

ne prétends pas de parler icy des infamies, des abominations, &

brutalitez qui s'y commettent, qu'on ne doit ny dire ny penser, puis-

qu'elles ne serviroient qu'à remplir l'imagination de mauvaises idées:

mais feulement des stratagesmes, méchancetez, crimes énormes, & cruau-

tcz qui s'y exercent, tant de la part du Grand Seigneur & des Sultanes,

que par la faction des Eunuques qui en ont l'intendance & la direction,
suivant lequel ordre nous en discourerons.

La passion furieuse que les Grands Seigneurs ont de régner, jointe à

l'amour desordonné qu'ils portent à leurs corps , dont ils font une idole,
se peuvent dire fa cause & la source de tous les desordres Sccruautez qu'ils
commettent dans le Scrrail. La mort de leurs frères qu'ils font cstranglcr
dés le berceau, ou dans la fleur de leur jeunesse , dé crainte qu'un jour
ils ne les dépossèdent de l'Empire, en est une preuve trop convaincante,

Plusieurs d'entre-euxensont venus à certe extrémité de faire mourir leurs

propres fils pour s asscurerdu Sceptre: ce qui fairque bien souvent on leur

cache les enfans mafles, à la reserve de l'aisné, & l'on ne fait paroistre que
les filles, pour lesquelles il n'y a point de péril. Je ne sçay pas si celuy
qui est à présent régnant, cn a plusieurs, comme il y a bien de J'appa-
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rence ; eu égard au grand nombre de femmes qu'il entretient dans divers
Palais, dont les uns font fur la Mer noire, les autres fur le Porr de

Constantinople, ou bien aux eaux douces , fins parler du Grand Serrai!,
£c de celuy d'Andrinoplc. II suflir qu'on ne luy en fait paroistre que deux
nez d'une mesme Sultane : L'aisné est toujours en fa compagnie , il l'ai-
mc si tendrement qu'il ne sçauroit vivre sans luy. On l'a veu quelqucsfois
avec ce petit Prince , ágéàpresent de treize ou quarorze ans pcícher par
divertissement du poiflon à la ligne, d'un balcon ou gallerie, qui corres-

pond sur le canal de la Mer noire , qui est fort poissonneux. Quand il
sera plus avancé en âge, il faudra qu'il continue à faire l'enfant pour asseu-
rcr fa vie, & ne donner point d'ombrage à son perc. Il n'osera sans se mettre
en péril, prendre aucune connoissance des affaires, ny pratiquer avec per-
sonne au dehors, ny montrer par ses aótionsqu'iladeresprit & du coura-

ge : il s'efforcera tout au contraire de témoigner de la simplicité 6c de la
douceur dans son naturel, fut-il pire que celuy d'un loup. Il fuira comme
la mort la conversation des Grands, & n'en aura qu'avec les Eunuques &
Jcs Oglans qui font hors de soupçon, & dans les inrerests du Grand Sei-

gneur. S'il n'estoit l'heriricr présomptif du Royaume, & qu'il cust d'au-
tres frères plus ágez que luy , il feroit paroistre à l'exrcrienr du mépris
des vanitez , & de l'inclination pour l'estat religieux : II porteroir fur fa
teste un bonnet de Darviche, pour marque qu'il a déja dir adieu au monde,
& feroit mille autres grimaces, à l'exemple de ses oncles, pourmerrre fa
vie à couvert , fous ces apparentes pratiques de pieté, qui ne dureroient

qu'autant que la nécessité l'y obligeroit. Voila d'épouvantables contraintes
& des esters d'une horrible tyrannie.

Le Grand Seigneur n'imite pas ses prédécesseurs dans leur cruaueé, si
l'on en juge par ses actions, dautant qu'il a fait mourir peu de personnes
de qualiré à leur égard : encore bien qu'il air une rres-mauvaise physiono-
nomie , & qu'il paroisse fort severeàrexrerieur. Ceux-là faisoient estran-

gler en leur présence jusqu'à leurs gendres, les grands Visirs & autres des

principaux dcl'Estat, par les muets & les Eunuques , qui se jettoient fur
ces pauvres malheureux, au moindre signe que leur taisoit le Grand

Seigneur, & les estouffoienr fous leurs pieds. Aussi rrcmbloient-ils d'é-

frey , quand ils entroient dans ce Tribunal ; & avant que d'y estre in-
troduits , ils se recommandoient aux prières de ceux qui restoient au de-
hors, ne íçaclians pas comment ils en sortiroient, vifs ou morts : si bien

qu'en ce temps-là, c'estoitpresque la mesme chose, d'estre appcllé au Ser-
rai! , & d'estre conduit au supplice.

Le Grand Seigneur marie ses filles & sessoeurs aux plus riches Bâchas,
íans avoir égard s'il font vieux ou s'ils sont jeunes, s'ils font de naissance
ou de la lie du peuple. Aussi ne le rait-il que pour avoir leur bien, &c
non pas par amour qu'il leur porte, ny cn veuë de leurs mérites. II
^•s

oblige d'abord qu'ils font fiancez à la Princesse, qui n'aura quel-
qucsfois que quatre ans, & eus plus de cinquante, de luy doner un train
& un Palais conforme à fa qualité ; 11les mine par ce moyen, & tire

Vu ij
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d'eux tous les ans plus de soixante mille écus,afin qu'ils ne puiísent tien

cntreprendre à son préjudice avec leur argent. Quand la Princesse est en

âge , & que le Bâcha a une fois habité avec elle, il nc peut plus avoir d'au-

tres femmes, si ce n'est en cachette, ny dans son Palais , ny ailleurs,

que celle-là , de crainre de luy donner de la jalousie ; & s'il en avoit, ií

faut qu'il les répudie , eussent-elles eu de luy une douzaine d'enfans, &

ainsi cet honneur d'estre Gendres Sc Beau-frercs du Grand Seigneur,
leur est onéreux, non seulement à cause des frais qu'ils sonr obligez de

faire pour l'entretien de la Dame & de son train ; mais encore parce

qu'il les gesne dans leurs amours, & qu'il met des bornes à leur lu-

bricité.

Toutes les femmes du Grand Seigneur nc sonr que des esclaves , qui ont

esté enlevées dans différentes Provinces voisines de son Estât : L'on ne sçaic

pas précisément le lieu de leur naissance, & l'on n'a aucune connoissance de

leurs parens, qui selon routes les appatences n'estoient que de pauvres

paysans de la campagne ; parce que les Tartares qui font pourl'ordinairc
ces caprures, se jettent plus volontiers fur ceux-là , à cause qu'il y a moins

de péril, & qu'ils les voyent incapables de leur résister, qu'ils ne feroient

fur les habitans des Villes, qui ont des armes & des murailles,pour leur

deffence. Cette prarique de ne prendre pour femmes que des esclaves

est bien différente de celle des Princes Chrestiens, qui n'épousenr que
des filles d'un sang Royal comme eux, & qui n'auroient garde de con-

tracter dételles alliances. Cependant le Turc en tire avantage, àsçavoir

qu'il est en quelque façon plus absolu : parce que n'ayant aucuns parens,
il chastie indifféremment tous ses sujets, fans respect de sang ou d'al-

liance.

Il a encore une autre pratique, plus indigne & honteuse que la pre-
cedente, &J par conscquent plus éloignée de la manière d'agir de nos

Monarques. C'est qu'il n'a presque aucune conversation avec qui que ce

soit au dehors du Scrrail; ses enrretiens ne sortent point l'enceinte de

son Palais. Et pour cet effet, il y tient outre ses femmes,ses Eunuques
& ses Pages, d'autres personnes dont la fréquentation est plus à son

goust que celle des Gtands de fa Cour, à sçavoir une quantité de

Muets qui ne parlent que par signes, & de Nains qui sonr mille bouf-

fonneries pour le recréer. 11 se plaist & se divertit à les voir battre en-

semble , proche de grands bassins d'eau où ils se jettent l'un l'autre : de

forte qu'il passe fa vie en une pauvtc compagnie ; à sçavoif , avec des

Femmes, des Enfans, des Eunuques, des Nains, Sc des Muets. Il tire

encore un avantage de cette bassesse comme de la précédente , outre fa

lati:-faction ; parce que vivant éloigné de ses sujets, fans avoir aucune

familiarité avec eux, il les tient par cc moyen dans la crainre Sc le

respect.

Quand il veut passer de la récréation des Nains à une autre, & sc di-

vertir avec ses femmes, il fait averrir la Gouvernante avant que de se ren-

ire dans leur appartement, pour disposer toutes choses à fa réception*
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Celle-cy les fait mcttie toutes de rang en haye, afin qu'il les puisse con-

sidérer l'une âpres l'autre , Sc choisir enrrc-ellcs celle qui luy plaira le

plus,
à laquelle pour marque de son amour il jette quelque signal, pour

donner à connoistre qu'il a fait choix de celle-là pour dormit avec luy,

âpres quoy on la revest comme une Reine , & les Eunuques la condui-

sent avec des cris d'allégresse &Cau son des instrumens dans la chambre

du Grand Seigneur, aux pieds duquel elle sc prosterne en entrant, & luy
baise la main.

C'estoit là l'anciennc pratique ; mais on dit qu'à presenr cela ne sc

fait plus, & que le Sultan n'a que deux femmes légitimes qu'on appelle
la gtande & la petite Afaki, sepatées l'une de l'autre dans deux Palais

difsercns, à cause de l'inimitié qu'elles se portent, Sc que les autres ne

sont qu'en qualité d'esclaves ou de filles de chambtc , pour le service de

celles-cy, qui seules le possèdent : en sorte qu'il n'ose en cateíset d'autres,
fi ce n'est en cachette & à la dérobée. Voila ce qu'on m'en a dit à Con-

stantinople. Sçavoir maintenant si cela est vtay , je m'en rapporre; pour
moy j'ay bien de la peine à le croire , & à me persuader que le Grand

Seigneur air rant de complaisance pour ses deux femmes, qu'en leur con-

iîdcrarion il veuille se captiver à n'en voir aucune aurre, contre la prati-

que de ses prédécesseurs , qui en avoient tout autant qu'ils veuloicnt.

Les Sultanes sont remises sous la garde des Eunuques noirs , qui seuls

entrenr dans l'intericur du Scrrail. Elles dépendenr rellemenr d'eux , qu'el-
les ne peuvent rien faire, non pas mesme sortir de leur appartement pour
aller se pourmener dans une allée du jardin, encore bien qu'il soit clos

& sntouré de si hautes muiailles, qu'elles ne peuvent estre apperecuës dp

qui que ce soir.

On n'oseroit regarder en panant les fenestres ou les
jardins du Serrail,

particulièrement quand le Grand Seigneur y est avec ses concubines. IÍ

y a des gardes aux environs qui obscrvenr ceux qui s'arrestent à considé-
rer , & qui les hastent d'aller à grands coups de battons. Le Sulran s'estant

apperceu un jour avec des lunertes d'approche qu'un homme de Galata

distant plus d'un mille de son Palais en avoit d'autres à la main , avec

lesquelles il regardoit forr attentivement fur le Serrai! , luy envoya dés

auslì-rost trancher la teste par ses satellites, accompagnez d?un Eunuque,

auquel il avoit bien fait remarquer l'endroir Sc le logis de ce pauvre in-

fortuné , qui acheta bien cher cerre curiosité.

Voila jusqu'où va l'excés de leur jalousie , & ce qui se fair de la part
des Grands Seigneurs dans le Serrail. Voyons maintenant dans l'Article

suivant les effets que produit cette mesoie passion entre les Sultanes, pour

parler ensuite des intrigues Sc factions des Eunuques.

«r •*•
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ARTICLE II.

De la jalouse fr de la haine mortelle que se portent les Sultanes .•

fr des détestables intrigues des Eunuques.

IL
n'y a personnes au monde si possédées de l'esprit de jalousie que les

Dames du Serrail du Grand Seigneur, c'est là particulièrement où elle

règne , dautant qu'afpiranr routes à la mesme fin, qui est d'avoir la meil-

leure part dans les bonnes grâces du Sultan , & se failant obstacle les

unes aux autres , il arrive de là qu'elles conçoivent une haine mortelle

contre celles qui sont les plus caressées. Combien de fois les ont-elles

fait empoisonnes pour pouvoir estre aimées à leur tour, Sc sc délivrer de

la confusion où elles estoient de sc voir toujours dans l'oubly Sc dans le

mépris í L'on m'a asseuré à Constantinople que la grande Sulrane mère

du petit Prince, qui est une créature jalouse & vindicative dans Pexcés,
a fait noyer & éttanglet par les Eunuques quantité de pauvres filles

qu'elle voyoit estre caressées Sc recherchées du Grand Seigneur, de crainte

qu'elles ne vinssent à partages son amour & à diminuer par conséquent

celuy qu'il luy porte. Et que quand il venoit à s'appercevoir de leur ab-

sence, on luy faisoit acroire qu'elles estoient tombées malades, & qu'une
fièvre violenre les avoir mises en peu de jours au tombeau.

Il y a quelque temps que cette cruelle ayant donné ses ordres pour sc

défaire d'une avec laquelle le Sultan avoit passé un jout ou deux dans

«ne maison de plaisance proche Scudari, ceux qui eurent commission de

la faire mourir, furent si touchez de ses pleurs & de ses prières, qu'ils la

laissèrent aller, à condition qu'elle se retireroit dans quelque lieu parti-
culier, où elle se tiendroit si cachée qu'elle ne parust jamais, non plus

que si elle estoit morte : à quoy s'estant accordée, elle se réfugia chez un

certain Aga, qui estant devenu amoureux de fa beauté, fit demander la per-
mission au Gtand Seigneur de la prendre pour femme, ce qui luy fut ac-

cordé avec une dote qu'il donna à la fille.
Elle en a voulu faire de mesme à celle qui est à présent sa rivale Si la

féconde Sultane, avant qu'elle portast ectte qualité , ce qui ayant esté

rapporré au Grand Seigneur, il a esté obligé pour la mettte à couvert de

ses persécutions, & asleurer fa vie, de luy faire une Cour, en luy assi-

gnant des Gardes & Officiers, & la déclarant cutchuc Afakj, c'est à dire
la petite Reine.

Elle n'oscroit pas en tant entreprendre, & personne ne luy obeïroit
dans ces sorres d'exécutions, fans la considération de son fils, qui doit
estte le successeur du père dans rous ses Estats.

11 s'est rrouvé des Sultanes qui ont eu tant d'authorité Sc de crédit
dans le Serrail, qu'elles ontpû par leurs intrigues faire soulever les Puis-
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Tances de I'Estat & la milice contre le Grand Seigneur mesme, & en ont

privé quelques-uns du Royaume & de la vie tout ensemble. Chacun sçak
me ía grande-mere de Mahomet IV. à présent régnant, a fait étrangler

successivement Soltan Mourad & Soltan Ebrahim ses deux fils, au sujet
de leurs prétendues tyrannies, mais plûtost parce qu'ils la méprisoient Sc

nc vouloient pas se gouverner à sa fantaisie , ny suivre son caprice ; elle

avoit dessein d'en faire autant à celuy-cy durant si petitesse, non pour se

venger de luy qui n'estoit pas capable alors de la contredire ; mais pour
changer le gouvernement & les Officiers quin'estoient pas à son gré. Ce

qui ayant esté découvett le jour mesme que la conspiration devoit avoir

son effet, elle fut elle-mesme étranglée par les servireurs du Serrail, Sc
nar les ordres de son petit-fils âgé de huit ou neuf ans, auquel ils firent

prononcer fa sentence définitive avant que de l'exccuter, en luy faisant

aire ces paroles : Elle mérite la mort.

Voicy une aurre cruauté des plus barbares qui secommet encore quel-

quesfois dans le Serrail au regard de certaines femmes Juifves qui y vont

vendre des joyaux, ou faire échange de pierres précieuses pour d'autres

avec les Sultanes, dans l'csperance d'y gagner quelque chose. L'on m'a

dit qu'elles en avoient fait étrangler plusieurs à petir bruit , aprés leur

avoir donné diverses fois l'enrréc , lors particulicremenr qu'elles y ve-

rdoient avec quantité de joyaux , Sc qu'ainsi au lieu d'en remporter du

profit, elles y avoient perdu la vie Sc les biens, donr on ne s'est apper-
ccu que dans la suire. Ce qui fait qu'à présent peu de personnes y veulent
aller , à moins que d'estre accompagnez d'autres , & fans prendre bien

auparavant leurs précautions, de peur que le mesme ne leur arrive, Sc

qu'ils n'y entrent comme faisoient les animaux de la fable, dans la ca-
verne du Lion fans en sortir.

Apres avoir parlé des desordres qui se commerrent de la part des Sul-
tanes , reste à dire quelque chose de ceux qui sonr causez par les menées
& les intrigues des Eunuques , que l'on peut appcllcr à bon droir lcsbou-
tc-feux du Serrail, Sc les semeurs de zizanie. J'ay déja fait voit ailleurs

que ce sont eux qui accusent les uns Sc les autres au Grand Seigneur,
les innocens auffi bien que les coupables , Sc qui font des plaintes fans
raisoncn veuë des ptesens qu'on leur fair, fans examiner si la chose qu'on
ieur dir, est fausse ou véritable. L'on peut dire que ce sont eux en quel-
que façon qui distribuent les Bachcries Sc les gouvernemens des Provin-

ces, tant par les louanges qu'ils donnent en présence du Grand Seigneur,
a ceux qu'ils veulent faire avancer, que par les moyens qu'ils leur four-

nissent pour parvenir à ces dignitez, à sçavoir l'argent & les amis, dont
ls ne manquent pas. Ce sont eux encore qui font périr la pluspart des

dachas , Sc qui porrent les fausses accuserions que l'on fait contre eux,
-u Sultan , qu'ils approchent quand ils veulent: ou bien ils les font faire

par les Dames du Serrail, qui nc leur refusent jamais rien , pour recevoir
«ieux le réciproque dans l'occasion. Ils font extrêmement riches ; car ou-
:~ les presens qu'ils reçoivent des Sultanes Sc des plus Grands de l'Em-
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pire qui espèrent des grâces par leur moyen , ils ont encore des Gouvcr*

nemens ou Commanderies dont ils titcnt des revenus considérables.

Il y en a de deux forrcs ,<à sçavoir les noirs Sc les blancs , les premiers
font les plus considérez , nonobstanr leur laideur capable de faire peur,
daurant qu'ils ont la garde de l'interieur du Serrail, & l'intendance des

Sultanes, qui dans le besoin qu'elles ont d'eux, leur font mille caresses,

& ne les appellent qu'avec ces termes d'amour & de respect, Agam ,ba.

bam, qui signifienr mon Seigneur , mon père. Les blancs sonr pour la gar-
de du dehors, & onr la conduire des Pages, qu'ils appellent itchi cglan.
Ils n'oscroient entrer dans Pinrcrieur du Serrail, encore bien qu'ils soient

taillez avec autant de rigueur que les autres , Sc qu'on ne leur ait laissé

aucune partie. Si quelqu'un d'eux jcn approchoit, il feroit mis à mort.

J'ay o'úy dire qu'autresfois l'on se contentoit de ses couper à Pordi-

naire fans en venir à cette extrémité , Sc que le sujet de ce changement
fut que le Grand Seigneur s'estant apperceu un jour qu'un cheval hon-

gre sc mettoit en devoir de couvrir une cavalle , s'alla imaginer que ses

Eunuques en pourroient faire de mesme avec ses femmes : à quoy pouï

obvier, il ordonna deílors qu'on en vinst aux dernieres extremitez, avec

libettè néanmoins à ceux qui ne voudroienr pas s'y soûmertre, de sortir

du Serrail ; ce qui leur ayant esté signifié de la part de fa Hautesse , ils

aimetent mieux en passer par là , Sc souffrir cette exécution, que" de se

priver d'un si beau sejour Sc du credir qu'ils avoient à la Porte.

Ils ont dans les Villes leurs propres Palais , où ils tiennent à leur usa-

ge particulier des filles Sc des femmes esclaves, avec lesquelles ils sc idi-

vertissént autant qu'ils en sont capables. Ils leur permettent quelquesfois
de coucher avec un garçon esclave qu'ils aiment Sc adoptent les enfans

qui en naissent.

Quand quelque Sultane tombe malade , les Eunuques noits introdui-

sent le Médecin dans son appartement, pourreconnoistre les symptômes
de son mal, & luy ordonner les remèdes nécessaires pour le recouvre-

ment de fa santé. Mais il luy est presque impossible de le faire , à moins

qu'il ne soit devin : dautant qu'il nc la peut voir ny inrerroger, pour

íçavoir d'elle commenr cet accident luy est arrivé, si la fièvre par exem-

ple a commencé par un tremblemenr, par une altération, ou bien par un
(

vomissement, Sec. il faut qu'elle s'en explique auparavanr à l'Eunuque,

qui en fait ensuite le rapport au Médecin du moins mal qu'il peut , &

qui donne des réponses à ses demandes, plus conformes à son caprice

qu'aux informations qu'il aura receuës de la malade. Il ne luy prend
le

poux qu'à travers un linge délié , de crainte de luy toucher la peau, &

durant certe action il détourne la face d'un aurre costé, encore bien qu'el-
le soit couverre d'un grand YOÌIC,SCqu'il nc la puiflè appercevoir. Ju-

gez de ce qu'il luy peut ordonner apres telles connoissances ; si fa ma-

ladie continue, on la porte au vieil Serrail avec les veuves du deffunt Sul-

tan , jusqu'à ce qu'elle ait recouvré ses forces & la première vigueur,
&

puis on la fait retourner où elle estoit auparavant.
RetironS'
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Retirons-nous de ce lieu de désordres Sc d'abominations, pour voir dans

ìc Chapitre suivant la plus grande des confusions de la Tmquie,&celle

qui contribuera le plus à fa ruine, si elle est jamais attaquée.

CHAPITRE TRENTIEME.

Des desordres que petit causer
dans

tEmpire Ottoman U

pluralité
des Áecles

qui lhabitent.

ARTICLE PREMIER.

2)es Scffes ou "Nations en gênerai-} pourquoy elles font ennemies des

Turcs, fr qu'elles ne peuvent cependant fe révolter contre-eux

non pim quelles ne le pourroient faire contre noua fi noua^ estions
en possession de la Turquie.

IL
y a quatorze Sectes ou Nations toutes différentes entre-elles de Re-

ligion, de rit, de langue, & dans la manière de se vestir : Sepr desquel-
les sont Infidelles, & sept Chrestiennes. Les Infidelles sont les Turcs
ou Ottomans, ses Atabes , les Coutdes, les Turcomans, les Jezides, les
Druzes Sc les Juifs. Parmy les Turcs il y a encore plusieurs sectes Sc
cabales touchant hs scntimens de Religion aussi bien que parmy ses
•Juifs. Les autres nations, à sçavoitles Arabes, Gourdes, &c. sont dans
une si profonde ignorance qu'ils ne sçavent ce qu'ils croyent. Les scpc
Chrestiennes sont les Grecs, les Arméniens, les Suriens, les Maronites,
les Nestoriens, ses Cophtes & les Solaires dirs Chamsi.

11est à remarquer que la plusoart de ces sectessont méfiées & confon-
dues les unes parmy les autres, non seulement dans un mesme païs, &
dans une mesme Ville ; mais encore bien souvent dans le mesme Wis :
en ce qu'il sera habiré par des Turcs, des Grecs & des Arméniens, dont
les Idiomes & les Religions seront toutes differenres , si bien qu'ils nc
s'entendront pas parler les uns les aurres : d'où il s'enfuit que la Tur-
quie est une vraye Babylone de confusion, à cause de certe diversité, &

que tous les peuples qui l'habitent si differens entre-eux , se haïssent Sc
se méprisent les uns les autres : car tout ainsi que la ressemblance & l'u-
niformiré produit l'amour, de mesme Ja disconvenante Sc le peu de rap-
porr engendre l'aversion entre ceux qui se trouvenr dissemblables : parce
que les uns condamnent tacitement par leurs pratiques conrraircs Scop-
poséesce que les autres admettent Sc approuvenr.

Mais l'objet principal de leur haine Si,kur ennemy mortel c'est le ty^
Xi
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ran qui les gouverne & les Ministres ; non tant parce qu'ils protestent
une Religion différente de la leur, qu'à causc des persecutions & des in-

justices qu'ils leut font. Les Arabes les haïssent, soit parce qu'ils onc

usurpé leur Royaume, Sc qu'ils font de temps en temps des coutses fur

eux pour enlever leurs troupeaux , Sc les reduire à l'extreme pauvreté,

qu'à cause qu'ils ne donnent qu'à eux le supplice du pal le plus hon-

teux de tous , Sc qu'ils ne les employent qu'aux offices les plus vils de la

maison, Sc tiennent à deshonneur de contracter alliance avec eux.

Les Courdes & Turcomans les haïssent : dautant qu'ils ses ruinent en-

core par leurs tyrannies, Sc exigent d'eux tant de tributs qu'ils les obli»

gent à n'habiter que la campagne & ses déserts.

Les Jezides , les Druzes 8c les Juifs voudroient boire leur sang s'ils

pouvoient, soit pour se vanger de leurs injustices Sc mauvais trairemens

qui vont dans l'excés , soit parce qu'ils font estimez d'eux les plus infi-

delles de toutes les nations, & que les Turcs ne les appellent point au-

trement que dépense d'enfer, proye des démons, souches du feu éternel,
la lie Sc les excremens du monde.

Les Chrestiens Orientaux sont les plus animez contre-eux, tant à cau-

se qu'ils les traitent encore plus cruellement que les autres , que parce

qu'ils les obligent tousses jours à se faire Mahométans contre leur gré,
ou bien ils les ruinent entièrement le plus souvent íâns sujet, pour une

parole qu'ils auront dite dans la colère, ou dans l'yvressè, ou par inad-

vertance: de sorte qu'on peut dire avec vérité que les Turcs ont des en-

nemis au quatre coins & au milieu de leur Empire , qui ne demandent

que leur ruine, mais qui n'osent se remuer, à cause qu'ils lesvoyenten

paix, ôc eux fans Chef & fans argent. O que nc feroient-ils pas si la

puissance Ottomane estoit attaquée vigoureusement par une Puiflànce

étrangère , quel feu n'allumeroient-ils pas dans la Turquie si fa Capitale

( dont la conqueste est tres-facile ) estoit assiégée, comme ils me l'ont sou-

ventesfois protesté , Sc quelle épouvante ne prendroient pas les Turcs

voyans chez eux leurs ennemis capitaux , & leurs propres Sujets autres-

fois si maltraitez d'eux, sc révolter & leur déclarer la guerre !

Ajoutez à cela qu'outre toutes ces sectes ennemies habitantes leur Em-

pire , ils sont encore environnez d'autres peuples qui ne leur veulent pas

plus de bien que ceux-là, & qui n'attendent que l'occaíìon de les pou-
voir entreprendre avec avantage, à fçavoir des Persiens qui leur portent
une haine mortelle, des Princes Courdes & des Géorgiens. Les Polonois

& les Moscovites qui les confinent de l'autre costé, ne manqueroienr pas
de vouloir recouvrer fur eux ce qu'ils leur ont pris, s'ils les voyoient at-

taquez par mer, &embarassez avec d'aurres Puissances. Je ne doute pas

que les Impériaux dans cette rencontre ne fustènt touchez d'émulation ,

& ne voulussent à l'exemple des autres Princes qu'ils verraient s'enrichir

des dépouilles de l'ennemy commun , reprendre la Hongrie & les aurres

païs qu'il leur a usurpé, & par ainsi la Turquie estant attaquée au de-,

jlans & 4U dehors, feroit conquise dans une seule Campagne.
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De plus il faut considérer que la pluspart des soldats du Turc Sc des

Bâchas mesmes sont fils de Chrestiens, Sc retiennent encore des inclina-
tions secrètes pour la Religion de leurs pères : mais quand mesme tout
cela ne scroit pas, Sc que ces quarorze nations sujettes du Turc luy se-
roicnt aussi affectionnées qu'elles luy sont ennemies ! toutes prises ensem-
ble avec les Turcs , elles nc font pas tant de monde que sesseuls François,
comme je fcray voir dans le Chapitre suivant : de sòrre que sa Majesté
Trcs-Chrestienne a plus de peuple & de Villes incomparablement que le
Grand Seigneur, dans Pestât miserable où il a reduit son païs quatre ou

cinq fois plus grand que la France prise avec ses Conquestes.
L'on m'objectera peut-estre si ces quarorze sectes que vous dites , font si

ennemies du Turc, d'où vient donc qu'elles ne se révoltent pas contre

luy ? Je répons à cela qu'il faudroit qu'elles fussent en estât de le pouvoir
faire ; qu'elles eussent un Chef pour leur conduite, de bonnes sommes

d'argent pour l'entretien de leurs ttoupes, Sc qu'elles fussent aussi bien
armées que les Turcs, ou bien qu'ils fussenr artaquezd'ailleurs. C'est ju-
stement comme si l'on me disoit, d'où vient que les Huguenots qui sont
si grands ennemis de la Monarchie Sc de la supériorité qu'ils ne veulent
se gouverner que par eux-mesmes & à leur manière ne sc révoltent pas
aujourd'huy en France conrre leur Souverain ? Qui ne voir que la scule

impuissance de le faire, les retient, & les en empefche, puisque quand
ils Ponr pû , ils ne s'en sonr pas épargnez comme on peut voir parleurs
guerres civiles dans le Royaume qu'ils ent mis autresfois à feu & à sang,
& que s'ils trouvoient encore l'oecasion ( ce que Dieu nc permette ) ils
recommence roient plus fortement que jamais. Oùestleut Chef, où sont
leurs Places de refuge? qui est-ce des ennemis qui air pû faire invasion
dans le Royaume pour réveiller leurs espérances, 5c les inviter à une re-
volte. Ce n'est pas merveille s'ils sc tiennent dans leur devoir, & s'ils pa-
roiflènt si obeïslâns, puisqu'ils ne peuvent faire autrement, sens s'expo-
set à sc perdre , Sc à sc faire tailler en pièces. J'en dis de mesme à propor-
tion des nations Schismatiques, & autres de la Turquie ennemies mor-
telles des Orromans -, que si elles voyoient jour à se soulever par une ir-

ruption des Princes Chrestiens fur les terres du Grand Seigneur, qu'el-
les se feroienr incontinent, Sc mettroienr rout son païs en désordre : mais
eue cela n'estant pas attivé jusqu'à présent, elles n'osent rien entrepren-
dre , de crainte que leurs efforts ne fussent inutils Sc ne causassent leur
Perte totale.

Que nc l'ont-elles fait (me ditez-vous) durant que le Turc avoir la

guerre en Pologne, ou dans l'Empire , ou bien avec les Moscovites ? Je

réponds qu'elles ne le doivent pas faire dans la prudence tant quil sera

i'aggresseur, Sc qu'elles le verronr en liberté de faire fa paix avec ses en-"

tiemis, pour tourner ensuite ses armes contre-elles. Or il est vray qu'el-
les sçavcnt bien qu'il ne tiendra qu'à luy de la conclure, Scque les Puis-
«necs desquelles nous parlons, sont des Estais foibles Sc divisez , qui ne

^mandent que la paix avec la Porte, & qui se contentent de mainte-

Xx ij
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nir leurs terres, bien loin de penser à s'emparer des siennes": semblables

au Pasteur qui croit beaucoup faire de chasser le loup de son bercail,fans

l'aller chercher danslaforest, Sc luy faire quitter fa retraire. D'où il s'en-

fuit qu'elles se tiennent fur la reserve, quelques torts Sc tyrannies qu'on

leur fasse. Quelle apparence y a-t'il que les Huguenots qui ne sont pas
maltraitez Sc tyrannisez comme ceux-là, remuent dans la France , tant

qu'ils verront son Monarque victorieux de tous ses ennemis, Sc que bien

loin de perdre ses tetres,il empiète tous les jours fur les leur, & agrandit
à leurs dépens par ses conquestes, les limites de son Royaume : Ce feroit

à eux une haute folie d'en avoir la moindre pensée, & quand mesme el-

le leur romberoit dans l'csprit, leur prudence humaine la chafleroir com-

me une pure chimère. Dires-en de mesme à nostre sujet, le moyen que

ces Nations persécutées se soulèvent dans la Turquie, pendant qu'elles

verront que le Prince qui est en guerre avec le Grand Seigneur , luy en-

voyé des Ambassadeurs, luy offre la paix Sc des Villes, mesme âpres la

défaite de son armée, comme ont fait depuis peu. les Polonois, & aupa-

ravant eux les Impériaux. Ce feroit à elles une tres-grande imprudence.

J'entens, ce me semble, que l'on forme une autre difficulté touchant ces

mesmes sectes ennemies du Prince qui les gouverne , Sc que l'on m'ob-

jecte à moy-mesme la preuve que j'en ay tirée pout prouver la facilité de

la conqueste de la Tutquie. Croyez-vous , me dira-t'on, qu'elles nous

soient plus fidclles qu'aux Turcs , Sc qu'apres qu'elles anront contribué

à leur perte , en nous secondant dans la prise de leur païs , elles ne nous

trahissent pas comme elles auront fait ceux-là ; veu qu'elles ne sont non

plusdenostre Religion que de la leur. Et que nous serviroit de conqué-

rir ce païs-là pour le reperdre incontinent ì Refp. Vous supposez dan?

cette objection la chose déja faite, & vous tombez comme d'accord qu'il

est assez facile de se rendre maistres de la Turquie, à cause de cette plu-

ralité d'ennemis qu'elle a au dedans d'elle-mesme & aux environs , qui

donneroient secours aux étrangers qui attaqueroient cet Estât ; mais que

la difficulté consiste à sc conserver avec ces mesmes Nations. O que plust
à Dieu que nous en fussions là , Sc qu'il n'y eust plus qu'à penser aux

moyens nécessaires pour s'en àsteurer la possession des siécles entiers , &

empeseher ces sectes de nous nuire en cas qu'elles en eussent le dessein.

Voicy ceux dont je voudrois me servir, Sc qui m'ont paru les meilleurs,

suivant la connoissáncc que j'ay du païs : Mais avant que de les rappor-

ter, souffrez que je fasse une petite reflexion sur la supposition que vous

avez faite, Sc que je vous diíç que la chose me paroist comme impossi-

ble , à sçavoir que ces quatorze Nations pussent se soulever en faveur

d'une Puissance étrangère âpres la défaite des Ottomans : veu qu'il n'y en

a point d'autres aux environs de la Turquie que les Princes Chrestiens

&cle Roy de Perse haï des Turcs plus que des Chrestiens mesmes. Reste

donc à se soulever pour elles-mesmes, afin de s'élire un Roy à leur mo-

de , pris Sc choisi d'entre-ellcs. Mais de quel corps, de quelle secte scroit-

il éleu ; qui auroii cet honneur ? seroienc-çc les Arabes pu les Courdes ì
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Les Turcs & les Chrestiens schisinatiques s'y opposeraient, ne voudroient

pas luy obeïr , Sc prétendraient qu'il fust choisi d'entre-eux & de leur

Religion. Dites-en de mesme des autres respectivement, si bien qu'elles
ne seroient jamais d'accord pour cette élection. De plus,pendant que sepasse-
roient toutes ces intrigues, est-il bien possible que leurs desseins sinistres
ne vinssent pas à la connoissance des Magistrats, & que les mécontens
n'en donnassent aucun avis au préjudice de leurs anragonistes ? Ils n'y
manqueraient jamais pour sc venger du torrqu'ils leur feraient; au reste
où est-ce que ces Nations pauvres Sc misérables prendraient de l'argent
pour lever une armée, Sc soutenir une guerre contre leur Souverainì
Comment le feroient-elles alors fans le secours d'une Puissance étrangère,
sià présent elles ne le peuvent pas, & n'osent pas mesoie y penser ? Ajou-
tez à cela que sevoyans mieux traitées sous la domination des Chrestiens,
qu'elles n'estoient sous celle des Turcs , elles craindraient de retomber
une aurre fois par leur rébellion dans le misérable estât où elles estoient

peu auparavant, Sc ainsi elles n'auroient garde de se soulever. Mais sup-

posons qu'elles le voulussent, Sç qu'elles fussent mal-intentionnées, on

peut leur en ester les moyens cn faisant ce qui ensuit.

ARTICLE II.

Ce qu'il faudroit faire pour gagner ces Nations, les empescher de nous

nuire, fr les attirer à nostre rit.

PRemierement
, ce feroit de leur deffendre le port des armes , jusqu'à

ce que nous fussions bien establis dans le païs, Sc que nostre party se

fust notablement fottisié par la conversion à la foy des Turcs Sc auttes sc-

ctcs,qui prendraient ensoite nos interests comme les leurs propres, ne fai-
sanr plus qu'un mesme corps avec nous.

ì. Il faudroir mettre en chaque Provinccpour Gouverneur un François,

qui taschast de se conformer aux façons de faire de la Turquie, & pour

Juge un originaire du païs, qui eust la liberréde chasticr, comme par le

paíìé les coupables , & de faire observer aux peuples, donr il connoistroit

mieux l'humeur qu'un European ,toutes les loix & bonnes coutumes qui
maintiennent là Religion Sc l'Estat. Quant aux garnisons qui se met-r

noient dans les Places, on pourrait les composer pour plus grande as-

seurance, de Francs, & de Chrestiens Orientaux, qui fans doute seroient

plus dans nos interests que nous-mesmes, voyans leur vie assèurée avec nous,
& craignans de retomber dans le malheur où ils estoient sous la domination

du Turc.

3. Il faudrait prendre
à raschc, sur toutes choses', de fortifier de jour X

tiitre Je party des Chrestiens, Sç delçs multiplier
en diminuant le nombre

Xx iij
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des Mahométans : or pour y réussir efficacement, il n'y auroìt qu'à mettre

íur les Turcs les mesmes imposts qui estoient par le passé fur les Chrestiens *
Sc en délivrer ceux-cy , qui en veuè* de cette exemption resteraient encore

plus affectionnez au Roy. Cela nedureroir pas un an, que la pluspart des

Infidelles pour se redimer de ccsimposts,se seroient baptiser, & prendraient
telle Religion qu'on voudrait : Mais en se convertissant au Chtistianisine,
il les faudroit obliger de prendre le rit de l'Eglise Romaine, & non pas

celuy des Grecs ou Arméniens, afin de fortifier toujours de plus en plus
nostre party. Apres quoy on pourroit encore procurer adroitement l'en-

tiere conversion de ceux- cy , je veux dire des sectes Chrestiennes Orientales,
& les conformer à nous en tout & par tout ; ce qui seroit de la derniere con-

séquence pour le bien de l'Estat, qui n'a jamais rien de si contraire & de fi

pernicieux que la différence des Religions j laquelle en a souvent causé

la ruine entière, en ce qu'elle desunit les peuples en divisent leurs sentimens,
& leur a fait prendre plusieurs fois les armes conrre leur Souverain , pour
maintenir une créance contraire à la sienne, comme l'on peut voir par mille

exemples.
Or ses moyens infaillibles avec lesquels on peut réussir dans cette entre-

prise, & attirer au rit de l'Eglise Romaine les Chrestiens Schisinatiques d'O-

rient; ce sent les suivans.

Premièrement il les faut gagner par amour, en les fraittant comme nos

frères en Jesus-Christ ; & ne mettant point d'abord de différence entre-

cúx&nous; pour preuve de quoy il feroit tres à propos d'ordonner , que
tous les Chrestiens en genctal, tant Grecs, Arméniens, Nestoriens & Su-

riens, que Francs, porteraient, pour sc distinguer des Infidelles, le Tur-

ban rouge ou lechappeau , avec deffense à ceux-là d'en faire de mesme,
íur peine de chastiment. Cette conformité de livrées 6c de couleur avec

nous, qu'ils tiendraient à honneur, jointe aux mesmes privilèges 8c exem-

ptions dont ils jouiroient, gagnerait si fort leurs coeurs, qu'ils nc voudroient

jamais plus entendre parler de différence de Religions, qu'ils considèrent

dés à présent comme la source de tous leurs malheurs. De plus, elle produi-
roit un autre bon effet, en ce qu'elle édifierait gtandement les Turcs, qui
íè sont toujours scandalisez de cette diversité qu'ils voyent entre les sectes

Chrestiennes, laquelle venant à rester, ne pourroit estre qu'un obstacle à leur

conversion. Enfin elle affermirait l'Estat, en ce qu'elle nous feroit pa-
roistre en plus grand nombre, & donnerait de la terreur aux ennemis, qui
•verroient tant de nations reunies en une, & porter les mesmes livrées pour
marque de la mesme créance.

Secondement, il faudroit que toutes les Eglises fussent communes à

toutes ses sectes, & ne permettre pas qu'on appelast l'une l'Eglise des

Francs, l'autre celle des Grecs ou des Arméniens. II seroit bon neantmoins

pour ne les point effrayer, de leur laisser d'abord celles qu'ils ont, jus-

qu'à ce que l'on fust en estât de les obliger par la force à n'en avoir point
de particulières, & les inviter cependant à venir dire la Messe chez nous , Sc

la célébrer réciproquement chez eux, pour les accoutumer peu à peu, Sc
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entretenir avec eux une bonne intelligence. Sur tout il faudroit recom-

mander à leurs Patriarches Sc Evesques, dont la pluspatt sont aujourd'huy
.jans les scntimcns de l'Eglise Romaine , de prescher incessamment l'o-

béïssance à nostre saint Père le Pape, Sc l'union de tous les Fidelles sous

un mesme chef, Vicaire de Jcsus-Christ en terre. Ils ne trouveraient pas
de difficulté de le faire alors , puisqu'aucuns d'eux le font bien dés a.

présent, qu'ils sont sous la domination du Turc , nonobstant que cela

leur puisse prejudicier ; mais en cas que quelqu'un refusast, il n'y auroit

qu'à le menacer d'en mettre un autre en sa place, que l'on prendroitde
sa Nation , plus zélé que luy, Sc plus conforme à nos volontez. On

pourroit encore engager par interest les Ecclésiastiques à faire rout ce que
l'on voudrait , en leur assignant fur le revenu des Mosquées , quelque
pension annuelle, avec promesse qu'elle leur sera continuée tout autant

detemps qu'ils adhéreront aux sentimens de l'Eglise, Sc aux intentions du

prince.
Troisièmement, un des principaux moyens pour bannir cette diversité

de rits 8c de Religions si préjudiciables à l'Estat , seroir de deffendre trcs-

exprcstèment aux Maistres d'Ecolles d'enseigner plus à lire en Arménien ,
en Caldeen Sc en Syriaque : mais feulement en Arabe Sc en Turc , qui
font les langues du pays, & en Franc pour ceux qui auroient la volonté

de l'apprendre.
Quatrièmement, il ne faudroit plus à l'avcnir promouvoir à la Prestrife

que ceux qui promettraient de vivre dans le célibat , aufquels on donne-

rait une pension annuelle; ce qui feroit que plusieurs Grecs, Arméniens,
Nestoriens Sc autres viendraient à nos Collèges pour y estre instruits, Sc

ensuite promeus aux Ordres , afin de posséder ces Bénéfices. Et cela

mesme serviroit encore pour attirer leurs parens, Sc plusieurs aurrcs à la

Foy Catholique. Il seroit bon cependant de laisser les Prestres mariez en

Testât qu'on les trouveroir, leur permettant de faire leurs fonctions ordi-

naires de Sacerdoce , fans les inquiéter, n'exigeant d'eux autre chose, de

crainte de les aigrir, que l'obéissance au Pape, qui disposerait merveil-

Icusement les peuples à cetts uniformité universelle, qui se feroit dans la

fuite, en se servant des moyens cy-dessus alléguez.
On me dira peut-estre : pourquoy changer leur rit s'il est bon ì Con-

tentons-nous de les faire Carhoiiques , Sc de retrancher les erreurs

qu'ils pourraient avoir en matière de Foy, puisque cela seul suffit, sans

les obliger aux observances & cérémonies de l'Eglise Latine. Je ré-

ponds à cela , qu'encore bien qu'ils fussent Catholiques , on devroic

aeanmoins prendre à tasehc de changer leur rit, Sc de leur faire prendre
se nostre, à cause des conséquences malheureuses qui s'ensuivent de cet-

te diversité d'observances , Sc du scandale qu'elles donnent aux personnes

amples 8c incapables, qui ne sçauroienr concevoir comment les profes-
seurs d'une mesme Religion & des Citoyens peuvent estre si différents

entre-euxj que les uns jeûnent, lorsque les autres font bonne chere ; que

fôux-cy solcmniscnt des Festes pendant que ceux-là travaillent. Qujunç
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secte Chrestíennc fasse abstinence le Mercrcdy, l'autre le Samedy. QVeîîe

officie en une langue, celle-là en une autre : qu'elle ait enfin mille

pratiques que l'autre n'aye pas- Ajoutez à cela que cette différence de

rit des Nations Chrestiennes , cause entre-elles, non seulement de Paver-

version &du mépris; mais encore du Schisme: en sorte qu'elles se traitent

l'une l'autre comme Hérétiques, & sc considèrent comme estrangercs,
fussenr-elles de la mesme Ville, & habitans dans un mesme corps de lo-

gis :d'où l'on peut juger combien cela est dangereux, 8c si l'on ne doit

pas l'exrerminer, comme un acheminement à l'Heresie, 8c un sujet de

divisions pernicieuses à l'Eglise Sc à l'Estat. Au reste nostre rit & nos

courûmes valent bien les leurs, & puisqu'ils les peuvent suivre sans

intéresser leurs consciences, comme ils avouent eux-mesmes : quelle diffi- .

cultez auroient-ils donc de se conformer à nous en cela, veu qu'en 1c :

faisant, ils préviendraient les maux que cette diversiré de rit peut causer, 1

& s'uniroient encore plus étroitement à la verirable Religion qui est l'E •

glise Romaine ; Pourquoy auront-ils moins de complaisance pour nous

que pour les Turcs, Scqu'en se faiíànt Catholiques ils fassentdifficulté de ,

prendre nostre rit, veu qu'en se declarans Mahométans ils se confor-

moient à eux en tout Sc par rout, Sc n'observoient plus rien des jeûnes [

des Chrestiens, ny de leurs prières ou cérémonies; mais celles du Ma-

homerisme. Qu'ils pratiquent le mesme à nostre égard , & qu'ils ne nous

traitrent pas pis que les Infidèles. Si ranr est que toutes ces raisons nc

gagnassenr rien fur leur esprit pour les induire à cette conformité avec

nous, il n'y auroitpout les y obliger qu'à imposer fur ceux qui sc rendraient

opiniastres, la moitié du tribut que payent les Turcs : ce seroit là le moyen
le plus aflèuré & efficace, pour venir à bout d'eux, & les rendre souples à

tout ce que l'on voudroir. Et si l'on venoit à l'executer avec resolution

de continuer cette taxe ou imposts, ils se soumettraient tous certaine-

ment : Et ainsi l'on verrait dans peu de temps l'Eglise Orientale confor-

me à celle d'Occident ; non seulement quant à la doctrine, mais encore

quant au rit, & aux pratiques de la Religion ; & cela dépendrait, en- i

tiercment du zèle & de la ferveur avec laquelle les Juges 8c Gouverneurs |
se porteraient pour les inrerestsde Dieu & du Prince.

J'ay dit au commencement du Chapitte, que ces quatorze sectes diffé-

rentes de Religion, de langues &de pratique sont toutes opposées les unes

aux autres, & ennemies de la puissance Ottomane, & qu'elles ne souhait-

tent rien tant que fa destruction , pour se voir délivrées du joug de fa ty-
rannie. Pour preuve de cette vérité , j'ay rapporté succinctemenr les I

causes & l'origine de cette aversion : mais pour les déduire plus au long, !

& nous faire connoistre davantage d'où procède cette antipathie qui cl: ,
entte-clles , je traiteray dans les arricles suivans, du génie, des moeurs. [
des prariques & de la Religion de chaque Nation en patticulier, 8c de !

ses manières d'agir différentes qui en sont les sources : J'avois dessein de ne

rapporter icy que ce que j'ay obmis fur cette matiete dans le Livre que (
/'ay intitulé, L'£(lat présent dt la Turquie , où je YOUIOÌSrenvoyer se

Lecteur
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Lecteur pour s'instruire du reste des coutumes de ces Nations ; maïs quel-

ques-uns
mont conseillé le contraire, & remontré que je ferois mieux

de joindre le peu que j'en ay écrit dans le premier Livre, avec ce que

j'ajoute actuellement, afin de ne représenter pas les choses à demy. J'ay
suivy leur meilleur avis, Sc me fuis laissé persuader, d'aurantplus , que
le renvoy que j'aurois fait à ce Livre auroit esté ennuyeux pour ceux qui
l'auroient, Scinutile pour les autres qui ne l'auroient pas, qui par conse-

quent ne trouveraient icy qu'une connoiflance imparfaite de ces Nations,

qui font autant de personnages differens fur le Thearrede la Turquie, Sc

qui ne feront cependant que la matière de ce Chapitre, qui sera la seule
Scène où elles paroistront.

ART I CLE III.

Des Arabes.

SECTION I.

Des causes de l'averson qu'ils portent aux Turcs 5 de leur manière de

se vestiry de leur langue, armes, poligamie s emplois
fr brigandages.

LEs

Arabes, sujetsdu Grand Seigneur, prennent leur nom de l'Arâ-í

bie,d'où sont issus leurs Ancestres , qui envahirent autresfois,comme
un torrent impétueux, la pluíparr des Provinces d'Orient, dont ils se
rendirent les Maistrcs, &lesonr possédéesplusieurs siécles, jusqu'à lave-
nue des Turcs, ou Ottomans qui les ont usurpées fur eux depuis rrois
cens ans à force d'armes, en se faisant de leur Religion, c'est à dire Ma-
hométans , pour s'en rendre la conqueste plus facile.

Ils ne sc font pas contentez de les priver du Royaume , ils les ont
encore dépouillez de tous leurs revenus & possessions, Sc les ont reduits
dans Pestât le plus misérable du monde, ne leur ayant laisse pour tous

biens que quelques trouppeaux de mourons, de, chèvres & de chameaux,
d'où ils tirent leur subsistance : encore les leur enlevent-ils de temps en

temps, par les courses que les Bâchas font fur eux , sous prétexte qu'ils
auront fait quelque vol à la campagne, ce qui achevé de les mettre au des-

espoir.
Ils ne donnent qu'à eux, pour l'ordinaire le supplice du Pal, qui est le

plus cruel Sc le plus infâme de tous, pour marque du mépris Sc de la

haine qu'ils leur portent. De plus, ils ne les ernployent que dans le»
Y y
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Offices les plus vils Sc abjcts de la m.ûson, comme à penser les che-

vaux , à porter de Peau Sc du bois à la cuisine , à balayer , laver ses
uff-nsiles , Sec.

Cette tyrannie des Turcs au regard des Arabes, fait qu'ils les haï£,
sent à mort, &cqu'ils raschent par toutes sortes de moyens de se venger
d'eux, soit en ruinant le commerce de la Turquie par leurs vols pres-
que continuels sur les grands chemins, soit en assistant les Bâchas rebelles
à la Porte, comme ils firent il y a quelques années celuy de Bissora,

qui se vouloit rendre Souverain, & se perpétuer dans fa charge, moyen-
nant un tribut annuel quli payeroit au Grand Seigneur. Dieu sçait cc

qu'ils seroient si la puissance Ottomane estoit attaquée par les Princes
Chrestiens, Sc qu'on leur promist un Traitement plus doux.

Il y a quelques années que pout se venger des Turcs, qui avoient am-

paléà Alep un voleur Arabe, ils prirent un pauvre paysan Turc qui la-
bourait actuellement dans un champ, Sc âpres luy avoir faic mille indi-

fmirez
, que Phonncstcté ne permet pas de nommer, ils luy donnèrent

e mesme supplice qu'on avoit fait à leur compagnon, & Pembrocherenc
avec !c bois ou se manche de fa eharuë, qu'ils diíposerent en forme de

Pal, afin d'obliger la Justice des Turcs de ne les condamner plus à ce

genre de mort, ou bien de le rendre encore commun aux autres malfai-

cteurs, que l'on se contente de pendre, ou bien de décapiter.
Ils font les plus nombreux âpres les Turcs de toutes les Nations qui

habitent PEmpire Ortoman -, c'est pourquoy le Grand Seigneur par un
efrst de fa politique ses tient bas & humiliez , afin qu'ils ne puissent rien en-

treprendre contre luy.
Ils se disent, Sc sont en effet les vtais descendans de Mahomet : aussi

est-ce pour cette considération que le Mufti n'a jamais voulu donner son
consentement à ce que l'on fist main basse fur eux , comme on avoit des-
sein ; alléguant pout ses raisons qu'il ne pouvoir en conscience permettre
qu'on répandist le sang de tant de Fidèles , & que l'on détruisist une na-
tion à laquelle ils estoient en quelque façon tcdevables du bonheur de leur

Religion : mais l'on croit plus probablement que ce ne fut qu'un prétexte
qu'il prit, & que la véritable rassbn de son refus, fut la promesse que
luy firent les Arabes, de luy donner tous les ans, ía vie-durant, une bon-
ne somme d'argent , à condition qu'il les protégerait Sc mettroit à cou-
vert de la persécution.

Leur habit, tant des hommes que des femmes, est diffèrent de celuy.
des Turcs, encore bien qu'ils professent la mesme Religion qu'eux , vou-
lans conserver inviolablement & à perpétuité pour marque de leur extra-
ction celuy du païs dont ils sont issus , où l'on va yestus d'une manière par-
ticulière.

Ils naissent bruns & bazanez, lans mesmes excepter ceux qui habitent

depuis plusieurs siécles des climats fort tempérez, où le reste du peuple
est aussi blanc qu'on pourroit estte en France. Enfin la couleur de leur

visageJointe à ía forme de leurs habits, extrayagans, fait qu'Us Qiit un
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grand rapport avec les Boëmes , & qu'ils paraissent mefmé plus ridicules

qu'eux.
Ce qui les rend si méprisables à toutes lcsautres Nations; que per-

sonne ne veut contracter alliance avec eux, outre qu'ils nc voudraient pas
non plus y consentir.

lis nc parlent point d'autre langue que PArabe ; maisclle est si différen-

te de la vulgaire qu'on a de la peine à les entendre : aussi ne se plaist-on gue-
tc dans leur entretien, qui est d'ailleurs afléz ingrat & désagréable.

US n'ont point d'autres armes offensives que la Lance, qu'ils dardent avec

une adresse merveilleuse, & qu'ils ramassent fans descendre de cheval ; Et

pour defrensivequela bonté de leurs chevaux, lesquels ont cet avantage,-
au respect des autres , qu'ils passent des deux ou trois jours fans boire &

fans manger, à courir comme des cerfs par les déserts ; ce qui fait qu'il*
se vendent d'ordinaire quatre ou cinq cens écus, & quelquefois davantage :
Mais avant que d'an ester le marché, & de donner le prix dons on est con*

venu, l'on prend en présence du Juge une attestation de leur race, 8e
l'on, fait vérifier par des témoins irréprochables & dignes de foy, que le
cheval qui est en vente, est fils d'un tel cheval & d'une telle cavalíe. L'on

recherche son origine & son extraction à peu prés Sc lans comparaison com-

me l'on feroit celle de la Noblesse en Europe j ce qui nc se pratique pas
à l'égard des hommes en Turquie, où l'on ignore entièrement les qualitez
de Gentilhomme, de Noble, &c. &coù l'on n'a égard qu'aux richesses
de la personne seule, capables de l'avancer aux premières charges du

Royaume, & de luy faire épouser la soeur du Grand Seigneur, fust-il un

simple esclave, ou un homme de la lie du peuple, Sc issu de la plus vile
famille du païs.

Les Arabes sont les plus grands voleurs de TEmpire Ottoman, & ceux

qui dévalisent ordinairement les Caravanes', ce qu'ils font, non tant par
nécessité , & pour se pourvoir de leurs besoins, dans l'extrtme pauvreté,
où les Turcs leurs mortels ennemis les ont reduits, que pour'se venger
d'eux & les ruiner s'ils pouvoient en échange; ajoutez à cela que la plùí-'
part des Arabes n'estiment pas que le larcin soit péché, fondez fur ce raiw

sonneraient, que les biens de ce monde, disent-ils , ont esté creés de

Dieu pour tous & en commun , & non pas pour les particuliers : autre-
ment Dieu seroit partial, ce qui ne se peut dire de luy sans blasphème.
D'où il s'enfuir que ceshiens ne doivent pas toujours rester en mesme main,,
mais passer successivement de l'une à>l'autre, ou bien ils ne seroient pas
communs, selon l'inrention du Créateur, ne servant qu'à des particuliers.
Et ainsi bien loin de croire qu'ils pêchent en dérobant, ils s'imaginent au
contraire qu'ils se conforment en cela à la volonté de Dieu, & qu'ils exé-
cutent ses ordres : aussi ne s'abstiennent-ils du larcin que dans la crainre

qu'ils ont du Pal, & d'estre chastiez par les Turcs.

II estquelquesfois arrivé,qu'apresavoir volé quelque pauvre malheureux,
ils l'invitoientàdisneraveceux, le menoient sous leurs tentes où ils le re-

galoient avec des laittages, & ce qu'ils pouvoient avoir j ils le consoloienr

tendant le repas, & l'exhortoient à prendre soamal en patience dans l'cs-^
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perance qu'ils luy donnoient que Dieu le récompenserait d'ailleurs, & luy
feroit naistre quelque occasion dans laquelle il s'enrichirait plus en un
moment qu'ils ne I'avoient appauvry. Qui sçait, luy disoient-ils , fi au

partir d'icy tu ne rencontreras pas en chemin faisant, quelqu'un qui sera
moins fort que toy, 8c mieux pourveu que tu n'estois, fur lequel tu te

recompenseras au double de ce que tu as perdu avec nous ì Va donc à

la bonne heure 8c espère en Dieu. Ils le congedioient avec ces paroles,

âpres l'avoir mis nud comme la main, Sc dans un estât qu'il ne se pou-
voir pas mesme deffendre des mouches , bien loin d'attaquer des hommes

armez, & de les dévaliser.

On se sert ordinairement des Arabes pour porter les Lettres d'une Ville

à l'autre ; Sc ceux-là pour l'ordinaire sont mariez en trois ou quatre
lieux différents, dans ceux particulièrement où ils ont coustume d'aller

& de faire leurs messages. Ils auront par exemple une de leurs femmes

en Babylone , l'autte à Ninive, la troisième à Alep, & la quatrième à

Damas : de forte qu'en quelque Ville qu'ils aillent des quatre fusdires, ils

y trouvent toujours leur famille, & ne sont pas obligez çpmme d'autres

Effranger» de loger ailleurs que chez eux, ce qui leur est disent-ils, une

grande commodité. Cette pratique leur est d'autant plus facile, que les

femmes Arabes se donnent à ttes-bon marché , particulièrement dans

Alep, où l'un de ces Messagers de ma connoissance, noínmé Baracat,
en prit une qui ne luy cousta que dix écus, encore bien qu'il en eust

d'autres à Babylone & ailleurs.

Ceux qui habirent fous des tentes & pavillons, ou qui demeurent dans

les Villes au service des personnes riches , prennent encore pour l'ordi-

naire deux ou trois femmes, lesquelles travaillent plus que le raary, Sc

luy gagnent bien souvent sà vie, à faire des chaussons de laine ou de co-

ton, à recéler les choses dérobées & les revendre, particulièrement la soye,
à nourrir les vers qui la font, à élever quantité de poulies, dont elles

vendent les oeufs , ou à faire l'omcc de servante dans quelque maison par-
ticulière,

J'ay veu un Arabe en Alep qui avoit quatre femmes, encore bien qu'il
ne fust qu'un misérable Maneuvre , qui gagnpit sa vie à servir les Mas-

sons. Ses compagnons le raillant un jour de fa lubricité en ma présence,

pour luy faire confusion , je luy demanday comment il pouvoir nourrir

tant de femmes & d'enfans, veu que le peu qu'il retirait de son travail, à

peine estoit. il suffisant de l'entretenir luy-mesme. Il me répondit qu'il
ne s'estoit pas obligé à cela en les épousant ; mais seulement à les trait-

ter toutes également comme ses femmes légitimes, 8c à n'estre pas plus

partial à l'une qu'à l'autre touchant le dcvóit conjugal. Que pour ce qui
est du teste, ii ne s'en mettoit pas en peine, que c'estoit à elles à se pourvoir
comme elles pourraient, & le nourrir luy-mcsmecn cas de besoin. Les au-

tres qui estoient Turcs entendant ces paroles, se scandalisèrent de cette tir

diculc tépouse ;dautant qu'ils pratiquent le con traire, & luy dirent mille

jínjures, accompagnées de railleries & de paroles deshonneftes. Cc qui ra'ftj
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bligea de les quitter fur cette controverse, à laquelle ils prenoient tanc

de goust qu'ils ne vouloient parler d'autre chose durant leur tra-

vail.
Aurant que les Arabes ont esté autresfois fçavans dans la Médecine,'

dont on les croit les inventeurs , ils font aujourd'huy dans une proronde

ignorance de cette science, & de toutes les autres. Ils laissent mourir leurs
malades comme des bestes, fans aucuns remèdes humains; tant parce qu'ils
n'ont personne parmy eux qui en sçache faire la composition, qu'à cause de
leur pauvreré qui les met dans ^impuissance d'en achepter : outre qu'ils
s'imaginent toûjouts pouvoir échaper de leur mal, & recouvrer la lanté,
fans faire de dépense, ce qu'ils abhorrent souverainement, tant ils sont
avaricieux.

Il y a quelque temps qu'un jeunehomme François estant venu faire un

voyage au Levant, 8c ne sçachant plus comment y subsisterfaure d'ar-

gent , se hazarda d'exercer la médecine , encore bien qu'il ne s'en fust

jamais messe , & se jetta parmy les Arabes , âpres avoir appris quelques
principes de leur langue, qui est la plus usitée 8c la plus generale de tout
î'Orient j sçachant bien que son ignorance seroit moins connue parmy
eux qu'entre les Turcs , qui ont quelque legere connòissàncc de cette
Science. Il arriva par bonheur pour luy dans cemesme temps que la fem-
me de l'Emir ou du Prince estant tombée malade , on le conduisit sous
fa tente, pour luy donner des remèdes, ce qu'il fit avec tant de succès

qu'il la guérit. Ce coup le rendit plus hardy pour d'autres entreprises,
Sc luy acquit un si grand crédit parmy ces Infidelles, que leur Prince

commença à le considérer comme un Hypocrate, & l'obligea moyennant
une bonne pension qu'il luy assigna, de rester avec luy, à quoy il salue
s'accorder de gré ou de force: si bien qu'il est encore à présent chez ces

Arabes, où l'on dit qu'il s'est fait riche aux dépens de leur simplicité :
mais il luy sera difficile de s'en retirer, & il est bien à craindre qu'il n'y
laisse fa peau au lieu d'en remporter quelque chose.

SECTION II,

De leur ignorance, religion, païs, manière de vie, d*épouvanter les

lions, fr de pleurer les morts.

LEs

Arabes ne sçavent ny lire ny écrire, 8csont R ignorans des choses de
la foy,qu'ils ne peuvent dire ce qu'ils croyent & ce qu'ils professent.Ceux

qui sont à la campagne.n'onr point de Mosquées, &cn'entendent jamais par-
ler de Dieu, aussi sont-ils toujours disposez à faire le mal, & ne sont pas

capables d'avoir le moindre remords de conscience pour quelque pechc
que ce puisse estre : cependant ils font attachez à la Religion Maho-

jnmnc beauepup plus que les Turcs, soit parce qu'ils
sont plus anciens

Yy JÌJ
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qu'eux dans, cette malheureuse croyance, soit à raison qu'estant issus da

païs de leur faux Prophète, ils se croyent plus obligez d'en prendre les

interests. J'ay remarqué neantmoins que ceux qui fréquentent les Chré-

tiens, &Cqui ont quelque entretien avec eux, ne sont pas si obstinez que
les autres : Ce qui me fait croire que si l'on avoit la liberté de les pres-
cher & de les desabuser de leurs erreurs , leur conversion ne seroit

pas plus difficile que celle des Ottomans, & que mesme ils seroient plus
faciles à convaincre , ayant moins de lumières 8c d'instruction qu'eux.

Me faiíant imprimer un jour fur le bras l'Imagc du Crucifix en Jéru-

salem en présence d'un Arabe nommé Hessin , qui y avoit accompagné
un Marchand François de ma connoissance , ceux qui me rendoient ce

service ( qui estoient Chrestiens ) luy dirent en le raillant : Hessin ! veux-tu

que nous t'en fassions autant, & que nous te marquions des signes du

Christianisme? L'Arabe qui avoit entendu parler mille fois des grandeurs
de Nostre Seigneur Jesus-Christ chez ceux où il estoit en service, qui sont

des personnes de probité, répondit fort à propos qu'il aimoit mieux tenir

le Crucifix gravé dans son coeur que de l'avoirimprimé fur son bras,Ô£

que ce n'estoit rien d'en porter les marques à l'exterieur, si l'intcrieur

n'estoir embrase de son amour. Certe réponse dévore Sc judicieuse (que

je n'attendois pas de la bouche d'un Mahométan ) me surprit autant qu'el-
le me toucha de compassion pout ce pauvre malheureux, qui estmort de-

puis, fans oser se déclarer & embrasser la vérité.

Ce qui fait que les Arabes & les aunes Infidelles se confirment dans

leur aveuglement, Sc qu'ils conçoivent de l'aversion pour les Chrestiens,,
c'est qu'ils les voyent méprisez dans POrient, Sc qu'ils n'entendent dire

que des blasphèmes & des impostures contre leur Religion. On leur fak

acroirc qu'ils sont idolâtres, qu'ils admettent trois Dieux, qu'ils font l'un

plus jeune que l'autre, Sc mille autres extravagances qui les font frémir

d'horreur, Sc donr on ne les peut tous desabuser,tant qu'ils seront les

maistres du païs.

Je n'ay jamais veu aucun Arabe se faire Religieux Mahométan ; aussi

nc me puis-je imaginer que les Turcs les voulussent admettre parmy eux,

quand mesme ils se présenteraient, tant ils sont vils & abjets. Ce seroit

à peu prés comme si des Porte-faix ou Crocheteurs demandoient à estre

receusdans un Ordre Religieux chez des Chrestiens. Je vous laisse à pen-
ser si on les écoureroir mesînc sur leurs propositions , & si tels gens se-

roient jugez capables d'estre admis dans des Cloisttes.
Les Arabes sc rrouvenr en plus grande quantité dans l'Egypte, la Pa-

lestine, la Mésopotamie , la Syrie & la Caldée que dans toutes les au-
tres Provinces du Levant: ils n'habitent la pluspatt que la campagne &
les déserts où ils vont presque tout nuds, particulièrement les enfans jus-
qu'à l'âgc dedix ou à onze ans. Ils ne se nourrissent que de laitages Sc

quelquesfois de chair , mais raremenr. J'ay entendu dire qu'ils mangeoienc
les cadavres des moutons Sc des chèvres qui se laissoient mourir. D'au-
tres plus delicars les tuent, quand ils lcs-voyenc languiflaus, & les apprê-
tent à leur mode.
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Ils font leur pain d'une manière toute particulière & différente de ceilc

des autres nations, en cc qu'ils le font cuire sous la braize comme ils

seroient des oignons ou des chastaignes, cc qui le rend assez savoureux,
encore bien qu'il soit plus indigeste, dautant que pour Pordinaire il n'est

pas cuit à dcmy , à cause de la quantité de paste qu'ils y mettent, que
le feu ne peut pas pénétrer si facilement.

Ceux qui sonr aux environs de Bagdat, mangent d'une certaine eípece
de sauterelles qu'ils laissent dessécher au Soleil comme l'on feroit des

sardines ou d'autre poisson, âpres l'avoir salé ; aussi sont-elles fort grofc
ses, & en si grande quantité, que quand elles s'élèvent en Pair, elles 1ob-

scurcissent, Sc paraissent comme des nuages qui couvrent le Ciel, ce que

j'auroisde la peine à croire, si je ne Pavois veu moy-mesinc diverses fois.
Les Arabes de ce mesme désert de Caldée ont un talent merveilleux-pour-

faire fuir les Lions, dont ils ne s'épouvantent non plus qu'ils seroient d'un-

mastin, suivant cc que j'en ay oûy dire à Bigdat, où l'on m'a raconté
d'eux sur ce sùjer des choses surprenantes. Je me contenteray d'en rap-
porter une entre plusieurs auttes, que j'ay apprise d'un nommé Cham-r
mas Abdelieérim Catholique Surien originaire du païs. Il me dît qu'al-
lant un jour à Balîbra en compagnie de quinze ou seize Cavaliers Turcs
& Chrestiens assez bien armez , ils virent sortir un Lion prodigieux en>

grandeur d'une forest qui est fur le Tygre, qui s'en venoit droit à eux à

grands pas : ce qui les obligea de se presser au lieu de l'attendre tous de

pied ferme & de se coucher en joue. La crainte qu'ils avoient qu'il ne
se jettast sut quelqu'un d'eux, leur faisoit chercher quelque lieu de refu-

ge, pour se mettre en afleurance, Sc en estât de se défendre, il s'avançoit
toujours devers eux & les approchoit de plus prés à mesure qu'ils cou- 1

roient : de forte qu'ils ne sçavoient à quoy se résoudre ny où se retirer.
Ils apperceurenr durant cette incertitude d'esprit une méchante chaumi-
ne d'Arabes bastie de terre & de joncs, où ils sc jetrerenr tous à la foule

demy-morts d'effroy. Ils y ttouverent une vieille femme laquelle les1

voyant entrer ainsi effrayez, leur en demanda la raison & ce qu'ils pre-
Ecndoient. Luy ayans raconté en peu de paroles le sujet de leuf fuite 8fr
de leur peur , elle leur dîc avec étonnement 8ç en se mocquant d'eux :•

quoy estes-vous des hommes pout avoir si peu de courage, n'avez vous

pas de honte de fuit d'un mastin tant de jeunes gens armez. Vive Dieu,'

ajoûta-t'elle , je ne voudtois pas me détourner d'un pas pour luy si je>
Pavois rencontré dans mon chemin , encore bien que je ne sois qu'une
fimmc, & pour vous en donner des preuves-, je ìe veux chasser en vostre

présence. Sc.le mettre luy-mesme en fuite. Cela dit, elle sortit dehors*
avec un baston & se mit à courir vers le Lion qui s'estoit art esté à deux
cent pas du logis , en attendant que ces gens en sortissent. Elle ctioit »•»

pleine teste & vomissait contre luy mille injures comme s'il eust esté ca-

pable de les entendre. Attens,attensrnoy(disoir-clle ) chien , fils de chien,
je t'apprendray à qui tu te joues 8c cc que tu cherches iey; Chose admira-

is lc Lion s'épouvenu à ses approches Sç commença à se retirer cn*r*
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riere petit à petit sans se ptesser. Elle le poursuivît si loin toujours en

criant qu'à peine ces Cavaliers qui estoient chez elle pouvoient-ils enten-

dre fa voix. Jamais gens ne furent plus confus & étonnez qu'eux, devoir

qu'ils avoient eu peur d'un Lion, Sc qu'une simple femme le mettoit en.

fuite. Ils s'imaginèrent qu'il y avoit du fort Sc qu'elle pourroir estre Ma-

gicienne,
n'estanr pas possible naturellement d'épouvanter fans armes un

animal si féroce. Ils voulurent attendre son retour pour la congratuler de

son courage, & luy demander comment elle faisoit pour se faire craindre

des Lions. Rien autre chose , dit-clle, qu'un peu de résolution comme vous

avez veu. Si jamais vous en renconrrez à Pavenir, donnez-vous de garde
de fuir , autrement vous estes perdus, & il sc jettera fur vous : mais tenez-

vous ferme fans bouger d'une place, Sc parlez-luy résolument. Voila Pu-

nique moyen pour vous en garantir & donr nous nous servons. Ils pri-
rent congé d'elle aprés cette instruction, Sc Pavoir remerciée du bon ser-

vice qu'elle leur avoir rendu.

Il y a des femmes Arabes qui gagnent leur vie à pleurer, ou du moins

a. en faire semblanr. On les prend d'ordinaire à louage pour assister aux

funérailles des morts, Sc pour aider les parens du deffunt à remplir Pair

de cris & de plaintes, comme si elles seules ne suffisoient pas. D'abord

que quelqu'un est deeedé, on les fait venir pour danser autour du corps-

mort, en se battant avec quelque cadance la face Sc la poitrine, Sc en

manant leurs cris Sc leurs voix avec les coups qu'elles se donnent, qui
retentissent comme des soufflets. Elles demeurent dans cet exercice vio-

lent plus d'une heure, tenant au milieu d'elles le corps mort, la veuve,

ses enfans Sc les autres parenres qui font les désespérées, 6c qui parais-
sent inconsolables de la perte qu'elles ont faite , encore bien qu'elles en

eussent de la joye dans le coeur : comme il arrive quelqucsfois, lors par-
ticulièrement qu'elles ont fait mauvais ménage avec le deffunt. Elles se

donnent cependant bien de gatde de le faire paroistre ; au contraire elles

font tous leurs efforts pout se conformer à l'usage du païs, Scpour don-

ner à connoistre qu'elles sont sensiblement touchées de fa mort. Me trou-

vant un jour dans une maison où l'on pleuroit celle d'un jeune homme

mort dans la fleur de son âge, Sc m'appercevant que sa veuve avoit per-
du la voix, Sc nc pouvoit plus parler, tant elle avoit fait d'efforts & de

violence, je me mis en devoir de la consoler, dans la pensée que j'avois

qu'elle en avoit de besoin. Je luy rernontray donc qu'il faloit se résigner
à la volonté de Dieu qui en avoit ainsi ordonné , qu'elle devoit essuyer
ses latmcs qui neprofitoient de rien à son mary, Sc modérer l'excés de

fa douleur qui luy pouvoit causer à elle-mesme quelque dangereuse ma-

ladie. Elle me répondit ingenuëment qu'à la vetiré elle n'avoit pas sujet de

tant regretter son deffunt mary, veu les mauvais traitemens qu'elle en

avoit receu durant fa vie; mais qu'elle estoir obligée eontte son gré d'agir
de la sorte pour satisfaire à la coustume ridicule du païs, qu'elle ne pou-
voit pas enfreindre fans sc scandaliser ellc-mesme, Sc faire murmurer le

monde qui l'estimeroit une tygreslè si elle ne faisoit la folle comme les

autres,
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autres, Sc ne paroissoir affligée à Pcxterieur. C'en fut assez pôur me faire

connoistre qu'elle n'avoit pas besoin de consolation , & que ce qu'elle en

faisoit n'estoit que pat manière d'acquit Sc par contrainte.

Apres qu'on a bien lavé & essuyé le corps , on le met fur la bière

avec ses plus beaux habits & un tutban, pour faire connoistre à ceux qui
le voyent porter en terre que c'est un homme. Le mesme se fait aux fem-

mes à proportion , l'on met avec leur juppe leur coëffure ou couvre-chef

à Pexttemité du cercueil , dans Pendrait où elles ont la|teste ; quatre, ou

bien six hommes le portent suivant le besoin. Ils sont precedez d'un tas

de Chantres ridicules , qui ne font que ctier o o o , fans proférer une

parole : d'autres viennent immédiatement âpres le corps , qui chantent

posément comme s'ils lisoient ; âpres eux suivent les femmes Arabes qui
crient toutes ensemble ao'ùili, comme qui dirait, ô malheur étrange í El-

les se battent la face 8c la poitrine comme des désespérées pour complai-
re aux parens du mort, qu'elles accompagnent, Sctiennent par dessousles

bras jusqu'au cimeriere. Vous diriez à les voir qu'elles sc veulent tuer de

regret & de déplaisirs bien qu'elles n'en ayent point, Sc qu'elles ne fas-

sent cela que par pure hypocrisie. & en veuë de la recompense qu'el-
les en espèrent; aussi ne prétend-on pas en les faisant venir tirer de leurs

yeux de verirables larmes, mais seulement satisfaire à la coustume du

païs qui est telle, 8c de rendre plus célèbre par leur présence la pompe
îunebre , qui selon eux n'a qu'autant d'éclat qu'elle est

accompagnée de
ces cris forcez & de ces battemens de poitrine.

Les femmes Arabes vont seules en Turquie la face découverte par les

rues, en quoy il n'y a pas beaucoup d'inconvénient, veu qu'elles sont

plus capables de causer de l'horrcur que de Pamour, Sc d'épouvanter un
homme que de captiver son coeur, à cause de la noirceur de leur visege,
de la lividité de leurs lèvres, qu'elles se piquent avec deux aiguilles tres-
subtiles liées ensemble, pour y mettre une couleur bleue ou livide; 8c
de l'indécence de leur habit plus ridicule que celuy des Boëmes.

ARTICLE IV.

Des Courdes fr des Turcmans.

ÏE

comprens ces deux sortes de Nations dans un seul Article, quoy

que sepafément: daurant que je n'ay rien de nouveau à ajouter à ceque

que j'en ay dit dans le Livre intitulé l'Estat de la Turquie , que je repere-

ray icy pout les raisons que j'ay alléguées, afin de ne priver pas ceux

, qui n'auroient pas ce Livre, de la connoissance de ce que ces deux Na-

tions ont de particulier, qui est ce qui fuir , laissant à part leurs autres

pratiques qui font conformes aux façons d'agir des Turcs.

Laplulpart des Courdes habitent comme les Arabes.,sous des pavillons,
AwZ
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& ont une langue particulière approchante de la Persienne, qu'on pourroit
apprendre dans le besoin, avec le Dictionaire & la Grammaire qu'en ont
dressé les RR. Pères Capucins, qui l'ont apprise dans leur fréquentation,
Sc qui me l'ont fait voir.

Ils n'ont point d'armes à feu, & ne se servent quedç Parc, de la fron-
de & du coutelas.

Ils sont ennemis des Turcs, non-seulement à cause du tort qu'ils en

reçoivent, mais encore à raison de leur Religion qui approche de celle des

Persiens , estimez hérétiques par les Ottomans. Ils sont en quantité dans

la Mésopotamie, la Syrie, & leCourtefdan. Le plus considérable de leurs

Princes fait fa résidence à deux ou trois journées de Ninive, d'où il fait

venir souvent les PP. Capucins, qui y ont une Mission, Sc les oblige de

rester à fa Cour deux ou trois mois.

Ils croyent faire un sacrifice à Dieu de tuer un Jezide, 8c s'estiment

heureux âpres la mort, si durant leur vie ils peuvent assassiner quelqu'un
d'eux , pour se faire un suaire de sa chemise trempée & teinte dans son

sang : cependant ils ont la mesme langue Sc le meftne nom que les Jezi-

des, qui s'appellent semblablement Courdes : mais ils diffèrent d'eux en

matière de Religion & dans leur façon de se vestir , comme nous ver-

rons cy-aprés, d'où naist l'aversion mortelle qu'ils ont réciproquement
les uns contre les autres.

Leurs exercices sont de nourrir des troupeaux, de cultiver les terres, 8c

quclquesfois encore de voler, ce qui ne leur est pas néanmoins si ordi-

naire qu'aux Arabes, qui en font mestier & marchandise : mais ils sont

plus cruels qu'eux, en ce qu'ils tuent le plus souvent ceux qu'ils volent,
au lieu que ceux-là se contentent de les dépouiller.

Ils vont vestus comme les païfans Turcs , Sc paraissent semblables à

eux quant à Pexterieur, aussi ne les persécute- t'on pas tant que les autres

Nations, qui affectent & recherchent cette différence d'habits, ainsi que
font les Jczides, les Arabes 8c les Juifs.

LES TURCMANS sont en plus petit nombre que les autres Nations:

cependant ils se rendent redoutables par leur valeur dans les lieux où il?

se trouvent, encore bien qu'ils ne soient que Pasteurs & gens adonnez

à la vie champestre. Ils n'ayment ny les Turcs, ny les Arabes, à cause

des tyrannies que les premiers exercent fut eux, & des persécutions qu'ils
reçoivent des autres , avec lesquels ils viennent souvent aux mains.

Ils habitent sous des pavillons couverts de feutre & faits en rond com-

me des tours, differens en cela de ceux des Arabes, qui sont longs & ou-

verts de tous costez. Ils changent souvent de demeure à cause de leurs

troupeaux, & ne font que tourner çàSf là comme des Villes mouvantes.

Ils vont quelquesfois deux ou trois cens familles ensemble pour s'asseu-

rer contre les Arabes leurs ennemis, & conduisent avec eux de si nom-

breuses troupes de chameaux, de chèvres & de moutons, que la terre en

paroist couverte plus de deux lieues durant; aussi pasiènt-ils pour les plus
riches Pasteurs de l'Empire Ottoman. Us ont

quelques armes à feu, pica

qu'ils oc fcsçryçnt ordinairement que de Tare.
'' '
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Leur langue est la Turque un peu corrompue Sc différente de la vul-

gaire. Ils ont cntrc-cux une certaine jurisdiction ou gouvernement parti-
culier indépendant de celuy du Bâcha, qui n'a rien à voir sur leur Na-

tion, laquelle est régie & eouvernée par un Aga ou Seigneur pris de leur

Secte, qui paye tous les ans au Grand Seigneur le tribut dont iis font
convenus avec luy.

Ils sont si laborieux Sc amateurs du ttavail qu'on ne les voit jamais
oisifs, mais toujours occupez à faire quelque chose tant les hommes que
les femmes. Ils y cmploycnt mesme le remps qu'ils sont fut leurs cha-
meaux , Sc travaillent en chemin faisant à divers exercices, soit à filer,
soit à moudre ou concasser des lentilles, du bled Sc autres grains, avec
certains petits moulins à bras de la grandeur de celuy dont on fait la

moutarde, qu'ils chargent fur le dos de ces animaux, aux deux costez

desquels ils mertent" deux secs dont l'un est plein de ce qu'ils veulent

moudre, Sc l'autre reçoit ce qui est moulu Sc concassé à mesure qu'il sort
du moulin.

On dit que cc sont eux qui ont mis les premiers la Couronne fur la
teste des Ottomans, par Passistancequ'ils leur donnèrent aurresfois, à ìa
faveur de laquelle ils firent tant de progrés en si peu de temps, Aussi
font-ils venus avec eux de la Perse où ils estoient Pasteurs, comme ils sont
encore aujourd'huy ; en quoy il paroistqueles Turcs n'ont guere estére-
connoiílans de ce bienfait cn leur endroit.

Pour ce qui est de la Religiqn, ils ne sonr pas capables d'y admettre des

différences, ne sçachanr pas mesme cn quoy elle consiste , Sc se rappor-
tant à ce qu'en disent les Turcs, ausquels ils se conforment plus qu'au-
cune autre Nation del'Empire, non-feulement quant à la croyance, mais
encore quant au langage & à la façon de se vestir.

ARTICLE V.

Des
Je^ides.

SECTION PREMIERE.

De leur qenre de vie, moeurs fr inclinations.

LEs
Jczides sont environ deux cens mille âmes tant en Turquie que

dans la Perse. Ils ont une langue parriculiere voisine de la Persienne

qu'on appelle le Courde. Ce sonr des gens robustes, infatigables, & qui
sc passent de peu.

Ils habitent fous des pavillons noits, tissus de poil de chèvre , enrou-
lez de roseaux Sc d'épines liez ensemble. Ils sent en long ou en quarré,

Z z i;
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differens en cela de ceux des Turcmans dont la forme est ronde comme

une tout. Ils sc retirent l'Hyverdans les montagnes, Scdescendent l'Esté

dans les plaines 8c cn rase campagne.
Ils vont attroupez comme les Arabes 8c Turcmans pour plus grande

seureté , & disposent leurs pavillons en rond, de maniete qull reste au

milieu d'eux comme une grande place d'armes, dans laquelle ils mettent

leurs troupeaux comme à couvert des larrons Sc des loups qui n'osent

s'en approcher, & qui ne le peuvent fans estre apperceus de ceux qui sont

fous les tentes , qu'il leur faut nécessairement traverser pour enlever ce

qu'ils pretendroient.
Ils n'ont point d'auttes armes que l'arc, le sabre à la Turque , Sc la

fronde, de laquelle ils se servent avec une dextetité merveilleuse ,8cd'une
manière qu'on ne pourroit presque le croire sans Pavoir veu.

Ils se campent pour Pordinaire le long des fleuves Sc des rivières, à

cause de la commodiré de Peau , & parce que le paseage y est meilleur

pour leurs troupeaux. Quand ils ont esté quinze jours, ou environ dans

an endroir, ils vont rendre leurs pavillons ailleurs pour y trouver de

l'herbe, & continuent ainsi successivement à roder cinq ou six journées
de chemin , & se trouvent tantost dans un lieu ,tantost dans un autre.

Ils sont assez charitables envers les paflàns, & ne leur refusent jamais
à manger lorsqu'ils s'approchent de lcuts tentes, sous prétexte de deman-

der le chemin. Ils les invitent eux-mesmes à faire collation^ avec ces pa-
roles civiles & honnestes, be kttir au: far faran fa' tehavan, leur présen-
tent pour Pordinaire du pain, du formage & des oignons ou bien de l'ail.

jje me fuis étonné cent fois comment ils pouvoient fournir à donner à

tant de personnes, 8c de ce qu'ils ne sc rebutoienr pas de cette importu-
nité presque continuelle : d'autant plus que ceux ausquels ils faisoienc

cette charité, estoiendes gens inconnus, leíquels n'estoient pas pour leur

rendre jamais le réciproque.
Les Turcs les abhorrent plus qu'aucune autre Nation, tant à cause de

leur Religion contraire à la Mahométane, que parce qu'autresfois ils

tuèrent les parens de leur Prophète nommez Hessin & Hassan. Ils disent

d'eux qu'ils doivent estre les asnes ou les montures qui porteront les Juifs
en enfer au jour du jugement, & la plus grande injure qu'ils puissent
donner à un homme c'est de l'appellcr Jezide, fils de Jezide. Ils exigent
d'eux plusieurs sortes de tributs , Sc leur sont tant d'injustices & de ty-
rannies , qu'ils les ont réduit au desespoir : ce qui fait qu'ils haïssent ré-

ciproquement les Turcs plus que la mort, & voudraient de tout leur

coeut les pouvoir détruire. Lorsqu'ils maudissent quelque animal dans la

colère, ils Pappellent Musulman, c'est à dire Turc. Et quand ils veulent

représenter un homme fans foy, un ryran, un barbare, ils le comparent
ì un Musulman.

Ils aiment les Chrestiens autant qu'ils haïssent les Turcs, 8c les appel-
lent par amour leurs Compères , dans la créance qu'ils ont que Jesus-

jÇhriíf 8c Jezide rt'eíl que la rncsraç chose; ou bien parce que leur Ghe£



DE LA TURQUIE. $ &

Jezide prit autressois le party des sectateurs du Messie , Sc fit alliance
jvec eux contte les Mahomerans qu'il défit cn bataille rangée , où su-
cent tuez ces deux Généraux Hessin Sc Hassan.

Les Jezides sont de deux sortes , c'est à dire vestus de deux différentes
manières , les uns de noir, & les aurres à la façon du païs , qu'on ap-
pelle les Blancs. Les noirs font estimez des autres comme les Religieux de
h Secte, encore bien qu'ils soient mariez, & que mesme aucuns d'eux

ayent deux femmes. Ils se font appeller falzjrs, c'est à dire pauvres parles
Blancs, quoy qu'ils soient riches: aussi la qualité de pauvre est elle hono-
rable parmy eux, bien qu'ils haïssent extrêmement la pauvreté.

Les Blancs font semblables aux Turcs quant à l'extetieur , & ne se

peuvent reconnoistre pour Jezides sinon à leur chemise, laquelle n'est pas
fendue au colet comme les autres, Sc n'a qu'une ouverrure ronde, capa-
ble de recevoir Sc de passer la tests, ce qui est mystérieux entre-eux , Sc
se fait (disent-ils) en mémoire d'un certain cercle d'or &de lumière des-
cendu du Ciel dans le col de leur grand Chic adi, âpres un jeûne qu'il
fit de quatante jours.

I!s onr tous tant les blancs que les noirs la mesme foy & croyance , en
veue de laquelle ils s'aiment passionnément les uns les autres , & setien-
nent fort unis.

Ils sont assez beaux hommes , fort blancs Sc bien proportionnez. Et

quoy qu'ils n'habitent que la campagne, ils tiennent cependant plus |du
soldat que du païsan , ce qui procède je crois des grandes persécutions
qu'ils souffrent, qui les obligent d'estre toujours fur la garde d'eux-mes-
BlCS.

Leurs emplois consistent à garder les trouppeaux, Sc à ensemencer
les terres , dont les Turcs tirent presque tout le profit , Sc leur laissent
à peine de quoy subsister. Ils nc cultivent pour ['ordinaire, ny vignes,
ny jardins, dautant qu'ils ne font pas permanents dans un lieu : en sorte

cjue s'ils veulent avoir des raisins , des fruits & des herbes potagères, il
faut qu'ils les dérobent ou qu'ils les acheptent, aussi ne vivsnt-iisquede
chair & de Iaittages.

Leur pain est extrêmement mince Sc de la largeur d'une grande assiette;
Ils le cuisent fur une plaque de fer, avec un feu clair, comme l'on fe-
roit des hosties , & le mangent tout chaud en sortant du feu : aussi ne

commencent-ils à détremper la farine, que lorsque l'on est prest de sc met-
tre à table. Cela se pratique parricujieremenr quand ils onr compagnie
chez eux , Sc qu'ils traittent des estrangers : car pour ce qui est d'eux, ils

n'y apportent pas tant de cérémonies, ils le font plus épais, & se con-

tentent d'en cuire le marin pour tout le jour, encore bien qu'il ne soit

pas lî bon ny si savoureux froid que chaud.

Ils mangent fort goulûment & boivent à proportion, quand ils ont du
vin ; mais leur yvrcííè est plus diverrissante que dangereuse. C'est un

plaisir de les voir quand les fumées commencent à leur échauffer le cer-

Y-íau, ils ne font que chanter, s'embrasser Sc se faire des protestations de

Z z
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service, bien loin de blasphémer & de se quereller, comme font plusieurs
Chrestiens.

Quand ils vont à quelque festin, ils n'attendent pas qu'on les invite

à surseoir à table , c'est à qui se placera le premier, de peur que d'au-

tres plus diligens qu'eux ne se prévalent de leur rcrardement. Cette in-

civilité est suivie d'une autre plus grande, qui est de dormit à table lors

que l'envie leur en prend ; 8c âpres qu'ils ont mangé leur suffisance , ils

n'en veulent pas sortir, pour ne pas perdre leur poste ; & se couchent ainsi

le long de la table, pour reposer, cependant que les autres continuent à

manger. Ils se recompensent à leur réveil, 8c commencent tout de nou-

veau à manger durant que leurs compagnons dorment à leur tour. Ils

continuent dans cet exercice, je veux dire a boire 4 à dormir, & à se

divertir,vingt-quatre heures pour Pordinaire, & personne ne prend con-

gé pour s'en rcrourner chez luy, qu'il n'y soit, en quelque façon contraint

par le manquement devin & de viandes : en sorte que si le Maistre du logis
ne leur vient dire qu'il n'y a plus rien à présenter, ils resteront tou-

jours là ; Et pour le leur persuader , il faut qu'il jure, Sc qu'il leur pro-
teste que tout est finy, Sc qu'ils peuvent partir quand ils voudront ;
alors chacun se retire, en le remerciant de ses biens , Sc âpres luy avoir

souhaité toute sorte de prospérité.
Ils sont amateurs du vin dans l'excez , & le boivent, non seulementpar

inclination qu'ils y ont j mais encore en dépit des Turcs, qui le deften-

dent. Ils le qualifient quelquesfois de l'auguste nom de Sang de Jésus*
Christ : Et lorsque dans les festins l'un deux présente la tasse pleine de

de vin à un autre avec ces paroles, prend le Calice du Sang de Christ, ce-

luy qui le reçoit, fur-ilSupérieur, baise la main de celuy qui l'ofire, &

tous les assistans se lèvent par respect, croisent les bras Sc s'enclinent

profondement, jusqu'à cc qu'il ait bû j âpres quoy chacun se remet à sa

place. Cette cérémonie que je leur ay veu faire souvent, en la manière

que je viens de>rapporter, jointe à plusieurs autres pratiques qu'ils ont

conformes à celles des Chrcstins, donnent sujet de croire, qu'ils pour- j
roient estre issus, ou des Arriens, ou de quelque autre secte hérétique,

qui s'est ainsi corrompue Sc abastardie par succession de temps , ou du

moins, qu'ils auroient contracté avec ces Hérétiques une si estroite ami-

tié Sc union contre les Turcs leurs ennemis, qu'ils les auroient receu à

leur communion , comme les Luthériens ont fait les Calvinistes, encore

bien qu'il y eust entre-eux une rres-grandc différence.

Ils portent la tasse à la bouche avec les deux mains, & estiment

que c'est une légèreté notable de faire autrement , Sc de pratiquer le

contraire.

Leur salutation consiste à se baiser l'un a l'autre la manche de leur

habit, s'ils font vestus de noir: mais s'ils font blancs, ils sc saluent à la

façon ordinaire du païs , cn disant, rtugetabe kfiir H haleta tchit. Si les

deux espèces viennent à se rencontrer, c'est à dire les noirs avec les

blancs f il n'y a que les premiers qui reçoivent ecc honneur , & aus-
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quels
les blancs baisent l'habit, fins que les autres leur rendent 1c réci-

proque , à cause qu'ils nc font pas Religieux comme eux.

SECTION II.

De leur Religion.

IEs

Jezides ne font ny Turcs ny Chrestiens, encore bien qu'ils soient

_,pìus affectionnez à la Religion du Messie , qu'à celle du faux Pro-
r.hcte Mahomet.

Ils font gloire de boire du vin, &dc manger de la chair de porc, si ab-
horrée des Turcs & des Juifs, qu'Us se laisseraient plûtost mourir de faim

que d'en gouster.
Ils évitent autant qu'ils peuvent la Circoncision , & ne la reçoivent

qu'autant qu'ils y font contraints par les Turcs de vive force, Sc par la
violence des tourmens.

Le principal point de leur Religion, consiste à ne vouloir poinr mau-
jirc le diable ; il n'est pas possible de les induire à cela par la raison , non plus
que par les supplices : jufqucs-là, que quelques-uns d'eux sc sonr laissez
ecorcher tous vifs plûtost que de le faire. Voicy les raisons qu'ils allè-

guent en leur faveur; à sçavoir, que nous ne pouvons pas cn conscience
maudire les créatures, ce droit n'appartenant qu'à Dieu seul qui cn est l'Au-

ceur, & que nous n'avons aucun commandement ny précepte dans l'Ecri-
ture , de faire des imprécations fur le diable ; Sc qu'ainsi nous ne som-
mes pas obligez encore bien qu'il soir rebelle Sc defobcïssanr à Dieu, de

i'injurier, comme font à tout propos les Chrestiens Sc les Turcs , non

plus que nous nc serions pas obligez de maudire à tout moment un pre-
mier Ministre d'Estat, qui seroit décheu des grâces de son Prince : rant
c'en faut que la charité nous obligea faire le contiaire, Sc luy souhaiter
du bien. Qui sçait, ajoûtent-ils, si le diable ne fera pas quelque jour fa

paix , & s'ils ne se réconciliera point avec Dieu. Il semble que nous le de-
vons espérer de sa miscricorde : Et si cela arrive, pensez-vous qu'il ne se
ressente pas alors de tant d'inju'esquevous avez vomy contre iuy durant
íe temps de fa disgrâce. Mais supposons mesine qu'il reste tel qu'il est à

présent, Si que vous veniez par vos crimes à tomber entie íes mains âpres la

mort, ce sera encore pis pour vous;dautant qu'il se vengera au double de
îoutesecs invectives, & qu'il déchargera fur vous toute fa rage. Ei ainsi
de

quelque costé que couine la chanse, soit qu'il se réconcilie avec Dieu

ounon, vous ne pouvez remporter, disent-ils S aucun avantage déroutes
<-'csmalédictions.

Voila le sentiment des plus capables d'entre-eux ; carquant aux autres,
— ne prononcent pas meime le nom du diable, & ne parlent de luy que
P-' circonlocution, cnl'appellant l'A"ge Paon j ou celuy que vous sçavczj
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celuy que les ignorans maudissent, Sec. Me trouvant un jour avec euxâ
saint Siméon Stilite, où je les avois prié de me conduire, pour satisfaire à
la curiosité, & à la dévotion que j'avois depuis long-temps de voir ce
beau Convent, où demeuraient anciennement cinq cens Religieux ; l'un
d'eux m'ayant fait remarquer une fenre dans le rocher de la montagne, au
bas de laquelle estoit autrefois une Ville de la grandeur de Blois, dont nous

considérions les ruines, me demanda si je sçavois l'origine de cette fentet
Sc pourquoy elle s'estoit faite en cet endroit. Sut quoy luy ayant répondu
que non, il me raconta, qu'un Jezide estant un jour poursuivy par des In-

fidelles, qui vouloierit l'obliger à maudire l'Ange Paon, 8c à proférer con»

tre luy des blasphèmes, la pierre s'entr'ouvrit pour le mettre à couvert

de la persecution de ses ennemis, 8c le rocher luy fit place dans son sein;

Prodige qui estonna si fort ces incrédules, qu'ils sc converrirentà l'heure

mesme , reconnurent leur faute, Sc demandèrent pardon à celuy qu'ils
vouloient mettre à mort, lequel estant resorty de cette cellule miraculcu-

íê, le rocher sc rejoignit, Sc retourna en son premier estât :en sorte qu'il
ne resta plus rien que cette fente pour marque perpétuelle du miracle. Je

íi'olay pas le contredire ouvertement, ny rire de certe fable en présence de

íès compagnons , de peur de les choquer & de passer pour un hérétique :

dautant plus qu'alors je dépendois entièrement d'eux. Je mecontentay seu-

lement de demander à ce prêcheur, comment s'appclloit cet Ange Paon, en

considération duquel estoit arrivé ce grand prodige, pour voir s'il diroit son

nom : mais il me fut impossible de luy faire proférer le mot de diable autre-

ment que par circonlocution, de quelque biais que je le peusse prendre.
Ils n'ont ny Livres ny lecture pour reigle de leur Foy ; ce qui fait

qu'ils vivenr dans une profonde ignorance, & qu'on leur fait accroire fa-

cilement tout ce que l'on veut.

Ils croyentàl'aveugle, 8c sanssçavoir, à la Bible, & à l'Evangile; &

quelques-uns d'eux à PAlcoran j & disent communément comme les Turcs.

que ces trois Livres sont descendus du Ciel.

Ils n'ont durant tout le cours de l'année ny jeûnes, ny abstinence, ny
heures dérerminécs pour la prière , ny aucune feste ou solemnité : si bien

que toute leur Religion consiste à ne maudire point le diable, & à sc don-

ner de garde de ne pas mesme proférer son nom, à porter un habit qui ait

quelque différence de celuy des autres, à apprendre par coeur eerrains

Cantiques spirituels à l'honneur de Jesus-Christ, de fa sainte Mère, de

Moïse, de Zacharie , Sc quelquesfois du faux Prophète Mahomet, qu'ils

apprennent àl'envyl'un de l'autre, plûrost par vanité que par aucun aurre

motif, & pour les chanter fur la guitare, dans les festins, aux visites

qu'ils se rendenr, & dans d'autres occasions.

Ils font leurs prières la face tournée vers le Levant comme les Chré-
tiens , & contre la pratique des Turcs qui regardent le Midy.

Quand le Soleil commence à poindre, aux premiers rayons qu'il lance
dans leurs pavillons, ils se lèvent tous fur pied par révérence, joignent
jçs mains , & adorent Dieu en fa présence ; laquelle pratique a donné

sujet
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sujet de croire à plusieurs qu'ils festoient idolâtres, Sc qu'ils adoraient

cet astre comme premier páncipe ,& auteur des créatures ; cc qui n'est pas
vei irablc.

Ils croycnt plusieurs miracles de Nostre Seigneur, lesquels ne se trou-

vent ny ne furent jamais dans l'Evangilc,comme qu'il ait parlé desle jour
de fa naissance , qu'il ait resuscité un homme mort depuis mille ans, pour dé-

livrer íà sainte Mère des fausses calomnies des hommes, & leur prouver

qu'elle l'avoit conceu sens aucune opération d'homme, Sc par le seul

souflc de Dieu, & qu'ainsi il n'avoir point de Pcrc fur la terre.

Us enterrent leurs morts, fans aucune cérémonie ou pompe funèbre ,
en quelque lieu qu'ils se trouvent, comme ils seroient le cadavre d'un

chien mort. Quelques-uns d'eux se font inhumer dans ceitains lieux de

dévotion où l'on va quelquesfois en pèlerinage, Sc à ceux-là qui font

pour Pordinaire les plus riches, on chante en mettant leur corps en rer-

re quelque Cantique à Phonneur de Jesus-Christ &de la sainte Vierge,
ou d'Iczide, ou bien de Moysc sur la guitare, avec laquelle l'un d'eux

marie sa voix, un peu mieux & plus agréablement que ne font les

Turcs, dont les cricries à pleines teste ne s'accordenr nullement avec cet
instrumenta deux cordes, fort commun & ordinaire en Turquie, où les

Bergers mesmes se mcflcnt d'en joiier.
Il ne leur est pas permis de pleurer à la mort d'un vestudenoir ; les lar-

mes sont dcffendué's dans cette renconrre comme illicites, & l'on blaf-
meroit leur rristesse comme un crime énorme. Il faut qu'ils se réjouissent

malgiécux , & qu'ils passent ce jour-là comme une Fcstedans les jeux
Sc les festins, à sautet Sc à danser : ce qui sc fait pour congratuler , di-

sent-ils, le dtffunt de son entrée dans le Ciel.

Us font des voeux & des pèlerinages, à Pimitation des Turcs & des
Chrestiens. Ils n'ont point de Temples pour prier Dieu, & n'entrent ja-
mais dans les Mosquées, si ce n'est par curiosité, pour voir comme elles
sont faites; ce qu'ils feioient fans doute plus volontiers, & pour une
meilleure fin au regard des Eglises des Chrestiens, s'il leur estoit permis,
& qu'ils le pussent faire sar.s péril d'avanie, & d'estre malrraittez par
les Turcs.

Leur feiment solcmnel est de jurer par la vertu de leur habit noir,& par
la teste ce ceux qui ont Phonneur de le porrer. Us ne qualifient pas
leurs habits noirs du nom des autres, encore bien qu'ils ne soient diffé-

rents d'eux que quant à la couleur, ils sc servent de termes plus emphati-
ques, & honorables pour cn exprimer Pcxcellence : en sorte que parlant

pat jexemplc de la chemise d'un vestu de noir , ils ne Pappellent pas du

nom commun; mais ils la nommeront autrement, comme qui di oit une

aube : ils nc diront pas son manteau; mais fa chappe ; son turbant,
mais fa thiare , fa naître , ou son diadème : cependant la pluspart d'eux ne

sont que Pasteurs, & leur plus noble exercice est de garder les chèvres

dans les montagnes.
Or ce grand honneur qu'ils rendent à leurs habits, est fondé fur la.
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croyance qu'ils ont, qu'il est semblable quant à la forme à celuy d'Iezi-

de ou de Jesus-Christ , que plusieurs d'entre-eux croyent estre le mes-

me , quoy que diversement appelle ; ou du moins ils s'imaginent que tous

deux estoient de mesme sentiment, Sc s'accordoient en fait de Religion,

ce qui n'est pas une petite disposition pour leur futute conversion.

Quand quelqu'un a dessein d'estre receu à la compagnie des Noirs,

autrement dits pauvres, il est obligé, avant que de prendre l'habit, de

servir le Supérieur quelques jours durant , lesquels expirez , il sc revest

cnla manière qui s'enfuit. Il se dépouille entièrement de ses habits, Sc

ne reserve rien sur luy qu'un linge pour couvrir sa nudité. Dans cet estât

deux autres le ptennent par les oreilles & le conduisent vers le Supérieur,

lequel tient entre ses mains la tunique noire dont il le doit revestir. Quand

il est arrivé à ses pieds, il la luy présente avec ces paroles. Entre dans le

feu, & ffaehe que dorefnavant tu es disciple d'IcQde , & qu'en cette qualité
tu dois souffrir les injures, les opprobres & les persécutions des hommes pour

Vamour de Dieu. Cet habit , ajoûte-t'il, te rendra odieux à toutes les Na-

tions; mais agréable a fa Divine Majesté. Apres telles & semblables pa-
roles , il luy endosse cette tunique , pendant que les assistans font quel-

ques prières pour luy, lesquelles finies, le Supérieur embrasse le novice,

& baise la manche de son habit. La compagnie en fait de mesme successive-

ment , Sc luy semblablement rend le réciproque à tous ceux qui sont

vestus de noir : mais non pas aux blancs qui ne sont estimez que séculiers

en comparaison
des autres.Depuis ce moment-là on commence de l'appeller

eutchaco, c'est à dire Clerc ou Disciple. Apres la cérémonie tous ceux qui

y ont assisté, vont à la maison du novice, lequel leut fait un festin, où

sont reccus indifféremment toutes sottes de gens qui se présentent, aussi

bien les estrangers 8c inconnus, que les parens Sc amis.

SEC ITION III.

De leurs superstitions fr pratiques ridicules.

IL

n'est pas permis à un vestu de noir, d'égorger un mouton ny de

tuer une poule, ou quelque autre animal ; mais bien de les manger.
Quand il s'agit d'ostet la vie à un boeuf, à une chèvre, ou à un agneau,
il faut faire venir quelqu'un qui ne soit pas revestu de l'habit d'Iezidc

pour faire cette exécution. La pluspart d'eux sont si scrupuleux, qu'ils se

gardent en cheminant de mettre les pieds sur les fourmis & autres insectes.

Il y en a mesme d'aucunsqui font conscience de tuer les poux & les pus-
ses de leurs illustres habits , se contentant de les jetter à quartier, comme

je l'ay plusieurs fois remarqué , fans ozer souiller leurs mains dans ce

sang innocent: d'où vient qu'ils sont ordinairement plus chargez de cette

marchandise que de perles. Quand on les reprend de çette çompaffixtn
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tìdìcule enversdes animaux qui ne sont creés de Dieu que pour le service

de l'homme , ils vous payeur de ces raisons. Voudriez-vous , discnt-ils,
si vous estiez en leur place, c'est à dire , animaux comme eux, estre trai-

tez des hommes de la sorte î Qui sçait si leur ame n'a pas animé autres-

fois un corps humain} Sc si au jour de la Résurrection ils ne demanderont

pas à Dieu vengeance contre nous de leur sang répandu sens raison, Sc

pour une legere sarisfaction.

M'entretenant un jour avec leur Supérieur fur cette matière , il me rap-

porta, en confirmation de leur doctrine, Sc en faveur des animaux, un

conte ridicule, auquel les Jezides ajoutent foy , comme à une vérité

avetée, encore bien qu'il n'en ait aucune apparence. Un homme ayant
veu, dit-il , cn passant par une forest entrer un oiseau dans un arbre

creux , le poursuivit pour taicher de le prendre au sortir de cet arbre :

mais n'ayant pû y réussir; choqué de cc qu'il s'estoit peiné en vain, bou-

cha le trou Sc le renferma ; cc qui déplût tellement à Dieu, que pour
tirer vengeance de cerre inhumanité, il permit à quelque temps de là,

que cet homme repassant par le mesme endroit , fut attaqué par des

voleuts, lesquels âpres savoir dépouillé, le garrottèrent, Sc le lièrent au

mesme arbre où Poiseau estoit resté prisonnier ; ce qui luy fit faire refle-

xion sur son péché, Sc reconnoistre qu'il avoit mérité ce chastiment pour
la cruauté commise envers cet animal, dont il entendit la voix ou plû-
tost celle d'un Ange , qui luy disoit en reprochant ,Ne te plains pas du mal-

heur que tu t'es procurétoy-mefme,& de te voir traité commetu as fait les autres.

Le Supérieur raconra cette histoire cn présence de quelques Arméniens,
en compagnie desquels j'estois venu chez luy, pour les dissuader d'aller
à la pelche du poisson, & pour leur remontrer qu'ils commettraient en
cela une action tres-désagréable à Dieu , laquelle leur pourroit causer

quelque désastre : mais ses ;menaces & sesconseils furent inutiles, &ne les

purent empefeher de faire ce qu'ils avoienr projerté.
Us conservent comme des reliques les vieil lespièces de leurs habits noirs,

bien loin de les jetter ou de les brûler : Sc si par inadvertance il en romboit

quelque morceau ou filament, ils le relèvent aussi-tost, le baisent pat res-

pect , Sc se le mettent sur la teste & sur les yeux. Cela fait ils le serrent

soigneusement: en sorte qu'avec le temps ils font des magazins de haillons
& de vieilles pieecs. Et afin de nc les point perdre ils les cousent au lieu de

laine & de cotton dans des coussins, ce qui leur engendre une grande quan-
tité de poux & de vermine.

Ils estiment que c'est un péché de sc railler ou couper tant soit peu la

barbe, ils se la laissent croistre si longue sur les lèvres, que les mousta-

ches leurs couvrent la bouche, & entrent dedans. Us haïssent & tiennent

pout hérétiques ceux qui pratiquent le contraire , ou qui se la coupent

pour plus grande commodité ou bien-seance.

Ils peuvent répudier leurs femmes pour sc faire Supérieurs des Noirs»
ou bien Hermires, Sc non pour d'autres motifs.

Lc mary achete son épouse deux cens écus, qui est entre-eux le prix or-
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dinaire des femmes, de quelque condition & qualité qu'elles puissent estre,

pauvres ou riches, belles ou difformes, Sc les deux cens écus restent au

beau père, lequel n'est pas obligé de donner la moindre chose à son gen-
dre pour sa fille ; & s'il le fait, ce sera par un effet de pure libéralité. Cet-

te ridicule prarique est cause que les femmes sont méprisées de leurs ma-

ris , & traitées comme des esclaves.

Us épousent pour Pordinaire leurs cousines germaines, ou filles de leur

oncles , à dessein de les avoir de luy à meilleur marché : ou bien ils

s'accordent avec quelqu'un 8c font un échange de soeur pour soeur, sans

débourser de l'argenr, Sc concluent à mesme temps deux nopees. Cette

coutume de donner fa soeur à son beau-frere n'est pas illicite entre-eux,
non plus qu'en Europe, bien qu'elle le soit chez les sectes Chrestiennes

Orientales, qui croiraient commettte en cela un grand péché, Sc qui ne

permettent pas mesmes aux deux frères d'épouser lesdeux cousines germaines
ou deux parentes.

Si quelque femme ou'fille est prise en adultère, ou convaincue' d'estre

tombée dans quelque péché honteux, son petc, son frerc ou son mary la

tue , & fait payer son sang à celuy qui en a abusé , duquel il exige le prix
de trois femmes; à sçavoir six cens écus, autrement fa peau paye pour

luy , en cas qu'il fust pauvre Sc insuffisant de satisfaire à cette somme. Si
le maty de l'adultereou le parent ne la tue pas, les Turcs Pobligent à leur

payer une bonne amende : mais s'il les tuë rous deux, à sçavoir la femme

& son corrupteur, il n'en est rien du rout, Sc l'on ne fait contre luy aucun

acte ny poursuite en Justice. Tous ceux qui entrenr dans la maison de celuy

qui a tué fa femme ou fa fille, au sujet de son péché, donnent un coup d'espée
ou de couteau dans le corps mort, s'il est encore présent, cn detestation de

son crime, ix pour approuver par certe action barbare 1a fausse justice de

l'hoinicide.

S'il arrive que dans une compagnie quelqu'un d'eux air eu querelle Sç
contestation avec un autte, & qu'il vienne à se reconnoistre comme le

plus coupable , il est obligé pour obtenir le pardon de fa faute, de faire

ce qui fuit. U se levé cn présence de tous, se couvre la face de ses mains,
comme par confusion , croise un pied sur l'autre, Sc s'incline profonde-
ment la face vers la terre devant le plus honotable de la compagnie, au-

quel il s'accuse de la faute qu'il a commise, apres quoy il luy fair en peu de

mots une charitable correction, dit fur se teste quelque pri°res, Penvoye
embrasser son compagnon, Sc baiser la main de tous les assistans qui font

vestus de noir.

Si apres telles querelles ou débats ils viennent trouver le Supérieur à

son logis pour faire leur paix y Sc se reconcilier en fa présence, il s'in-

forme d'abord d'eux du sujet de leur contestation , & leut fait raconter
en détail tous leurs griefs, afin de mieux connoistre qui a droit ou qui
a torr. Cela fait, on observe toures les cérémonies que nous venons de

rapporter, on fait une douce correction à Paggresseur, Sc les prières ac-

pyûiuméjcs sor fa reste ; Sç apres fa reconciliation faire, Sc les embrassades
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mutuelles, le Supérieur luy impose une pénitence à son profit &Cde la

compagnie, comme seroit de faire un festin aux assistans pour l'cxpiation
de son péché, de payer deux barils de vin, de sacrifier un mouron, Sec.

lesquelles ridicules pénitences se reçoivent avec beaucoup d'humilité &
de dévotion extérieure, Sc s'accomplissent en beuvant à qui mieux mieux.

Quand dans l'entrerien ou la dispure, l'un d'eux parle roûjours , fans
vouloir écouter les raisons de Paurre , celuy qui veut estre entendu à son
tour, n'a qu'à luy dire pour le faire taire , sabah el caìr , c'est à dire , bon

jour, à mesme temps il s'arreste tout court dans le fort de sonraisonne-

ìnenr, 6c ne passe pas outre, jusqu'à ce que son antagoniste ait parlé, Sc
dit ce qu'il veut. Cette louable ptatique , encore bien que rres-frequente,
est si inviolable parmy eux , & s'observe si exactement , que jeneï'ay ja-
mais veu transgresser, non pas mesme dans la colcre & lesemportemens
qui accompagnent d'ordinaire les querelles Sc les disputes, dont je me
fuis étonné plusieurs fois avec sujer.

Les Percs Capucins onr pratiqué & fréquenté cette Nation durant sept
mois, Sc en ont passe trois avec eux dans les montagnes , travestis, vi-
vans comme eux & à leurs dépens. Ils avoient appris leur langue, dâns la-

quelle ils les carechisoient avec un fruit merveilleux : de sorte qu'ils bapti-
sèrent les deux principaux de la Secte, ausquels ils imposèrent les noms
de Pierre Sc Paul avec treize aurres des plus anciens. Ces Pères estoient
demandez de toutes parts par ces pauvres gens pour estre instruits dans
la Foy 5cbaptisez, ce qui sc seroit fait sans doute, & cette Mission s'alloit
continuant de mieux en mieux à la gloire de Dieu & au salut de ces
âmes abandonnées, fans les obstacles qui y furent mis de la part des hom-
mes.

Les Jezides promettoient aux RR. Pères Capucins d'armer dans le be-
soin trente mille hommes au service de fa Majesté Tres-Chrestienne, qu'ils
ne qualifioient plus que de nostre Prince Sc de Roy de nos coeurs, &

pour lequel ils offraient à Dieu des prières publiques, qui sont pour Por-
dinaire prcccdécs par certaines danses ou branles qu'ils sonr avec une gra-
vité Espagnole, Sc une cadence assez agréable au son des flustes Sc des
tambours de basque. Il leur tarde de voir les armées Chrestiennes dans le
Levanr. Quel feu n^allumerions-nous pas , disent-ils, dans Pinterieur de
la Turquie, cependant que lesdehofscn seroient assiégez par nostre futur

Roy. Leurs Supérieurs vouloient à toute reste aller à Rome rendre leurs
obéissances à nostre saint Père îc Pape, si on ne les eut empesché , dans
la crainte que cela venant à se sçavoir des Turcs, on ne les entreprist à
leur retour comme apostats de leur Religion 8c rebelles à l'Estat,

Aaa iij
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ARTICLE VI.

Des Druses.

IEs

Druses se disent frères des François pour estre issus d'eux & venus

de France dans la Palestine fous le commandement de Monsieur de

Dreux leur Capiraine , du nom duquel ils furent ainsi appeliez lorsque

Godefioy de Bouillon conquit Jérusalem, & serenditmaistrede la Terre-

sainte, où ils se marièrent de ce temps-là, y ayant esté laissez pour la

garde du païs : en sorte qu'apres la prise qui en fut faite fur les Chré-

tiens par les Sarazins, leurs enfans ou descendans y restèrent cn considé-

ration de leurs familles , Sc des habitudes qu'ils avoient fur les lieux, &

y ont toujours demeuré jusqu'à présent, sans aucun exercice de Religion ;

dautant qu'ils n'oftt ny Églises ny Mosquées pour y prier Dieu, Sc n'en-

trent jamais dans aucuns Temples. Les Turcs les obligent cependant de

sc conformer à eux quant à l'habit, & les contraignent de paroistre Ma-

hométans au moins à l'exterieur , ce qu'ils font putement pour évirer

leur persecurions, plûtost que pour estre tels , veu qu'ils ont pour eux

une haine moi telle, & voudraient estre cn estât de les pouvoir dérruire.

Ils sont grands guerriers , & se rendent formidables aux Otromans, en-

core bien qu'ils soient cn petit nombte.

Us onr un amour & une affection particulière pour les Maronites leurs

compatriotes, avec lesquels ils ont traité plusieurs fois 8c concerté pour
Jivrer le païs entre les mains du Roy de France, qu'ils estiment, aimenr,

& honorent entre tous les Princes Chrestiens, sc considerans comme ses

anciens Sujets 8c issus de son Royaume.
Les Pères Capucins Missionnaires de Tripoli, Baruc, & Sidon cn ont

baptisé quelques uns , Sc vont parmy eux fans appréhension , bien que
d'autres nc rosassent faire avec la mesme liberré.

US n'exigent pas mesme d'eux le gafar ou tribut qu'ils prennent de tous

«eux qui vont cn Jérusalem, tant par respect & amour qu'ils leur por-
tent, que parce qu'ils sçavenr bien qu'ils n'ont point d'argent. Un de ces

Pères passant un jour cn compagnie de cinquante ou soixante personnes
de différentes nations 8c religions par un lieu où les Druses se font payer
deux testons de tous ceux qui nc sont pas Mahométans , un misérable

Juif alla trahir cc Pcre cn haine de sà Religion, & donna avis à ceux qui

exigent cc droit, qu'il y avoit un Franc dans la caravane dont ils pour-
roienr tirer à discrerion cc qu'ils voudraient. L'un d'eux s'estant avancé

pour le découvrir, & s'appercevant que c'estoit un Capucin, il le salua

avec un souri, & le laissa passer fans luy rien demander.

Us promettent de sc faire Chrestiens & de retourner à la Religion
de

leurs percs , si-tost qu'ils verront venir les François dans la Terre- sainte.



DE LA-TURQUIE; ijj
pour la conquestedc leur païs, & s'excusent de le pou voir à présent, daqs
îa crainre qu'ils onr des supplices.

Us font des choses horribles dans la pratique , plus pour contredire 8c

déplaire aux Turcs, que par aucune satisfaction qu'ils ayent.
Us patient Turc 8c Arabe, Sc se servent d'armes à feu comme les

Francs.
Us ne font pas difficulté d'avoir commerce illicite avec leurs plus pro-

pres parentes, 8c en viennent mesme à tel excés d'abomination, qu'un

père nc fera aucune conscience de connoistre incestueusement sa propre
fille , non plus qu'il feroit au regard de fa femme ; ils se fondent fur
cette impertinente raison qu'ils allèguent pour excuse, qu'il est bienjustcí
discnt-ils, que celuy qui a planté un arbre ou une vigne, en puisse man-

ger le fruir.

U y a une autre Nation champestre proche le païs des Druses à deux:
ou trois journées d'Alep qu'on appelle vulgairement les Kilbins, qui ne
sont non plus que les Druses ny Turcs ny Chrestiens, & qui sont encore

plus affectionnez à la Religion du Messie qu'à celle du faux Prophète
Mahomet ; mais ils sont si peu qu'ils ne méritent pas qu'on en faste un
Article particulier, ny de représenter leur personnage fur le Théâtre de
la Turquie, où à peine sont-ils connus.

ARTI C LE VII.

Des
luiss Sujets du Grand

Seigneur,

SECTION PREMIERE.

De leurs emplois.

CE

seroit une merveille si la Turquie estant , comme j'ay fait voir,
un théâtre de désordres , & une Babylone de confusion, à cause de

la pluralité des Nations qui l'habitcnt, celle des Juifs qui est la plus ca-

baliste de routes, nc s'y rerrouvoit pas pour achever de la confondre, 8c

de la ruiner par ses usures, monopoles , 8c autres méchancerez. Us s'y

plaisent, encore bien qu'ils y soient haïs & persécutez des Turcs , plu?
qu'aucune autre Secte , tant à cause que c'est le païs d'où sont issus lcuts

anciens pères, & par consequent celuy de leur origine, que par ce que
c'est là où doit encore selon eux recommencer leur nouveau règne, lors-

que l'Antéchrist leur prétendu Messie viendra les délivrer de l'esclavage,
Sc les mertre en possession du domaine de tout le monde.

Quelques-uns asscurent qu'ils tiennent dans Jérusalem un Juif parricu-

Jier, auquel ils donnent entre-eu* » l'inícçu, des Turcs ? la qualité de
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Roy de Juda,pour pouvoir dire que ce Royaume n'est pas encore fíny,
&c que par consequent le véritable Messie qui doit paroistre avant sa de-

struction, suivant les promesses de Dieu dans la Genèse, n'est pas encore

venu. Je ne sçay si cela est, mais supposé qu'ils le fissent,, ce serait à

eux une haute folie & un grand aveuglement , veu que ce Roy n'auroic

ny pouvoir ny jurisdiction , il seroir Souveram & Vassal du Turc tout en-

semble , ce qui répugne à la Royauté: aussi n'osent-ils pas dans les dis-

putes donner cette réponse, lorsqu'on leur objecte ce passage de la Ge-

nèse, autrement ils se rendraient tidicules, Sc s'expose raient à se faire

tailler en pièces par les Turcs , qui ne reconnoissent point d'autre Roy

que le Grand Seigneur.
U y a deux fortes de Juifs dans la Turquie, à sçavoir les natutels ou

originaires du païs, Sc les étrangers, ainsi dits patee que leurs ancest cs

íònr venus d'Espagne ou de Porrugal. Les premiers portent le tu;ban

comme les Chrestiens, mêlé de diverses couleurs: en forte qu'on ne peut
les recouno'.stre d'avec eux que par leurs souliers , lesquels font noirs ou

violets, Sc ceux des Chr.stiens rouges ou jaunes.
Les seconds portent une coë'ffure ridicule semblable à la forme d'un

chapeau Espagnol sans aucuns rebords, ceux-cy onr leurs scpulrures sépa-
rées des autres, 8c ne conviennent pas avec eux en certains articles de

leut Religion.
Les uns Sc les auttes se trouvent en quantité dans la pluspart des Vil-

les du Grand Seigneur , particulièrement dans les lieux de commerce,

comme à Smirne,à Alep, au Grand Caire, àThessâlonique, Sec. Leurs

emplois ordinaires sont d'estre Banquiers , de changer les monnoyes, de

les rogner ou falsifier , de prester à^usure, de filer l'or avec lasoye, d'a-

cheter les choses vieilles & les revendre comme neuves, apres les avoir

raccommodées, de servir dans les douanes , d'estre sansals ou entremet-

teurs de marchez, Médecins , Droguistes, ou lnrerpretcs. Us n'exercent

gueres d'autres métiers que ceux-là , parce qu'ils font plus lucratifs, &

qu'ils les fatiguent moins , outre qu'il leur est plus facile de tromper &

de frauder en ceux-cy qu'en d'autres.

Ils sont si adroits Sc industrieux qu'ils se rendent nécessaires à tout îe

monde : il ne se trouvera pas une famille considérable enfe les Turcs

Sc les Marchands étrangers où il n'y ait un Juif à son service , soit pour
estimer les marchandises & en connoistre la bonté, soit pour servir d'In-

terprète, ou pour donner avis de tout ce qui sc passé. Us sçavent dire à

point-nommé & cn détail tout cc qu'il y a dans la Ville, chez qui cha-

que chose se trouve, son prix, sa qualité & quantité , si elle est à ven-

dre ou à échanger, si bien qu'on ne peut prendre que d'eux les lumiè-

res pour le commerce. Les autres Nations Orientales comme les Grecs,
les Arméniens, Sec. n'ont pas ce talent, & ne sçautoient arriver à leur

adressé: cc qui oblige les Negorians de sc servir d'eux, quelque aversion

qu'on leur porte. Lc Lecteur sera surpris d'entendre le récit de cequim'a
esté raconté fur ce sujet par des Marchands dcSmkne dignes de foy. L«

Juifs
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/suifs, me dirent-ils, ont sccu si bien se fixer dans les maisons où ils ren-

dent ces sortes de services, qu'il est comme impossible d'en chasser aucun,
quand mesme ce seroit pout cn prendre un autre, quelque desordre qu'il
fasse, l'eust-on surpris plusieurs fois dans le vol , Sc convaincu d'une in-

finité de fourbes & de tromperies : dautant qu'ils s'accordent Sc convien-

nent ensemble de nc se supplanter jamais les uns les autres. Et si quel-

qu'un tenté par un esprit de convoitise vouloit enfraindre cc bel ordre,
Sc envahir la place de celuy qu'on veut chasser d'une maison pour ses

frîpponneries j il seroit d'abord excommunié par les Ministres de la Syna-

gogue , & censoré de tous les Anciens comme un faux frerc , fur les

plaintes qu'on feroit de luy , de manierc que le Marchand qui veut se dé-

faire de son Juif, est obligé de le reprendre malgré luy , ou de n'en avoir

point du tout, Sc de voir par consequent ruiner son négoce : daurant que
c'estoit les Juifs qui luy procuraient les pratiques &qui empescheront à

l'avenir qu'il ne luy en vienne. U arrive de là qu'ils volent cn route li-

berté, & qu'ils font mille méchancetez au préjudice de celuy qu'ils ser-

vent dont ils mangent tout le profit, à moins qu'il n'ait les yeux bien
ouverts fur leurs déporremens : mais i! est bien difficile qu'il n'y soit at-

trapé , 8c qu'il ne succombe à leurs fourbes , qui sont si bien tramées

qu'on ne peut s'en appercevoir qu'âpres que la chose est arrivée.
Si je ne craignois d'enseigner la malice , je rapporterais icy quelques

adresses dont ils se servent pour tromper les Marchands, qui sont telles

que lc démon n'en sçauroit inventer des plus subtiles. Elles nc seroient

pas venues à ma connoissance ( tant ils font couverrs) s'ils les avoient

pû faire seuls, & fans l'entremise de quelques Chrestiens qui me les ont

révélées, lesquels faisoient semblant de prendre les interests des Marchands,
& les trahissoient cependant à la faveur de ce que leur promettoient ces
malheureux Juifs, avec lesquels ils estoient de complot.

Passons sous silence ces astuces diaboliques aussi bien que celles qu'ils
font tous les jours dans les douanes pour faire passer cc qu'ils veulent au

préjudice du Douanier, fans qu'il s'en apperçoive, pourveu qu'on leur

graisse les mains, & pour luy faire avoir lc double de son droit, si l'on

manque à satisfaire à leur convoitise.

Us sonr ingrats & chicaneurs dans l'excés, particulièrement à Pégard
des Chrestiens, quand ils peuvent trouver le moindre prétexte pour les

entteprendre, dans la pensée qu'ils ont que c'est faire Un sacrifice à Dieu
de les ruiner y soit qu'ils ayenr rort ou non. Je me eontenteray d'en rap-
porter un exemple entre plusieurs autres, qui sont venus à ma connois-
sance. Un Grec de Paros ayanr fait la charité à un Juif de le racheter de

l'esclaYagc, pour la somme de Cinq cens écus, qu'il donna pour luy aux
Corsaires Chrestiens qui l'tvoient pris , fur la promesse que luy fit le

Juif de les luy restituer. Au lieu d'en estre remboursé avec usure, il nefut

payé que d'ingratitude par ce misérable, 8c perdit sur son argenr rrois
cens cinquante écus. Voicy comme la chose sc passa : Le Juif sc voyant
cn liberté ne parloit plus de payer son libérateur , qui k solliciroit de

Bbb
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temps en temps fans en pouvoir rien tirer : ce qui l'oblígca de Pcntrepren*
dre cn justice peur en avoir raison. U produisit contre luy une obligation
signée de sa main , par laquelle il rcconnoissòit luy estre redevable de

cinq cens piastres déboursées pour la délivrance. Le Juif répondit à cela

que la nécessité l'avoit obligé à éctire cette fccdule de lâ manière qu'elle
estoit, Sc qu'il en auroit encore accordé davantage , si on le luy avoit de-
mandé , tant il souhaitoit de se voir délivré ; mais que le Chrestien n'avoir
déboursé pour luy que cent soixante-dix écus , qui est lc prix ordinaire
des esclaves, Sc qu'ainsi il n'en devoir pas recevoir cinq cens à son pré-

judice 5 qu'au reste si le Juge l'obligeoit à les luy donner, cela feroit tort
aux esclaves Turcs, desquels on en exigerait autant à Pavenir , Sc que

pour obvier à certe consequence dangereuse, ilfaloit chasticr l'avidité de

ecluy-cy, qui vouloit profiter de fa necessiré,afin que d'autrès n'en fis-
sent pas de mesme à son exemple. Il accompagna ces belles raisons d'un

présent qu'il fit au Cadi, qui fut plus petluasif que tout le reste : aussi

jugea-t'il en faveur du Juif , nonobstant la scedule , & ne Pobîigea à

payer au Chrestien que cent soixante-dix écus, desquels il en prit quinze

pour
sc payer de fa sentence rendue, si bien qu'il n'en resta au Grec que

cent cinquante-cinq.
Cc sont les plus grands usuriers de toute la Turquie, ils prestent à

vingt-cinq pour cent, à condition que l'on payera tous les trois mois, à
faute dequoy ils prennent l'interest de l'interest, & ruinent ainsi quanri-
té de pauvres familles , qui se voyent obligées de recourir à eux dans la

necessiré. Us ne prestent que fur des gages , & en tirant une obligation
dans laquelle ils font écrire l'interest avec le principal, & font avouer que
l'on a reccu tant, encore bien qu'il s'en manque le quart, afin qu'on ne
les puisse convaincre en présence des Juges d'avoir preste à usure.

US ne peuvent pas en conscience, disent-ils, en faire de mesme à l'egard
de ceux de leur Narion , 8c prendre d'eux plus qu'ils ne leur ont donr

né : mais que la loy leur permet cela au regard des Chrestiens & des Turcs,
à cause que ceux-là les persecurent, & qu'ils ne sont pas de leur créan-

ce. Us voudraient bien leur faire pire encore s'ils pouvoient quedelesrui?
ner par leurs usures, je crois qu'ils ne s'y épargneroienr pas comme vous
verrez par l'exemplc suivant.

U arriva un jour qu'un Juif ayant preste à interest une somme d'argent
à un Chrestien, 8c voyant qu'il nc pouvoit satisfaire à la debre dans le

temps prefix, il luy fit offre d'attendre encore quelques mois, à condi-
tion que s'il ne le payoit alors, il luy couperait une dragme de fa chair,
ou bien il luy donnerait une certaine somme d'argent de surplus, en veuç
de son attente : qu'autrement il l'alloit faire metrre en prison Sc l'y laisse-

roit croupit, jusqu'à ce qu'il l'eust remboursé. Le pauvre homme sevoyant
reduit à l'exttemité , s'accorda à tout ce que voulut le Juif. Le terme

estant écheu, il fut sommé de s'acquitter de fa promesse ou de payer;
estant dans l'impuissancc de faire l'un, & ayant horreur de venir à l'exc-

«ution de l'autre Sç de se couper la chair vive , considérant d'ailleurs que
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lc Juif estoit inexorable à toutes ses prières , désespéré de le pouvoir flé-

chir , s'alla jctter aux pieds du Cadi les larmes aux yeux, en réclamant

fa justice contre cet usurier qui vouloir l'obliger à un acte si barbare, Sc

ìuy raconta par le menu le pacte Sc les conditions qu'il avoit esté contraint

par la nécessité de passer avec luy. Le Cadi fur si indigné Sc scandalisé

de cette inhumanité du Juif, qu'il le fit cirer d'abord à comparoistre, Sc

l'inrerrogea de la vérité du fait, avec dessein de le chastier rigoureusement
s'il lc trouvoit coupable de ce dont il estoit accusé. Ce misérable qui nc

manquoit point d'adresse, toutna la chose en raillerie , Sc dît au luge
qu'il ne luy avoit fait cette proposition que pout l'épouvanter Sc se moc-

quer de la simplicité ; qu'il n'y avoit aucune apparence qu'il en voulust

venir à l'execution, veu que cela ne luy apporterait aucun avantage , Sc

qu'il aimoit mieux son argent qu'un motceau de chair d'asne. Le Cadi

voyant qu'il avoùoitìa chose, Scqu'il s'excusoit seulement touchant l'in-
tention , luy dit, je ne jupe que de tes paroles, & n'ay que faire de ton

intention, c'est à Dieu à en connoistre, Sc ainsi puisque tu as fait le pacte
de la forte, il faut que tout ptescntement tu Pexecute devant moy i mais

prend bien garde ( ajoûta-t'il ) en luy mettant un Cousteauentre les mains,

qu'en luy coupant la chair tu n'en enlevé ny plus ny moins que ce qui
t'est dû, car je t'en feray couper quarre fois davantage de la tienne.
Scis si juste qu'il n'y ait précisément que ce qui t'appartient suivant ce
dont tu es convenu, autrement je ne t'épargneray pas. Le luis conside-
ranr qu'il estoit comme impossible de faire ce que luy proposoit le Cadi,
Sc craignant d'excéder ou d'en couper trop peu , Sc qu'ainsi il nc reprist
au double fur luy le surplus ou ce qui auroit manqué, refusa d'en venir
à l'execution , alléguant derechef qu'il n'en avoit jamais eu lé dessein.

Non , non, répliqua lc Cadi, il faut que tu le fasse, Sc que tu accom-

plisse le pacte, ou que tu luy cèdes ce qu'il te doit. Cc malheureux sc voyant

pressé par le luge, aima mieux quirter fa chemise que sa peau, & céder
la somme plûtost que de s'exposer au péril évident de se faire couper de-

mie livre de chair vive, qui estoit lc traitement qu'il avoit voulu faire au

Chrestien en haine de sa Religion.
US prestent plus volonriers à usure aux Chrestiens qu'aux Turcs, tant

à cause qu'ils sc font payer plus facilement d'eux que des autres , que
pour pouvoir par ce moyen les ruiner , Sc se nourrir de leurs labeurs.
Us vont pour Pordinaire leur demander les inrerests ou le remboursement
de la somme les jours de Dimanche, afin de les obliger en faisant ce paye-
ment à une action estimée d'eux une espèce de travail, Scpar consequent
à une ttanlgrcssion du précepte, qu'ils onr de sanctifier ce jour-là comme

cuxlcSamedy, qu'ils observent si rigoureusement qu'ils n'allument pas
melme du feu dans leurs maisons , & ne font point de cuisine, bien loin
de liquider des comptes, de recevoir de l'argcnt, Sc de faire aucune cho-
se lucrative. Quand ils sont en voyage avec une caravane, ils font scru-

pule de la suivre le Samedy, ils s'arrestent, ou bien ils la devancent, Sc

foût le Vendrcdy autant de chemin qu'elle fait cn deux jours, afin d'ar-
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river dans le lieu où elle ne doit sc rendre que le Samedy qu'ils patient
dans le repos à l'attendre. Je n'ay pas remarqué que ce jour-là ils fas-
sent plus de prières qu'à Pordinaire, si bien que certe prétendue sanctifi-
cation du Sabat nc consiste qu'à vivre dans l'oisiveté.

SECTION II.

De leurs superstitions fr pratiques ridicules.

ÏE

n'aurois jamais fait si je les voulois* toutes rapporter icy, il suffit de

dite que les idolattes des Indes n'en ont point de plus absurdes ny cn

plus grande quantité.
Us lavent la viande qu'ils doivent apprester avec tant d'exactitude, Sc

la pressent si fort pour cn faire sortir lc sang, qu'ils en tirent tout le suc

8c la substance.

US ne mangent point quelque viande que ce puisse estre, lorsqu'ils y

remarquent certaines taches ou signes , au sujet desquelles ils les estiment

immondes: si par exemple aptes avoir tué un mouton ou quelque autre

animal, telles marques y paraissent, ils le revendent aux Tutcs à tres-vil

prix , 8c leur donnent pour le quart de ce qu'ils l'auront acheté, plûtost

que de le manger, ce qui seroit réputé entre-eux un grand péché. Erafin

que ce malheur prétendu ne leur arrive pas par ignorance, ils ne tuent

pas cux-mesmes les animaux de crainte de sc tromper : mais ils ont dans

chaque contrée quatre ou cinq hommes plus ou moins, suivant le be-

soin, qui sont gens experts & choisis dans toute la Nation, pour leur oster

la vie , Sc observer exactement si les animaux n'ont point ces signes qui
les rendent immondes, &l'uíage de leur chair est illicite aux vrais çroyans,
tels qu'ils s'estiment estre.

Il semble que ces sorres d'observances ridicules, Scces lavemens de viande

fi reïterez , les devraient rendre propres dans leur manger : cependant ils

sont les plus sales de toutes les Nations ; personne nc veut manger avec

eux, &un chacun les estime immondes. Les Turcs mesmes qui font na-

turellement gourmands , ont horreur de gouster aux viandes qu'ils ont

préparées, Sc ne reçoivent d'eux que du pain, du vin , & quelques bou-

teilles d'eau-de-vic, qui selon leur opinion nc peuvent contracter d'impu-
reté , de quelques mains qu'ils partent.

Dans les temps de peste le mal commence d'ordinaire par la contrée

des Juifs , qui est séparée des autres, &cn remporte respectivement plus

que d'aucune autre secte, ce que l'on attribue à ce qu'ils sont mal pro-

pres dans leurs maisons : En effet, j'ay remarqué plusieurs fois en panant
dans leur cartier, qu'il cn sortoit une puanteur & une infection capable

d'empester, & dans lc doute où j'estois que ce ne fust l'imagination qui

ígist, & l'antipathic naturelle que l'on a contre-eux. Je l'ay dit à pluj
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fieurs personnes , qui m'ont toutes témoigné qu'elles cxpetîntenloient la
mesme chose, & que cela estoit causé par quantité d'immondices qu'ils
laissent dans leurs cours, Sc par lc peu de soin qu'ils ont de tenit leurs
maisons ptopres Sc nettes.

Il y a certains lieux particuliers dans la Turquie où les habirans les
ont tant en horreur qu'ils ne les y veulent pas souffrir, encore bien qu'ils

ayent permission du Grand Seigneur d'habiter dans toute Pcstenduë de ses

Estats, pourveu qu'ils luy payent les mesmes droits que les Chrestiens

pour avoir liberté de conscience. Cette aversion qu'ils ont conceuë con-
tre-eux vient, à ce qu'on m*a dit, de ce qu'ils ont exercé auttesfoís
dans ces mesmes lieux des cruautez inouïes , & telles, que toutes les Hi-
stoires n'en remarquent pas de semblables , lorsqu'ils y estoient les plus
forrs. Celles-cy entr'autres les a rendus plus abominables. Us garotoient
celuy qu'ils vouloient tourmenter, & apres l'avoir écorché depuis les

épaules jusqucà la ceinture, ils prenoient un corps mort auquel ils avoient
fait le mesme, Sc les lioient estroitement tous deux ensemble dosa dos ,

jusqu'à ce que le mott corrompist le vif, auquel ils don.noient cependant
à manger pour prolonger son supplice, qu'ils faisoient durer avec cette
invention diabolique des semaines entiers

Les Turcs & lesChresticns Orientaux aífeut'ent communément, que ces
malheureux font mourir touslesansle Vendredy Saint, avec des supplices
horribles quelque pauvre esclave Chrestien, en detestation de nîstreseinte

Religion , & en confirmation de ce qu'ils voudraient encore faire une se-

conde fois , s'il leur estoit possible, Sc disent qu'on les a surpris diverses
foisdans cet acte barbare, en plusieurs lieux, dont ils ont estéchastiez exem-

plairement par la Justice : de sorte qu'à présent ils le font le plus secrète-
ment qu'ils peuvent, dans quelque maison particulière, en présence seu-

lement des plus confidens , de crainte de surprise , Sc que la chose ne
soit revelée; ce qui leur est tres-facile, sens qu'on s'en apperçoive , à
cause du grand nombre d'enfans esclaves qu'ils aeheptent des Turcs, Sç
dont ils peuvent disposer comme bon leur semble; c'est dire les vendre ou
lesdonner à d'autres, sens que personne y puisse trouver à redire.

Ils ont une ridicule pieté envers leurs deffunts, qui consiste à danser com-
me à desnopees sor leurs sépultures, pour donner par là à entendre, que
s'ils pleurent leur mort & leur separation d'avec eux, ils se réjouissent
à mesme temps du prétendu bonheut dont ils jouissent dans le Ciel.

Us ont encore une autre pratique plus louable que la précédente, &

qui m'édifia lorsque je leur vis observer en Alep il n'y a que quatre ans.
Ûn riche Turc, nommé Mustafa affendi, ayant fait creuser dans une

place marchande , dite Judaide, qui se trouvoit autrefois hors les Faux-

bourgs de la Ville , & qui estoit le lieu des anciennes sépultures des

Juifs, à dessein d'y jetter les fondemens d'un édifice magnifique qu'il a
fait bastir depuis, on découvrit quanriré de tombeaux ou rimbres de pierre
avec leurs inscriptions dessus cn letttes Hébraïques, qui faisoient con-

noistre, Sc le nom de* deffunts, 8c le temps de leur morr arrivée pouc
Bbb iij



3S"£
THEATRE

d'aucuns depuis treize siécles. Les Turcs voyant que c'estoit des scpuk
tures d'Infidelles, brisèrent à coups de marteaux les tombeaux , & ré-

pandirent çà Sc là les ossemens, cn leur donnant mille malédictions, de

quoy les Juifs ayant esté avertis, ils allèrent d'abord trouver l'Affendi,

Sc obrinrent de luy à force d'argent la permission d'enlever ces ossemens

pour les porter aux nouvelles scpulrures. Cetyran exigea d'eux une som-

me considérable pour leur accorder ce qu'ils luy demandoient, & les

obligea de luy donner cinq ou six ouvriers pour travailler à la fabrique, &

à aider à transportes les terres. Ces pauvres malheureux Juifs s'y ac-

cordèrent : & députèrent outre les susdits ouvriers, quatre ou cinq per-
sonnes de leur Narion, pour ramasser soigneusement jusqu'aux moin-

dres esquilles ou parcelles d'osscmens, ce qu'ils firent avec tant d'exacti-

tude , qu'il scmbloit à les voir qu'ils cherchoient des perles ou des pier-

reries: en quoy ils témoignoient plus de pieté envers leurs ancestres , que

les Huguenots n'en ont pour les plus grands Saints de l'Eglise : dautant

eue bien loin d'avoir du respect Scde la vénération pour leurs Reliques,,

ils les brûlent, les prophanent, & les foulent aux pieds , comme l'on

peut voir dans une infinité d'Eglises qu'ils ontrui»i-; £ uêrnûìic;, apiCS
cn avoir tiré dehors Scdissipé tous ÌC3ianctuaires.

Les Juifs prennent à taschc, autant qu'il leur est possible, de se faire

émettes dans leur païs natal, proche les sépultures de leurs parens,imi-
tans en cela les anciens Hébreux, qui transportèrent d'Egypte les oíîè-

jnens de leuts pères dans leur Patrie.

Il arriva il y a quelque années qu'un jeune Juif estranger estant mort

en Alexandrie , ceux chez lesquels il estoit logé, firent tailler son corps
en picces Sc en morceaux, Sc le salèrent dans un petit baril , comme on

aurait fait de la chair de porc, pour le transporter plus facilemenr en son

païs, suivant les ordres de fa mère, qui l'aimoir uniquement, 8c qui leur

avoit recommandé tres-expressement, qu'en cas que son fils vinst à mou-

rir, onluv envoyastson corps , pour estre inhumé proche le sien, 6c celuy

de son mary. L'occasion de lc faire s'estant présentée par la partance d'un

vaisseau, les Juifs portèrent le batil fur le Port, Sc Pembarquerent avec

les Marchandises, fans dire ce qu'il y avoit dedans. Us se contentèrent de

le recommander aux Mariniers, Sc les supplièrent avec d'instantes prières,

de le mettre dans un lieu particulier, où personne n'y touchast , avec

promesse qu'on les récompenserait amplement de leur fidélité. La crainte

«u'ils eurent que ces Mariniers ne Pouvrissenr , fir qu'ils ajourèrent des

menaces aux suppliques, Sc leur dirent que s'il y manquoit la moindre

chose , qu'on s'appercevroit bien du défaut , & qu'il enarriveroir du bruit.

L'homme se porte naturellement contre ce qui luy est deffendu, Sc il semble

que la prohibition qu'on luy fait d'un objet, ne serve qu'à exciter son ap-

pétit & fa passion à cn faite la recherche : aussi cette recommandation

f\ expresse fit naistre la tentation à ceux-cy de sçavoir ce que cc pour-

roit estre , & de voir ce qu'il y avoit dans lc baril. La crainre & la

konte les retinrent quelque jours:mais enfin elle sc fit si violence , q^Ç
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nc pouvant plus y résister , l'un sc déclara à l'autre; & apres en avoir

communiqué enscmblement, la conclusion fut, qu'ils seroient secrète^

nient l'ouverture du baril ; ce qui fut exécuté avec tant de precipiration,
dans Pappréhension qu'ils avoient, que les autres qui n'estoient point du

complot ne s'en apperceuflent, qu'ils ne firent aucune reflexion fur la

qualité de la chair. Us crurent d'abord que c'estoit quelque viande par-
ticulière qu'on envoyoit par régal à un amy, nc pouvans s'imaginer que
ce fust d'un corps humain ; ce qui leur donna l'envie d'en manger par
curiosiré & en dépit des Juifs, estimans qu'il estoit bien raisonnable qu'ils
cn eussent leur part , outre que l'on ne pourroit pas s'appercevóir du dé-

chet dans une si grande quantité. Us la trauverent sià leur goust , qu'ils
revinrent à la charge une seconde fois, fans reconnoistre non plus que la

première, ce que c'estoit , dautant que les choses les plus remarquables,
comme la teste , les pieds & les mains avoient esté mises dans le fond
du baril. Le vaisseauestant arrivé à bon port, on envoya d'abord, suivant
la coutume, les Lettres d'avis à leur adresse. La Juifve , mère du deffunt,

apprir par les siennes la mort de son fils, 8c l'arrivée de son cadavre. Élîe
se rendir fur le Port avec d'autres personnes de fa parenté pour retirer
le déport. Les Mariniers qui avoient mangé de la chair du Juif, furent

bien estonnez, lors qu'en leur délivrant le baril, ils virenr cette femme se

jetter à corps perdu dessus, avec ces paroles qu'elle arrosoir d'un torrent
de larmes. O mon cher enfant ! faloit-U que je te receusfe en cet estât plut
affligeant que fi je t'avois veu mourir entre mes bras? Est-ce la le retour
heureux que tu me faifois espérer de ton voyage? Quoy, monfils, nem'as-tu

quittéequepour aller finir ta vie dans un Pais loingtainì Et n'en retournesÀu
maintenant quepour me donnerlecoup dela mort,par la veu'éd'un fi triste fpetla-
cle.Ces complaintes accompagnéesde tant de pleurs,les surprirent extrême-

ment, & firent naistre un doute dans leuisesprits, qui commençoit à leur
causer de l'horreur 8c de la nausée tout ensemble ; néanmoins pour s'en
éclaircir davantage, ils s'enquirent à voix basse de quelques particuliers ,
du conrenu dans ce baril j 8c fur la réponse qu'on leur fit, conforme à
la vérité , leur imagination se troubla si fort, que le coeur leur souleva

d'abord, comme s'ils eussent voulu vomir, ce qui ne fit que trop con-
noistre aux assistans leur fripponnerie, & qu'ils avoient esté attrapez par
un effet de leur gourmandise, cn mangeant de la chair humaine, Sc d'un
cadavre morr pour celle d'un animal. Ils nc purent jamais le cacher,

quelque violence qu'ils se fissent : de sorre que lc bruir s'en répandit par tout
à leur confusion , 8c qu'ils enfurenr raillez du depuis, en vengeance de

quoy ils ne s'épargnèrent pas de donner des malédictions aux Juifs, qu|
ont des pratiques si absurdes Sc si ridicules.
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SECTION IIL

^De r obstination des Juifs dans leurs erreurs, fr d'une dispute que

feus avec l'un d'eux r

IL
y a plusieurs sectes & créances parmy les Juifs : parce qu'out;e

qu'ils suivent les ancknnes erreurs de ceux qui estoient du temps de Nosttc

Seigneur , ils en ont encore invenré de nouvelles.

Aucuns d'eux nc croyenr pas à la future Résurrection de nos corps,
comme faisoient les Saducéens : quelques autres sont de l'opinion des Sa-

marirains , & cn portent encore aujourd'huy le nom , qui pour cet effet sont
haïs & abhorrez des autres Juifs plus que les Chrestiens mesmes. Us font

leur demeure à Damas 8c aux environs. Les uns célèbrent la feste dans

un temps , ceux-là dans un autre : en un mot ils sont si divisez Sc de si diffe-

rens scntimens , suivant ce que j'en ay pû connoistre dans les disputes

que j'ay euè's avec eux, qu'on peut dire qu'il y a presque autant de Reli-

gions parmy eux que de particuliers : mais ils s'accordent tous en ce point

qui est la pire & la plus grande de routes leurs erreurs ; à fçavoir,que le véri-
table Messie n'est pas encore venu ; 8c quoy qu'ils soient contraires &

opposez les uns aux autres dans tout le reste, cependant ils sont unis

quand il s'agit de combattre cette veriré^ Les hérétiques Calvinistes, Lu-

thériens, Zuingliens, Anabaptistes, Ncstoticns, Sc Dioseoristes en font

de mesme à proportion à l'égard de l'Eglise Romaine. Us ne sont non

plus d'accord entre-eux que les Juifs touchant les dogmes de la Foy ,
dautant que les premiers croyent à la réalité du Corps 8c du Sang da

Fils de Dieu au saint Sacrement de l'Autel; les seconds la nient. Les uns
confessent qu'il y a deux Natures &deux Personnes cn Jésus-Christ, les

aurres n'en reconnoistent qu'une : ceux-cy admettent sept Sacrcmcns, ceux-

là disent qu'il n'y en a que deux. Voila bien des contrarietez : néanmoins

quand il est question de se bander contre lc Pape , de nier fa primauté,
Sc son infaillibité dans les choses de la Foy, ils s'unissent tous dans ecttí

rencontre, Sc ne font plus qu'un corps, mais qui est semblable à la sta-

?uë que Dieu sir voir à Daniel qui estoit composée de toutes sortes de

métaux , Sc qui fut renvcrfëe par une pierre qui se détacha de la monta-

gne » laquelle figurait saint Pierre Vicaire de Jesus-Christ Sc ses succes-
seurs les souverains Ponrifes, qui ont triomphé de toutes les hérésies, 5í

les ont extirpées de l'Eglise , qu'ils ont maintenue dans fa pureté, suL-

ant les promesses de Nostre Seigneur , Ta Foy ne défaudra jamais, Us

fortes dìenferne prévaudront point contre elle$ confirme tesfrères, repais misa

troupeau.
Outre qu'il est presque inutile de disputer avec les Juifs pour les atti-

ser à la Foy, tant ils soat attachez à leurs scntimens, il n'y a point encore
de
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3ë satisfaction , à cause des blasphèmes horribles qu'ils vomissent durant tels

entretiens : il semble que cesmalheureux soient dans un sens reprouvé, Sc

que le sang de Jesus-Christ qu'ils ont injustement répandu, Sc qu'ils se

font attirez fur eux Scleurs enfans, ait fait un voile fur leurs yeux qui
les aveugle, tant leur conversion est difficile. Tout ce qu'on leur peut di-

re des prodiges & des miracles de Nostre Seigneur qu'ils avoiienr eux-mes-

mes, ne les rouche non plus que si l'on parloitàdes statues de marbre; ce

qui m'a obligé de leur reprocher souvent qu'ils estoient plus obstinezque
]es démons, puisque ceux-là avoient reconnu sa Divinité 8c la puissance
dans les corps des possédez, plus durs que les pierres qui s'estoient brisées
à fa mort, plus stupides que les créatures inanimées qui s'estoient rendues
obéissantes à fa voix, comme la mer 8c les vents 5 8c plus insensibles que
les cadavres des morts, qui sortoient des sépulcres au moindre comman-
dement qu'il leur en faisoit, suivant le témoignage de leurs Rabins, Jo-

sephe & Philon.

Je n'en ay jamais veu qu'un de tous ceux avec lesquels j'ay eu quelque
conference,qui sc soir rendu à laraison, & qui ait témoigné sc vouloir con-

vertir : encore n'en auroir-il rien fait, pour routes les preuves 8c aurhoritez

que je luy auroispû alléguer, n'eust esté que dans ce mesme temps-là leur

prétendu Messie, nommé Sabarai Levi, qui avoit fait tant de bruit dans

l'Empire Ottoman, s'estoit fait Turc en présence du Grand Seigneur à

Andrinople, où il changea son nom en celuy de Mahomet : Ce qui choqua
tellement les Juifs , que plusieurs d'entre-eux sc firent Mahométans, de

rage Sc de desespoir. Celuy-cy me voyant un jour proche les sepulrures
des Turcs, où je m'entretenois de matière de Religion avec un Nestorien,
me vint aborder pour

entendre ce que^nous disions. L'apperccvant venir ,

je changeay de discours, & quittay les controverses pour parler de choses

indifférentes, afin de ne le pas scandaliser des Chrestiens, en luy faisant

paroistre les schismes Scles divisions qui sont parmy eux, dont il auroit ti-

ré de Pavanragc ; outre que cela auroit esté un obstacle à fa conversion. Apres

quelque entretien, jc luy demanday pour lc faire tomber cn matière, si

ceux de leur Nation n'estoienr pas bien consternez de l'affront qui leur

estoit arrivé depuis peu , au sujet du reniement si solcmncl de Sabatai

Levi, qu'ils avoient reconnu Sc révère un espace de temps, comme le véri-

table Messie? Qiù ne lc scroir, me répondit-il. Mais vous, luyrepliquay-

je, quelle résolution prenez-vous de là? Voulez-vous encore vous laisser

tromper par de faux Prophètes, 8c persister dans vostre opiniastreté, voyant

que vos espérances sont vaines depuis tant de siécles. Attendrez-vous
la venue du Messie jusqu'à la fin du monde, lorsqu'elle seroit inutile aux

hommes?. Ne voyez-vous pas bien que Dieu est trop miséricordieux, pour
laisser si long-remps son peuple dans la voyc de perdition, & qu'ainsi le

Messie a dû venir , conformément à ce qu'en disent les Ecritures , cn tel 8c
tel endroir que je luy expliquay fur Nostre Seigneur Jesus-Christ. Mais

quand mesme nous n'aurions pas toutes ces authotitez, les miracles qu'il
a fait, 8c que vous ne sçauriez nier , puisque que vos Pères & vos

Ccc
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ancestres les avouent, ne seroìent-ils pas seuls suffilans de vous convainc

cre : car s'il n'estoit le véritable Messie, Sc qu'il fust un faux Prophète ,
comme vous prcrendez, ne s'cnsuivroit-il pas de là que Dieu en luy don-

nant lc pouvoir de faire tant de prodiges , auroit concourru moralement

avec luy pour seduire les hommes, pour enseigner le mensonge, Sc pour
establir une fausse doctrine : cc qui répugne à sa sagesse& à son estre divin >

Puisque donc cela ne se peut, ny dire, ny penser, Sc qu'il conste qu'il a re-

suscité les mots, illuminé les aveugles, & qu'il s'est fait obeïr mesme des

créatures insensibles, il s'enfuit en bonne conséquence qu'il est le vray
Messie.

Dites-moy de grâce, quelle Nation y a-t'il au monde qui ne lc recon-

noisse pour tel, à la réserve de vous autres ? Laissons à part les Chrestiens ,
donr la Religion est la plus nombreuse Sc la plusestenduëde roures celles

qui habitent la terre. Les Mahométans luy denient.ils cette Auguste qua-
lité de Messie ? Ne confestènt-ils pas que luy seul est le verirable, Scqu'on
n'en doit point attendre d'autre : Et pour preuve décela, quand quelque
Juif se fait Turc, nc l'obligent-ils pas avant que de ptofesser le Mahome-

tisme, de recevoir la Loy du Messie, qu'ils nomment, Eisa ebnmariam,
c'est à dite Jésus Fils de Marie, de croire qu'il est venu, & d'admettte son

Evangile, comme un Livre descendu du Ciel, Scenvoyé de Dieu aux hom-

mes ?Les pauvres Idolâtres des Indes qui ont entendu parler de ses merveil-
les ,luy contestent-ils cc titre d'honneur que vous luy déniez ?Quoy Paveu
de tous les peuples de la terre n'est-il pas une preuve assez autentique de
cette vérité, n'y en eust-11point d'autre? N'est-ce pas à vous une -épou-
vantable opiniastreté, de vouloir prétendre que vous seuls, qui n'estes

qu'une poignée de monde , en comparaison de cette grande mulritude de

Nations, ayez raison; & que tous les autres sc trompent. Vous faites en cela

contre vous-mesincs, je veux dire contre les sentimens & la doctrine de

vos anciens Pères : dautant que ccsont eux qui ont presché aux hommes la

venuëdu Messie en la personne de Iefus-Christ, Sc qui l'ont confirmée par
une infinité de miracles. LesApostres Sc les Disciples de Nostre Seigneur
n'estoient-ils pas luiss ? Nc sont-ce pas eux qui nous ont attirez à la foy

que nous professons maintenant ?O gens dignes de larmes, vous avez don-
né la lumière aux hommes, 8c vous en estes aujourd'huy vous-mesmes

firivez

: semblables au flambeau qui éclaire les autres, Scqui sc consomme

uy-mesine. Vous avez retiré de Perreur les Narions qui vivoient dans les

ténèbres de l'infideliré, Scdans l'ombre de la morr, & vous nc vous en reti-
rez pas vous-mesmes. Le Soleil de justice s'est levé fur vostre hémisphère ,

je veux dire parmy vous Sc dans la Iudéc, où il a répandu d'abord ses

rayons : Les estrangers ravis d'admiration sont accourus à fi lumière, 8»

vous qui estiez ses domestiques, n'avez pas daigné ouvrir les yeux pour
considérer ses splendeurs. Vous estesrestez plus froids que des marbres pro-
che ce feu divin qui embrasoit tous les coeurs ; plus insensibles que }es dé-

mens & que route la nature, puisqu'ils ont ressenty les effets de fa vettu, &

de fa puissance: la terre par ses secousses Sctremblemcns, la mer eu se ren-
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dant solide sous ses pieds ? L'air en se calmant à fa parole ì Le Soleil Sc

la.Lune en s'éclipsant à sa mort ?Les morrs en resuseitant à sa voix, Sc les

démons mesmes en quittant pour luy obeïr les corps qu'ils possedoient ?
Le luis qui estoit déja disposé à se convertir au sujet de la perversion de ce

faux Messie fait Mahométan, ne sçavoit que dire ny qu'objecter à toutes

ees preuves. U ne luy restoit plus que quelques difliculrez dont il me de-

manda la solution, avec promesse qu'il se feroit Chrestien, si je pouvois le

satisfaire fur ses doutes, Sc répondre aux objections qu'il me feroit, qui
furent les suivantes.

SECTION IV.

Responfes
aux objetlions du Juif.

SI
Jesus-Christ, dit-il, que je crois dés à présent un grand Prophète,

considéré fa sainteté Sc se» miracles, quoy qu'en disent ceux de nostre

Nation, qui n'en parlent que par envie, estoit, comme vous prétendez,
le véritable Messie, il en devroit avoir les conditions 8c toutes les marques:
or est-il qu'elles nc se retrouvent pas cn luy, dautant qu'il estoit pauvre,
humble, 8c comme le reste des hommes, au lieu que celuy-là , selon le

témoignage des Ecrirures, doit venir avec gloire 8c majesté, Sc sera si puis-
sant , que tous les Rois luy tendront obéissance. Quelle apparence y a-
t'il donc qu'il soit le Messie ?Vous devez sçavoir, luy répondis-je, pour ne
Vouspoint tromper dans l'intelligcnce des Ecritures, qu'elles parlent fort

différemment de deux avenemens du Messie. L'un a esté au milieu des

temps, pour le salut Scle rachat des hommes condamnez par lc péché de
leur premier perc Adam, Scl'autre sera à la fin du monde pour juger les vi-

vans & les morrs, chacun selon ses oeuvres. Le premier a dû estre pauvre
te humble, comme celuy de Jésus-Christ, daurant qu'il venoir pour con-

damner les vices Sc lesvanirez , pour reformer les moeurs corrompues des

hommes, & pour leur enseigner les vertus, à sçavoir l'humilité, la patien-
ce, & le mépris des gtandeuts ; ce qu'il n'auroir pû faire dans la bien-

séance, si luy-mesmc eust esté riche, puissanr Sc à son aise. N'est-i! pas
vray qu'on scmoque de la doctrine de ceux qui pratiquent Je contraire de
ce qu'ils preschent ? Lc moyen donc qu'il eust blasmé l'orgùeil, l'avari-
ce Se les scnsualirez, s'il n'eust méprisé luy-mesme les honneurs, les ri-

chesses & les plaisirs? Quand donc les Ecritures disent que le Messie vien-

dra avec, gloire Scmajesté, cela se doit entendte de son second avènement,

qui sera tel à la fin du monde. Et tout au contraire, quand elles asseu-
rent qu'il viendra pauvre fie humble : elles parleur alors du premier ; au-

trement la parole de Dieu sc contrediroir, ee quinc peut estre. Au reste, on

vous pourroit dite en rigueur , qu'encorc bien que Jesus-Christ ait foulé

aux pieds dans son premier avènement les grandeurs, 8c les vanitez dela
Ccc ij
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terre, pout les raisons que nous venons d'alléguer ; qu'il a esté nean?

moins honoré dés lors comme Souverain : Et pour preuve de cecy, les

Mages, qui estoient des testes couronnées , ne l'ont-ils pas adoté dans

son enfance ? Les luiss ne le voulurent-ils pas déclarer pour leur Roy ? Les

plus grands Monarques du monde ne le reconnoiflènr-ils pas actuelle-

ment pour leur Seigneur ? Voulez-vous des marques plus grandes que
celles-là de son pouvoir absolu ; mesme avant son second avènement, qui
seta si majestueux, que toutes les puissances du Ciel & de la terre ttem-

bleront devant luy.
Ie fuis plus que satisfait , dit le luis, de vostre réponse, qui me de-

barasse l'esprit d'une des principales difficulrez que j'eusse. U m'en reste

encore quelques autres , fur lesquelles je vous prie d'avoir la bonté de

m'éclaircir. Cclle-cy que je tire d'un passage d'Isaïe n'est pas des moindres.

Il asseure qu'au temps de la venue du Messie , la paix fera generale,
non seulement parmy les hommes ; mais encore entre' les animaux : dau-

tant que l'agneau,dit-il, habitera avec le loup, le lion avec la brebis, le

pard avec le chevreau, & Pours avec le taureau, sens se nuire; Sc que ces

animaux à présent si fetoces , seront alors si paisibles Sc si timides qu'ils

s'épouvanteront des menaces d'un enfant; Sc que le lion qui est le plus
terrible de tous, ne mangera plus que de la paille comme ïc boeuf , au
lieu qu'il ne vit que de rapines. Or est-il que l'on n'a pas veu tout cela
du temps de Iesus-Christ, par consequent il n'est pas le Messie dont

patle le Prophète. Cc passage d'Isaïe , luy dis-je, fur lequel vous fon-
dez une de vos principales batteries contre les Chrestiens, fait pour eux

Sc contre vous, comme vous allez voir. Car premièrement pour ce qui
est de la paix , on ne l'a jamais veu si generale entre les Nations, qu'elle
estoit lorsque naquit Iesus-Christ. Quant à cc qui est de cet accord mu-
tuel des animaux dont parle le Prophète, vous ne devez pas expliquer
cela au pied de la lettre, parce que la chose est impossible de foy ,à moins

que Dieu ne changeast leur nature. Car quelle apparence y a-t'il que le

lion qui ne se repaist que de chair , brouste Pherbe & mange la paille,
comme font les boeufs ? il faut donc de nécessité entendre ces paroles
spirituellement, & dans le sens qu'il les a dires, à sçavoir que les hon*»
mes qui estoient avant la venue de Iesus-Christ , semblables aux besles

féroces quant à leurs moeurs, c'est à dire, colériques 8c superbes, com-
me des lions , Sc avides comme des loups ravissàns, seront apres fi ve-

nue, en observant fa doctrine, Sc en suivant ses vestiges, humbles Sidoine

comme des agneaux.
Cette explication me plaist, dît lc Juif, Sc il y a bien de l'apparence

que lc Prophète n'a prétendu parler que dans cc sens : aussi ne veux-je

plus insister fur cette difficulté. U s'en présente une aurre à mon esprit dont

-je voudrois bien que vous m'éclaircissiez. Urne semble avoir remarqué dans

Jes Ecritures que le Messie nc doit point mourir, comment pouvez-vous
donc prétendre que Jesus-Christ le soit , si vous avouez vous-mesme qu'il
çst mort en Croix. Resp. Vous pourriez bien vous tromper , cn disant
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avoir veu cela dans les Ecrirures, parce qu'en effet il n'y est pas. Vous

y aurez bien lû que fa puissance Sc que son règne dureront à jamais: cc

qui n'est que trop véritable, veu qu'il régnera dans le Ciel éternellement

avec ses Eleus , mais non pas qu'il ne doive jimais mourir, puisque les

Propheres asseurent formellement le contraire en divers endroits; j'en ci-

teray deux qui ne vous seront pas suspects, à sçavoir Daniel Sc Isaïe : lc

premier dit au chapitre c». qu'âpres foixante-deuxsemaines le Christ sera oc-

cis ou mis a mort, le second parlant du mesme Messie au chap. rr. dit ces

paroles : Les Nations le prieront, son Sepulchrt fera glorieux ; or le Sepul-
chre présuppose la mort; par conséquent lc Messie a dû mourir. Cette

prophétie s'accomplit tous les jours manifestement en Jetusalemà l'égard
du Scpulchre de Nostre Seigneur, dautant qu'il y est révéré par toutes

sortes de Nations différentes de langues Sc de rits, lesquelles y viennent

des extremitez de la terre y rendre leurs adorations. Au reste vous devez

sçavoir touchant la mort du Messie, que la croyance des Chrestiens est

qu'elle a esté volontaire Sc non contrainte, qu'il a voulu mourir de

la sotte, Sc choisir le plus cruel des supplices par un excés de fa charité,
afin de nous témoigner davantage pat là son amour, veu qu'il pouvoit
racheter le monde de l'esclavage du démon par des voyesplus douces , s'il
eust voulu.

Je fuis convaincu, dît le Juif, que Jesos-Christ est le vray Messie, puis-
qu'il en a tous les indices Sc toutes les conditions qu'en ont donné les

Propheres; mais jc ne íçautois tomber d'accord avec vous qu'il soit Dieu
8c Homme tout ensemble comme vous dites , puisque les Ecritures n'en
font aucune foy. Vous n'y avez pas fait réflexion , luy repondis-je : au-
trement vous l'auriez trouvé écrit cn termes exprés. Er qu'ainsi nc soir,

voyez ce qu'en dit Isaïe chap. 9. Voicy ses paroles qui prouvent plus
clair que le jour son humanité 8c fa divinité : Un Enfant nous est né, un

Fils nous est donné, qui s'appellera VAdmirable, Dieu fort, le Père du siécle

futur, le Prince de la paix. Les deux premières à sçavoir Enfant 8c Fils,
dénotent la nature humaine, & les autres la divine; par conséquent il est

Dieu Se Homme tout ensemble.

Le Prophète Daniel chap. 9. s'explique encore fur certe matiete en ter-
mes aussi clairs qu'Jsiïe. Vous en jugerez par ces paroles r j'.appercevoii,
dit-il, dans les nuées du Ciel venir le Fils de Vhomme, auquel a esté donné"
le pouvoir & l'empire fur tons lespeuples, les Tribus & les Nations. S a puis-
sance est eternille, qui ne luy fera jamais ostée, & son Royaume ne fera nan-

plus fa jet a aucunes vicissitudes ou changemens. Sur quoy je voudrois bien

vous demander s'il y a d'autre puissance que la divine qu'on puisse dire
eternelle : cependant celuy qui aura cette puissance , est appelle Fils de

l'homme par lc prophète , d où il s'enfuit qu'il est Dieu Sc homme tout

ensemble.

Voila des authoritez assez capables de vous convaincre : mais pour vous

persuader davantage cette veriré, je les accompagneray d'un petit raison-

nement : N'est-il pas vray que le peché d'Adam estant commis contre ia

Ccc iij



*9o THEATRE

Majesté de Dieu, quiestinfiny , estoit une offense infinie, qui par con»

sequent demandoit une satisfaction qui luy fust proportionnée , c'est à

dire d'un mérite infiny. Or est-il que le Messie ne l'auroit pû faire telle,
s'il estoit un simple homme, veu que toutes les créatures prises ensem-

ble estant bornées Sc limitées, sont incapables de produire un tel effet,
d'où il s'enfuit qu'il a dûcstteDieu 8c Homme tout ensemble, pour pou-
voir satisfaire deuëment Sc en rigueur de justice.

De plus c'eust esté une indécence qu'un simple homme eust eulagloire
d'avoir délivré de la servitude du démon tout le genre humain : en sorre

que tous les enfans d'Adam luy eussent esté redevables de leur salut, Sc

l'eussent considéré comme leur Libérateur, 8c ainsi Dieu qui ne peut com-

mettre aucune incongruité, n'avoit garde de lc permettre, &Cde donner cec

honneur à un autre. C'est ce qui Pa induit à s'incarner luy-mesme pour

payer nostre rançon au prix de son Sang, en mouranr dans nostre natu-

re , nc le pouvant faire dans la sienne , qui estoit impassible 8c immor-

telle.

A ces paroles le Juif poussa un grand soupir , paraissant tout étonné

de la profondeur de ce mystère incompréhensible aux plus sublimes in-

telligences. C'est assez parler du Messie, me dît-il, brisons là-dessus, je

n'ay plus de difficulté aprés tanr de témoignages Sc d'authotitez de croire

fa venue, fa diviniré, Sc que ce soit nostre Seigneur Iesus-Christ. Cette

vérité me paroist à présent si claire Se manifeste que je ferais conscience

de Pimpugner davanrage, Sc de m'opiniastrer avec les luiss qui font de

cette pierre angulaire le sujet de leur scandale & de leur divorce d'avec

les Chrestiens. Mais, ajoûra-t'il, vous avez encote dans vostre Religion
des choses bien érranges , Sc si difficiles à croire qu'elles me paroissenc
comme impossibles , fur lesquelles je désirerais d'avoir quelque éclaircisse-

ment avant que de me déclarer de vostre party, afin que ma conversion

lie sc fasse qu'avec connoissance de causc.

Quelles sont vos difficultez , luy dis-je, proposcz-lcs en toute liberté,
Sc je tascheray de vous faussaire.

f- —^-—____ ___.____——— .

SECTION V.

Suite de la dispute avec le Juif fr sa conviction.

CElle
qui me choque plus l'esprir, répondit le luis, c'est d'admettre

avec vous trois personnes en Dieu distinctes réellement, Sc qui ce-

pendant ne font, dites-vous, qu'un meime Dieu. Ic voudrois bien que
vous me montrassiez cela dans la sainte Ecritutc sans m'apporter desrai-
sonnemens , puisqu'aussi bien je n'y ajouterais point de foy , Sc qu'ils
nc me convaincraient jamais : sçachant bien qu'il vous est facile à vous
autres Francs de prouver tout ce que vous voulez, pour peu d'appa-
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tence qu'il ait de vérité. Puisque vous estes , répondís-je , dans cette

défiance, 8c que vous ne voulez que des pteuves tirées de PEctiturc, jc
vous en rapporreray quelques-unes en confirmation de nostre croyance
fur cet adorable mystère. La première est prise desPsalmes de David,que
vous lisez tous les jours dans vos Synagogues sens y faire reflexion. Voyez
si je la rapporteray fidèlement; voicy ses termes: Par le Verbe du Seigneur
les Cieux ont esté affermis, & toute leur force ou vertu par l'Esprit de fa bou-

che. Que vous semble de cc passige ì Lc Prophète pouvoit-ií parler plus
clairement des trois divines Personnes. N'assigne-t'il pas à chacune son

nom, à sçavoir, le Seigneur, son Verbe Sc son Esprit, qui équivalent à

ces trois icy le Père, le Fils, Sc le saint Esprit.
En voulez-vous une autre tirée du Livre de la Genèse chap. ì. ou Dieu

parle
de la sorte avant que de créer nostre premier père : Faisons l'homme

a nostre image & femblar.ee. Remarquez qu'il parle en nombre pluriel
comme s'ils estoient plusieurs qui concourustènt dans cette action de la

création ; de plus il dit à nostre image Sc scmblance : Or cette ressem-

blance de l'homme avec Dieu n'est pas de la part du corps, puisque Dicii

n'en a point, elle se prend donc par rapport à nostte ame, laquelle tout

ainsi qu'elle , a trois puissances ou facultez réellement distinctes, à sçavoir
l'entendement, la mémoire, & la volonré, encore bien qu'elle ne soit

qu'une, de mesme avec quelque proportion, il y a dans la Nature divi-

ne , qui n'est qu'une , trais Pctsonnes distinctes , à sçavoir lc Père , le

Fils & lc sainr Esprir, Sc ne plus ne moins que nostre ame est végétative,.
sensitive Sc raisonnable , de mesme aussi Dieu est Trin en personnes 8c
Un en substance.

Passons à une ttoisiéme preuve prise encore du mesme Livre de la Ge-

nèse chap. 19. où il est dit que Dieu apparut à Abraham sous la figure
de trois Anges qu'il adora comme Un, Sc ausqucls il parloir au nom-

bre singulier Sc comme à Dieu, en disant à tous trois : Monscigneut &

non Mcsseigneurs, ce qu'il n'auroit pas fait s'il n'eust reconnu en eux fi-

gurée Sc reprcscnrée l'unité de l'essenec dans la Trinité des petfonnes.

Puisque vous aimez les preuves de PEcrirure , il faut vous cn donner

encote une quatrième tirée du mesme Livre chap. j. où il est rapporté

qu'âpres qu'Adam eur perdu par lc péché tous les avantages dont il avoit

esté doué dans Pinstant de fa création, Dieu luy dit pour lc confondre ces

paroles : Voila Adam qui est devenu comme un de nous , comme s'il eust

voulu dire, voila Adam qui par un esprit d'orgueil pretendoir en mangeant
lc fruit défendu devenir semblable à Dieu suivant les promesses du Ser-

pent, qui est cependant à présent pauvre, nud Sc misérable. Remarquez
bien ces paroles, commeun de nous, qui nc se pouvanrenrendre d'un Ange,

siyd'aucune autre crearure, dautanr qu'elles n'ont point de ressemblance

avec Dieu ny d'un autre Dieu , parce qu'il n'y cn pas plusieurs; doivent

par consequenr se rapporter aux Personnes Divines, d'où il s'enfuit qu'il

y en a plusieurs.
II semble que Dieu ait voulu par un effet de fa miséricorde, imprimer
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l'image Sc la ressemblance de cet ineffable mystère de la Trinité, nofí

seulement dans l'homme, mais encore dans plusieurs autres créatures,

afin de faciliter nostre Foy , Sc de rendre en mesme temps inexcusables,
ceux qui par opiniastreté ne le voudraient pas croire, comme si c'estoit

une chose impossible 8c répugnante à la raison. Dans le Soleil par exem-

ple, ne remarquons-nous pas trois choses toutes différentes ; à sçavoir, le

corps du Soleil, son rayon, Sc fa lumière, qui cependant ne font toutes

trois qu'un mesme Soleil. Semblablement, ne voyons-nous pas dans le

feu fa substance, sa lumière Scsa chaleur, qui ne constituant qu'un mes-

me feu, représentent en cela, quoy qu'impaifaitement, le tres- Auguste

mystère de la Triniré?

Le Juif qui avoir gardé lc silence durant toutes ces preuves , l'inter-

rompir , Sc me demanda. D'où vient que vous qualifiez ces Personnes

Divines des noms de Père, Se de Fils , veu que tous les passages sus-

allegucz de PEcriturc ne les appellent pas ainsi. U y en a d'auttes , luy

dis-je, qui leur donnent ces dénominations , outre les authoritez que
Bous en avons dans PEvangile que je laisse à part, ne pouvant alléguer
contre vous, que les Livres que vous admettez, Sc que vous recevez pout

Canoniques,rcl qu'est la Bible.

Obligez-moy donc, répliqua-t'il, de me faire voir en quel endroit de

l'Ecrirure il est dit que Dieu ait un Fils. Tres-volontiers , tépartis-je, au

lieu d'un je vous cn ailegueray trois de bon compte, Sc si formels, que vous

ne pourrez pas en douter.

Lc premier est au Plalme 109. où David fait parler Dieu en ces tdrmes.

Tu es mon Fils, je t'ay engendré de ma substance avant Lucifer, oula Lumière.

Surquoy je voudrois vous demander , qu'est-ce que Dieu a produir de fa

substance avant la création du monde sinon son Fils, parce qu'alors il n'y
avoit aucunes créatures; par consequenril n'y en a qu'un qui est Erernel

comme luy; aussi puissant 8c égal en tout Sc pat tout, patee que tout ce qui
est cn Dieu est Dieu, 8c conséquemment d'égale perfection.

La seconde preuve est tirée du 66. Chapitre d'Isaïe où Dieu patle de la

forte. Pourquoy nepourray-je pas engendrer, moyqui donne aux autres la ver-

tu generative, dit le Seigneur. Si je rends les autres seconds , demeureray-jc

moy-mefmestérile ? dit le Seigneurton Dieu. Cc passage est si clair qu'il n'a

pas besoin d'explication.
La troisième est des Proverbes de Salomon , Chap. 30. Quiest.ee , dir le

5age, qui a tiré du néant la massede la terre ? qui est-ce qui a creuséà la mer

des abyfmespour renfermerses eaux. Sfais-tu quel est son nom & celuy dt son
Fils ? Or est-il qu'il n'y a que Dieu seul capable de faire cela, par conséquent
Dieu a un Fils.

D'où vient, me dît le luis, que cette doctrine de la pluralité des Per-

sonnes en Dieu que vous avez fait voir si clairement dans l'Ecrirure, n'a

jamais esté preschée ny enseignée aux Israélites avant la venue du Messie-

£efponfe<. Dieu ne l'a pas permis, daurant que si on les eust obligé
de

croire corame un article de Foy, lc Mystère de la Trinité, ils sc seroient

imaginez
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paginez (tant ils estoient grossiers) qu'il y auroit eu trois Dieux , ôc

seroient retombez derecherdans Pidolattie , à laquelle ils estoient fort

enclins, Sc d'où Moysc nc les avoit retirez qu'à force de miracles ; Sc

pour ce sujet Dieu se contenta alors de le révéler seulement aux Pro-

phètes & aux Patriarches, Sc en réserva à un autre temps la publica-
tion , lorsque lespeuples en seroienr plus capables, 8c qu'il y auroit moins
de péril.

Le Juif nc voulut pas continuer la dispute, tant il se sentoit interieu-
remenr touché : Je ne puis plus , dit-il, résister aux lumières du Ciel, ny
impugner davantage la vérité que Dieu m'a fait connoistre par vostre

moyen, j'en fuis convaincu 8c persuadé , n'en parsems pas davantage»
Que beny soit le jour de vostre naissance Scceluy qui nous éclaire, pui£
qu'il procure par vostre enttetien mon bonheur en me retirant de l'aveu-

glemcnt où j'estois, Sc de l'abysme où j'allois me precipiter,sans resource.
Vous m'avez montré, ajoûta-t'il, la terre de promiffion en m'enseignant
le droit chemin qui conduit au Ciel ; mais ce n'est pas assez, si vous ne
me donnez les moyens de le pouvoir suivre , Sc d'embrasser la Religion
que je reconnois à présent la meilleure. Vous sçavez aussi bien que moy
qu'il m'est comme impossible de professer ouvertement en ce païs-cy le

Christianisme, apres avoir esté Juif un si long-tcmps, 8c que si j'entre-

prens de le faire à la confusion de ceux de ma Secte, ils m'iront d'abod
dénoncer aux Turcs, qui voudront m'obliger de prendre leur Religion,
Se qui ne souffiironr jamais que jc préfère celle des Chrestiens à la Ma-

hométane, Sc ainsi je tomberais de fièvre cn chaud mal. Ie nc vois point
d'autre expédient ny de remède à cela que de m'envoyer cn Europe, où

je pourray en toute liberté vivre suivant les lumières que Dieu me don-

ne, & observer ce à quoy la loy m'oblige. Cependant je serois bien aise
de me faire baptiser avant mon départ, & de ne point m'embarquer que

premièrement je n'aye esté reccu cn vertu de ceSacrement au nombre des
serviteurs du vcrirablc Messie. Ie luy répondis que je louois fa ferveur,
& que j'approuvois son sentiment, mais qu'il n'y avoit rien quipressast,
qu'il faíoit lc bien instruire avant que de luy administrer le baptesme,
afin qu'il se rendist plus digne de le recevoir , Sc s'affermist davantage
dans la foy. Venez, luy dis-je, Dimanche au matin chez les RR. Pc-
res Capucins, je ne manqueray pas de m'y trouver, 8c de vous recom-
mander particulièrement à ces bons Pcrcs, qui prendront fort volontiers
le foin de vostre instruction , 8c de vous faciliter l'execution de vostre
dessein : il s'y accorda 8c me promit d'y venir.

Pendant que nous nous entretenions ainsi , il y avoit par malheur un
Turc caché derrière une rombe à sept ou huit pas de nous, qui enten-
doit ( fans estre apperceu ) distinctemenr tout cc que nous disions , &í

prestok l'oreillc à rous nos discours. Quand il virquele Iuifm'avoir en-

gagé se parole , Sc que nous estions fur le point de nous quitter l'un

l'autre, il parut tout à coup Se à Pimprovistc avec un Cousteau dans la

main, & s'élança vers lc luis comme pour l'en frapper, de quoy ce pauvre
Ddd
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misérable s'cstant apperceu avant qu'il eust lc temps de lc joindre, il se

mit ensuite, Sc courut avec tant de vitesse qu'il fut impossible au Turc de

l'attraper, quelque effort qu'il fist. Il luydisoit, en le poursuivant, chien,
infidèle que tu es ! je t'apprendray à préférer la Religion des Francs à la

nostre, Sc d'en faire le choix au prejudicede celle du Prophète. J'avois peur

qu'il ne me maltraitast dans la colère où il estoit, néanmoins voyant qu'il

renguainoit son Cousteau, je me rastèuray Sc demeuray dans le mesme lieu

où í'estoit fait nostre dispute cn compagnie de deux Chrestiens avec les-

quels j'avois commencé le premier entretien : de forte que retournant à nous

son pas ordinaire, bien loin de me faire insulte, il me rendit le salut que

je luy avois donné le premier, en souriant, pour luy faire passer fa mau-

vaise humeur.

Le Juif converty ou du moins convaincu , n'osa pas paroistre du de-

puis , de crainte de pire. I'estimois fa conversion une espèce de miracle,

tant il est difficile de les gagner Sc de tirer un aveu de leur bouche : austl

veux-je bien croire qu'il n'en seroit pas venu là pour toutes mes raisons,

si la confusion Sc le déplaisir dans lequel il estoit actuellement au sujet

de l'apostasie de ce faux Messie fait Turc, n'y eust contribué.

Ie ne doute pas que le Lecteur ne fust bien-aise de sçavoir les circon-

stances de cette histoire qui a tant fait parler le monde dans lc temps que

la chose s'est passée , Sc ainsi j'en toucheray quelque chose dans la Se-

ction suivante , où je rapporteray succintement les commencemens , les

progrés, Sc la décadence de cc prétendu Messie, suivant cc que j'en ay

appris fur les lieux par des personnesqui y estoient actuellement, lorsque

Cela arriva.

»!''> lli IIII II

SECTION VI.

ï?Histoire du faux Meffte Sabatai Levi.

SAbatai

Levi naquit àSmirne Pani<>z5. d'un luis nommé Mardochce,

qui estoit au service des Anglois en qualité de Sanfal ou Entremetteur

de marché. II estoit rusé de son natutel, tres-accort, Sc fort versé dans

l'Ecriture. U passa cn Pan 16j4.de Sroirne à Thessaloniquc, où s'cstant

fort adonné à l'étude des lettres, il se rendit un des plus sçavans de sort

temps ; Ce qui luy fit naistre I'envic quatre ans aprés d'aller à Constanti-

nople, où U espérait par le moyeu de sa capacité paroistre comme un ora-

racle dans certe grande Ville. En effet il s?y acquit tant de repuratioa

parmy ceux de fa Secte , qu'ils l'avoient en estime de Prophète, Sç le

respectoient comme tel, particulièrement le simple peuple, qui en vinr à

un si grand excés de vénération pour luy , que les autres luiss apprehen-
dans qu'il ne leur arrivast quelque malheur à son occasion, si les Turcs

yenpient à s'appercevoir de ces honneurs., l'envoyerent 8c le .firent cm-
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fjarquef pour Smirne, où il y a moins de péril Sc plus de liberté qu'à

Constantinople. Apres y avoir passé quelques jours, il alla au Caire 8c

de là en Jérusalem : Durant le séjour qu'il y fit, il arriva qu'une fille de

Galara séduite par le démon, ou incitée à cela par Sabarai Levi , dît à

ses parens qu'il luy estoit apparu un Ange revestu d'une admirable clar-

té , ayant en main une épée flamboyante, qui luy avoit dit que le véri-

table Messie estoit venu, Sc qu'il se feroit bien-tost voir fur le rivage du.

Jourdain, qu'on eust à se disposer pour le recevoir, Sc Palier trouver en

bon ordre : Ce que son père ayant communiqué aux Rabins , ils furent

d'avis d'un commun consentement qu'il fuioit obeïr à ces ordres qu'ils
croyoient estre du Ciel , Se faire ce que l'Ange leur commandoir de la

part
de Dieu. La nouvelle de cette révélation ne fut pas plûtost publiée

§c le bruit répandu parmy le peuple, qu'une quantité de Juifs vendirent
leurs maisons Sc leurs meubles , Sc s'embarquèrent pour Jérusalem en

compagnie de cette fille 8c de son père. Y estanr arrivez, ils firent sça-
voir à leurs confrères les motifs de leur venue , qui les ravirenr de joye,
& leur firent naistre l'esperanec par les discours qu'ils leur rinrent, de

voir ce jour ranr désiré Sc artendu ; mais ce qui acheva de les persua-
der, fut l'authorité d'un cerrain Rabin de Gaza, Allemand de nation,
nommé Natan Benjamin, estimé dans tout le païs pour Prophète, lequel

interrogé fur cette nouvelle qui alloit toujours croissant de jour à autre,
dît qu'il n'y avoit rien de si certain que le Messie estoit venu, 8c que
Dieu l'avoit député pour estre son précurseur, que dans peu de jours ils
le verroienr de leurs propres yeux. Fort peu de temps aprés SabataiLevi
estant venu à Gaza , ce prerendu Prophète Se précurseur Natan Ben-

jamin l'y receut comme Ie verirable Messie, Sc le publia tel en présence
des Juifs , encore bien qu'il protestast du contraire, 8c qu'ilavo'uastfran-
chement qu'il ne Pestoit pas, mais le refus qu'il faisoit d'accepter cette

qualité , bien loin de les desabuser , les confirma davanrage dans leur

pensée, Sc fur impure à un effet de son humilité : de sotte qu'ils se jet-
terent à ses pieds fur le témoignage de ce Natan Benjamin, & ie recon-
nurent pour leur Souverain. Durant le séjour qu'il fit à Gaza , sa con-

vetsarion fut presque continuelle avec ce prétendu Prophète, qui à ce

que l'on croir, luy suggéra les moyens qu'il devoir tenir pour réussir dans
son entreprise. 11luy conseilla de retourner à Smirne où il luy enverroit
une Lettre comme venanre de la part de Dieu , par laquelle la divine

Majesté lc déclarerait lc vray Messie, avec ordre expiés à luy incontinent

apres sà receprion, d'exercer son office, Se à tout le monde de le recon-
noistre pour rel. Deux ou rrois mois apres son arrivée à Smirne, les dé-

putez de Natan Benjamin s'y rendiient avec cette patente du Ciel, ac-

compagnée d'une autre adressante à la Synagogue, par laquelle il decla-
ioit de la part de Dieu Sabarai Levi vray Messie, Sc exhorroit toutes les
Tribus d'Iíraë'l de le reconnoistre, de Phonoter , 8c recevoir pour tel.

Apres qu'on eut fait la lecture des Lettres dans la Synagogue de Smirne,,
cu la renommée de ce Natan Benjamin estoit grande, on ajouta tant de

Ddd ij
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foy à son témoignage, que la resolution fut prise d'aller trouver en corps
le nouveau Messie, pour luy rendre les honneurs 8c les hommages deûs
à fa dignité. Luy voyant qu'âpres ranr de refus qu'il avoit fait en appa-
rence de cette qualité,les Juifs persistoient toujours de plus en plus à le vou-
loir reconnoistre, commença à y consentir , Se se vestit deflors comme un

Monarque de tres-beaux Sc magnifiques habits d'or Sc de soyc. U portoic
une especc de sceptre dans la mûn , 5c alloit toujours accompagné pat
les rues d'un bon nombre de Juifs, aucuns desquels pour Phonorer, éten-
daient des tapis par où il devoit p.îstèr.

U serait difficile de rapporter icy les divers bruits qu'on faisoit courir
de luy Sc de ses prerendus miracles , principalement dans les Provinces
les plus éloignées du païs où il se trouvoir. L'on publioit entr'autres com-
me une vérité avérée qu'une quantité d'enfans estoient tous les jouis ra-

vis cn cxrase, Sc que dans cet estât ils disoient des prodiges de luy, &
asseuroient qu'il estoit le vray Messie envoyé de Dieu, quelques-uns af-

firmoient qu'il vivoit fans prendre aucun aliment qu'une fois la semaine,
d'autres qu'il estoit si pur 8c si chaste qu'il n'avoit jamais eu aucune ac-

cointance avec femme, encote bien qu'il fust marié depuis plusieurs an-

nées. Les autres enfin publioient que par la vertu de fa seule parole il

avoit fait ouvrir les prisons pour mettre en liberté un luis qui y estoit

pour ses crimes ; en un mot ils divulgoient mille auttes choses de luy
que la passion leur faisoit inventet, Sc qui n'a voient pas plus que celle-
là d'apparence de vérité. U arriva que presehant un jour dans la Synago-

gue, l'envie luy prit d'interroger un certain Médecin de fa Secte , & de

luy demander en présence de tout le peuple Pexplication d'un passagede

l'Ecrirure qu'il se vouloit appliquer : celuy-cy qui ne demandoit pas
mieux que de luy complaire , se mit en devoir de luy répondre suivant

ses souhaits Sc son goust, mais en jettant ía veuë fur luy, il apperceut
fa face (discnt-ils) n rayonnante Sc resplendissante de lumières, qu'il de-
meura tout interdit, fans pouvoir parler durant un espace de temps, &

jusqu'à ce qu'il eust repris ses esprits , apres quoy il expliqua le passa-

ge si au gré de ce prétendu Messie , qu'il luy promit de le faire un de ses

premiers Officiers, si-tost qu'il auroir pris possessionde fa Monarchie.

Voyant qu'il estoit désormais reconnu de la plufpart des Juifs de Smir-
ne pour lc véritable Messie, Scqu'aucun d'eux n'ozoit plus luy nier cette

qualité, fans s'exposer à estre malrraitté de fa secte , il se résolut d'aller
à Constantinople, pour se faire recevoir de ceux qui y sont ; Pour cc:

effet il s'embarqua avec tout son cottege Scses Officiers fut une saïque,
8c y arriva le 6. de Février de Pannée 1666. Son entrée y fut beaucoup

plus confusiblc que magnifique : car les Turcs voyant que les Juifs luy
ìàlloientau devant avec une grande quantité d'esquifs, Sc de caïques pour
luy rendre Jcurs hommages,choquez de ccraveuglcmenr , & indignez

de

<e qu'on luy faisoit tant d'honneur , le chargèrent d'opprobres , d'inju-
res, de bastonnides, Sc de mille imprécations. Apres cette belle réce-

ption,
ils le livrèrent entre les mains, des Recors, qui le conduisirent dtf
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pert à la prison; ce qui consterna tellement les pauvres luiss, que la

pluspart se tinrent cachez durant trois jours dans leurs maisons , sens oser

paroistre, de confusion; Sc si-tost qu'on en appercevoit quelqu'un dans les

Kiës, on crïoit haros fur luy , Sc on luy faisoit mille confusions.

Apres trois jours de prison, on l'en tira pour le mener au grand Vi-
zir, qui eut la curiosité de lc voir. U luy demanda d'abord qui il estoit,
Sc s'il estoit vray qu'il se fiist dit le Messie des Juifs. A quoy il répondit
franchement, qu'il n'estoir qu'un simple homme comme les autres ;

qu'à la vérité il sc pouvoit dire Docteur de la Loy ; mais non pas Mes-

sie; Sc que cette qualité ne luy avoit esté donnée que pat ceux de sa
secte qui le proclamoicnr rel malgré luy : qu'au resteil y renonçoir. LeVizir
se satisfit en quelque façon de cette réponse : cependant pour oster toute
occasion aux Juifs de patler plus à l'avenir du Messie, il prit resolution
de le faire mourir; mais en ayant communiqué avec les autres Vizirs , ils
l'en dissuadèrent, Sc luy remontrèrent qu'il feroir mieux de différer encore
cerre execurion. U acquiesça à leurs sentimens, Sc Ie renvoya en prison,
jusqu'à ce qu'il en ordonnait aurremenr. Les Juifs sçachans cela, y alle-
renr à trouppes le visirer. De quoy le Vizir ayant esté averty, il le fit con-
duite aux Chasteaux des Dardanelles, distanres deux cent mille de Constan-

tinople, & le fit emprisonner dans celuy qui est du costé d'Europe , pen-
sant par là leur oster les moyens de le voir. Mais cet éloignement de
soixante Sc dix lieues ne fut pas capable de les empescher de Palier enco-í
re trouver là : en sorte qu'il y avoit un si gtand cancouts de peuple,
d'hommes , de femmes Sc d'enfans qui y abordoient de toutes parts, que
c'estoit un flux 5c reflux continuel de barques Sc de saïques , qui jettoit
les Turcs dans Padmiration. Chacun d'eux luy faisoit en signe d'homma-

ge, des presens, selon ses forces Scson pouvoir, qui d'argent, qui d'autres

choses.

Pendant son emprisonnement aux Dardanelles, il écrivit une Lettre de

consolation aux luiss de Constantinople, dont voicy la teneur.

Le Ftls unique & premier-né de Dieu Sabatai Levi, le Messie, & Sau-

veur d'Israël, a tous les enfitns a Israël, les bien aimez, de Dieu paix. At-

tendu que vous aveT êsté faits dignes de voir ce grand jour tant désiré d'A-

braham, d'Isaac & de Iaceb , peur le salut & la rédemption d'Israël, &
£accomplissementdespromessesde Dieufaites a vos Pères, par les Prophètes, tou-
chant son Ftls bien-aimè ; que vostre tristesse& vos amertumesse convertissent
en joye , & vos jeufnes e>3festes & allegrejfes , parce que vous ne pleurers
plus, mes chers enfans d'Israël, Dieu vous ayant donné un sujet de consola-
tion inénarrable. Q,ut vos rëjoUifjancts se fassent avec les tambours , les orgues
& la musique, remerciant Dieu d'avoir accomplyla promessequ'il vous a faite

depuistant de siécles, & faisant chaque jour ceque vous avez, coustumede pra'

tiquer, les calendes, & que les jours & les nuits qui estoientdédies au deuil &
à l'affliElion , soient changes en jours de joye , à cause de mon apparition.

N'appréhende? plus rien , parce que vous aunTj-e domaine de toutes lis Na-

tion;^ & je VGUSmettray enpossession,non seulementde toutcequi paroist sur l&
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terre ; mais encore de tout ce que la mer renferme dans ses abyfmes] qui vote

est réservé pour vostre consolation.

Lorsque la nouvelle de ce faux Messie vint à sc répandre dans les Pro-

vinces, Sc que les Juifs sceurent qu'il avoit esté receu& reconnu de leurs

confrères dans les Villes de Constantinople Se de Smirne, les Ministres

des Synagogues ordonnèrent au peuple des jeûnes Sc des prières publiques

pour se disposer à sa venue. Ceuxd'Alep où j'estoisalors paflòient des rrois

ou quatre jours fans manger, Sc faisoient jeûner les enfans qui estoient

encore à la mamelle. Quelques-uns en vinrent dans un si grand excés de

ferveur, qu'ils sc jettoient tous nuds en plein Hiver dans la rivière. Ces

ridicules austeritez joinres aux bruits qu'ils faisoient courir touchant les

prétendus miracles de ce fourbe, scandalifoient si fort les Turcs, qu'ils
les maltrakoient de paroles & de coups par tout où ils les rencon-

rroient.

Apres que ce prétendu Messie eut passé quatre ou cinq mois dans cette

prison , on l'en tira pour le conduire à Andrinople , où estoit alors le

Grand Seigneur, auquel il avoit eu la hardiesse de signifier par écrit, au

dite du peuple , qu'il estoit Monarque de l'Univers ; ce qui pâroist peu

vray semblable, dautant qu'il n'auroit jamais pû éviter la mort, s'il en

estoit venu à cet excés de témérité. U est toutesfois constant, qu'il en-

voyoit des Brefs d'investitures de Royaumes Sed'Estars à quelques-uns de

fa secte, Sc entt'auttcs à ce Médecin luisdeSmirne, cy-dessus menrion-

né, qu'il establit Roy de Porrugal. Le sujer de son appel vers lc Grand

Seigneur, fut que le Mufti ayant informé fa Hautestè du grand scanda-

le que cet homme proclamé Messie par les luiss causoit parmy les Turcs,
8c que cet erreur alloit s'augmenrant de jour à autre , il le fit compa-
roistre en fa présence pour le faire mourir. Y estant arrivé, il l'interrogea
s'il estoit vray qu'il fust lc Messie des luiss, suivanr le bruit qui en cou-

rait par tout ? U fit la mesme réponse au Grand Seigneur qu'il avoit fait

au Vizir, à sçavoir que non; 8c qu'encore bien que les luiss le procla-
massent tel, au sujet peut-estre de quelques petits talents , & des connòis-

sances particulières que Dieu luy avoit données, qui leur paroiflòient au

delà du commun ; que cependant il déclarait en présence de fa Majesté

qu'il ne l'estoit pas , 8c qu'il renonçoit absolument à cette qualité. Vo'<la

4>uiest bien, dit le Sultan; mais pour reparer le scandale que tu as donné

aux peuples de ce Royaume, & pour désabuser ceux de ta Nation , il est a

fropos que tu te frjfe Musulman, ou que tu te r/soude tout présentement de

mourir. Il n'y avoit point là à tergiverser , aussi fa resolution fur-elle

bien-rost prise, de vouloir vivre Sc mourir bon Turc pour éviter la morr.

Sur cela, le Moulla , ou Prédicateur du Grand Seigneur , nommé Vartlì

afendi, prit la parole, Sc luy dit, qu'avant que de professes le Mahome-

tisme, U faloit qu'il crûr en Jesus-Christ Fils de Marie Vierge; & qu'il
le reconnust comme un grand Prophcre , Sc pour le véritable Messie

envoyé de Dieu ; à quoy il consentit, ajoutant que les Juifs estoient bien

«rompez 8c abusez d'en attendre un autre. Apres cet Profession, le
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Grand Seigneur luy changea son nom en celuy de Hadgi Mham mad A%a,

qui veut dire le sieur Mahomet pèlerin de la Meque , 8c la qualité de Messie

en celle de Capidgi Bachi; c'est à dite un des principaux portiers du Ser-

rail , & luy assigna un écu Se demy de gages par jour. Voila la fin de cette

belle entreprise, Sc où aboutirent les grands desseins de ce prerendu Messie,

auquel le Grand Seigneur recommanda tres-expressément, qu'il n'eust

point doresnavant à s'intriguer cn aucune manière avec les Juifs, qu'au-
trement il lc ferok mourir; cc qu'il promit d'obsetvet ponctuellement;
d'autant plus, dit-il, qu'il les reconnoissoit pour une Nation abomina-

ble , haye de Dieu Sc des hommes. Et pour faire paroistre davantage son

aversion contre-eux, il demanda permission au Grand Seigneur d'aller
dans leur Synagogue preseher contre le Judaïsme, Sc annoncer la veriré
de la Religion qu'il venoit de professer, afin de les desabuser , & de

leur faire connoistre leur aveuglement; cc qui luy ayant esté accordé , il

y vinr à leur grande confusion, & leur prescha une espace de remps les rê-

veries du Mahometiírne, qu'ils estoient obligez d'écouter, à moins que de

s'exposer à de grosses avanies. II alléguois pour ses raisons, que la race
d'Isaac estant finie, ils dévoient suivre les Ismaëlites , c'est à dire les
Turcs : qu'autrement ils ne se pourraient dire à bon droit enfans d'Abra-
ham. Voila une doctrine bien différente de la première : mais son élo-

quence ne réussit pas dans cette rencontre, Sc il ne luy fut pas si facile de la

persuader aux Juifs, qu'il luy avoit esté de se faire passer dans leur esprit

pour lc vray Messie Sc reconnoistre pour rel.

Je vous laisse à penser quelle fut leur confusion , en voyant un si effran-

ge changement , & lors qu'ils attendoient cet abominable Prédicateur

qu'ils estimoient auparavant la bouche de la vérité. Us estoient .si conster-

nez qu'ils n'osoient plus paroistre devant le peuple, parce que chacun ,
tant Turcs que Chrestiens leur reprochoit fans cefle 8c dans toutes les
renconttes cet affront, 8c leur faciliré à se laisser ainsi tromper par un.

fourbe, eux qui sc montrent si rusez, 8c qui sont si opiniastres à croire
lc véritable Messie, reconnu de tous les peuples pour la multitude de ses

miracles, qui ont estonné leCiel 8c latetre.

Ourrc la confusion que leur fit ce maistre Charlatan par son apostasie,
8c ses Prédications, il emporta d'eux plus d'un demy million cn or, en

pierreries 8c autres choses précieuses, dont ils luy avoienr fait présent depuis
fa proclamation : mais il n'a pas joùy long-temps de toutes ces richesses ,
estant mort quelques années apres en ia charge de Capidgi, 8c bon Turc,
au moins à l'exterieut.

On croyoit qu'âpres fa conversion au Mahometisme , l'on obligerait
les Juifs à en faire le mesme à son exemple, ou bien que l'on feroit main-

bafle sur eux : mais quelques raisons d'Estat Scd'interest en empeícherent
les Ministres de la Porte, qui se contentèrent de leur faire cette confusion
fans cn venir à Pextremité.

U y a quelques années qu'en Perse on les voulut contraindre à prendre la

la
Religion dupais, fondp fur la promesse qu'ils en avoient faite 10. ans
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auparavant, en cas que le Messie qu'ils attendoient, ne vìnst point avant cc

temps-là, qui leur fur prescrit pour terme : ce qui n'estanr pas arrivé on

les somma de la part du Roy de s'acquiter de leurs promesses. Quelques-
uns acquiescèrent aux volontez des Persans, Sc renièrent leur Foy. D'au-

tres se redimerent à force d'argent ; & quelques-uns qui ne purent foncer

aux appointemens, souffrirent la mort plûtost que de professer lc Mahomc-

tisine.

ART ICLE VIIL

Des Grecs de
['Empire

Ottoman.

SECTION PREMIERE.

De leurs erreurs.

NOus

entrons dans une matière seule capable de faire un Volume, fi

nous la voulions rraitter dans le fond : mais comme je me fuis pre-

posé la brièveté dans cet ouvrage, je me contenteray de rapporrer icy suc-

cinctement les choses qui font venues à ma connoissance, Scque je ne pour-
rois obmettre sens priver le Lecteur d'une partie des instructions nécessai-

res pour bien connoistre les Grecs , sujets du Grand Seigneur. Or pour ,

en parler avec quelque ordre, nous traiterons premièrement de leurs er-

reurs 8esuperstitions ; & ensuite de l'avcrsion qu'ils portent aux- autres Na-

tions ; dé leurs astuces , perfidies & méchancetez.

Les Grecs se peuvent dire la sourceScla pépinière de toutes les-hercsics,schif-
mesSccrreursdu Levant,dautant qu'ils ontpris d'eux leur otigine,8cquc tous

les herersiaquesquilesont inventez, en sont issus: En ester, Arrius, Nestor,
Sc Dioscore ces trois hydres, qui ont les premiers infecté l'Orienr par le ve-

nin de leur doctrine infernale, qui a encore aujourd'huy des sectateurs, n'é-

toient-ils pas Grecs de nation : néanmoins leurs malheureux- dogmes ne sc

trouvent plus que chez les autres Sectes , comme nous verrons dans la

fuite, aussi les erreurs des Grecs ne sont-ils pas considérables en compa-
xaison de ceux des autres Schismatiques, dont la croyance est moins con-

forme que la leur à celle de l'Eglise Romaine Î cependant ils haïssenr les

Francs ou Latins beaucoup plus que ne font les autres hérétiques Orien-

taux , qui se montrent plus doux Sc traitables qu'eux, cc qui procède de

cc que les Prestres nc les entretiennent que de fausserez qu'ils inventent

contre nous, Sc leur sonr accroire mille abus de nostre Religion , pour
leur cn donner de l'horreur.

Leurs erreurs non plus que ceux des autrcs.Chrestiens Orientaux, n'ortf

rie»
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tien de commun avec ceux des Luthériens Sc Calvinistes, comme nous

verrons ailleurs ; si ce n'est rouchant la primauté du Pape, que tous les

hérétiques n'ont garde de reconnoistre , en vengeance de ce qu'il !cs a

excommuniez Sc retranchez de l'Eglise comme des membres pourris.

Quand Papostat Luther fit divorce par son schisme avec le saint Siège, il

fit tenter le Patriarche des Grecs, pour voir s'il y auroit moyen de faire

union avec eux : mais le Patriarche luy ayant fait dire que tres-volon-

tiers, pourveu qu'il se conformast à leur Profession de Foy, donr il luy
envoya le Formulaire. Luther répondit qu'il nc le pouvoit faire, puisque
c'estoit pour cela mesme qu'il se séparait de l'Eglise Romaine, en quoy
il paroist évidemment, que les Grecs luy sont conformes en tout ce qui
est controverse entre nous Sc les Hereriques Calvinistes Sc Luthériens.

Us nient qu'il y ait un Purgaroire : cependant ils avouent dans leûr

Martyrologe qu'il y a un estang de feu , par lequel les âmes qui sont

parties de la prison de leurs corps avec quelque souillure , doivent passer

pour se purifier, avant que d'entrer dans le Ciel, qui n'admet rien d'im-

pur , aussi prient-ils pour les deffunts , célèbrent des Messes à leur inten-
tion ; 8e font des aumosnes aux pauvres pour le repos de leurs âmes; en

quoy ils semblent assez reconnoistre le Purgatoire, quoy qu'ils le nient de

bouche, plûtost par un motif de contradiction au sentiment de l'Eglise, Se

par opiniastreté, qu'aurrement.
Us confessent que le Pontife Romain est le premier & le plus noble des

Parriarches ; &cqu'il doit avoir la préséance dans tous les Conciles, dont il
se peut dire le Chef : mais ils nient qu'il ait aucun pouvoir ou juriseii-
ction fur les autres Patriarches, n'estant, disent-ils à leur égard, que le

premier enrre les égaux , ne plus ne moins que seroit un aiíné entre ses

frères, ou l'Empcreur àl'égarddes autres Monarques; ce qui est une hé-
résie formelle, que la pratique de l'Eglise a toujours condamnée.

Quoy qu'ils nient cela du Pape, au respect des Patriarches, à sçavoiír

qu'il air authoriré sur eux hors des Conciles ; ils n'oseraient cependant
en dire de mesme au regard des Evesques, ny asseurer qu'ils luy soient

égaux en pouvoir. Cette pensée ne leur est pas encore tombée dans l'es-

prit jusqu'à présent, ou du moins ils n'en ont rien témoigné à Pexte-
lieur.

Us consecrent en pain-levé, 8í condamnent fans raison tous ceux qui nc

sc conforment pas à eux cn cela. On ne sçauroit dire les persécutions
qu'ils firent autrefois pendant leur règne , aux Arméniens, pour les obliger
à quitter le pain azyme, qu'ils tiennent par tradition de l'Eglise Romaine

niere de toute les autres.

Semblablement, ils communient le peuple sous les deux espècesdu pain
8c du vin, que le Prcstre prend dans le Calice avec une petite cuillère d'ar-

gent doré:en sorte qu'il est tres-difficile ( selon que j'ay pû remarquer ,

qu'il ne répande souvent quelques gouttes oupatcelles de cet Auguste Sa-

crement , en Padministrant au peuple qui se présente à la foule, Sc qui le

reçoit tout debout, fans s'agenouiller. Outre que cette façon de Commu*

Eee

emblablement, ils communient le peuple sous les deux espècesdu pain
lu vin, que le Prcstre prend dans le Calice avec une petite cuillère d'ar-
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nier peut causer du degoustaux personnes infirmes & délicates, qui ressentent

cn elles-mêmes une tres-grande répugnance, de recevoir dans leur bouche

cette cuillère apres tant d'autres, qui peut-estre ont des chancres ou quel-

que incommodité notable.

Us croyenr que lc Saint Esprir ne procède que du Père Sc non du Fi's, &

ne veulent point admettre l'adjonction , Filioque , que PEglisc a faire au

Symbole du Concile de Nice. En punition de quoy i! semble que Dica

ait permis la ruine de leur Empire , Sc la prise de Constantinople par les

Infidelles, le propre jour de la Pentecoste, Feste du Saint Esprit, qu'ils

offençoient par certe hérésie , qui luy est particulièrement opposée. Lc

Pape leur predirpar ses Lettres comminatoires le malheur qui leur devoit

arriver ; Sc les avertit que s'ils ne retournoient à Pobeïssance de l'Eglise ,
Sc à reconnoistre leurs erreurs, que dans rrois ans Dieu les priverait du

Royaume: Sa Lettre fut écrite Sc dattée du jour de la Pentecoste, Se leur

Ville Capitale fut prise à trois ans de là le mesme jour.
US rebaptisent ceux des autres sectes Chrestiennes qui passent à la leur

8c quiísc font Grecs par interest, ou pour quelque déplaisir qu'ils auront

receu de leur Nation , dans la pensée qu'ils ont que leur Baptesme nc

vaut rien , Sc qu'ils sont eux seuls les véritables Chrestiens, ou bien ils

le font par un esprit d'orgueil, & pour confondre les autres.

U y a neufou dix ans, qu'un Prcstre d'un aurre secte nommé Nos el leils

ayant voulu se remarier en Alep pour la troisième fois , Sc exercer rout en-

semble les fonctions du Sacerdoce,& ceux de fa Nation s'y opposant, il les

quitta par un esprit de desespoir, & s'enrolla chez les Grecs qui le reccu-

rentàbras ouverts, le rebaptisèrent Scle marièrent ensuitte, donnant assez

à connoistre par là qu'ils nc le croyoient ny Prestre ny Chrestien, comme

ils l'ont dit du depuis; Sc que par consequent ils le pouvoient marier pour
la troisième fois, n'ayant contracté aucune obligation qui y mist ob-

stacle.

U y a environ quinze ans que leur Patriarche d'Antioche, nommé Mu-

earios, allant faire la visite en Moscovie, ou plûtost des questes d'argent,

passa par la Géorgie , où il rebaptisa dans la rivière des milliers de personnes,
hommes, femmes Sc enfans ; qui ne l'avoient esté qu'avec de l'huilc, suivant

la malheureuse coutume de ce païs-là , dont les Ecclésiastiques font igno-
rans dans l'excez. U en fit de mesme aux Prcstres Sc aux Evesques qui en

avoient autant de besoin que les autres ; mais il ne s'avisa pas de les reor-

donner , ou bien il nc ciûr pas, tant il estoit ignorant, que cela fust né-

cessaire : de sorte qu'il les laissa continuer dans l'exercice de leurs fonctions,
encore bien qu'ils n'eussent aucun caractère, puisqu'ils n'estoient pas Bapti-
sez, lorsqu'ils receurent leur prétendue Ordination.

Us ont plusieurs abus touchant le Sacrement de Pénitence ; Un des

principaux est qu'ils ont diverses sortes d'absolutions , aucunes desquelles
font bonnes Sc ks autres invalides, pour estre seulement deprecatoires Sc

non absolues, comme seroit celle-cy , par exemple : je prie Dieu qu'il t'ab-

folvc de tes péchez, qu'il te pardonne, Sec. Les Pères Capucins en trouve-



DELA TURQUIE. 405
rerit de quatorze sortes toutes differenres, lors qu'il fut question de tirer

d'eux une attestation de leur Foy contre les Calvinistes , comme ils avoient

déja fait chez les Arméniens & les Surriens, & de leur faire déclarer

leur créance fur les points coatroversez enrre nous Scles Huguenots, afin

de les envoyer à Monsieur Arnaud, apres la Traduction qui en fur fai-
te par ces Pcres,pour estre inférée dans son Livre, intitulé , la Perpétuitéde la

Foy; &cfaire voir par là Puniíòrmité qu'il y a de l'Eglise Romaine avec
1 Orientale dans tour ce que les Calvinistes rejettent, comme la réalité du

Corps Sc du Sang de Nostre Seigneur au Saint Sacrement de l'Autcl : la
Confession auriculaire , les jeûnes, les voeux , les images, l'invocation des

Saints, le mérite des bonnes oeuvres, Sec. que tous les Chrestiens Orientaux
admettent Se pratiquent.

Un autre abus qu'ils ont dans la Confession; c'estqueles Prestres n'exa-
minent presque pas les Penitens, soit par inrerest ou par crainte de leur

déplaire ; soit parce qu'ils ne sont pas capables de le faire comme il faut.
Semblablement ceux qui se confessent ne s'accusent que des fautes ordi-

naires, Se ne disent rien des péchez honteux, à cause du peude confian-
ce qu'ils ont en eux : si bien qu'ils ne font le plus souvent que des sacrilè-

ges, au lieu de remporter du fruit de leurs Confessions.

Il s'est trouvé parmy eux des Prestres si ignorans , qu'ils croyoient
n'estre pas obligez de scconfesser,parce qu'ils conféssoient les autres. Le Père
Alexis de Sommevere,Capucin Missionnaire, ayant esté un jour averry qu'il
y en avoit un qui ne l'avoit pas fait depuis vingt-cinq ans, Paìla trouver

pour luy faire reconnoistre son aveuglemenr, Scie désabuser de cer erreur.
La réponse qu'il luy lit pour sa justification , fut plaisante. C'est bien
la raison, luy dit-il, que ceuxqui confessentle peuple se confessentencoreeux-

mesmes,ou est-ceque cela est écrit?

Un autre aussi capable que le précédent, ayant esté prié d'aller confesser
un malade à la campagne, répondit, qu'il n'estoit pas nécessairede se porter
sur le lieu , pour enrendre sespéchez, sçachant bien, disoit-il à peu prés
ce qu'il luy pourroir dire, & qu'il luy en donnoit l'absolution. Le sup-
pliant luy ayant fait instance derechef d'y aller, dans le doute qu'il avoit

qu'on pûst absoudre un homme absent, sans se confesser. Le Prcstre s'en

choqua, & luy dit en colère. Fous estes un grand De-Heurpour m'apprendre
mon ihètier , je ne fç ay pas bien ce que j'ay a faire, & cequi est démon de-
voir :alW%jtnpaix, & melaissez,enrepos, quecelane vous donne point de peine
j'en réponds, & prens le pèchefur ma conscience,s'ily en a.

L'on m'a astburé que les Patriarches Sc Evesques Grecs permettoient
l'usure à trente pour cent, moyennant qu'on les aidaft par quelque au-
mo-sne considérable à payer les debres qu'ils onr faites à la Porte pour obte-
nir le Patriarchat au préjudice de celuy qui le possède, qu'ils font déposséder.
Cesdebtes monteront quelqucsfois si haut, avec leuts interests qu'elles fe-
ront des sommes exorbitantes. Le tronc de Constantinophe est actuellement
endcbté aux Turcs pour ce sujet de deux mille bourses , qui disent un
million d'écus, dont l'usure qu'en exigent les Turcs, va à trois cens

E ce ij
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mille écus pat an, ì prendre vingt-cinq pour cent, qui est l'interest ordinai-
re de la Turquie. Quand ils ne rrouvent pas parmy leur Nation suffisam-

ment de quoy y satisfaire, Sc qu'à raison de fa pauvreré elle ne peut pas

payer les inrerests, bien loin de rembourser le rotai, ils envoyent de leuts

Prestres, soy difanr Carholiques, quester en Chrestienré de l'argent, avec

de faux prerexres, fans donner à connoistre que c'est pour acquitter les

debres d'un ambitieux , qui s'est fait Patriarche à force d'argenr, fut un

faux exposé faità la Porte du Grand Seigneur, au préjudice de celuy qui
estoit actuellement en charge, qu'il aura fait déposerinjustement par les Infi-

delles pour se mettre cn fa place, fans estre élu à cette dignité.
Us ont quatre Trônes Patriarchaux,8c fur chacun d'iceux deux ou trois pre-

tendans, qui se dépossèdent alternativement l'un l'autre : la charge restant

k celuy qui offre lc plus au Turc. Ces quarre Patriarches sonr indér»cn-

dans l'un de l'autre. Celuy de Constantinople sedit le premier, encore bien

que celuy d'Alexandrie, qui n'est à leur compte que lc second, sequalifie de

Juge des aurres,ausujet, peut-estre, que saintCytille son prédécesseur prési-
da de la part du Pape au Concile d'Ephese , assemblé contre PHeresiarquc
Nestor, Patriarche de Constantinople. Celuy d'Antioche qui n'ést que lc

troisième, est le plus ancien de tous ; aussi ce Trône a-t'il esté cstably Sc

fondé par saint Pierre Chef des Apostres, qui avant que d'aller à Rome , y
laissa en fa place Evodius. Use donne la qualité dans ses Lettres de Patriar-

che de tout l'Orient, 8c a plus d'étendue qu'aucun aurre. Celuy de Jérusa-
lem est le moins considérable, 8cà peine ses Confrères luy veulent-ils accor-

der la qualité de Patriarche ; mais seulcmenr celle de premier Archevesque,
l'autre ne luy ayant esté donnée par Nostre saint Père le Pape que du temps
de Justinian le jeune Empereur des Grecs , qui en fit la Requeste au Trône

Apostolique, en considération des Lieux saints qu'il vouloir honorer, en fai-

sant ériger ce Trône en Patriarchat.

Les Patriarches , Evesques 8c Religieux Grecs, portent les cheveux longs
comme les séculiers cn Europe, differens en cela des aurres Nations Orien-

tales, qui se les rasent tous les huit ou dix jours, tanr les Ecclésiastiques

que les Séculiers.

Leurs habitsSacetdotaux Sc Pontificaux font entièrement differens des nô-
tres. Us ne se fervent point de surpelis, de bonnet quatre ; mais seulement

d'aubes, d'estollcs Scdechappes. Ils célèbrent la Messe avec une espece de

chappe qui n'est point ouverte ou fendue par devant, sous laquelle ils tien-

nent toujours les bras cachez, si cc n'est quand il saur donner ia bénédiction

au peuple ou le Communier, qu'ils la levent avec beaucoup d'incommo-
dité. Le Patriarche vest une espece de Dalmatique en broderie, avec des

manches de mcíinc, Se met fur sii teste une Couronne Royale au lieu de

Mîrre ; Sc les Evesques une certaine Toque à oreilles , semblable à un

íliapeau sens rebords. Usncse fer vent point de croces; mais seulement d'u-

ne béquille d'ebene, ornée & embellie d'y voire ou de nacque de perles.
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SECTION II.

De leurs abus fr suptrfHtitns.

ON

ne sçauroit dire combien ils ont outre les erreurs sufmentionner,
de superstitions, d'abus, fiedes choses apocriphes: aussi n'est-ce pas

mon dessein de le* rapporter toutes icy, me contentant de trois ou qua-
tre exemples pour preuve de ce que j'avance.

Us ajoutent foy aux songes qu ils sont en dormant comme si c'estoient
autant de révélations, fie les sont expliquer comme nous avons dit par-
lant des Turcs. U arriva il n'y a que trois ans pendant le séjour que je fis
à Constantinople , qu'un Grec de la Ville se ht Turc avec route fa fa-

mille, au sujet qu'il avoit veu en songe durant la nuit Mahomet qui sem-
bîoit luy faire voir un grand St magnifique Palais , entouré de beaux

jardins 5c de parterres remplis de toutes sortes de fleurs Sc de fruits, en

hiy disent ces paroles : Vty & considère te qui est prepari à ceux qmi frt-
fessentma Religion, & et qu'ils posséderont un jour. Cette vision nocturne

qui n'estoit qu'un jeu de son imagination ou bien une illusion diabolique,
sot capable de luy faire renier fa Foy : en sorte que dés le lendemain il
se rendit chez le Cadi, auquel apres avoir raconté en plein Parquet ce

qui luy estoit succédé, il voulut faire profession du Mahometiírne en place
publique » fie y brûler en présence de tout le peuple les Livres qu'il avoit
á son logis qui traitoient de h Religion Chrcstienne, ce qui luy ayant
esté accordé sert volontiers , il l'executa comme il l'avoit projette.

Ils traitent d'heretiques ceux qui ne fout pas le signe de la Croix com-
me eux, en portant la main premièrement au costé droit qu'au gauche;

Î'our

cette raison, disent-ils, que Nostre Seigneur donna fa main droite
a première pour estre crucifiée fie ensuite la gauche : encore bien que

cette différence ne soit rien, fie qu'elle nc doive tirer a
conséquence,

si est-
ce pourtant qu'ils la constituent comme la marque caractéristique de leur

Religion , par laquelle ils se reconnoiflent fie se distinguent des autres

Nations, desquelles ils se scandalisent pour n'estre pas conformes à eux
en cela , fie les regardent comme des gens indignes de vivre , refusant
mesme de leur vendre du pain fie autres choses nécessaires djn) Iebesoin,

eu'conséquence de ce ridicule motif. J'ay connu quelques Arméniens lcs-

ques m'ont asleurc que se trouvans fur le chemin de Constantinople, ils
ne pouvoient avoir du pain des Grecs ny pour argent, ny autrement, à

moins que de faire comme eux le signe de la Croix, pour, preuve de leur

prétendue Catholicité, ce qu'ils n'avoient pas plûtost fait qu'on leur four-,
niflbit abondamment tout ce qui leur faisoit de besoin, avec tant de ci-

vilité, de courtoisie fie d'affection qu'on n'en pouvoit désirer davantage;
M lotte qu'à les voir, vous cuslic? dit qu'ils avoient converti ces gens à

E cc iij
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leur Religion,tant ils paroissoienr joyeux.
Us abhorrent souverainement les images qui sont en bolîe de quelque

matière qu'elles puiíTent estre, Sc ne les veulent qu'en peinture, ou bien

oravées fur des plaques de ci.ivre ou d'argent. Us se scandalisèrent si fort

à Scio d'un Crucifix en bosse, qui estoit dans l'Eglise dite Lorera, ap~

parrenante aux Grecs Catholiques , qu'ils y enrrerent violemment, mi-

rent une corde au col de cette image, Sc la tirèrent dehors avec des cris

horribles, & luy firent mille indignitez.
Il ne leur est pas permis de manger dans leurs Caresmcs la chair du

poisson , mais seulement ses oeufs, comme le cavial 8e la potarque. Sem-

blablement ils peuvent en bonne conscience cuisiner durant leurs jeûnes

routes sortes de coquillages de mer, comme des huîtres j des mouclesSe

des limas de terre; quoy que ce ne soit pas la pratique des autres Chré-

tiens Orientaux , qui en cela sont plus austères qu'eux.
Ils bénissent de ï'huile cn certains jours de festes qu'un Prcstre présen-

te au peuple à la porte de l'Eglise pour s'en mettre au front comme ils

seroient de Peau beniste , Se quelques-uns d'eux font paner cela pour
l'Extreme-onction.

Us enseignent quantité de choses apocriphes & qui n'ont aucune appa-
rence de vérité. Me trouvant un jour dans leur Eglise en Alep à la pré-
dication d'un Prestre nommé Couri Jdcoub, j'entendis-une histoire qui fai-

soit tout le corps de son Sermon, que je n'avois jamais ny leuë ny otìie

jusqu'alors, par laquelle il leur montroit que David avoit esté engendré

par un adultère volontaire, ce qui luy faisoit dire ces paroles : Ma mère

m'a conceu dans lespèches. Voicy fuccintement comme il raconta ce pha-

rago. Isaï père de ce Piophcre estanr, dit-il, devenu amouteux de sa ser-

vante, qui estoit aussi chaste que belle, fit tant par ses poursuites & sol-

Jicitarions qu'il l'obligeapour sauver son honneur qui luy estoit plus cher

que fa vie, de se déclarer à sa maistrefle. Cclle-cy qui ne manquoit point
d'adresse, s'avisa d'un expédient par lequel en délivrant la fille, ellctrom-

peroit encore son mary, Se luy feroir passer à mesme remps fa tentation:

ce fut d'ordonner à fa servante de Eure semblant d'acquiescer auxvolon-

tez de son Maistrc, Sc de luy dererminer l'heure Sc le lieu où il la vien-

droir rrouverà la faveur des ténèbres, pour assouvir fa passion, & qu'elle
se mettroit elle-meíme en fa place. Ce qui ayant esté ainsi projette St

exécuté, Isaï ne manqua pas de se rendre dans le temps au lieu qu'on luy
avoit assigné, où ayant rencontré fa femme, fans la pouvoir reconnoistre,
Sc la prenant pour la servanre il pécha avec elle, dautant qu'il commit

dans cet acte un adultère volontaire dont elle conceut David. Or pouí
lc confirmer dans la pensée qu'il avoir eu accoinranceavec cette fille,elle

l'obligea de feindre à quelque temps de là d'estre grosse, & luy fit met-
tre pardessous fa Juppé quelque chose qui la fist paroistre relie aux yeux
de son Maistre: à quoy elle obeïr, & à mesure qu'elle s'approchoit du

temps de son prétendu part, clic en ajoûtoit davantage : de forte qu'il
resta entièrement persuadé d'une chose qui n'estoir pas. Enfin les neuf mots
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de la grossesse estant presque expirez, la maistreflè avec le consentement

ju mary la mena faire ses couches à la campagne, sous prétexte d'éviter
le scandale du peuple , & la confusion qu'ils en recevroient, si cela ve-
ïióit à se sçavoir : cependant elle fit les siennes Sc mit au monde le petit
David. Quelque temps apres elle fit sçavoir à Isaï que Pensant qu'elle
3voiteu, estoit mort, Sc qu'elle adoproit cn sa place celuy de lasetvante,

qui estoit beau comme un petit Ange, à condition qu'il la mettroit hors
du logis, apres l'avoir pourveue d'une bonne dote pour son entretien.
Cette proposition parut si raisonnable à Isaï qu'il y consentit, envoya la

servante, Sc sceut bon gré à sa femme de ce qu'elle avoit compassion de
ce pauvre petit innocent, cela fit qu'il se montra plus affectionné envers
elle qu'il n'avoir fait par le passé. Cette femme adroite ne découvrît rien
de toute la fraude à son mary , afin de l'entretenir dans cette opinion qui
luy estoit si avantageuse : cependant elle élevoit ce prerendu bastard qui
estoit son véritable fils avec autant de soin que ses autres enfans, Se luy
faisoit mesme plus de caresses, tant à cause de son bas âge, qu'à raison
de fa beauté qui le rendoir plus aimable : ce que le mary attribuoit à
une complaisance qu'elle avoit pour luy , à laquelle il taschoit de cor-

respondre de sa part : si bien que le petit David faisoit tout le bonheur
de la famille, & maintenoit ses perc Sc mère dans la plus grande union

& amour que puissent avoir des personnes mariées. Estant parvenu à Page
de dix pu douze ans , son père Poccupa à la garde d'un ttoupeau de bre-

bis, pour témoigner par là à fa femme qu'il ne pretendoit pas de lc met-
tre au rang de ses autres fils, aufquels il faisoit porrer Pépée, 8c don-
neurdes emplois plus honnestes qu'à celuy-cy, qu'il nc considérois que
comme un bastard. U arriva fur ces entrefaites que le Prophere Samuel

ayant receu ordre de Dieu d'aller en Berhlecm pour y faire choix dans la
famille d'Ifaï d'un de ses enfans, & de Poindre Roy d'Israël en la place
de Saiil qu'il avoit rejette de fa face, il y vint, Sc apres avoir découvert
en secret à Isaï le commandement qu'il avoit de la patt de Dieu, il luy
ordonna de faire comparoistre en sa présence tous ses enfans. Isaï qui ai-

moit son fils aîné plus que les autres, Pamena d'abord, apres l'avoir fait
vestir à l'avantage, afin qu'il remportast la palme, mais Samuel Payant
considéré , dît à son père que ce n'estoit pas luy dont Dieu avoit fait le

choix. U fit venir ensuite le second- 8c le tioisiéme qui avoient porté les

armes , & servy dans les rrouppes de Saiil , il luy dir encore la mesme

chose de ceux-cy : de sorre qu'il fit paroistre les irois autres qui furent

semblablement tejettez pat le Prophète, ce qui affligea sensiblement leur

pere, qui n'osoit pas proposer le périr Berger David , de crainte de dé-

plaire à fa femme & à ses autres enfans, Sc de s'exposer tout ensemble à
un affront. Samuel étonné de ce qu'il ne trouvoit pas celuy qu'il cher-

choir, se tourna comme cn colcrc vers Isaï , en luy disant : Sont-ce là

tousvos enfiws? n'en ave^vous point d'autres? Seigneur , répondit-il , j'en

*y encoreun petit a la vérité, qui est leplm jeune de tous , & qui n est ca-

pélc cCaucun employ, n ayant esté occupé jusqu'à présent qu'à la garde dtf
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moutons. Que je le vcye , dit Samuel , qu'on le fasse venir en th* présence.
On l'alla chercher à la campagne où il estoit avec les trouppcaux : on le

présenta devant luy vestu en Pastoureau, à dcstéin de l'en faire déporter,

pour jetter la veuë fur un aurrc : Mais Dieu qui le vouloit retirer de cet

estât vil & abjet pour en faire le Conducteur de son peuple, fit connoî-

tre au Prophète par des mouvemens inrericurs que c'estoit celuy-là qu'il
éleveroit un joui fur lc trône. Ill'embrassa étroitement, Seaptes l'avoir

tiré à l'écarr 5c pris en parriculier, il l'oignit Roy d'Israël. Cette élection

surprenante attrista fort Isaï , appréhendant qu'elle nc causast du divorce

dans fa famille , Sc du refroidissement entre luy Sc fa femme, qui pour-
roit s'imaginer que ce seroit luy qui l'auroit procurée au préjudice de ses

légitimes enfans. U paroissoit tout affligé & mélancolique cependant qu'el-
le rioit en clle-mesme de sa simplicité: mais venant à considérer qu'il nc

souffroit ectte peine d'esprir que pour l'amour d'elle, Se à son sujer, elle

ne voulut pas le laisser plus long-temps dans cet estât, lans luy décou-

vrir ce qu'elle luy avoit teu jusqu'alors. Elle le fit, luy avoua la trom-

perie qu'elle avoit esté obligée de luy faire pour sauver Phonneur de la

fille, luy en donna des preuves qu'il ne pur nier, & Passeura que David

estoit leur légitime fils de tous deux. Cette nouvelle l'étonnaautant qu'el-
le le réjouir ; il ne pouvoit assez admirer radrelîe de fa femme , ía pru-

dence, Sc fa constance à garder si long-temps lc secret contre Pordinai-

re de celles de son sexe.

Jamais Sermon n'a esté sigousté que fur le narré de cette histoire apo-

cryphe par ces pauvres ignorans , chacun applaudiffoit à ce conteur de

sornettes, Sc luy donnoit mille éloges d'avoir si bien rencontré , afas

#fac ta court Iàcoub, luy disoient-ils par congrarularion , allah U allem

toummac , comme qui diroir, vive Messire Jacques pour la prédication,

que Dieu bénisse cette bouche d'or & cette langue si diserte Scéloquente.

SECTION III.

De l'averston qu'ils portent aux autres Nations.

LEs

Grecs haïssent & méprisent toutes les Nations Chrestiennes, &

sont haïs réciproquement de toutes ; mais particulièrement des Armé-

niens, qui nc les appellent pour Pordinaire avec les Turcs que Cara gn-
hour, qui veut dire Chrestien noir, ou bien les os bleus , à raison de leur

humeur farouche 8c superbe. La haine qu'ils leur portent, est si grande

qu'ils aimeroient mieux, diícnt-ils, rester toute leur vie sous la tyrannie
des Turcs, que de tomber encore sous la domination des Grecs, qui leur

estoit autresfois & leur scroir encore plus insupportable que celle.des Ot-

tomans, comme vous cn pourrez juger parle récit que je feray des mau-

vais traitemens qu'ils cn recevoient autresfois, lorsqu'ils estoient les poí-
sesleurs
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lesTêiïísde l'Empire , fur lesquels ils fondent l'aversion qu'ils leur por-
tent à présent, Se ce sont les suivans.

Premièrement ils leur empeschoient le libre usage de leur Religion, Sc

les vouloicnt faire de la leur par force : encore bien qu'ils fussent cux-

mesmes hérétiques & rebelles à l'Eglise Romaine, à laquelle les Armé-

niens leur propoíoienr de se reunir conjointement avec eux: ce qu'ilsre-
fusoient de faire.

Secondement , les Grecs ne leur permettoient pas l'entréc dans leurs

Eglises, 8c les cn chassoient honteusement, de etainte, disoient-ils, qu'ils
ne les polluassent: d'où est venue lacoustumeaux Atmeniens en plusieurs
lieux de prier devant le portail de l'Eglise fans entrer dedans.

Troisièmement, ils les ont laisséplusieurs années fans Patriarche, pour
les obliger par leurs violences à changer non-seulement de rit, mais en-
core de nom, 8c de s'appeller Grecs comme eux, ainsi qu'ils ont fait à

la plulpartdes Jacobites de Syrie, qui prient aujourd'huy en langue Grec-

que , Sc qui en suivent le rit.

En quatrième lieu,, ils les traitoientplus cruellement 8c avec plus de mé-

prisque les Turcs nc font leurs esclaves, Sc quelque Nation que ce puisse
estre ; en ce que non contens d'exiger d'eux plus qu'ils ne faisoient de
leurs autres Sujets, ils les obligeoient à servir de suppost à la table, qui
estoit posée sur leur dos pendant le repas, leur jettoient par dérision les os
à ronger comme à des chiens, Sc leur crachoient à la face les rinsures de
leurs bouches. Toutes ces indignitez jointes à leurs tyrannies, les rédui-
sirent au desespoir , 6c les obligèrent pour se délivrer de ce

joug , pire
que l'eselavage , de prendre conrre-eux le parry des Turcs, Se de sejoin-
dre aux Infidelles, qui ne se seroient jamais emparez de l'Empire d'Orient

n'eust esté la division qui estoit alors entre les Chrestiens qui Phabiroicnr,
Sc qui ne taschoient qu'à se détruire les uns les autres.

Cinquièmement, ils avoienr en si grande horreur & aversion leurs Egli-
ses, qu'ils scdisoient communément : Prenez garde que si en passant devant
le Temple des Arméniens, ilvousenrroit une épine dans le pied, de vous

abaistèr pour la rcrirer , de crainte qu'ils neptennent de là sujet de croire

que vous vous estes encline par respect, pour luy faire la révérence cas-
sez ourre, Pépinc vous deust-cllc traverser le pied.

Sixièmement, ils donnoient en dépit Sc pat mépris des Arméniens, leur

nom à des chiens, Sc les appclloient Armeni, pour donner de l'horreur
de ectre Nation, Se montrer par là qu'ils estoienr pires que des brutes.
Cette folie , disent les Atmeniens, leur cousta un jour bien cher : dautant

que SaiKis, qui estoit un gtand Capitaine, Arménien de nation , ayant

o'úy dire qu'un certain Evesque Grec avoit un gtos mastin qu'il nommoit

Armeni, voulut s'instruire de la vérité, Se l'alla voir accompagné d'une

vingraine de bons Cavaliers bien armez, souspretcxrc de luy rendre visi-

te. Apres quelques enrretiens, il le pria de luy faire voir son chien dont

on faisoit si grande estime ; l'Evesquc rougit & frémit à ces paroles, sc

doutant bien qu'on luy auroit donné quelque avis. Sarxis lc voyant tout,
fff
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interdit, se confirma dans la créance du rapport qu'on luy avoit fait. II
insista à ce que l'on fist venir ce chien , appeliez-lc par son nom, luy
dît-il, est-ce que vous ne luy en avez point donné jusqu'à présent ; Les
serviteurs de l'Evcsque se mirent cn devoir de le chercher, Sc l'appelloient

çà Sc là comme l'on fait les chiens de la rue qui n'ont ny maistre ny
nom, avec cc cry ordinaire, Hoche, Hoche, qui les fait venir. Cet ani-

mal qui n'avoit pas accoustumé d'estre appelle de la sorte, nc se rendoit

pas à cette voix. Sands voyant qu'ils tardoient trop, 5c craignant qu'ils
ne le renfermassent ou ne le conduisissent ailleurs , ne voulur pas leur en

donner lc temps: Je le feray bien venir, dit-il, il n'y a qu'à l'appeller
fortement Se par son nom ; à peine eut-il proféré deux ou ttois fois cc

mot Armeni, Armeni, que le chien sc rendit incontinent à luy. Les Grecs

ne furent jamais plus confus & consternez que dans cette rencontre ; ils

paroissoient plus mprts que vifs, présomant bien que Saritis avec ces Ca-

valiers n'estoir venus chez eux que pour tirer vengeance de cet affront.

Us ne sçavoicnt que dire ny qu'alléguer pour leurs excuses, sinon d'im-

plorer fa miséricorde, & se jetter à ses pieds pour luy en demander par-
don ; mais la rage Sc la passion qu'il ressentoit en luy-mesme de ectre in-

jure , fit que sans les vouloir entendre, il les fir tailler tous cn pièces, apres
avoir tué le chien en leur présence, & alla ensuite faire main-basse sur

rous les Grecs qu'il renconrra.

Cette expédition si tragique que les Arméniens m'ont racontée plu-
sieurs fois, a donné tant d'aversion du nom de Sariás aux Grecs, qu'ils
nc fçauroient en entendre parler, 8c ne peuvent souffrir qu'on le donne

au baptesme, encore bien qu'il y ait des Saints de ce nom. Us permet-
tent à leur peuple en detestationde ceSarKis de manger durant huit jouts
de la viande mesme le Vcndredy, parce que les Arméniens jeûnent cette

scmaine-là fort rigoureusement en Phonneur d'un Saint qui porte cc mes-
me nóm.

Cette aversion des Grecs envers les Arméniens continue encore si fort

aujourd'huy, qu'ils se trahissent chez les Infidèles, & procurenr la rui-

ne des uns Sc des autres par leurs faux rapports. Je vis en passant à Smir-

ne une chose bien particulière de cette aversion : Un Sutien d'Alep bon

Catholique qui y estoit marié avec une Grecque, ayant prié un PcreCa-

pucin d'aller confesser se femme qui estoir cn péril de mort, Sc qui té-

moignoit se vouloir convertir à la Foy à l'exemple de son mary ; la mere

Sc les parentes de la malade s'y opposèrent, Sc ne le voulurenr pas per-
mettre, à cause, disoient-cllcs, que ce père parloir Arménien, qu'il alloic

à leur Eglise, Sc qu'il y avoit encore presché ce jour-là, Sc qu'ainíì il

pourroit participer à leurs erreurs: si bien qu'elles firent venir en l'abíèn-

ce du mary de la malade un Prcstre Grec pour luy administrer les Sacre-

mens ; mais à dire le vray, je crois qu'elles prirent un faux prétexte, Sí

que c'estoit plûtost par aversion des Latins qu'elles mirent cet obstacle,

qu'à cause des Arméniens, puisque la haine que les Grecs leur portent
est encore moindre que celle qu'ils ont pour nous, comme vous en pour»
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fez juger ,parce que j'en ay rapporté en parlant desavaojcsque cèsmal-
heurcux font faire aux Pères qui sonr cn Jérusalem , Sc par ce peu que
j'en vais dire, qui n'est qu'un échanrillon de la piecc.

Us vendent les Francs aux Turcs quand ils les peuvent attraper à Pc-
carr , Se se saisissent d'eux lotsqu'ils sortent du vaisseau pour faire provi-
sion d'eau, à moins qu'ils ne soient en estât de se bien défendre.

Le Capitaine Daniel ayant fait naufrage sut les costes de Piseopi , les
Grecs de cerre Isle ausquclsil promit dans fa disgrâce trois mille écus pour
fa délivrance , outre lc profit qu'ils faisoient du butin de son vaisseau,
qui estoit considérable , le vendirent aux Infidèles , Sc lc livrèrent entre
leurs mains: nonobstant qu'ils luy eussent juré le contraire , Se promis
de le mettre en liberré : ce qu'ils ne faisoient que pour l'obliger à dire où
estoit son argent, Sctirer de luy tour ce qu'ils pourroient , avant que d'a-
chever de le perdre. Cette action barbare ayanr esté sceuë par le sieur Ker-
viliere de la Qourat, le choqua si forr, que pour cn rirer vengeance, il
leur alla rendre une visite, 8c leschastia comme ils metitoient.

Sept vaisseaux Flamans estans venus à Brascio di Maina proche Piste
de Cerigo , Sc ayant envoyé leurs chaloupes pour acherer des provisions
à rerre dans des villages de Grecs aflèz voisins de la costc , ces misera-
bles s'appercevans qu'ils mouilloient l'ancre , 8c que leurs barques ve-
noient à terre , accoururenr fur le rivage pour leur en vendre ; les Fla-
mans voyans que ce qu'ils avoient apporté de vivres, ne suffisoit pas, en
demandèrent davantage; ceux-cy qui Pavoient fait à dessein pour les at-
tirer dans leurs maisons, distantes de la coste environ un petit quart de

lieuë, les invitèrent d'y aller, avec promesse de leur vendre à bon mar-
ché tout ce qu'ils voudroienr. Les Flamans ne se défians de rien, & ne

pcnsàns point à la trahison qu'ils leur tramoient, les suivirent tout sim-

plement. US n'y furent pas plûtost arrivez , que ces perfides se ruèrent
sur eux à Pimprovistc, les désarmèrent, Sc apres les avoir dépouillez de
leurs meilleurs habits, les garotterent & les mirent cn prison. Leurscom-

pagnons bien étonnez de ce qu'ils nc retournoient pas au vaisseau, cn

envoyèrent d'auttes pout sçavoir d'où procedoit cc retardement. Ceux-cy
apprirent qu'ils estoient retenus prisonniers , ôc que si on les vouloir re-
tirer , il saloir se résoudre de donner tout présentement huit mille écus
aux Grecs pour leur rançon, qu'autrement ils les vendroient aux Turcs
comme des Corseires , ou bien ils les mastacreroienr. Ce rapport ayant
esté fait aux Officiers des vaiflèaux , quelques Capitaines enragez de cet-
te trahison , concluoient qu'il faloit envoyer deux ou trois cens hommes
bien armez pour les forcer dans leurs maisons qui sont comme des gror-
tes & des cavernes fous terre, afin de les obliger de rendre leurs gens.
D'autres qui avoient plus de prarique du païs, opinoient le contraire,
Se qu'on feroir mieux d'agir avec eux par la douceur , cn leur donnant

quelque chose de cc qu'ils pretendoient , alleguar.s pour raisons que si
l'on en venoit à l'extremité & à les violenter , ili tueroienr ceux qu'ils
tenoiem captifs, Sc la pluípart des antres qui les veudroient délivrer par

Fff ij
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force: outre qu'ils donneroient faussement à entendre à Constantinople

qu'on auroit fait des irruptions dans leur païs , & causeroientpar ce moyen
une avanie aux Flamans qui sont dans tous les Ports du Grand Seigneur.
Ce raisonnement fut plus gousté que.le premier : de sorte qu'on parla
d'accord avec eux, & on leur demanda ce qu'ils en pretendoient. Apres

plusieurs débats de part 8c d'autre , on les fir consentir à se contenter de

quatre mille écus qu'on leur compta , apres quoy ils laissèrent aller les

prisonniers. L'on me fit remarquer en passant par là, le lieu où; ce stra-

tagème arriva , il n'y a pas sept ou huit ans.

Us osterent il y a environ vingt ans trente-cinq Eglises aux Latins

dans l'Ifle de Scio, apres y avoir brisé les marbres des Autels , & commis

mille autres sacrilèges & prophanations en dctestation de leur Religion.
U y a environ quatorze ans qu'un Père Capucin Missionnaire allant

en Jérusalem avec une caravane de Turcs 8c d'Arméniens qui luy faisoient

la charité de le nourrir par le chemin, & s'estant un jour écarté quatre
ou cinq cens pas de la caravane pour aller demander de l'eau à boire dans

un Village situé au pied du Mont Carmel , fans sçavoir qu'il y eust là

un tribut à payer, il n'y fut pas plûtost arrivé qu'un Grec nommé Z t.

ca l'appercevant, alla d'abord avertir les Arabes de s'en saisir. Us n'eurent

pas beaucoup de peine à exécuter le conseil de ce traître , Sc à s'asséurer

de cc pauvre Religieux, incapable de leur faire aucune résistance. L'ayant

pris ils le fouillèrent dans ses manches pour voir s'il n'y auroit point

d'argent dont ils pussent se payer à discrétion : mais n'y ayant rien trou-

vé qu'un simple couteau & qUelqucs medalles de cuivre , ils cn prirent
deux ou trois par curiosiré avec le Cousteau, apres quoy ils ie voulurent

mettre en liberté, afin qu'il pust joindre la caravane qui l'avoit precedé
d'environ un quart de lieuë ; mais le Grec qui l'avoit trahi, survenant \\-

dessus, dit aux Arabes qu'il s'estoit sauvé quatre ou cinq Arméniens fans

payer le tribut, Sc qu'ils l'exigeaflènt pour tous du Père Capucin, ajou-
tant qu'il leur enseigneroit bien le moyen de sc faire payer pour luy &

Î>our

les autres, quoy qu'il n'eust point d'argent, qu'il n'y avoit qu'à
e toutmenter un peu , Sc que d'autres en donneroient pour luy. Ge

malheureux difoit cela à dessein , parce qu'il se trouva là fortuitement

quelques Maronites, aufquels il estoit bien-aise de voir débourser del'ar-

gent pour la délivrance de ce Pcrc , à cause qu'ils sont Catholiques Sc

obeïssans à l'Eglise Romaine. Je vous laisse à penser si le conseil & les

paroles du Grec furent sensibles à ce pauvre Père, de voir que les Arabes

avoient moins de cruauté pour luy que cc Schismatique. U n'osoit ce-

pendant luy en témoigner aucun ressentiment de crainte de l'aigrir davan-

tage , il se contenta de luy dire en langue Arabesque qu'estant Chrestien

comme ïuy , Sc Religieux, il devoir l'aider au lieu de luy nuire ; mais

cette recommandation ne servit qu'à luy endurcir le coeur : si bien que
les Arabes commencèrent à la sollicitation du Grec, de menacer le Reli-

gieux de le bistonner, ou de luy oster son habit, s'il ne payoit pour luy

•& pour les fugitifs, ce qui obligea ces charitables Alqronites de capitH;
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ter avec eu* , de crainte: qu'ils n'en vinssent aux effets, tls leur deman-
dèrent d'abord deux ou trois écus , encore bien qu'il n'en fust dû que la
moitié d'un pour le tribut. Apres plusieurs suppliques , ils se contentè-
rent d'un écu & du couteau qu'ils luy avoient dérobé en le fouillant.
Bien luy en prit que ces Catholiques se trouvèrent là, & qu'ils payèrent
pour luy, aurrement le Grec Zaca, qui signifie foudre, auroir fait tom-
ber fur luy une grcflc de coups, comme if s'en est vanté du depuis.

C'est assez parler de l'avetsion qu'ils nous portent , disons quelque
.chose dans la Section suivante de leurs fourberies Sc méchancetez.

S E C T I O N IV.

De llastuce des Grecs\ de leurs perfidies & méchanceté*^

LA
plus malheureuse de toutes leurs finesses, Sc la plus préjudiciable

au Christianisme, est qu'ils mettent en leur nom les Marchandises dçs

Turcs, afin que si eíles viennent à estte prises en mer par les Corsaires

Chrestiens, elles ne leur puissent estte adjugées, comme si elles apparte-
noient à des Infidelles ; 8ç qu'ainsi ils restent defraudez de leur capture..

Outre qu'ils mettent ì couvert par ce moyen tres-inique les marchandises

des Turcs, ils les sauvent encore, Se les
empeschent

d'estre faits esclaves,
comme il arriverait s'ils estoient obligez d'aller eux-mesines en mer pour
trafiquer Sctransporter les viyres ou les marchandises d'un païs à un au-

tre , suivant le besoin Sc la nécessité qu'ils en ont. En sorte que si ce n'é-

toit les Grecs, qui seuls entre tous les Chrestiens Orientaux leur rendent

Ce service, & se méfient de la navigation, nos Corsaires ne prendroient fur

mer que des Mahométans ; Sç rout ce qu'ils trouveraient dans les vaisseaux,
seroit à eux lans difficulté, au lieu qu'à présent ne rencontrant que des

Grecs, qui se disent propriétaires de la charge des vaisseaux, encore bien

qu'ils n'en soient que les porteurs : ils ne font aucunes prises, ne peuvent
astoiblir lc Turc ny Pendommager notablement, & scruinent cux-rhesmes:
ce qui est un tres-grand désordre.

Au reste, il seroit tres-facile d'y remédier } & on le pourroit faire en

bonne conscience de la manière qui s'ensuit. Ii faudroit auparavant les

avertir qu'ils ne scméfiassent plus de servir à l'avenir les Turcs fur mer, Sc

d'imiter les Arméniens, Suriens, Sç autres Chrestiens Orientaux, aucun

desquels n'exerce cet employ, leur estant facile de vivre d'ailleurs, en fai-

sant comme eux un aurre métier : que si apres cet avertissement, Scle tèmps

qu'on leur auroir prescrit de six mojs, on les trouve cn.mer, on les fera

prisonniers de guerre, pour ne pas dire esclaves. On pourroit excepter ses

Catholiques ocleut faire grâce: si bien que les aurres pour jouir du mesme

privilège, se convertiraient , ou du moins ils en feroienr semblant, au lieu

qu'àprcserit ils font gloire d'estre ennemis de l'Eglise Latine; ce qu'onap-
F f f iij
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pelle èstre bon Grec. Si nonobstant la prohibition ils continuoicnt à Pordi-

naire cet exercice, à l'avantage des Turcs & au préjudice des Chrestiens, Sc

qu'outre cela ils demeurassent encore obstinez dans leur hérésie, je ne ferois

aucune difficulté de les prendre, eux Sc leurs enfans, 5c de les conduire

en Europe. Voicy le bien qui s'en enfuivroit.

Primo, En cc faisant onaffoibliroit l'ennemy commun, 5c l'on fortific-

roit nostre party.
Secundo, Les Grecs nc voulans plus aller en mer de crainre d'estre fairs pri-

sonniers, les Turcs seroient obligez de sc servir eux-mesmes, 5c ainsi les

Corseires ne prendroient plus que des Infidelles, comme dit est.

Tertio, Onostctoit, en les faisant esclaves, autant d'ennemis à l'Eglise,
leur conversion estant plus difficile que celle des Turcs, s'ils avoient com-

me eux la liberté.

Quarto, On pourroit distribuer les enfans de ces schifmariques dans les

Bourgs 8c Villages de France, pour estre élevez dans la Catholicité, 5c en

faire en suire des Colonies.

Quinto , On retrancherait en les unissant à nous , le sujet des divi-

sions.

Au reste, pour en venir aux esters, 31ne faut point déclarer la guerre
au Turc, ny faire de nouveaux arméniens. U suffit de donner la permis-
sion aux Maltois, ou aux autres Corsaires , de sc saisir des Grecs ennemis des

Catholiques, Sc serviteurs des Infidelles. Quelques Chevaliers m'ont as-

seuré, que si le Roy leur vouloir obtenir de Rome certe licence, qu'ils s'of-

friroient d'entretenir les galères de fa Majesté de forçats Turcá.

L'on me dira peur-estre, que si l'on cn venoit à ces extremirez, cela nous

rendroir odieux ,les scandaliserait de nous, 5c les aigrirait tellement, qu'ils
ne voudraient plus entendre parler des Catholiques, ny de se réunira l'E-

glise Romaine. A cela je réponds ; que quoy que l'on fasse, ils ne sçau-
roient estre plus grands ennemis, & plus opposez qu'ils sonr à présent,
Sc que c'est un abus de croire qu'on les puisse jamais gagner par la douceur,
comme l'on peut voir par mille & mille exemples : si bien qu'il n'y a que 1a

force qui les range à la raison, 5c qui les puisse ramener au giron de l'E-

glise.
L'on m'objectera encore qu'il y en a de bons parmy eux ; 8c que ce n'est

pas la raison de chastier Pinnocent avec le coupable. Je réponds que s'il y
en a de bons, on les fera encore meilleurs, en les faisant de nostre rit , Se

en les unifiant à l'Eglise plus estroitement. Au reste , dans les chastimens

publics, l'on ne peut pas séparer les bons d'avec les mauvais pour les en

exempter; Dieu mesme ne lc fair pas dans les famines, les pestes Sc autres

fléaux qu'il nous envoyé pour punir nos crimes : il chastie rour lc monde

fans exception de personne, quoy que differemmenr, exerçant envers les

uns fa justice, 5c au regard des autres fa miséricorde.

Les Grecs racontent à ce sujet une histoire aussi apocriphe 5c ridicule que
celle que j'ay oiiy prescher à Couri Iácoub, rapportée cy-dessus cn la Section,

seconde. Us disent que Nostre Seigneur sc promenant un jour avec ses Dis-
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dplessur lc bord de la mer , il s'éleva tout d'un coup un orage si véhément,

qu'il fit périr à leur veue une barque chargée de passagers. Saint Pierre rou-
ché de compassion de leur malheur, Se d'estonnement des Jugemens di-

vins, demanda à Nostre Seigneur s'il estoit bien possible qu'il y eust de Pin-

justice en Dieu, 5c qu'il voulust chastier l'innocent avec le criminel ; qu'il
íembloit cependant lc faire dans le naufrage qui venoit d'arriver : veu qu'il
n'estoit pas vray-semblable que tous ceux qui estoient fur ce vaisseau,
rnerirassent la mort, ou du moins qu'ils fussent tous également coupables ,

pour subir la mesme peine. Nostre Seigneur dissera, disent-iîs, sa réponse
un moment, pour luy en donner une proporrionnée à son esprit, n'estant

pas capable alors de comprendre l'explication des secrets de la Divinité. II

íçavoit bien qu'en chemin faisant ils dévoient rencontrer une ruche d'abeil-
les pleine de cire 5c de miel , ou plûtost il la feroit trouver miraculeusement
& à dessein, pour prendre de là sujet de l'instruire par un exemple familier,
qui le convaincrait, Sc luy servirait de réponse à sa demande. Les Apostres
appercevans cette ruche d'abeilles , profitèrent de l'avantage, prirent du
miel 5c cn mangerenr. Nostre Seigneur n'en gousta pas pour lors, & sc con-
tenta d'en faire reserver un morceau pour luy , qu'il donna à garder à S. Pier-

re,lequel Payant mis dans son sein, les petites abeilles qui estoient renfermées
dans les cellules de ce miel en cire, sentant la chaleur s'excitèrent, 5c quel-
qu'une d'elles le piqua de son aiguillon. Ce qui luy fut si sensible qu'il les

prefla toutes dans un mouvement soudain, 5c en écrasa une quantité, ce qu'il
n'eut pas plûtost fait, que le Fils de Dieu qui n'attendoit que cela pour
luy faire la correction, 5c luy donner tout ensemble la solution de fa dif-
ficulté luy dît : Quoy Pierre, quelle injustice cornmettez-vous-Jà ? Pour-

quoy écrasez-vous routes ces abeilles, puisqu'il n'y en a qu'une qui vous
a piqué. Il voulut s'excuser fur l'impossibilité qu'il y avoit de Palier choi-
sit entte toutes les autres, outre qu'il apprehendoit que cclles-là nc luy en
fissent encore de mesme. A quoy pour obvier, il avoit esté obligé, sans
faire tánt de reflexions d'en agir de la sorte. Ne vous estonnez donc pas,
répartit Nostre Seigneur, si Dieu en fait de mesme, 5c s'il çhastie quel-
quesfois l'innoccnt avec le coupable.

Cette comparaison ridicule , qui ne peut estre que de l'ínvention des
Grecs , puisqu'elle fait agir Dieu à l'aveugle dans les chastimens qu'il

envoyé aux hommes, pour punir les uns 5c faire mériter Jcs autres, tait

cependant le sujet de leurs admirations quand on la rapporte dans quel-
que Prédication, n'estans pas capables d'en remarquer ses defaucs 5c les

dilparitez, rant ils font ignorans.
Retournons à leurs finesses 8c tromperies, donr nous ne nous sommes

écarrez que pour répondre aux objections que l'on pourroit faire contre
les moyens que nous devrions tenir pour les empefeher de nous préju-
diciel- à l'avantage des Turcs.

Us ontobligé plusieurs fois, avec des menaces ronnantes, l'Evcsque Carho-

ouedeScio, ôc les Percs Capucins Missionnaires qui y font eítablis, de leur

donner des attestations par écrit, comme les marchandises du vaiflèau qu'ils
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chargeoient, estoient à eux 5c non aux Infidelles : encore bien que ce fust

tout le contraire, 5c qu'elles appartinssent aux Turcs, comme ils l'ont

eux-mesmes avoué plusieurs fois : en sorte que PEvesque a esté Qbligé du

depuis, avec les Pères Capucins, pour l'acquir de leur conscience, de don-

ner avis à Malrhede cette fourberie, & de la violence qu'on leur faisoit

pour avoir d'eux ces attestations , afin qu'ils ne laissassent pas de les

prendre en mer s'ils les rencontraient , 5c que les Grecs nc pussent pas
le servir contre eux en Justice de ces attestations extorquées violemmenrj

5c se prévaloir du mensonge.
U y a quelque temps qu'à Smirne ils firent un tour de leur malice, qui

procura la mort à un Ministre de la Synagogue des Juifs, 5c qui donna

bien de la peine à tous les autres. L'Evesque Grec de Candie qui s'y trou-

voit alors, s'estant rencontré proche la douane avec un tas de Juifs, les

Turcs qui y estoient aussi cn bon nombre, voyans deux partis si oppo-
sez , eurent la curiosité de les entendre disputer de Religion, pour se di-

vertir à leurs dépens. Apres leur en avoir fait quelques instances , PE-

vesque qui n'osoit pas les refuser de crainte d'estre raillé Sc de faire pa-
roistre fa foiblessc s'y accorda, 5c demanda trois jours dererme, n'estant

pas, dit-il, alors en disposition de lc faire. Les Juifs y consentirent fore

volontiers, sçachans bien qu'ils n'auroient pas de peine à l'embaraflèr,

considérée son ignorance. On assigna le lieu de la conférence , qui devoit

estre celuy où ils se trouvoient actuellement. Toure la Ville cn fut

averrie pendant ces troijç jours, cc qui fit qu'il accourut un grand nom-

bre de spectateurs à cette place publique, qui est voisine du Port. L'E-

vesque ne manqua pas de s'y rendre à point nommé , avec ses Clercs, un

desquels qui estoit un maistre fourbe, entreprit la dispute contre le Mi-

nistre de la Synagogue qui avoit apporté sa Bible. II luy demanda pre-
mièrement s'il croyoit aux Prophètes , 5c à ce qu'ils avoient prédit. Le

Ministre répondit affirmativement; QuiIs font-Us, insista le Clerc? nom-

mefjles dìstintlement avant quenous entrionsen matière, afin que je f cache ceux

quevousreeeve^,& qu'ainfi jepuijfcprendremesmefuresavecvous. Le Juif les

nomma tous, depuis le premier jusqu'au dernier, 5c luy en nombra jus-

qu'à vingt-quatre, à commencer par Moïse. Sont.ce là tous les Prophètes,
dît le Clerc: je n'en cannois point d'autres, répondit le Juif, fi vous en

ff avez, davantage nommezj-les vous-mesmes. Mahomet ne l'est donepas, à vo-

stre compte, réparrit cc misérable. Le Juif vit bien qu'il luy tendoit des piè-

ges pour lc surprendre ; il n'osa dire ny o'úy ny non , de crainre d'offen-

ser les Turcs, qui estoient ptcsensàla dispute, ou de trahir sa Religion.
Son silence les irrita si fort qu'ils se soulevèrent tous contre luy avec des

cris horribles, 5c voulurent Pobliger de gré ou de force d'admettre Ma-

homet au nombre des Prophètes, puisque le Grec lc reconnoissoit bien

pour tel, 5c luy en avoit fait Pinstance, ils le menacèrent, que s'il luy rc-

f'usoit davantage cette qualité , ils le precipiteroient dans la mer. Le

pauvre Ministre témoigna de la resolution, 5c ne voulut jamais avouer

cette fausseté : de forte qu'ils le pritent, 8c apres l'avoir lié Sc garotté,
ils

lc
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le jetterent dans Peau où il sc noya. Si bien que le Grec resta maistredu

champ de bataille, ôc vainquit son ennemy , moyennant une demie apo-
stasie.

Apres ectte catastrophe, la fureur des Turcs qui n'estoit pas appaisée par la
mort de ce pauvre malheureux Ministre, sc rourna contre ceux de sa Na-
tion, qu'ils maltraittercnt de coups Se de paroles injurieuses , au grand
contentement des Grecs, qui au lieu de blasmer ce Clerc comme un re-

négat, lc vinrent congratuler d'avoir si bien réussi contre son adver-
saire.

Voicy une autre souplesse encore pire 5c plus hardie que la précéden-
te , que l'appetit de gagner de Pargcnt fit faire dans Constantinople
à un Grec de Candie, à la confusion des Turcs , fans qu'il luycnarrivast
aucun mal. S'estanr trouvé un jour dans un cabaret avec quelques aurres
de fa Nation, ils s'avisèrent dans lc fort de la débauche, de proposer de
donner un prix à celuy de la compagnie qui entreprendrait de faire Jacho-
se la plus hardie. Cette proposition extravagante ayant esté acceptée d'un

chacun,lcCandiotprit la parole, ôc dît qu'il s'obligeoitde faire ses ordu-
res au milieu de relie Mosquée qu'on voudroit,en présence des Turcs ,
pourveu qu'on luy donnast la somme donr on estoit convenu : les autres ne

purent enchérit au dessus de luy ny s'obliger à
davantage , n'estant pas

possible d'entreprendre une chose dont l'execution fustplus téméraire 5c pé-
rilleuse que celle-là. Us luy protestèrent qu'il pouvoit s'asseurcr du prix
apres qu'il se seroir aquitté de fa promesse ; ôc pour luy en donner des
asseurances, ils déposèrent par avance Pargcnt cn main tierce. Apres ce-
la, il n'estoir plus question que d'executer ce à quoy il s'estoit obligé.
Voicy comment il s'y prit. U entra dans la Mosquée, 5c estant atrivéau
milieu du Dôme, il feignit de prier Dieu à la façon des Turcs, 5c à
mesme temps il déchargea toutàcoúp son ventte , comme si cela luy eust

échappé involontairement. Les Turcs s'en estans apperceus , se seanda-
liserenr fort de cette impieté, se saisirent de luy, ôc le menèrent au Tri-
bunal de la Justice, pour lc faire chasticr exemplairement. Le Cadi luy
demanda qui il estoit, 5c qui l'avoit fait si hardi Ôcsi impie que de venir
commertre un sacrilège si énorme, dans un Temple où par respect on
n'ose pas mesme cracher. Le Grec luy répondit en ces tetmes. A la véri-
té, Seigneur, je suis Chrestien : mais n'estant trouvé constipédepuis trois se-
maines , j'ay eu recours durant cette infirmité à plusieurs Prophètes qui ne
m'ont point exaucé, ce qui m'a fait prendre resolution, désespéréque f'estois,
d'invoquer le vostre: Et pour cet tffet, je fuis entré aujourd'huy dans la Mos-
quée, ou je n ay pas eu plûtost commencéma prière , que dans le mesmein,
flant je mefuis trouve délivré par un bénéficede ventre, qui m'est survenu
tout à coup, & avec tant de véhémence , qu'il ma esté impossiblede le rete-
nir. Le Juge qui estoit forr indigné contre luy , s'appaisa un peu à ces

paroles, ôc commença dés lors à lc regarder comme un dévot de son

Prophète, au lieu qu'il le prenoit auparavant pour un impie 5c un pro-
phanatcur. Hé bien, luy dit-il, puisquevout aveTjexperimentéen vous.mefin\
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la force deses prières & intercédions , il est bien raisonnable que <úâtttrecette

rtoiffu\ vostre libérateur, & que vous vous frffìt^ de fa Religion , c'est à
dire bon Mahométan. Le Grec s'excusa, en disant, qu'il ne le pouvoit faire
au préjudice de la sienne, dans laquelle ilfe faisoit encore quantité de grands

prodiges: Que véritablement il refteroit toutefa vie rtconnoijfant à Mahomet de
ce bien-fait; mais qu'il ne devoitpas en oublier d'autres encore plus confìde-
rables qu'il auoit receu des Saints defa Religion, autrement ceseroit à luy une

ingratitude notable; & qu'ainsi il feroit mal de quitter fa créance pour une au-

tre. Le Cadi le menaça d'en venir aux chastimens, s'il ne faisoit ce qu'il
luy disoit, fans raisonner davantage. Seigneur, répondit lc Grec, vous pou-
vez,faire de moy tout ce qu'il vous plairas mais je vous crois trop équitable

pour me contraindre à une chosea laquelle je ne mefuis point obligé ny par
voeu ny par promesse,veu que je n ay jamais dit que je meferois Turc en cas

que vostre Prophète me délivrast de cette infirmité. Le Cadi gousta cette rai-

son , 5c suspendit pour un temps son Jugement, afin de consultes le
Mufti 5c les anciens de la Loy sur cette importante affaire, dans laquelle il

vouloit procéder avec toute la maturité : cependant il fit emprisonner le

Grec, sous prétexte de luy donner du temps pout sc résoudre. Les Do-

cteurs Mahomerans s'estans assemblez avec le Cadi pour examiner certe

difficulté, apres plusieurs dispures Sc contestes de parr 5c d'aurre, ils con-

clurent en faveur du Grec, ôc dirent qu'on ne pouvoit pas le forcer à se

faire Mahométan contre son gré , supposé qu'il n'en eust fait aucune

ptomesse ; mais qu'on devoit l'obliger sculcment à reconnoistre ôc pu-
blier en présence du peuple par toute la Ville, le miracle arrivé cn fa per-
sonne par les intercessions du Prophète : Sur cela le Cadi le fit tirer de

prison , pour comparoistre cn fa présence , 5c apres luy avoir demandé

s'il avoir bien pensé à ce qu'il luy avoit dit ; 6c s'il estoit prest de mou-

rir ou de se faire Turc, lc voyant résolu de ne poinr changer de Reli-

gion , il se contenta de l'obliger, conformément au sentiment des an-

ciens, à la publication de cc prétendu miracle, qui sc fit dans les rues de

Constantinople, à la confusion des Turcs les mieux senscz qui en enra-

{'eoient

de dépit. Le Grec se délivra parce moyen de cc Tribunal, duppa
es Mahomerans, ôc gagna l'argent de ses compagnons.

Les Grecs sont plus nombteux eux seuls que tous les autres Chrestiens

Orientaux pris ensemble : aussi estoient-ils autresfois les possesseurs du

pays , Sc le seroienr peut-estre encore aujourd'huy, s'ils ne s'en estoient

rendus indignes par leurs fréquentes rebellions contre l'Eglise Romaine,
5c par leurs impietez qui estoient venues dans un tel excez, que l'on

ne peut en entendre parler fans horreur. L'on m'a aflèuréqu'ils entraient

à cheval dans l'Eglise de sainte Sophie , 6c qu'ils s'apptochoicnt cn cet

estât de la Communion pat un esprit d'orgueil, estimans que c'estoit une

marque de grandeur qui les faisoit distinguer du commun de la popu-
lace. Quand j'allay par curiosiré voir ce beau Temple , aujourd'huy

converry cn Mosquée , ceux qui me conduisoient, me firent remarquer U

propreté 5c la netteté avec-laquelle les Turcs l'entretiennent , ôc me di-
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lent : voyez si les Grecs en seroient de mesme, eux qui y faisoient enr

trer autresfois les chevaux , 5c qui laisloient un pied de terre fur ces

beaux pavez de jaspe ôc de marbre que vous voyez éclataos comme des

miroirs.
Us nc faisoient point de difficulté alors de donner en mariage leurs

filles aux Empereurs Turcs, pensant les gagner par ces alliances hon-

reuscs ôc criminelles , qui nc leur scrvoient de rien qu'à rendre ces

Infidelles plus fiers cn leur endroit, voyant bien par là qu'ils les ap-

prehendoient,
5c que ce qu'ils en faisoient , n'estoit pas par amour, ny

par aucune estime qu'ils euflent d'eux ; mais à dessein seulement de nc

les avoir pas pour ennemis. En ester, apres ces belles alliances, ils

commencèrent à gesner les Grecs, 8c à les tenir comme assiégez dans

Constanrinople, par la demande qu'ils leur firent de bastir deux Châ-

teaux fur la mer noire, sous prétexte d'empescher les courses des Russior-

res ; ce qui leur fut permis plus par force que de bon gré. Apres quoy
ils fabriquèrent des galères avec lesquelles ils assiégèrent 5c prirent Con-

stantinople.
Le pays 8c la principale demeure des Grecs , sujets du Grand Sei-

gneur ,est laRomanie, l'Archipel, la Morée, Chypres ôc la Candie, où

ils sonr cn plus grand nombre que les Turcs. Il y en a encore quantité
dans la Syrie, dans la Palestine, la Natolie, l'£gypre.& ailleurs.

Us parlent Grec , Turc ou Arabea selon les pays qu'ils habitent,
6c sonr POfficc en plusieurs lieux dans la langue vulgaire de ce pays-
là , excepté l'Evangile , Se quelques autres prières qu'ils recitent en

Grec.

U y a parmy eux quantité de Catholiques obeïssans à l'Eglise Romaine,

particulièrement dans les Isles de l'Archipel, où il y a des Diocèses en-

tiers qui ne reconnoissent , avec leurs Evesques, que le Sicge Apo-
Jtolique, 5c qui n'ont aucune commmunication avec les hérétiques.

ART I CLE IX.

Des arméniens de
l'Empire Ottoman.

SECTION PREMIERE.

De leurs erreurs dans la Foy.

NOus

sortons d'un précipice pour tomber dans une abyírnc plus

profond, en quittant le discours des Grecs pour parler des Armé-

niens, dont les erreurs, les superstitions, les abus, ôc les souplesses vont
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infiniment au delà de celles des premiers, comme vous en pourrez juger"
par ce que'j'en rapporteray , que jc n'avance pas par oiiy dire, ny pour
l'avoir appris des Relations de ceux qui en poutroient avoir écrit ; mais

de science certaine, apres l'avoir lû dans leurs propres Livres, vcuôc pra-

tiqué l'espacede dix-huit ans que je les fréquente , soit dans les Villes,
soit dans les Voyages.

Je passe sous silence les erreurs qu'ils avoient autresfois , pour ne

parler que de ceux qu'ils professent aujourd'huy , qui sont les fui-

vans.

Us n'admettent qu'une nature en Jesus-Christ , composée de la Divi-

ne 5c de PHumaine, sans mélange 5c fans confusion , ce qui impli-

que. Us avouent cependant qu'il est Dieu parfait ôc homme patfait,

qu'il est composé de deux narutes; mais qu'il ne subsiste pas dans deux

natures; autrement, discnt-ils, il auroit deux Personnes , ÔCpar ainsi il

y auroit en Jesus-Christ deux Fils, comme prétend Pheresiarque Nesto-

rius; à sçavoir celuy de Dieu Ôc celuy de Marie; çe qui est une horrible

fausseté : mais ils se trompent lourdement , d'inférer qu'il deust y
avoir deux Personnes en Jesus-Christ s'il y avoit deux Natures : dau-

tant qu'entte Nature 5c Personne il y a grande différence, comme on

peut voir en Dieu où il y a rrois Personnes & une seule Nature : Et

ainsi, encore bien que Jesus-Christ subsiste en deux Natures, il nc s'en-

fuit pas de là qu'il y ait en luy deux Personnes.

Us ne croyent pas au Purgatoire , encore bien qu'ils prient pour les

deffunts , ÔCqu'ils célèbrent des Messes à leur intention ; à quoy pour exci-

ter davantage leur peuple, ils rapportent dans leur Marryrologe une hi-

stoire de l'Apostre saint Philippe , qu'ils ont eux-mesines inventée pour
en tirer du profir, bien qu'elle soir directement contre-eux 5c leur do-

ctrine, cn ce qu'elle prouve évidemment le Purgatoire. Us disent de luy

qu'il a esté apres fa mort quarante jours brûlé 5c tourmenté par le feu,
avant que d'aller jouir de la béatitude, 5c qu'il fut condamné à cc sup-

plice par la propre bouche du Fils de Dieu , qui luy apparut comme U
estoit sor lc point d'expirer , 5c lc tança sévèrement de ce que dans Pex-

cés de la douleur il avoir maudit les bourreaux qui le renoient attaché

depuis trais jouis fur une Croix, où il mourut enfin pour Pamour ôc à

l'exemple de son Seigneur. Or si ce chastiement, discnt-ils , a esté donné

à un Apostrc qui répandoit actuellement son sang, que sera-ce donc de

nous misérables , qui péchons fans fin ôc fans ceflè ? D'icy il conste évi-
demment qu'ils admertent des peines apres la mort, Scpar conséquent le

Purgaroirc, ôc qu'ainsi ils ne diffèrent de nous cn cela que de nom. Certe

.histoire de sainr Philippe a esté cause d'établir parmy eux la coustume de

faire dire quaranre Messes pour les morrs.

Us en rapportent encore une aurre dans leur Martytologepour les mes-

mes fins que la precedenre, Sc qui n'aguere plus d'apparence de vérité.

Us racontent d'un certain Hctmitc insigne cn mitaclcs ôc en sainteté,

qu'estant un jour élevé cn contemplation , Dieu luy fit reconnoistre par
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la vision suivante l'estat des amcs apres la mort. 11 luy sembloit voir quan-
tité de personnes assises autout d'une table servie de toutes sortes de mets
& de breuvages les plus délicieux, qui outre la satisfaction qu'elles pre-
noient à manger ces viandes delicares , 5c à boire à longs traies ces liqueurs
précieuses, se dívcrrissoient encore Sc se congratuloicnt les unes 5c les au-
tres avec des amitiez 5c des careflès toutes particulières: cependant qu'une
autre estoit seule dans un coin où elle pleuroit amèrement le malheur de
son sort. L'Hermire l'appercevant, fut touché de compassion de fa miscre,
ôc demanda pourquoy celle-là ne se mettoit pas à table avec les autresï
On luy répondit que c'estoit en punition de son avarice, dautant qu'elle
estoit autresfois l'ame d'un homme riche, qui en mourant n'avoit rien lé-

gué à l'Eglise pour faire prier Dieu pour luy, s'en remertant à ses héri-
tiers , qui ingrats des biens Se desrichesses qu'il leur a laissées par son testa-
ment, n'avoient autre attention qu'à se divertir aux dépens de ses labeurs,
5c ne pensoient à rien moins qu'à distribuer des aumônes à son intention,
5c à faire dire des Messes. L'Hcrmite indigné 5c scandalise de leur ingra-
titude, les alla trouver, leur raconta la vision qu'il avoit euë, 5cles me-

naça de la patt de Dieu d'un chastiment severe, s'ils ne faisoient leur de-
voir envers cc pauvre deffunt. Ceux-cy épouvantez de ses menaces , luy
promirent de s'en acquitter fidèlement, ôc de faire tout ce qui seroit né-
cessaire pour le repos de son ame. Us commencèrent deflors par des au-
mônes qu'ils distribuèrent aux pauvres, ôc commuèrent par un festin som-

ptueux , auquel furent invitez tous les Prestres ôc Clercs Arméniens. Dieu
fit connoistre à l'Hcrmire les effets de ces charirez , dautant qu'il vit du

depuis dans un extase cette ame non plus affligée Se larmoyante comme
la première fois, mais tres-contente ÔCsatisfaite. Elle estoit à table avec
les autres, qui la congratuloient comme si c'eust esté elle qui les eust ré-

galées ôc festinées cc jour-là. Jugez si cette histoire ne conclud pas bien
en leur faveur; ôc si d'ailleurs elle ne prouve pas clairement qu'il y a des

supplices apres la mort dont on est délivré par les aumônes ôc les prières
des Fidclles, qui est cc que nous appelions Purgatoire.

Ils ne donnent plus l'Extreme-onction depuis environ deux cens ans,

parce que, disent-ils, plusieurs s'imaginoient alors qu'elle avoit la verru
de remettre les péchez, fans qu'il fust besoin de seconfesser, ce qui avoit

presque aboli parmy eux la Confession : en sorte que pour la rétablir 5ç
désabuser le peuple, ils furent contraints de retrancher PExtreme-pnction ,
Se de faire un mal pour cn éviter un pire. M'cntretenant un jour avec
un Evesquc d'Arabguer, je m'enquis de luy pourquoy ils n'administraient

plus ail peuple ce Sacremenr, qui estoir si recommandé dans PEpistre de
saint Jacques : à quoy il me fit une plaisante réponse, à sçavoir que cet-
te ordonnance n'avoir peur-estre esté faite que pout les Francs , ôcnon pas
pout les Arméniens ; qu'ils cn fissent bien leur profit s'ils vpuloient, que
pour eux ils s'en passeraient bien.

Us prétendent que les Prestres ayent lc pouvoir de confirmer, Sc dans la

pratique il n'y a qu'eux qui le fassent. Us donnent le baptesine ôc lacon-
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firrnation tout ensemble à mesme jour ôc à mesme heure : ce qui fait que

plusieurs Prestres ignorans confondent ces deux Sacremens , Se ne font

point de différence entre l'un 8e l'aurre, s'imaginans que la Confirmation

qu'ils donnent la derniere, n'est qu'une cérémonie qui accompagne le

Baptesme.
US ne mettent plus d'eau avec lc vin dans Ie Calice depuis plusieurs

siécles, qu'ils firent ce Statut dans lc Conciliabule de Manazgucrd , où

ils ordonnèrent de rerrancher ce mélange , afin de signifier par là une

feule nature en Jesus-Christ. Us disent encore pour raison que Peau ôc

le sang qui sortirent du costé de Nostre Seigneur pendant en Croix, figu-
raient deux Sacremens , à sçavoir le Baptesme ôc le Calice Eucharistique ;
l'eau figurait le premier ôc le sang le second.

US croyent que les âmes de ceux qui meurent, ne vont point en Para-
dis ny en Enfer jusqu'au jour du jugement, 8e qu'elles sont réservées dans

un lieu qu'ils appellenr Houeké ga'tanc , en attendant le grand jour des

assises, qu'elles reprendront leur corps pour estre compagnon de leur bon-
heur cu de leur malheur, comme il a esté durant la vie avec elles Pau-
teur du bien Sc du mal qu'elles ont fait. Us avouent pouttant que les
âmes de ceux qui sont morts en estât de grâce , jouissent dés à présent
d'une béatitude commencée, encore bien qu'elles ne soient pas au Ciel,
dans Pesperance certaine qu'elles ont d'y entrer un jour, ôc d'y voir Dieu
face à face. Et qu'au contraire les âmes de ceux qui sont morts en péché
mortel, sont tourmenrées par la connoissanec qu'elles ont des supplices
& des feux qui leur sont préparez dans Penser, qu'elles ne peuvent plus
évirer : tout de mesme que seroit un criminel retenu dans un cachot, qui
sçait bien qu'il doit mourir à un gibet en veuë de son crime, qui est con-
nu à un chacun , ôc qui dans cette pensée est continuellement bourrelé
Sc tourmenté.

D autres s'imaginent qu'il n'y a plus d'enser, 5c que Nostre Seigneur
Pa détruit entièrement par les mérites de son Sang, ôc lorsqu'il descendit
aux Lymbes : en sorte qu'ils ne font plus consister la damnation qu'en la

privation de Dieu, 5c encerraines peines que les pécheurs souffrironr dans

î'imagination. Je leur ay veu quelquesfois prescher certe fausse doctrine,
sans qu'aucun d'eux y trouvast à redire.

Us célèbrent en mesme jour la Fcstc de la Nativité & de l'Epiphanie,
lc sixième de Janvier , fondez sur l'opinion qu'ils ont que Nostre Seigneur
a esté baptisé la trentième année de son âge , au mesme jour qu'il naquit.

^
Us n'ont cpic quatre festes ou solcmnirez duranr Pannée, à sçavoir Noël,

l'Annonciation , l'Ascension ôc la
Transfiguration; toutes les autres vien-

nent ou sc remettent au Dimanche.
Us ne croyent pas non plus que les Grecs, à la primauté du Pape , dans

le sens que nous Pavons expliqué : encore bien qu'il n'y air rien de si prou-
vé en plusieurs endroits de leurs livres, où ils le qualifient de Pasteur uni-
versel sur toutes les Nations Chrestiennes qui habirent les quatre Parties
au monde, de Vicaire de Jesus-Christ cn terre, de successeur du Prince
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des Apostres, de grand Portier du Ciel, ôcc.

Ils nient pareillement avec eux que lc saint Esprit procède du Fils, quoy
qu'ils ayent le contraire en termes formels dans leurs Hymnes de la Pen-
tecoste ôc dans leur Martyrologe.

Voila pour ce qui est de leurs erreurs dont il seroit facile de les con-
vaincre , si on avoit en Orient auranr de liberté qu'en Eurape , veu qu'ils
confessent le contraire, non-sculcmentdans leurs livres, mais encore dans
îa pratique, au moins en plusieurs choses, comme nous avons veu : aussi
la. plufparr souhairent-ils de tout leur coeur le rerour de leur Nation à
l'obeïssance de l'Eglise Romaine , à laquelle ils se sont réunis par dix
diverses fois dans des Conciles Nationaux , depuis leut première sépara-
tion , qui fut quatre-vingt-trois ans apres le Concile de Calcédoine , où
Euriches 5c Dioscore furenr condamnez.

US ont une prophétie de leur Patriarche saint Nérsés, qui vivoit fur la
fin du cinquième siécle, dans laquelle apres leur avoir prédit tous les mal-
heurs qui sont arrivez du depuis à leur Nation, touchant le changement
qu'ils seroient de leur Religion , qui causerait la perte de leur Royau-
me, lequel seroit subjugué par les Infidelles, il leur donne l'esperance
d'estre un jour délivrez de la ryrannic des Turcs par les armes victorieu-
ses des Francs, qui doivent sc rendre maistres de Constantinople ôc de

Jérusalem , où ils feront construire la porte du saint Sepulchre d'or ôc
de perles, apres avoir conquis toute la Turquie, 5c passé jusqu'à Tauris
autrefois dite dans l'Ecriture sainte Eebatanis, qui est la principale Ville
des Medes, ôc la seconde de l'Empire de Perse.

Les Atmeniens apptennent par coeur & à l'envy l'un de l'autre, cette

prophétie de saint Nérsés, qui a esté traduite en vers par un autre grand
personnage du mesme nom. Us paraissent sensiblement touchez lorsqu'ils
îa recitent en présence d'autres , dans la considération qu'elle leur fait faire
du malheur où ils sont à présent, 5c du bonheur qu'elle leur fait espérer
un jour par la valeur des Francs , avec lesquels ils doivent , selon cette

prophétie, se rc'únir derechef comme ils estoienr auparavant j en sorte qu'il
n'y aura plus qu'une Foy, un Pasteur, 5c un troupeau, ce qui produira
parmy ces peuples tant d'amour, de paix 5cde concorde, queccrempsr
là sera un siécle d'or, un Paradis commencé, ôc un monde nouveau,où
les vivans regrerteront les morts de n'estre pas arrivez à ces heureux mo-

mens, pour jouir comme eux d'un si grand bonheur.

Or Touchant les erreurs des Arméniens cy-dessus rapportez , je n'en-

rens pas les atttibucr à tousgcneralcmenr ; mais seulement aux Schisma-

tiques, dautant qu'U y a parmy eux quantité de Catholiques obeïílàns
à

l'Eglise Romaine, comme sont les Arméniens de Pologne 5c ceux de
la Province de NaKCÍiivan en Perse , ôc plusieurs autres enrre les héré-

tiques convertis par les Missionnaires, lesquels bion loin de participer à

tels cireurs 5c aux pratiques ridicules ôc superstirions dont nous parle-
rons dans la fuire, les ont en horreur, Ôcles condamnent avec nous, &

ainsi je n'ay garde de les comprendre avec les autres, 5c de les blâmer
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d'un dcfaut qu'ils n'ont pas ; puisqu'au contraire ils méritent que nous les

aimions comme nos frères en Jesus-Christ, qui profcssenr la mesme Foy

que nous, particulièrement ceux de Naicchivan, lesquels sc sont mainte-

nus par la sage conduite des Percs Dominicains depuis plusieurs siécles

dans la Catholicité, pour laquelle ils ont souffert mille persécutions de

la part des Infidelles , poussez ôc excitez contre-eux par les Schismati-

ques. Le Roy de Perse lêur accorda, il y a environ dix ans, plusieurs beaux

privilèges en considération des Lettres de nostre saint Père le Pape Ôc de

quelques Princes Chrestiens, qui luy écrivirent en faveur de ces Armé-

niens Catholiques , pour supplier sa Majesté ( à laquelle ils envoyèrent

quelques presens ) de vouloir séparer les Bourgs Catholiques de lajuris-
diction ordinaire du Bâcha, ôc de trouver bon qu'ils levassenr eux-mes-

mes les tributs ÔCfissent tenir dans ses coffres : ce dont ils luy estoient

redevables, qu'il réduirait à une certaine somme déterminée, laquelle ne

poutroit estre ny augmentée ny diminuée à l'avenir: ce qui fut inconti-

nent accordé à un Révérend Père Dominicain, qui avoit esté lc Porteur

des Lettres, lequel fut receu du Roy en qualité d'Ambassadeur , & avec

les mesmes honneurs, en considération de ceux qui l'envoyoient : de sorre

que ces pauvres gens nc sonr plus tytanniscz comme auparavant par les

Infidelles, qui fous prétexte de lever les droits du Roy , exigeoient d'eux

ttois fois davantage , & les ruinoient de fond en comble , ou les obli-

geoient à sc faire Turcs.

La plusparr d'eux vonr trafiquer en Turquie , où je les ay veus 5c pra-

tiquez fort souvent. Dutant le temps qu'ils sont absens de leur païs, qui
sera quclquesfois de dix ans, ils ne se confessent jamais à moins qu'ils ne

renconttent fur leur route quelques Prestres Catholiques qui sçachent
leur langue. Si toutesfois ils tomboient malades à l'extremité,ils seroient

venir au défaut d'un autre, un Prcstre Schisinatique Grec ou Arménien,

Îour

ne pas mourir fans Confession, 5c communieraient de fa main, apres

uy avoir déclaré qu'ils meurent obeïflans à l'Eglise Romaine comme ils

onttoûjouts vescu. Us abhottent si fort les Arméniens hérétiques, que
dans les lieux où les Catholiques n'ont point d'Eglises, ils iront plûtost
chez les Gtecs entendre la Meílè que chez eux : dans la crainre qu'ils
ont qu'on ne crût qu'ils seroient encore de leur Religion, 5c dans leurs

senrimens, dont ils sont ttes-éloignez , encore bien qu'ils prient cn la

mesme langue , Sc qu'ils célèbrent la Messe en Arménien comme eux:

avec cette différence néanmoins qu'ils n'onr pas les mesmes prières, ny la

mesme Liturgie qu'ont les hérétiques , mais celle de l'Eglise Romaine

traduites cn Arménien.

Ce que j'ay fait remarquer touchant les erreurs des Arméniens, que je
nc pretens pas, comme dit est, attribuer aux Catholiques, qui sont par-

my eux en tres-grand nombre, se doit entendre encore à proportion des

autres Nations Chrestiennes, comme sont les Grecs, les Suricns , Sc les

Nestoriens, entre lesquels il y en a plusieurs trcs-obeïssans à PEglisc Romai-

ne , ôc qui nc participent point aux erreurs de leur Secte.

SECTION
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SECTION II.

Des superstitions des arméniens.

ILs

ont une infinité de superstirions, ausquelles ils sont siattachez , qu'il
est plus difficile de les en desabuser que de leurs erreurs. Je me con-

tcnretay de rapporter les principales qui sont les suivantes, que jc leur

ay veu pratiquer cent Se cent fois.
Us font difficulté de se présenter à la Communion, sans aller aupara-

vanr au bain, Sc cependant ils nc se mettent pas autrement cn peine de
la Confession, ny de laver les souillures de leurs péchez dans des larmes
de la pénitence.

Us ne donnent pas pour Pordinaire la Communion aux jeunes mariez
la première année de leurs nopees, fondez fur ce qu'ils ne les trouvent

pas dignes de s'approcher de ce divin Sacrement , à raison de Ia trop
grande passion qui les domine alors, ôc de leur incontinence causée par
ies premières ferveurs du mariage, qu'il faut, disent-ils, laisser ralentir,
afin qu'ils soient plus disposes.

US ne sont pas capables que les Prestres Latins célèbrent tous les jours,
5; qu'ils offrent si souvent ce divin Sacrifice, tant à cause des fragilirez
humaines, qu'il est moralement impossible d'éviter , qu'à raison que le

trop fréquent usage fait qu'ils nc s'en approchent pas avec tant de res-

pect, de crainre ôc d'amour qu'ils seroient si ectte action si sainte leur
estoit moins ordinaire. Jc leur ay souvent répondu touchant ce prétendu
abus, qu'à la vérité ce seroit une tres-grandc indécence à nos Prestres de
le faire, s'ils estoient mariez comme les leurs, ôc qu'ils n'eussent comme
eux autre artention qu'aux affaires du monde, à l'exercice d'un mesticr,
à l'enrretien d'une famille, à nourrir une femme 5c des enfans, ôc à tra-

fiquer comme font les séculiers, desquels ils ne diffèrent en rien quanta
leurs emplois: mais que faisans tout lc contraire en cc qu'ils passent leur
vie dans le célibat, dans l'étudc Sc la lecture des Livres spirituels , ôc à
instruire les peuples , qui sont autant de dispositions Se de prépaierions
pour s'approcher des Aurels, il n'est pas par conséquent juste Se raison-
nable qu'ils sc privent à leur exemple, de cegrand bien ; outre que toutes
les fois qu'ils ostrent cet auguste Sacrifice, ils honorenr (dit saint Au-

gustin) ôc glorifient Dieu, ils réjouiflênr toute la Cour ceíeste, les An-

gesôcles Bien-heureux. Us obtiennent aux vivans les grâces ôcles faveurs
duCiel, aux deffunts la diminution de leurs peines dans le Purgatoire, Sc

affligent extrêmement les démons ; au lieu qu'en ne lc faisant pas, ils
osteioient à Dieu Phonneur qu'ils luy pouvoient rendre parcerre action,
qui luy est la plus agréable de routes celles qu'ils puiílcnt jamais faire,
sedcuilènt-ils sacrifier cux-mesmes: Us attristeraient autant qu'il est en eux

Hhh
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les Anges ôc les Saints, ils priveraient les vivans des secours célestes; &è
les deffunts des suffrages qu'ils attendoient : ce qui consolerait Se réjoui-
rait souverainement les démons. Quant à ce qui est des fragilitez hu-

maines Se des péchez ordinaires qu'ils commettent, ils onr, leur dis-je,
la Confession ôc leSacrement de Pénitence, qui est lc remède à toutes nos

infirmitez, 5c lc bain spirituel qui purifie toutes les taches ÔCles souil-

lures de nos âmes.

Si quelque ulcère vient à s'ouvrir, ôc qu'il en sorte du pus, ils sc don-

nent bien de garde de s'approcher en cet estât de la sainte Table. Les

femmes en font le mesme durant lc temps qu'elles ont leurs mois : dau-

tant qu'alors elles s'estiment immondes, 5c par consequent indignes de re-

cevoir cet auguste Sacremenr. Certe prarique ícroit en quelque façon sup-

portable en eux, s'ils avoient autant de soin de tenir pure Ôc nette leur

conscience, qu'ils en ont pour l'exterieur , qui n'est que l'accessoire.

Us nous blâment ôc scscandalisent decc que nous nc communions pas
le peuple comme eux avec les parcelles de la grande Hostie divisée en

plusieurs parrs, ôc de ce que nous leur en donnons de petites particuliè-
res , s'imaginans de là peut-estre que nous ne les estimons pas dignes de re-

cevoir de la grande, ôc qu'ainsi celle-là a une particulière consécration,
5c les petites une simple bénédiction ôc une dénomination extrinsèque de

Sacrement : veu que la consécration tombe à leut dire particulièrement
sur lagrandc , ôc nc peut pas s'étendre à tanr d'Hosties, autrement on en

pourroit consacrer un monceau à la fois. Voila une ridicule pensée, dont

j'ay tasché de les désabuser, en leur disant qu'il n'est pas plus difficileau

Prestre de consacrer avec les paroles Sacramentales , qui font celles de

Jesus-Christ, plusieurs Hosties à la fois, qu'à nostre Seigneur de bénir

par une seule parole les cinq pains qui se multiplièrent dans le désert.

De plus que le Fils de Dieu divisa le pain dont il communia ses Disci-

Îdes

avant que de proférer dessus les paroles Sacramenrales , comme dit

'Evangile, 5c qu'ainsi il consacra plusieurs Hosties à la fois. QtPau reste

cette pratique que nous avons de communier le peuple avec de petites
Hosties, n'est que pour administrer cc Sacrement avec plus de décence

pour nc point s'exposer cn rompant l'Hostic cn tant de parcelles à en ré-

pandre quelqu'une, ôc parce que nostre Hostie ne suffirait pas pour rant

de monde comme la leur, qui a dix fois plus de matière.

Us ont recours aux Devins ou Enchanteurs pour la moindre chose qui
leur arrive. Us leur font écrire des pactes ou des billets pour toutes sor-

tes de fins, soit pout se faire aimer, ou pour guérir de quelque mal, ou

bien pour s'en préserver , soit pour avoir des enfans, ou bien pour leur

conserver la vie, Sec. ils portent fur eux dans un éruy d'argent pendu
avec une chaînette à leur col, ces fortes de billets , dans lesquels ils écri-

vent parmy un tas de prières des fables inventées à plaisir, 5c des cara-

ctères inconnus qui ne sont d'aucune langue.
U y a environ dix ans qu'un particulier ayant dérobé treize croix d'ar-

-gent dans leur Eglise d'Alep, ils y appetlerent ôc introduisirent des M*-.
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gíciens Turcs, qui Pcnccnscrcnt, y firent des conjurations ôc mille au-
tres extravagances pour découvrir l'auteut du vol. Ces malheureux Sor-
ciers accusèrent faussement deux personnes innocentes de ce crime , à sça-
voir un Prestre Ôc le Marguillier de l'Eglise , aptes leur avoit fait avaler
à chacun d'eux un morceau de pain, fur lequel ils avoient écrits certains
caractères inconnus. La Justice les condamna tous deux à des amendes
considérables, ôc les ruina fur la prerenduë révélation de ces faux De-
vins, qui ne pouvoient jamais plus mal rencontrer qu'en accusant ceux-
là , qui n'avoient aucune part à ce larcin, dont j'ay découvert du depuisl'auteur qui m'a luy-mesme avoué la vérité.

Si un rat ou quelque autre animal vient à tomber dans un vaisseau où
il y ait de l'huilc ou du vin, ou quelque autre liqueur, ils l'estiment im-
monde , ôc croiroient par consequenr commettre un grand péché d'en
boire ou d'en manger, c'est pourquoy ils répandent 5c jettent dehors ce
qu'il y avoit dans Ie vaisseau, qu'ils rompent mesme quelqucsfois pour
plus grande observance de cette tradition Judaïque. Ceux qui sont moins
superstitieux, se contentent d'appeller leur Curé pour lire sur le vaisseau
l'Evangile , ou quelques autres prières appropriées à ce sujet, apresquoyil leur permet d'user de cette liqueur qui avoit esté pollue par Pattouchc-
ment de cet animal, 5c qui est maintenant purifiée 5c rendue licire parla vertu des prières de l'Eglise.

Le mesme se prarique au regard des puits; s'il tombe dedans un chien
ou un chat, ils se donneronr bien de garde d'en boire, que premièrement
lc Prestre ne Pair beny, ôc fait dessus quelques prières.

Ces accidens pour estre assez frequens sons de bonnes prariques pourles Curez, qui cn sont payez à chaque fois qu'ils vont rendre ce service
à leur peuple.

Ils font de l'eau-benistc le jour de PEpiphanic avec de grandes cérémo-
nies, Sedans le mélange qu'ils font des saintes Huiles avec Peau, ilsrc-
connoissent, discnt-ils, par les divers tours Sc figures qu'elles font fur
Peau, si l'année fera bonne ou mauvaise, s'il y aura cherté ou abon-
dance, si les maladies seront fréquentes ou non, ce qui est une pure chi-
mère.

Us sont scrupuleux dans l'excés cn certaines choses , 6cn'ont point de
peine d'en faire d'autre* donr ils devraient s'abstenir; non-seulement ils
n'osent pas manger du poisson ny boire du vin dans le Caresine, mais
mesme ils croyent que Pulage de l'huilc soit illicite , Se ils s'en abstien-
nent : de sorre qu'ils n'assaisonnent leurs légumes qu'avec du vinaigre Sc
lc marc d'une cerraine huile nommé Sircdgc.

Us ont plus de six mois l'année d'abstinences , qui ne servent qu'à les
rendre plus orgueilleux au respect des aurres sectes Chrestiennes , qu'ils
méprisent entieremenr, ôc qu'ils considèrent comme hertriques, à cause
qu'elles ne se conformenr pas à eux , qui s'imaginent estre la rcgle de
perfection en fait de Religion , encore bien qu'ils soient des plus plus éloi-
gnez de la vérité.

, Hhh ij
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Ils jeûnent la vigile de Noël jusqu'au soir, bien qu'elle aftívastleDi-;
manche.

USont un jeûne de huit jours fort austère, qui se fait en Phonneur de

feint SatKis ou Sergius ; car la plulpart du peuple passe les trois derniers

jours de ce périt Carcsme sans boire ôc fans manger, particulièrement les

jeunes filles , pour bien rencontrer, disent-ils, en mariage: si bien qu'el-
les en restenr plus mortes que vives , ôc paraissent comme des cadavres
tirez du sepulchre.

Il n'est pas permis à Pépoux apres la bénédiction nuptiale d'habiter avec

son épouse, ny mesme de la voir jusqu'au troisième jour, comme nous

dirons plus amplemenr dans la fuite, parlanr de leurs pratiques Sc céré-

monies ridicules dans cette rencontre.
Us ne célèbrent que deux ou trois Messes par semaine dans leur Eglise

encore bien qu'ils soient une vingtaine de Prestres , Sc k cc compte cha-

cun d'eux ne dira guere que huit ou dix Messes l'année. Ce qu'ils font,

discnt-ils, par respect qu'ils portent à ce divin Sacrcmenr : cependant ils

le tiennent dans leurs maisons fans luminaire, en la manière que nous

dirons cy-apres.
Us celebrenr la Messe durant le grand Caresme en cachette & derrière

un rideau, parce qu'alors ils sont dans un temps de pénitence : ils refu-

sent encore durant ce jeûne pour la mesine raison la Communion au peu-

ple, encore bien que ce soir le temps le plus propre de tous pour la re-

cevoir.

Us ont une superstition ridicule dont ils sc servent pour prolonger la

vie de leurs enfans, 5c empescher qu'ils ne meurenr dans leur bas âge,
c'est de tuer un loup furie seil de la porte dans le moment que la femme

accouche. Quand ils la voyent enceinte, ils ont soin de recouvrer un de

ces animaux à force d'argent par le moyen des païfans, qui trouvent leurs

petits à la campagne. Us lc nourrissent dans la maison, jusqu'à ce que la

femme soit arrivée à son terme, ôc sur lc point d'estte délivrée de son

fruir. Alors on prend cet animal, ôc on l'égorge cn la manière que j'ay
dir. Chacun trempe quelque linge dans son sang, qu'ils disent avoir beau-

coup de vertu , ôc particulièrement celle de préserver de la peur ceux

qui le portent fut eux • on impose encore aux enfans les noms de loup ou

de louver si c'est une fille, de crainte qu'ils nc meurent durant leur peti-
tesse.

U y en a de si badins qu'ils croyent que de tuer un char, quelque désor-

dre qu'il faíîè, ce soit un péché si grand Sc si énorme, que pour en ob-

tenit le pardon il faille faire bastir scpt Eglises. Aussi ces animaux se mul-

tiplieroient-ils presque à l'infiny s'ils nc mouroienr que par leurs mains :

mais la faim supplée au defaur 5í en fait mourir presque tout autant qu'il
cn vient. .Qimid ils se trouvent molestez par leur trop grande mulritude,

&cqu'ils s'en veulent défaire , ils les mettent dans un lac Ôc les portent
Lors la Ville au Cimetière, où ils les laissent aller où bon leur semble , ôc

chercher party ailleurs. Ceíane se fait pas fans quelque remords dçicuj:
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conscience, d'abandonner ainsi ces pauvres animaux à la faim, Scies ex-
poser

au péril d'estreidevorez par les chiens ou par les oiseaux de proyc. Aussi
ne s'y resoudenr-ils qu'avec bien de la peine , 5c dans l'esperance qu'ils
onr que quelques personnes charitables les renconrrant , par compassion
les portetonr chez eux, où ils auront soin de les nourrir pour Pamour
de Dieu.

Us ajoutent foy aux songes comme sic'estoit de véritables révélations,
Sc des avettissemens de cc qui leur doit arriver. Us ont fait imprimer un
Livre à Amsterdam de l'explicarion des songes, qui a eu un tres-^rand
débit, ôc qui a beaucoup aidé à payer les frais de Pimpreffion qu'ils avoient
fait auparavant de la Bible Scdu Nouveau Testament, qui nesevendoient
pas si bien que celuy-là. Chacun en vouloit avoir un pour sçavoir le bien
ou le mal que luy pronostiquoient les songes qu'il avoit fait en dormant,
Se pour expliquer encore ceux des autres qui les venoient consulter.

SECTION 11 î.

Des abus & superstitions de la
setk Arménienne.

ILs

tiennent dans la ptatique plusieurs choses du Judaïsme , comme se-
roit de s'abstenir du sang ôc des viandes étouffées, d'estimer immonde

& illicite la chair de certains animaux, comme le lièvre , la tortue, les

grenouilles, limaces St autres semblables. De sacrifier des mourons avec
des cérémonies ridicules , apres leur avoir fait manger du sel beny, les
avoir revestus d'une banderoile rouge, allumé des chandelles fur leurs

cornes, 8e leu fur eux quantité d'Êpistres tirées des Livres de Moïse,
avec plusieurs autres prières par lesquelles ils les offrent à Dieu en sacri-
fice, Ôc pour la remission de leurs péchez ; ce qui est une horrible pro-
phanation, 5c une injure norable au corps du Fils de Dieu, qui seul est
sacrifice propitiatoire, capable de nous obtenir le pardon ôc la remission
de nos offenses.

U y a parmy eux deux sortes de ces sacrifices prétendus. L'ordinaire
8c le moins considérable s'appelle Courban-, mais lc plus célèbre quis'of-
f.-c pour les deffunts se nomme Madag. On y observe bien plus de céré-
monies qu'à Paurrc. Celuy qui lésait, est obligé de rraitter splendide-
ment , les Prestres , les Clercs & les principaux de la Nation , qui dans cet-
te rencontre ne s'épargnent pas à boire, ôc consument du vin 5c de Pciu
dévie tout autant qu'on leur cn peut fournir : de sorte que la dépense
qu'on fair d'ordinaire, monre à plus de cinquante écus : cat outre les
frais du festin, il faut encore payer le luminaire, Scie service qu'ont fait
les Ecclésiastiques, pour lequel chaque Prestre prend dix fols, Se les Dia-
cres ou Acolytes la moitié.

Lé Curé de la famille pour laquelle on a offert le Sacrifice, y a la meU'
H h h iij
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leure part : car outre ce qu'il a de commun avec les autres Prestres, on

luy donne encore vingt fols de plus, la peau de mouton, la teste , les

pieds,
un gigot avec la fressure.

On sc donne bien de garde de jetter aux chiens les os de cet animal

sacrifié, ou de donner à manger de sa chair à un chat, de crainte de pro-

phaner ce qu'ils croyent avoir esté sanctifié.

Les femmes Arméniennes apres Penfantement , demeurent quarante

jours fans sortir du logis, duranr lesquels on ne leur permet pas de cui-

siner ny de rien faire , mesme de se presenrer au Soleil. J'ay veu deffendre

en pleine Eglise, sous peine d'excommunication, de manger des viandes

qu'elles auroient fait cuire , ôc déclarer immondes tout ce qu'elles tou-

choient en cet estât.

Plusieurs d'entte-eux croyent que c'est bien fait d'obsctver la Loy Mo-

saïque en cela & en d'autres choses : dautant, disent-ils, que Jesus-Christ
n'est pas venu pour la dissoudre ; mais pour Paccomplir. Pourquoy donc,
me disoit un jour l'un d'eux , conscrverions-nous la Bible, si ce n'estoit

pour faire cc qu'elle ordonne ? N'est-ce purement que pour la lire dans

l'Eglise que nous la gardons ? Ce scroir une pauvre fin : d'où il tirait la

conséquence , que les Chrestiens estoienr obligez à l'observancc de Pan-

cien ôc du nouveau Testamenr. Ce qui m'obligea , pour le desabuser, 5c

luy faire reconnoistre son erreur, de luy demander pourquoy il ne se fai-

soit pas circoncire comme les Juifs î Qujl n'observoir pas leurs Festcs 5c

le Samedy avec eux, veu que cela estoit commandé pat la Loy ? Au lieu

de me répondre il retourna à son premier poste , Ôcme demanda que vou-

loient donc dire ces paroles de Jeius-Christ cy-deflus rapporrécs ?A quoy

pour le satisfaire je luy dis qu'il estoit venu au monde pour accomplir
Ia Loy ; c'est à dire pour faire ôc observer tout ce que les Prophètes
avoient prédit de luy touchant son Incarnation , fa Vie, Mort 5c Passion,

pour laquelle fin il a pris chair humaine, Sc a donné son Sang fur une

Croix. Ou bien on-peut dire encore qu'il est venu accomplir la Loy;
c'est à dire la perfectionner, en ostant les figures pour donner lieu à la

chose figurée , en abrogeanr par exemple les sacrifices des animaux pout
instituer celuy de son Corps ôc de son Sang précieux, dont ils n'estoient

que les ombres Se les figures.
Leurs cérémonies sont tres-belles ôc en quantité : mais ils les sont avec

tant d'irrévérence, de desordre Sede confusion , qu'on perd plûtost la dé-

votion cn les voyant qu'on n'en acquierr.
Us sont assez conformes à l'Eglise Romaine dans Ia façon de conférer

les Ordres Sacrez Ôcles quatre Mineures. Aussi confessenr-ils l'avoir re-
ceuë du grand sainr Grégoire Pape : néanmoins ils y onr du depuis transpor-
té rres-mal à propos certaines choses qu'ils ne devroienr dire comme nous

qu'âpres avoir conféré la Prcstrise, au lieu qu'ils les disent avant l'Ordina-

tion : dautant qu'en ceignant avec la corde celuy qui doir estre promeu à la

Prcstrise, ils luy donnent le pouvoir de remerrre les péchez par ces pa-
roles : QuodcumqueUgaverissuper terrant, erit Ugatum& in cuelis, & quod'
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cumquefolverìs super terrant, erit folutum & in coelis.En suite de quoy ils
le consacrent Prestre par ces paroles. Accise potestatemà Spìritu fanbla, &
à nobis conficiendi corpus & sanguinem Chrìsti , tarnpro vivis, quant pro dc-

funtlis, in nomine Patris, & Fìlij , &c. dans lesquelles consiste la forme
d'administrer ce Sacrement ; ce qui est une horrible incongruité , qu'ils
n'ont, à mon avis commis que par ignorance, 5c pensent mieux ren-
contrer , à cause que ì'action de ceindre s'accorde alors avec ces paroles,
quodeumqueligaveris, t&c.

La plus belle de leurs cérémonies à mon gré, c'est la consécration de
leurs Evesques par le Patriarche , à laquelle j'ay assisté plusieurs fois.
Us font un Théâtre dans l'Eglise , sur lequel ils posent trois sièges, à
sçavoit un pour l'Ordonnant, Se les deux autres pour deux Evesques as-
sistans, qui sonr vestus pontificalement, Sc assis à ses costez. Celuy du
milieu, qui est du Patriarche, est plus élevé que les deux autres. L'on
monte fur ce Théâtre par sept ou huit degrez couverts de beaux tapis,
ôc d'un tableau ou étendart dans lequel est une aigle eployée. Les Prê-
tres sont au bas de ce Trône, tous chappez 5c en haye. L'un d'eux qui
est debout fur la troisième marche, commence la cérémonie par une sup-
plique qu'il fait au Patriarche de 1a part de toute l'Eglise, qui demande
pour Evesque un tel, ôc qui prie tres-humblemenr fi Reverendissime
Paternité de lc promouvoir à cette dignité qu'il mérite, eu égard à l'inte-

grité de ses moeurs, 5c à fa rare doctrine, dont tout le monde est prest
de donner des témoignages. Le Patriarche luy répond qu'il est bien aise
de les enrendre fur ce sujet, Sc de sçavoir de chaque estât ou condition
cn particuliet, s'ils sont contens de fa ptomotion, 8c s'il est tel qu'il
luy dit. Sur cela le Prestre appelle à haute voix comme un Héraut, de
la part du Patriarche, tous les estats de diverses conditions de l'Eglise,
afin qu'ils viennent attester en fa présence, que celuy que l'on propose,
est d'une vie irréprochable, exemplaire, ôc d'une doctrine capable d'é-
clairer toute l'Eglise. U cite premièrement les Clercs tonsutez , ôc ceux

qui ont les quarte Mineurs, lesquels viennent deux à deux chacun avec la

marque de son Office. Apres eux ils appellent lesSoudiacres , qui portent
le Livre des Epistres de saint Paul ; ôc en suite les Diacres, qui ont dans
une main un Calice, Se dans l'autre l'Evangilc; puis apres les Piestres

viennent, vestus comme pour dire la Messe, ÔCà la fin les deux Eves-

ques qui sont fur Ie Trône, ou bien d'autres, s'il y en a. U en vient deux
de chaque condition, cn chantant le Trifagium ,fantlus Deus , fanblus sor-
tis, santlus & immortalis, avec l'adjonction des hérétiques , qui crucifixut
es pro nobis. On lame un chemin libre au milieu de la nef, depuis l'ex-
tremité de l'Eglise jusqu'au Trône dressé à l'autre bout, au bas duquel
ils s'abattent , cn protestant à vray ou à faux , que celuy qu'ils deman-
dent pour Evesque, est tres-digne de la Prelature, 5c de POínce Pa-
storal.

Outre lc témoignage des Ecclésiastiques, lc Patriarche demande enco-
re celuy des Séculiers , Ôi fait appeller par l'Heraut les pauvres de la
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maison du Seigneur, qui représentent la simple populace qui en depnte

deux. Apres eux le tiers estât, qu'il nomme les domestiques de îa fa-

mille du Seigneur, qui en envoyé deux autres , ôc en fuite les Princes ôc

la Noblesse, encore bien qu'il n'y en ait plus parmy les Arméniens, deux

des plus apparens de la Nation les représentent, Sc viennent dans le mes-

me ordre qu'ont fait les Ecclésiastiques.

Apres que le Patriarche a reccu tous les témoignages du Clergé, Sc

du Peuple, pour se conformer, disent-ils, à Pancienne coutume des Fi-

délies, qui faisoient élection des Prélats, il ordonne que l'on fasse venir

pour estre examiné celuy qu'ils ont proposé, qui n'a pas encore paru

jusqu'alors. A mesme rempsdeux Prestres le vont prendre dans la sacri-

stie, où il est revestu seulement d'une chappe, ôc le mènent par le mesme

chemin où ont passé tous ces divers estais. Quand il est atrivé à 15.ou 20.

pas du Patriarche , il luy fait une ptofonde révérence, ôc ne chemine

plus que fur ses genoux , ôc la face enclinéc vers la rerre , jusqu'à ce

qu'il soit au bas des marches ; il s'y fait traifner par ceux qui l'accom-

pagnenr, comme s'il y alloit par force Se contre son gré , encore bien

que le plus souvent il ait procuré à force d'argentd'y estre conduit, ce-

pendant il faut qu'il fasse ces simagrées; ôc qu'il témoigne à Pexterieur

qu'il est contraint d'accepter cette dignité. Lorsqu'il est parvenu aux pieds
du Trône, il demeure à genoux ôc courbé durant toutes les interroga-
tions que luy fait lc Patriarche, auquel il répond avec une voix hum-

ble, 5c de grands sentimms extérieurs de son indignité. U luy fait ana-

thematiser tous les hérésiarques , ôc lire la Profession de Foy, Sc pro-
mettre obéissance à saint Pierre Sc à ses Successeurs, encore bien qu'ils nc

leur en rendent aucune. Cela fait il le conduit au gtand Autel, où il le

le consacre durant la Messe Pattiarchale, qui dure plus d'une heure ôc

demie, rant il y a de cérémonies, qui sonr, comme j'ay dit forr belles,

n'estoit la confusion 5c le peu de dévotion avec laquelle elles sc font- A

la fin de la Messe le Patriarche ôc les Evesques assistans Juy donnent le

baiser de paix, ôc l'embrassent comme leur confrère. J'ay veu des Prêtres
anciens qui prenoient la confiance d'en faire de mesme, Sc qui luy bii-

soient la face au lieu des mains, tant il y a peu d'ordre parmy eux. Apres

que ceux-là luy ont tendu ce premier devoir de civilité Ôc d'amour, il

descend de l'Autel dans le coeur de l'Eglise , où tout lc Peuple , tant

hommes que femmes luy viennent baiser les mains, ôc chacun d'eux jet-
te comme àjPoffrande quelque piece d'argent, qui plus qui moins dans

un bassin mis devant luy pour recevoir leurs charitez.

Les Prestres tiennent lcS.Sacremcnr dans leurs maisons, afin, disent-

ils, de l'avoir toujours prest dans la nécessité, pour lc porter aux mala-

des; ce qui ne se pourroir pas faire si commodément, s'il faioit aller le

prendre
à l'Eglise qui est tres-éloignée : mais ce qui me choque, c'est

qu'ils le tiennent fans lumière 5c fans respect dans la chambre où ils dor-

ment , boivent ôc mangent : 5c commettent mille irrévérences cn présen-
ce de cc trcs-Auguste Sacremenr.

Us
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ìfrc. f ay offensé D'eu, Dimanche, Lundy, Mardy, &C. en pensées , tÉ

fardes & en oeuvres, sans rien dire de l'eîpcce ny de la quanrité. De plus
l'absoiution sc donne quelquesfois en termes qui dénotent lc passé, cn

disant, je t'ay ahfous , au lieu de dire je t'abfefts.
C'est un bonheur que les Prestres Arméniens ne sçachent pas les ca-

nons de leur Eglise touchant les pénitences qu'ils enjoignent pour cer-

tains péchez griefs : daurant qu'en les imposant, ils revelcroient virtuelle-

ment la Confession, veu que ces Canons déterminent pour chaque pé-
ché tant de temps de pénitence. Pour un adultère par exemple, ils or-

donneront tant de jeûnes à faire dans un temps que tous les autres man-

geront de la viande. Oubienilsdcffendront la Communion Sc l'entrée de

l'Eglise un an duranr. Pour un meurtre, ils enjoindront d'autres choses

à proportion que le Prestre nc peut diminuer ny augmenter , 5c ainsi

des autres péchez. Supposé donc qu'on eust imposé aujourd'huy à une

femme la pénitence déterminée par tels Canons pout un adultère, Sc

qu'elle Paccomplist en présence de son mary , qu'elle s'abstinst d'aller à

l'Eglise, ôc de manger de la viande, ne s'apperçeyroir-il pas de fa faute,
cn la voyant j.ûner hors le temps ? N'auroit-il pas sujet de croire qu'el-
le Pauroit deshonnoré , puisqu'on n'impose jamais telles pénitences fans

fondement.

Ií faut que lc Prestre cn les confessant y procède avec grande prudence
& circonspection, qu'il tasche. sur tout de ne les point épouvanter, Sc

de leur donner confiance. II doit feindre d'abord de lesjustifier, en mettant

toute la faute fur le diable, qui les a tentez , Sc induits à pécher conrre leur

volonté, autrement ils n'avoùeronr rien ôc feront des Confessions à de-

my. U sera asiez remps de leur faire connoistre l'énormité du péché

apres qu'ils l'auront confessé d'une manière ou d'autre. Alors on leur

pourra dire que ce font eux qui l'ont commis volontairement, en se lais-

sant aller aux persuasions du démon , qui ne peut que nous solliciter ;

mais non pas nous contraindre.

Un des grands abus qui sc. commettent cn Orient au regard de la

Confession, ôc qui l'a presque abolie parmy les Schismariques , c'est que
leurs Prestres mariez & ignorans dans Pexcés révèlent quelquesfois leurs

péchez, cc qui les épouvante tellement qu'ils n'osent leur déclarer, ce

qui peut prejudicicr à leur bourse ouàseur renommée, comme seroient les

fiechez
honteux, les larcins Sç.les.meurtres, dont ils s'accusent plus vo-

onriers aux Percs Missionnaires, qu'ils connoiflènt pour des gens capa-
bles ôc craignans Dieu. Quand ces Pères leur demandent si dans lcs-

Confeffions précédentes fajtes'à leurs Prestres, ils ne se sont pas accusez,

à eux de tous ces crimes : Je ne fuis pas si fol , répondent ils , je m'en

donneray bien de garde, de crainre qu'ils ne me falsent comme à tel ôca.

tel qu'ils ont ruiné d'honneur & de biens. Je pourrais rapporrer en con-

firmation de cecy plus de vingt exemples, arrivez de mon remps dans la

feule ville d'Alep, dont j'ay esté le rémoin oculaire. Je me cqntenteray
de raconter succinctement les plus recens.
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11n'y a que quatre ans qu'un Diacre Arménien sc voulant faire pro-

mouvoir à ia Prcstrise par son Evesque, moyennant quaranre écus qu'il

luy promertoit pout fa peine; le Prestre, Confeslèur du Diacre Payant
íceu , y vint faire opposition , 5c dît à ì'Evesque qu'il ne pouvoit pas en

conscience POrdonner, apres le péché abominable qu'il commettoit tous

les jours avec une relie fa parenre au premier degré d'affiniré, donr il

s'estoit confessé plusieurs fois à luy. L'Evefque au lieu de luy faire Ja cor-

rection de ce qu'il reveloit ainsi la Confession , luy répondit qu'il avoit

besoin d'argenr ; 5c qu'à moins qu'on nc lc dedommageast de cette perte
de quaranre écus qu'il feroit en n'Otdonnant point le Diacre, il ne pou-
voit faire autrement que de l'admettre, fust-il encore cent fois pire. Le

Prestre voyant que fa sollicitation ne faisoit rien, alla trouver le Confes-

seur de la femme complice du crime, pour venir faire instance conjoin-
îemenr avec luy à ccr Evesque, ôc luy révéler semblablement la Confes-

sion de sa pénitente, ce qu'il fit sans difficulté ; cependant ils ne le pu-
rent faire déporter de cette Ordination pour tout ce qu'il luy pûrenr di-

re : de sorte que pour venir à bout de leurs prerentions, il salut luy pro-

poser un autre Clerc, qui luy donnerait aurantque ce misérable, 5c qui
seroir plus digne de ce caractère que luy, à quoy il s'accorda. Si bien que
le coupable se trouva frustré de ses espérances, mais ce ne fut que pour un

temps: dautant que le Patriarche estant venu à trois mois de là, il rerour-

na luy faire les mesmes instances qu'à I'Evesque, ôc luy promit soixante

écus, fçachans bien qu'ils le feroienr admertre, nonobstant routes les
accusations qu'on pourroit faire conrre luy. Les deux Prestres ayant esté
avertis que le Patriarche avoit engagé fa parole au Diacre, l'allèrent trou-

ver, ôc luy direnr comme à I'Evesque tout ce qui s'estoit passé. Us en eu-
rent la mesme réponse que du premier , sçavoir est que s'ils le vouloicnt

recompenser d'ailleurs, ou luy proposer quelque autre sujet qui luy don-

nastla mesme somme, qu'il renverrait Paccusé, autremenr qu'il passe-
roir outre, Sc le recevroit aux Ordres. Ceux-cy considerans que ce seroit
tous les jours à recommencer, 5c apprehendans qu'à deux ou rrois mois
de là, il n'enfistencore de mesme, se deporrerent de leurs poursuites , ôc
direnr au Parriarchc qu'il ne se presenroit personne pour estre promeu au

Sacerdoce, si bien qu'il l'Ordonna quelques jours apres. Les Prestres
scandalisez de son avidité, Sc enragez de cc que le Diacre avoit eu le

dessus, nonobstant leurs oppositions , commenceientàen murmurer par-
my le Peuple, Scà.divulguer le péché de l'un pour rendre l'autre odieux
& méprisable de l'avoir admis à îa Prcstrise. La chose sc rendit si publi-
que, qu'elle parvint aux oreilles des Turcs 5c du Cadi mesme , qui pour
profiter de cerre occasion ordonna prise de corps contre-eux, 5c les fir rous

comparoistre dans son Parquet; à sçavoir le Parriarchc, les Prestes ac-
eufareurs & les deux accusez. Je vous laisseà penser quelle fut la confusion
de ces deux derniers,'particulièrement de la femme qui estoit mariée, de
se voir enrreprise dans un Tribunal d'Infidelles, pour un péché si hon-
teux qu'elle n'avoit avoué qu'avec bien de la peine dans celuy de la Con-

I i i if
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session. Ces malheureux Prestres soustinrent effrontément, en présence?
du Juge, qu'ils s'estoient accusez à eux de ce crime , & qu'ils avoient

esté obligez de le révéler , pour obvier à un desordre , ôc conformément

aux Canons de leur Eglise , qui deffendenr que ceux qui sont entachez de

tels crimes, ne servent à l'Autel, à quoy le Patriarche donna son appro-

barion, pour les seuver de l'avanie que le Cadi leur auroit faite : si bien

qu'il n'y eut que les deux accusez qui furent condamnez comme con-

vaincus du crime dont on les chargeoit, à payer une bonne sommed'ar-

gent à la Justice : ce qui leur fut moins sensiole que la perte de leur

honneur.

Un Prestre Arménien me racontant un jour certains péchez d'un autre,

ausqucls je ne puis penser qu'avec horreur : je crus que ce qu'il m'en di-

soit n'estoit que par animosité ou par avcision , tant les cirronstances de

ce péché estoient aggravantes ôc particulières : 5c qu'ainsi il nc faloit pas y

ajouter foy. Je luy sis connoistre que je n'en croyois rien , ôc que cela

n'a voit aucune apparencede vérité. U est si vray , répliqua-t'il, que PAu-

teur du crime me l'a luy-mesme avoué dans la Confession plusieurs fois,

& veut cependant que jc luy permette de dire la Mie apres un tel

péché. U parloit si haut, que fa femme ôc ses enfans qui estoient dans la

chambre où nous nous entretcnions,le pouvoient entendre cl ìircment s'ils

y eussent fait reflexion , encore bien que ce qu'il revcloit, estoit un crime

qui meritoit lc feu selon les Loix, si la Justice en eust eu eonnoissince.

Presque en mesme temps , un autre Piestre de la mesme N.ition me

dît dans l'entretien, qu'il venoit de confesser trois soeurs, qu'il me nom-

ma, 6c que je connoiflois bien, deux desquelles s'estoient accuséesàluy
d'avoir tué Pensant de la troisième récemment né, ôc de l'avoir enrerré

fous un'degré du logis, dautant que n'estant pas mariée, elle l'avoit eu

d'un jeune homme auquel elle; s'estoit abandonnée , ajoutant qu'elles
avoient esté obligées à en veniràccttc extrémité , pour sauver Phonneurde

leur soeur ôc lc leur; comme aussi pour se mettre à couvert de l'avanie

que les Tutcs leurs auroient faite, suivant la coutume, s'ils en custent

esté avertis par des espions, ou des ennemis.

Un autre fut si charitable envets un particulier dont il confessoit la fem-

me, qu'il l'avertiten amy de prendre garde à sesdeportemens, 5c de ne lais-

fer plus entrer à l'avenir un tel dans fa maison , qui usurpoit son droit, Sc

qui prenoit autant de liberté avec sa femme que luy. Cet avis causa tant de

bruit dans lafamille,quelemary pour sc vangerde cet assronr vouloir ruer

fa femme , Se celuy qui luy faisoit ce tort : en forte que la choie qui estoic

cachée, se divulgua tellement qu'elle fut seeuë de tout le monie.

Deux femmes Arméniennes s'cstant un jourpriscsde paroles dans le bain ,
cn présence de plusieurs autres, l'une qui estoit mariée au Prestre Confes-

seur de celle qui la querelloit actuellement, commença dans le fort de fa

passion de luy reprocher des péchez honteux , Scluy raconta une bonne par-
tie de sesvciitez , ajoutant que si elle l'obligcoit à parler encore, qu'elle luy

e/i çliioit bien davantage: qu'au reste elle nc pouvoit pas ks nier, puijr.
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qu'elle-mesme s'en estoit accusée cn Confession à son mary, dont elle
l'avoit sceu.

Un Marchand Arménien voulant un jour sçavoir les deportemens de
son fils, Sc à quoy il dépensoir tant d'argent, 5c nc pouvant venir ì
bout de ce qu'il poetendoit, tant ce jeune homme estoit couvert ÔCadroit,
il nc trouva point de moyen plus expédient pour s'en éclaircir, que de
faire venir le Prestre Schismatiquc qui estoit son Confesseur, ÔCde Pinviter
à un festin, sçachant bien qu'en le mettant en bonne humeur, il luydé-
couvriroit tout ce qu'il sçauroir sur ce sujer , comme il arriva : apres qu'il
Peur fait boite un peu plus qu'à Pordinaire, il commença à l'interro-

gersurcc-qu'il avoit appris de son fils dans la Confession , Ôcle pria de le

luy dire cn confiance. Le Prcstre crût qu'il le devoit faire dans cette ren-

contre, cn reconnoissance de son bienfait , 6c pout l'amcndcment de ce

jeune homme: il luyavoiiaíngenuëment qu'il aimoit le sexe, Scquerou-
tes les dépenses qu'il faisoit, n'estoient qu'avec les courtisanes: que s'il
le pouvoit retirer de ce malheur qui estoit son seul defaut, il cn feroit un
homme de bien. Le vieillard apres avoir reccu cet avis , s emporta furieu-
sement contre son siis, luy reprocha ses débauches , avec menace de le

déshériter, s'il continuoit dans ce gente de vie abominable. Il voulut s'ex-
cuser comme d'une fausieté qu'on luy imposoit : mais son perc luy repar-
tit pour le convaincre, tu t'es donc accusé à faux cn Confession, Sc tu
as avoué des crimes au Prestre tel, que tu n'as jamais commis: carjesçay
de luy-mesme ce que tu luy as dit. Cette parole lc confondit, luy ferma
la bouche, 5c l'obligea n'ayanr plus rien a répondre, de sc retiterde fa

présence, forr scandalisé du Prcstre ; il fit resolution deflors d'en prendre
un autre qui fust plus scerer & plus capable de diriger fa conscience, Sç
nc croyanr pas le pouvoir trouver parmy les Arméniens, il s'adressa aux
Percs Miffionaircs , se fit instruire par eux cn la Foy Catholique, Sc ab-

jura entte leurs mains son hérésie , apres une Confession generale de rou-
te fa vie: Dieu tira un bien de ce mal, ÔCoccasionna fa conversion, com-
me il me l'a avoué du depuis, cn permettant que son peché fust revelé

par celuy qui lc devoit tei.ir secret au péril de sa vie.

Je pourrois faire une liste de semblables exemples, si je voulois rap-

portet cc qui se pasle ailleurs qu'en Alep, où il y a encore plus d'igno-
ìance Sc de désordres , cela suffise pour faire voir le grand abus qui se
coin mer par les Prestres au regard de ce Sacrement , qui cn a rendu la

frequenration si onéreuse aux peuples, qu'ils ne s'en approchent que lç
moins qu'ils peuvept 5c par manière d'acquit.

I i i iij
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SECTION V.

Autres désordres & abus de cette mesme Selle.

LEs

Arméniens ont quatre Patriarches, encore bien qu'ils n'en dussent:

avoir qu'un. Deux font leur résidence en Turquie , & les deux au-

tres en Perse. Les deux de Turquie sont à Cis 8c à Canzassar , ceux de

Perse à Etchemiadzin Sc à Actamar: Lc plus considérable de tous est ce-

luy d'Erchemiadzin , qu'on appelle vulgairement des trois Eglises, dau-

tant qu'il a sous fa jurisdiction route la Perse , la Géorgie , Se la plus

grande partie de k. Turquie : ce qui fait qu'il regarde les trois autres

comme ses inférieurs, ôc prétend qu'ils luy obéissent, quoy qu'ils s'esti-

ment autant que luy.
Les Arméniens de Turquie achetent à force d'argent le Patriarchat des

Ottomans, 5c se chassent .du trône les uns les autres : si bien que celuy

qui offre le plus à la Porte, prend poflession de la Charge, fans qu'aucun

s'y puisse opposer , à moins qu'il n'obtienne ensuite un nouveau Com-

mandement contraire, en vertu duquel il le dépossède, ce qui sera facile

de faire moyennant de Pargcnt. Cette damnable pratique n'est pas si or-

dinaire en Perse ny chez les autres Nations que chez les Arméniens de

Turquie.
Ils font des debtes exorbitantes pour se ravir lc Patriarchat les uns aux

autres, ôc ont des moyens tres-iniques pour s'en acquitter ôc faire aux

Turcs lc remboursement de Pargcnt qu'ils ont emprunté d'eux à vingt-

cinq 5c à trente pour cent. Il est arrivé quelquesfois que le Patriarche

s'est servy de celuy-cy , à sçavoir d'excommunier les principaux de la

Nation, avec un faux prétexte, pour donner sujet à la Justice des Turcs

de les prendre ôc de tirer d'eux ce qu'ils voudraient à discrétion pour se

payer de cc qui leur estoit dû. C'estoit là la monnoyc ( disoit cc Patriar-

che Schisinatiquc ) avec laquelle il satisfaifoit à ses debtes , quand il n'en

avoit point d'autte.

Les Vartabieds ou Docteurs sonr plus respectez parmy eux que les

Evesques, ôc les précédent par tout; ils ont droit de ptescher, assister Sc

de porrer une Croce semblable quant à la forme à celle du Parriarche,
au lieu que les Evesques qui n'ont pas cette qualité , ne preschent que
debout, ôc ont une Crocc différente ÔCmoins honorable que la leur.

Je leur ay demandé diverses fois pourquoy ils souffraient ce désordre,
Se permetroient que de simples Prédicateurs tels qu'estoient les Vartabieds,

précédassent les Evesques, qui ont lc pouvoir d'ordonner les Prestres en

vertu de leur caractère, ce que n'ont pas ceux-là: Us me répondoienr par
un exemple familier, en me disant : Est-ce un desordre parmy now que les

Emintntisstmts Cardinaux 3 dom plusieurs ne font que Diacres & Prestrth
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pyteedeni
Jet Archevefques & les Patriarches. Je leur montroís la différen-

ce qu'il y avoit, en ce que les Cardinaux sont les Juges & les Colomnes
de l'Eglise universelle, les Conseillers du Pape , 5c ceux du nombre des-

quels est éleu le souverain Pontife. Nous vous disons le mesme à pro-
portion, repartoient-ils, de nos Vartabieds, qui ont esté declatez pri-
vativement aux simples Evesques les Juges du peuple, Jcs Docteurs de la

Loy, 6c les Prédicateurs ordinaires de nostre Narion, ausquels appartient
]c droir particulièrement d'élire le Patriarche.

D'où vient, leur demanday-jc , qu'ils ont esté déclarez tels au préju-
dice des Evesques qui devroient avoir toutes ces prérogatives en vertu de
leur digniré ? c'a esté , me dirent-ils, l'ignorance de ceux-cy, jointe st
d'autres abus qui en a esté cause, 8c qui obligea nostre Parriarchc saint
Nerses Glaietsi, il y a environ quatre cens ans, d'instituer ces Varrabieds,

ausquels seuls il donna avecplusieurs autres privilèges le pouvoir depres-
cher, pour remedier à quanrité de desordres ôc d'erreurs qui s'estoient

glissez parmy nous, tant par l'ignorance des Pasteurs ordinaires qui sont
les Evesques, que par le trop grand pouvoir qu'ils s'attribuoient alors:
de sorte que pour les humilier, pour faire valoir l'authorité Patriarchalc,
5c reunir les peuples sous un mesme Chef, il fut nécessaire d'en venir ì
cette extrémité , ÔCd'établit ceux-cy au préjudice des aurres , donr la

pluípart cependant sont Docteurs & Evesques rout ensemble comme vous

voyez.

J'en ay connu un avec lequel j'ay fait le voyage de Jérusalem, nom-
mé Nérsés, qui est un homme admirable dans ses talcns Sc fa manière de
vivre. Les Arméniens l'ont surnommé lcVarrabied Anardzat, c'està dire
le Docteur lans argent , parce qu'il n'en reçoit point à l'cxemple des
RR. PP. Capucins, qui ont procuré fa conversion, 5c qui Pontrevestu»
cn Bagdat apres trois mois de séjour qu'il fit dans leur Convent , d'une-
de leurs tuniques sens capuce avec la corde, pour condescendre aux in-

stantes prières qu'il leur faisoit de luy donner leur habit. U ne mange ja-
mais de viande, nc boit point de vin, fait rous ses voyages à pied, Sc

pratique tant d'autres austeritez , qu'il est respecté des peuples comme'
un Saint, Ôcsuivy par tout comme un Prophète. On nc sçauroit dire le

nombre d'Arméniens qu'il a attiré par ses prédications à la Carholicité,
dans la Perse ôc la Turquie qu'ii a toute parcourue, aussi bien que les

Indes ôc PItalie, dautant qu'il a un talent admirable dans la chaire, qui-
joint à ce gente de vie austère ôc exemplaire, touche merveilleusement

les coeurs, ôc persuade cc qu'il veur. Tour lc défaur qu'il a parmy tant
de peifections , cc sont ses emportemens en preschant, qui encore bien

qu'ils soient beaux ôc agréables, vont cependant dans tel excés, qu'ils

luy font ayancer des propositions les plus téméraires 5c extravagantes du

monde. Combien de fois luy ay jc veu faire celle-cy au peuple: Voulez-

vous que rour présentement je fasse descendre le feu du Ciel en confir-

mation de ce que je vous dis, m'en défiez-vous ? fans que personne ofast

luy répondre une seule parole, tant il les épouvantoit 5c pcisuadoit tout
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ensemble. II s'avança un jour de dire dans l'effort de fa ferveur' 5c d'une

saillie d'esprit qu'Alep devoit estre reduit en cendres comme Sodome Sc

Gomorre à huit jours delà, 5c que si cela n'arrivoit, il s'obligcoit de se

faire Turc: dautant que Dieu qui ne peut mentir luy avoit révélé, di-

soit-il, ce rigoureux chastimenr par une vision estrange, qui luy apparut
d'un mur de feux Se de flammes qui ceignoient ôc environnoient la Ville,

Sc qu'à mesme temps il luy fit entendre une voix menaçante , ôc plus
terrible que le tonnerre, qui proférait ces paroles : Encore huir jours 5c

les abominations d'Alcp seront chastiées par le feu : En puis-jc douter,
disoit-il au peuple, apres cela? Dieuest-il à vostre avis un trompeur pour
faire des menaces d'une chose qu'il neveuille pas exécuter? Prenez donc

vos mesures Jà-dellus, priez, jeûnez, distribuez des aumônes, faires pc-
nirence à l'excmple des Ninivites , pout vous mettre à couvert de cc fléau,
Sc arrester l'ire de Dieu, si tant est qu'il sc laistè fléchir. 11 n'y a point
d'autre remède à vostre mal. U sceut si bien les persuader, que tout lc

peuple épouvanté de ses menaces , fit des Confessions gcncralcs, ôc pana,
six jours continuels en prières, accompagnées de jeûnes, d'abstinences

Sc de larmes, encore bien qu'ils fussent alors dans le Carnaval. U pres-
choir deux fois le jour le matin ôc lc soir, avec tant de force ôc de véhé-

mence, que j'estois dans l'étonncment comment son poulmony pouvoit

suffire, chaque prédication estoit de deux heures ou environ, bien qu'en

apparence elle durast beaucoup moins, rant il estoit agtcable dans fa fa-

çon de s'énoncer, dauranr qu'il faisoit un theatte de fa chaire, 5c repre-
sentoit toutes sortes de personnages avec plus de naïveté qu'eux-mesmes
n'auroienr pû faire.

C'estoit un plaisir d'entendre les reproches amoureux qu'il faisoit à.

Nostre-Dame , avec des tonens de larmes , pour l'obliger à entremettre

son authorité envers son Fils , ôc d'arrester dans certe rencontre le bras

de fa vengeance. O sainte Vierge ! luy disoit-il, n'estes-vous plus la Pro-

tectrice des pauvres pécheurs; Avez-vous renoncé à la qualité que vous

preniez d'estre leur Advocate. Seroit-il bien possible que vous refusessiez

à présent d'estre leur refuge, vos grandeurs vous auroient-elles fait oublier

leurs misères. Souvenez-vous pourtant que ce sont eux qui vous les ont

procurées, puisque sans eux vous n'auriez jamais esté élevée à la dignité
de Mcrc de Dieu , ôc aux honneurs que rourcs les creatutes vous ren-

dent comme à leur Souveraine. Que cette considération excite donc vostre

compassion envers eux, témoignez-leur-cn vos reconnaissances , en em-

ployant pour eux le crédit ôc l'authoriré que vous avez dans le Ciel, puis-
qu'aussi bien elle ne vous a esté donnée que pour procurer auprès de

Dieu dont vous estes la Mère 5c l'Epouse , le Salut de vostre peuple, com-

me sir autresfois la belle Esther celuy des Hébreux à la Cour d'Assucrus ;
U est temps désormais de le faire Ôc d'en donner des preuves , cn vous

opposanr aux éclats de se colère ,' qui va fondre fur nos testes, ôc en fai-

sant revoquet Pattest porté contre nous, qui doit bien-tost s'exécuter, si

vostre crédit n'y intervient.

II
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ïl apostrophoit encore Nostre Seigneur avec des paroles si amoureuses

Sc si pathétiques, qu'il faisoit fondre en larmes tous les auditeurs. Quoy

Seigneur, disoir-il, ne voulez-vous plus estre le Dieu des miséricordes,

que vous ne parlez que de vengeance ì Sommes-nous encore dans l'an-
cícnne Loy, où vous n'aviez que des foudres Sc des tonnerres pour lan-

cer fur les testes criminelles. Ne sçavcz-vous pas que ce siécle de fer est

passé , Sc qu'en vous faisant homme vous avez mis fin à routes ces ri-

gueurs, autrement qu'cstoit-il nécessaire de mourir fur un gibet pour les

pécheurs, de leur témoigner rant d'amour, de payer si rigoureusement
la rançon de leurs crimes, si vous les vouliez encore chastier î Ecoutez

donc au moins la voix de vostre sang qui crie miséricorde Scnon pas ven-

geance comme celuy d'Abel, si vous ne voulez pas entendre les pleurs Sc
les gemiflèmens de vos serviteurs contrits Sehumiliez. Au reste, Seigneur î

vous vous y estes obligé par serment, Sc vous avez fait espérer le par-
don aux pécheurs, lorsque repentis , ils vous le demanderont avec hu-

milité,comme nous faisons mainrenanr. Ne vous montrez donc plus inexo-

rables à nos prières, changez Se révoquez vostre sentence, puisque nous

changeons de vie 5c que nous reformons nos moeurs pour vivre à l'ave-

nir dans Pobservance de vos Commandemens.

"5
Apres qu'il eut prefché fur cette matière six jours durant, dans l'Eglise

des Arméniens , où il y avoit un si grand concours de peuple de toutes

les sectes , qu'on s'y étouffoit de presse , il sc debarassa adroitement du

pacte qu'il avoit fait de sc faire Mahométan , cn cas que le chastiment

dont il les avoit menacé de la part de Dieu, n'arrivast pas dans le temps

prescrit de huit jours, dont il n'en manquoir plus que deux. Voicy com-

me il s'y prit : U fit accroire au peuple que leurs soupirs, leurs larmes ôc
leur pénitence, jointe aux puissantes intercessions deNostre-Dame, avoient

enfin appaisé Pire de Dieu , Ôc fait condescendre Nostre Seigneur à dé-

tourner les déluges de feux ôc de flammes qu'il avoit résolu d'envoyer
fur Alep, pourveu qu'il trouvast dix personnes justes parmy les habitans
de cette grande Ville , suivant la promesse qu'il avoit faite autresfois à

Abraham pour Sodome 5c Gomorrc, Sc que s'y en estant rencontré da-

vantage , ils ne dévoient plus ctaindre ny appréhender. Qu'ils allassent

donc à la bonne heure sc diverrir cn toute honnesteté, ôc passer cc peu qui
leur restoit de Carnaval dans des allégresses Se des actions de grâce d'avoir

esté délivrez du malheur presque inévitable donr ils estoienr menacez.
Aurant que ce Vertabied estoit honoré ôc en estime parmy ceux de la

Nation cn veuë de ses vertus ÔC de ses talens, la pluspart des autres sont
haïs ôc méprisez des peuples, rant à cause de leur vie scandaleuse , Sc
de îeur avidité pour l'argent, que parce qu'ils se raviííënr les uns aux au-
tres les Evcsehez Sc Bénéfices, en la manière cy-dessus rapportée , c'est à
dire en offranr plus d'argent que n'en ont donné ceux qui sont actuel-
lement en charge Sc en possession des bénéfices.

U n'y cn a presque pas un parmy eux qui n'ait un nom ridiculc,ou so-

briquet qu'on luy aura imposé , par lequel on l'appellc d'ordinaire : de.

K K K
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-sorte que son véritable nom n'est presque point connu en comparaison de

.celuy là, quiexpri.ne ses défauts ôc les vices ausquels il est sujet.
Ce qui fait que lc peuple conçoit encore plus de mépris pour eux,'

c'est de voir que le Patriarche leur fait donner des bastonnades comme à

des esclaves, fans aucun respect de leur caractère, lorsqu'ils commettent

quelque manquement notable.

U n'y a que six ans qu'ils firent mourir avec descruaurez inouïes l'Art-

chevefque de Diarbcicer nommé Oiiophrc, mais qui n'estoit connu que

par le sobriquet qu'on luy avoit imposé'de Gargoud, qui signifie la grêlç.
Le sujet de sa mort fut qu'il avoit fait quelque tentative à la Cour db

Perse pour envahir lc Patriarchat. Voicy le supplice auquel on le con-

damna pour ce péché : Premièrement ils le ballonnèrent cruellement Sc

luy donnèrent plus de cinq cens coups à diverses fois. z*. Us luyrasercnc

par dérision ôc pour lc rendre ridicule, la barbe, les cheveux, ôc les sour-

cils des yeux , &cne luy laissèrent pas un poil fur la teste, j". Us Pem-

prifonneírcnt apres l'avoir chargé de chaînes ôc de fers , Sc ne luy don*>

noient dâns son cachot que du pain ôc de Peau. Apres l'avoir tenu ren<«

ferme quelque-terops, ennuyez de le tourmenter , ils l'envóyerent lié ôc

garotté dans une petite Iste-qui se trouve au milieu d'un grand lac', où

estant'arrivé,'ils'se descendirent dans un cul de basser fosse: faite comme

ain puits, Sc luy jetterent tant>d'eau mr la= teste .qu'elle.luy venoit jus-

qu'à la ceinture, de-forte qu'il ne»pouvoit ny s'asîepir ny scxpuchcpsans

se noyer j 5c estoit oblige d'estre tóûjòurs*debout. U he rçstaì.pas long-

temps dans 'cet- estât violent, que le f. oid se saisist ÔCle fit mourir 't dau^

cant qu'oiV estoit alors- dans le plus.fort de l'Hyvcr,..lls ne sîápp'ctceuicnt
de Ia •mbrt> qii.'un jòufc apres qu'il

1fut expiré k &, quand ils retirèrent son

corps *se «cttè foffe^ils twuvercnt la surrátce fie Peau glacée *;ec,qui don-

na à- ecs «ygrés qui IWoîcnt réduit: à cette, ext«emité;1 plus dttiorreur que

decomp'assioni Usilctràîtqr'cnr aprdS fa mOro comme-urie'bestei ôc l'en-

íenetícn't^sinS'luy jfait'tfiaucunesíobseqiics'ny oshecs^ bien loin decònside-

rcr.-sa qualité d'tÁtchevésquc 5idc Vjcaiie Pacriaiçhal qu'ii avoit esté.peu
de jours auparavant. 'Lavnouvel se de cette mort tragique qui me fut ra-

contée par le Revercndiíîìrne Perc Grégoire 'Dominicain, éleu àl'Evcs-

ché ;do;NaKchivpn'.,. qui
1
estokípour lois fur les lieux , tac toucha sensi-

blement ;-car j'econriòissois tfces--particsiflierenient;cc,pauvrCdeffunt^ Payant

veu-Sc-pratiqué pilusieurs fois.àíAlepôc eii Jérusalem, oùil me fit quel-

ques presens decrorx &. de. rosaires; ,11estoit depuis quelques années dans

les sentimens de l'Eglise Romaine j en conséquence dé quoy il avoit en-

voyé sa profession de Foy à nostre saint Père le Pape Clément IX. ÔCavoit

presché diverses fois-à. ma solhurariqn.conrrc les liercsies ÔC les abus de

fa Nation. Dieu luy fasse' miséricorde s'il est cn estât de la recevoir, ôÇ

que son supplice ne Pair pas jette dans lc,desespoir.

Jc pourrois rapportes plusieurs autres exemples moins cruels que celuy*

cy, pour faire voir lc peu de rcíp.ct /ou pour mieuxdircle souverain mé-

pris qu'ils font de leurs Prélats.: L'horrcur que j'en,conçois, me les faft
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»>Brncrtrev pòur passer à d'autres abus qui ne YOUSeft donnefont gucre
inoins que le précédent. .•-...<. t

. SECTION VI. : \
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£**'/* du mesme sujet. f

L'Avarice

de leurs Prestres en est venue à-tel excés, qu'ils refusent d'en*
terrer ceux qui à cause de leur pauvreté n'ont pas lc moyen de payée

les obseques. Avant que de leur donner scpulture *ils font exposer le corps
à ia porte de PEglisc^ ôc l'y laisseht,= jusqu'à ce que.lc peuple touché

de compassion, ait Mohné suffisamment de quoy payet les frais de Pentes-»
rcment: Pour cet effet on metì un bassin aux picds\du>mort, afin de.rei
cevoicles aumônes. .Quandl'on croit qu'il .yì aice iqujil faut, ion appels
le un des Prestres pour compter Pargcnt , ôc voir s'il Inel manque riert
du salaire qu'ils!ork cbustume;de recevoir aux funérailles dqs deífurtts j

apxes;quoy ond'cnrerrìe, -.. ; •.. -\ .-'-. -..,. <A- > i-, .. . . :i

Quelques-uns en font le mesme pour la Communion qu!ils portent aux

malades, Se leurrefusent»le Viatique ^ à mpins qu'ils ne.les,payentide
leur peine. U n'y a que, quatre ans qu'un Prestre d\Alep 1 ayant, portée à
un Arménien de Perse qui estoit à l'extremité y Sc le malade luy ìayamj
refusé par impuissance-ou autrement deux .écus Lqu'il Puy demandoir pouc
son salaire , lc Prestre s'en retourna! avec de faim Sacrement! ôc le laissa
mourir-fans Communion; > •; . Ï. ; : L : .,......-
: Ilsderneurcnt quelquesíbis deux pu crois mois fans ssaireibaptiser. leurs

enfans, parce qu'ils n'auront pas de quoy satisfaire aux frais dubaptesmej
sçachant bien que?lçs:Prestres ne leur ; administreront pas ce Sacrement,
à moins qu'ils rie leur voyent compter cl'argçnt. ,i- , i . ì

fíl&rlaisteronr plûtost mourir un enfanr sens bapresmeo;que de.pcrmew
tre qu'un seculier, le baptise, lorsqu'il est en: péril de, morr, dans la créan-
ce erronée qu'ils ont que. personne ne le peut ifaitc, s'il n'est Prestre, nòii

plus que de oclebrerrla Mcflè, U ne m'a.jamaisestéípossible;d!.induire uri
certain Evesque Catholique, auquel le peuple avoit beaucoup de: creaneç
à prescher Ie ïonrrairc,;à sçavoir que dans,1a.nécessité un chacun peuc;

baptiser, lors par exemple qu'il n'y a point de Píestrc, ou qu'il nçpcutì
arriver à temps * c'est à dire avant la mort de Pensant récemment né. J?a-k
vois beau luy dire quelesApostres baptisoieht avant que d'estre Ordon4
nez Prestres, comme le,remoigne l?Evangilc. Que le Diacre saint Phi-:

lippe avoitregeneré par. les eaux, salutaires de. ce,.Sacrement;, P,Eunuque4
de la Reyne deCandacc, suivant cc qui en est écrit aux Actes des apô-
tres. Et que saint;Athanase Patriarche,d'Alexandrie,avoit. baptisé,estant

cncorc;enfanr.,íqs compagnons ,,& que son, baptesme fut /jugé, parles Dor.

cteurs bon ôc valide., comme.en iaU.fbyíieuri Martyrologe.,,•Toutes:.cç|,
KKK ij
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raisons Ie convainquoîcnt bien, mais elles ne pouvoient le faire résoudre
à prescher cette doctrine, encore bien qu'il la crust véritable : dautant,

disoit-il, que si je lésais Sc si je dis une fois au peuple qu'ils peuvent ad-

ministrer ce Sacrement dans la nécessité, plusieurs bipriseront eux-mes-

mes leurs enfans, pour épargner les frais qu'il leur faut faire, Sc ne les

apporteront plus à l'Eglise: ce qui venint à prejuiieier aux Prestres,ils
se soulèveront contre moy , 5c me donneront de la peine Voila ce qu'il

alleguoit pour ses excuses, ôc ce qui Pempeschoit de prescher la veriré.

Us communient les enfans dans leur bas âge, ôc nc commencent à les

confesser qu'à douze ou treize ans: estimans qu'ils sonr jusqu'alors dans

l'estat d'innocence, ôc incapables de commettre un péché mortel , quoy

qu'ils fassent. Me trouvant un jour dans une maison d'Arméniens , qui
estoient bons Catholiques, la maistresse du logis me dît que leur Prestre

estoit venu cc jour-là chez eux -, ôc avoit donné la Communion à une

servante âgée de treize ou quatorze ans, fans la confesser, quoy qu'elle
fust actuellement grosse de son maistre , ce qui ne paraissait pas encore

qu'à ceux de la famille.

U n'y a que trois ans qu'estant à Cutaia Capitale de la Phrygie dans

l'Eglise des Arméniens durant les Festes de Noël, j'apperceus un specta-
cle qui me scandalisa, ôc me donna de Phorreur rout ensemble ; ce fut de

voit une trouppe d'enfans qui se presentoient à la foule 8c avec un em-

pressemenr furieux pour recevoir la Communion , les plus petits y estoient

portez fur les bras de leurs parens. Je m'imaginay qu'âpres eux les adul-

tes viendraient aussi à leur tour, mais aucun ne s'approcha de cette divi-

ne Table. Et quand je leut en demanday la raison , ils me dirent qu'ils
s'en estimoient indignes à cause de leurs péchez , Se qu'ainsi ils se con-

tentoient de faire Communier ceux qui cn sont exempts*, tels qu'estoienr,
leurs enfans.

Un des plus grands abus que je trouve parmy eux, ÔCauquel il est dif-

ficile de remédier , est celuy-cy , à sçavoir que les Prestres acherent du

Patriarche les familles de leurs Pcnitens ou Paroissiens , chacun d'eux luy
donne tant, pour qu'il luy assigne tel nombre de maisons 5c de personnes,

lesquelles ne peuvenr plus se confesser qu'à celuy qui les a acherécs, ny
se servir d'autre Prcstre que de luy , soir pour les baptesmes , les fian-

çailles , les mariages, soit encore pour les obseques de leurs morrs Sc

pour rout le reste : si bien qu'âpres tel achat (qui se fait fans leur con-

sentement ) il s'appelle le Prestre de leur maison. Ceux qui d'entre les

Curez donnent le plus d'atgent au Parriarche, sont les mieux parragez,
ôc prennent les familles les plus riches; les aurres n'ont que le rebut, à

sçavoir les pauvres Sç les arrisans. U y en a qui à cause de leur pauvre-
té n'en ont point du tout, ôc qui à peine peuvent subsister de leur Sa-»

cerdocc.

Les Prestres Arméniens nc célèbrent pas chacun plus de dix ou douze

Messes l'année :'cependant chaque particulier cn reçoit quelqucsrais plus
fa deux cens à dire pour les mons, Sc s'en fait payer,
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J'ay sait reflexion qu'ils n'entendent presque jamais la Messe en tout

secours de l'année, si ce n'est quand ils la célèbrent eux- mesmes : dautant

que pendant qu'elle se dit , ils fout la queste par l'Eglise , ou bien ils
vont bénir lc Cimetière, ôc dire pour de Pargcnt des Llb:ra fur les fo-

pultures des destunts.

Les Arméniens Sc les Grecs répudient quelquesfois leurs femmes avec la li-
cence du Patriarche ou de I'Evesque, quand ils font mauvais mesoage, ou lors

que la femme est prise en adulrerc , ou bien quand elle se fait Turque, ÔC
se remarient incontinent à d'auttes sens aucune difficulté , 5c fréquentent
les Sacremens à Pordinaire, fans que personne y rrouve à redire. U est

vray que le plus souvent la répudiation ne se fait qu'avec la permission
du Cadi, Si contre Ia volonté des Supérieurs, lors particulièrement que
ceux qui sc separent, n'ont point d'argent à leur donner. Uyasi grand
nombre d'Arméniens ÔCd'Arméniennes répudiées, que je pourrois faire
un catalogue des noms de ceux qui sont venus à ma connoissance.

M'estant rencontré un jour dans une famille , que je ne croyois pas
estre de ce nombre, Sc que je ne reconnus pour relie que dans l'enrrc-
tien , je pris à rasche, apres cette découverte, de leur faire voir Pestât

misérable dans lequel ils estoient, pout leur en donneur de Phorreur,
Sc les obliger à s'enrerirer, comme il leur estoit ttes-facile. Apres m'a-

voir écourez une espace de remps fans m'interrompre : voicy la réponse
qu'ils me donnèrent en poussait un grand soupir. Est-il bien possible que
nous soyons en estât de damnation, comme vous dites, Sc que nous cou-

rions le galop à nostre perdition, en faifanr ce que nos Prestres nous ont

conseillé, fans que nous les en ayons recherchez? Combien de fois me sont-

ils venus trouver, dît le mary , pour me faire prendre la femme que vous

voyez prefenre apres l'apostasie de son premier mary , Sc fa chute dans lc

Mahomctisme. Quelles sollicitations ne luy ont-ils pas fait de sc remarier,
avec protestation que s'il y avoit du péché, ils le prenojent fur eux , Sc s'en
rendoient responsables devant Dieu. Que sçivionsnous si cela estoit licite

ou non ì Sommcs-nous Théologiens pour décider ces questions Sc ensei-

gner nos Prestres, qui astcurenr qu'il n'y a aucune difficulté. Nous avons

ciû leut- devoir obcïr, Scremertre entre leurs mains les inrerestsde nostre

conscience. S'il y a du péché ils en répondront, puisqu'ils s'en chargent,
Se non pas nous. Jc répondis à l'homme qui me tenoit ce discours, ce-

pendant que fa femme pleurait le malheur de son sort :Sçavez-vousbien

que si un aveugle cn conduit un autre , ils tomberont tous deux dans lc

précipice. [Vouspensez-vous justifier en remettant le péché fur vos Pie-

rres, que vous connoiíícz aussi bien que moy pour des gens ignoransdans
Pexcez, pour de simples artisans comme vous, qui à peine ìçavcnt lire,
Sc qui sont si intéressez 5camateurs de Pargcnr, qu'ils paííèroienr fur rou-

tes les Loix à Pappetit d'un écu? Est-il possible que vous déferiez plus à

leurs paroles qu'à celles du Fils de Dieu dans l'Evangilc, qui font plus
ciaircs que le jour ;Se à ce que dit saint Paul dans ses Epistrcs fur ce stij:t,
Hcvous imaginez donc pas que vostre excuse soit recevable devant D.eu^

K K K iij



i0
^ ,ìrHE~ATR--E~ ^

1810qúï'ilàîcaìítiòn de vos Prestres vous mette à couvert de iâ~Justice >"car:
ròus'voùs tromperiez bien fort, Sc vòus tomberiez avec eux dans l'abyf-
Irie'oùletir ignorance criminelle les condnit ôc ceux qui les suivent. Apres
pruíïèurs'autres entretiens fur cette matière , il demeura enfin convaincu dé

la vérité, Se m'avoiia qu'il reconnoissoir bien que les Prestres Pavoient

tromp'ë",' qu'ilm'obeïroit volontiers, 5c consentirait à quitter fa femme,

pòùrveu que }e luy en pròcuraste une autre, ne luy estant pas possible dé
vivre seul Ôcsans compagne.. Je hìy-remontray' que ce n'eftòit pas ríion mé-
tier de fáire; des íríariages , 5cqúitlúy serait ptits facile qu'à moy de troUveí

iihc femme apres qu'il se "seraisséparé dé-dellè-là , qui nc pouvoit ^strè
fe légitime, outre qu'il là choisirait à son goust 5 Civ quoy je me pom>
rois tromper^ ïl arriva sur<cesenïrefeireslqïié-ìe renégat, mary <deh. fe^

pudiée,; retournacn;Akpi aptesfuné absence de dix-ou douze" ánSj Ôc se
retira chez foh gendrej qui estoit un Prestre Arménien bon Calholiqueí
U sceutqnej'avòis exhorté fa ferrirh£ à quitter ce second mary,, & qu'elle
y'igstèít/íbrr dispôícè-jíce qui l'òbligea4de mféftvoyér quérir pòur trie prier
"d'a'cheverJ4?assáirc-quc f âvlois^COmmCncée- á̂vicc protestation que si elle

vòtiïòir retourner ^véc-iuy îlíâ-reprendrait ^ Sç-vivrait ávec elle en borí

Chrestien',dáns/làfnâîforfdu Preftrédeúfcgendre, quisoconfessòk avectoU-

ïê fa famille aux Pcrës Capucins, ije- luy' promis de faire fnpn-possible
3ansr:cètte rencontrerd^aûtârit plusqu oiirles sauverait-tous troisàrriesrné

témps';;à sçavoir -,-lë 'renégat 1,sâfè^imc ôc-celuy qui P'àvôit épouscc. îp
lés° retournasvoir pbúrdèSfòiliciter<dec s'âcquitëTdefeeqù'ils'avoseiît'rcsolu
dc'fáire dàhs; la ídèírííerefVÌsite;que je 'leur rendis,! LaJfemttìe^quí,estoit fort

firhple Scraisonnable ,' acquiesça &<xque jéluy dis,' 8c Vô^lut abfòlument
sortir du logis, rant elle estoit intimidée [desitienaces que je leur avoisfait
de la part de;Dieu: mâís le mary demanda encore du terme pòur y penser ^

ôcpóúr tenter, dit-il, S'il pouïroit érí'trouver une àutfe. Ie ne sçay pas
ce qu'ils-auront fait du depuis, dautant que je partis alors d'Alep avant

que l'affairc'fust íermin&e,°ôc les làistay dans Ccsbonnes dispositions.
*

Les Arméniens ne peuvent se remarier plus de deux fois, bien^qu'ils fusj
sent encor-e1jeunes , ÔCqu'ilsi n'eussént vécu dans le .mariage que quatre
òu cinq ans avec leurs deU»xfemmes prises consécutivement. Siquelqu'uri
d'eux vient a transgresser cc précepte , Sc à'ic violer en prenant une troi-
sième femme, les Prestres; le déclarent Bornig, c'est à dire fornicateur, St
ne luy administrent plus lès•'Sacremens ,; fur tout la Communion , tant

qu'il vit ^encet estât* Et pour le rendre capable de le recevoir avant que
de mourir iils-l'objigent* de répudier fa femme, Sc de la déclarer pour
fa soeur cn présence de rémoins, en fuite de quoy ils le Communient. S'il
vient à mourir après cette=bclle Cérémonie, on en fait une autte pins ri-
dicule; qui'estdcfaircsòrrir son corps hors du iogiS',tìòn par la porte,
selon.là coûturrie^ mais par Une<feriestre-bu par lc toir de- la maison,:
comrrie qui voudrait signifier par là qu'il a sait úh 'tracrà la Lune cri

transgressant cè:statut. ; '- :*"'< - •> s-t ••i. , :•••.,.;. ,
c '-lls^sefòhV'fàcileraênt Turcs &eriiqúantitié, dautaïit qu'ils ont- plus dé
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Êommunication avee eux que lçs autres Chrestiensr>Oííênt-aiíx,* eh ce qu'ils
sçavent tous la langue Turque , ôc prennent de l'employ, chez les Bâ-

chas Scaurres Grands du pays, conrre la coutume des autres.Nations qui
nc le font pas, non par aversion qu'ils portent aux Mahomerans, plus que
les Arméniens : mais par impuissance , Sc parce qu'ils n'ont pas leurs talens

3c leur addresse. ,.:,,. '-j

I'ay observé plusieurs fois, que ceux qui renient leur Religion Sc qu,i
fe font Turcs par.interest ou autrement, finissent malheureusement, la

plulpart, ôc meurent pour Pordinaire d'une morr tragique ou subite. J'cà
ay veu quantité d'exemples capables de faire frémir. Je me contenreray
d'en rapporter un seul en confirmation de ce que j'avance, arrivé dépuis
quatre ans en la personne d'un nommé Chucrallah, lequel estoit autresfois
bon Carholique ; mais libertin Sc abandonné à ses plaisirs, qui apres l'a-

voir jette dans un malheur, ôc poussé à commettic un vol, le précipi-
tèrent en fuite dans un plus gtand, qui fut de professer lc Mahometisme

pour se délivrer de la potence, à laquelle il estoit condamné pour son
crime. U ne vécut pas long -temps apres son apostasie, non plus queIfts
autres : car ayant esté obligé d'accompagner à la Méquc un Cadi, au ser-
vice duquel il s'estoir mis, il mourut au retour proche,Damas, par un
chastimenr de Dieu,, semblable à celuy de Pheresiatque Arrius, cn rendant
ses intestins par le fondement. Son, corps abandonné apres íà mort, de
ceux qui Paccompagnoient durant fa vie, fut la proye dçs chiens ÔCdes
corbeaux, qui le dévorèrent, Sc son ame celle des démons. Celuy-la çuf

pour tombeau le venfre de. ces animaux immondes, ôc celle-cy -Pabisrac
de l'enfer, à cn juger selon toutes les apparences, ,. ; , ï , t t

. ! : . : '"
;:.< -r ,,:.,< i

" - --,," ". —'—!—!—< .•..••
~

.-.-.•' .-,, .f rr"î

:''
SE GTI0N:VII,'^," ,';',",",' -1

De la croyance des Arméniens'touchant'certaines choses apocriphei^
de quelques pratiques ridicules qu'ils onty .

'" ""

S- de leurs emplois. .'•'.,' ?,

ÎE

n'aurois jamais fàir £ j'entreprenois de rapporter icy toutes les cho-

ses apocriphes qui.ise preschent. ordinairement dans les/Eglises des >Ar-

méniens, puiscjufils cn ont des Livres, entiers.-On n'a qu'à lire, leur Af-
maourc 011Marryiologe, leur dgearenkirc, Sc lc Livre intitulé les Visions

de Nostre-Dame pour en ttouver à milliers, ôc suffisamment de quoy

remplit' de gros volumes. J'en décriray icy succinctement quelques-un es

pour la satisfaction du Lecteur, qui m'ont paru les plus ridicules, Sç

qui sont les suivantes. • ,

Us racontent d'un saint Religieux de leur Nation * qu'estant allé en

Jérusalem à la Feste de Pasquc, ôc voyant daxis l'Eglise /du iainf. Scpul-
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cre tant de sectes Chrestiennes, différentes de rits, & contraires est cer*

tains points de leur Religion, qui y faisoient l'office chacun en sa lan-

gue, l'une en Latin, l'autre en Grec, celle-cy en Caldeeu, celle-la en

Syriaque ou en Arménien, il s'estonna cn luy-mesme de cette diversité

de cérémonies & de croyance ; & conceut à meíme temps un doute qui
donna bien de la peine à íbn esprit ; à íçavoir laquelle de toutes ces sectes

pourroït estre la Catholique , veu qu'elles íè vantoient toutes également
d'avoir le droit de leur costé. Il ne sçavoit à qui croire, ny à quel party
íè rendre. Il eut recours à Dieu dans cette perplexité, & se jettala face

en terre devant le sépulcre de Nostre Seigneur, le priant à chaudes larmes

de luy faire connoistre la vérité , & de luy indiquer par quelque signe
extérieur laquelle de ces sectes il devoir suivre pour faire son salut. Sa

prière finie, il prit rrois lampes de verre au nom des trois Nations ou se-

ctes qui luy paroifloient les plus raisonnables 3 & qui estoient les plus
nombreuses, à fçavoir les Latins, les Grecs ,& les Arméniens. Et âpres
les avoir remplies d'huile, Sc disposé la mèche, il les mit ainsi éteintes

dans le íàint Sépulcre, avec ce pacte, que û celle des Arméniens s'allu-

moit d'elle-mesine, il croiroit que leur Religion seroit la véritable, &

n'en douteroit plus : que si au contraire elle reftoit eíïeinte, & que celle

des Grecs ou des Latins se trouvast allumée, il se mettroit de leur party^
& se separeroit des Arméniens quoy qu'il arrivait. Cela ayant esté ainsi

arresté & conclu dans son esprit, il se mit derechef en prières, & supplia
tres-instamment Nostre Seigneur de faire ce miracle pour le tirer hors de

peine. Son oraison finie , il apperceut avec une indicible consolation de

son ame, la lampe de íà Nation allumée, & resplendissante comme

J'étoille du matin qui annonce le jour. II n'en voulut pas davantage

pour íè confirmer dans fa foy, 8c remercia Dieu avec des larmes de joye,
de cequ'il luy avoit donné naissance parmy les Arméniens , qui estoient

les seuls Catholiques entre les sectes Chrestiennes.

Encore bien que cette histoire íoit un conte fait à plaisir, & qu'elle
n'ait aucune apparence de vérité, veu qu'il est impossible d'obtenir un

miracle de Dieu sens la foy, 8c avec le doute dans le coeur, comme il sup-

posoit qu'estoit cet Hermite. Cependant ils s'en prévalent contre nous,
Sc íè confirment davantage dans leurs hérésies.

Us en ont encore une autre plus ridicule qu'ils ont inventée à dessein,
"'

aussi bien que la précédente, & inférée dans un petit Livre des Vijìons \,_

prétendues de Nostre-Dame. Ils disent qu'âpres l'Ascension de Nostre Sei-

gneur au Ciel, la sainre Vierge qui n'entretenoit son esprit que dans des

pensées de Dieu & de l'Erernité, souhaita de voir les peines que souffrent les
?

damnez dans l'enfer, & supplia son Fils qui ne luy peut rien refuser, de luy
accorder cette grâce. Sa prière fut incontinent exaucée, & l'Archange f
Gabriel reccut ordre de íà divine Majesté, de la conduire par tous les jj
divers estagesde l'enfer, pour luy faire considérer distinctement'tous les |j

-
supplices que fa Justice ordonne à ceux qui n'ont pas vécu dans l'obser- jf
varice de sa Loy 8cdesesCornrnandernens. D'abord qu'elle entra dans ces g

lieu i
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îleux pleins d'horreur & de ténèbres, elle en chassa par fa présence l'ob-

curité, & y fit naistre une lumière qui n'y avoit jamais paru, & qui

épouvanta tous les démons, autant qu'elle réveilla l'esperance de cespau-
vres malheureux qui y font tourmentez. Sitostqu'ils l'apperceurent, ils

luy addrcsscrent avec des cris pitoyables ces paroles, Mère de Dieu ayt7

compajsio» de nousI comme s'ils eussent esté capables de se repentir. L'An-

ge luy fît voir le tourment des idolâtres, & ensuite ceux des faux Chré-

tiens, dont les larmes & les gemissemens la touchèrent si vivement,

qu'elle supplia Nostre Seigneur de leur accorder quelque diminu-

tion de peine un jour de la semaine , à commencer depuis le soir du

Samedy jusqu'au lendemain à la mestne heure, ce qui leur fut concédé ,
dit le Livre, en sa considération. II la conduisit par âpres vers l'appar-
tement où estoient tourmentez les Juifs & ceux qui avoient crucifié son

Fils, pour lesquels elle ne voulut pas prier. En quoy ils supposent que
Nostre-Dame avoit encore des sentimens de vengeance & d'animosité , qui
est une extravagance. Elle arriva enfin dans un lieu qui luy parut plus

épouvantable que tous les autres, où elle apperceut des corps tous nuds

suspendus en l'air par les pieds, & au dessous d'eux un feu entretenu d'in-

mondices, qui les tourmentoit en mesme temps en trois manières diffé-

rentes : dautant qu'il les brûloit incessamment par son ardeur, les étouf-

foit par íà fumée, 8c les infectoit par fa puanteur. Ces corps estoient

déchirez à lambeaux par les dragons, qui s'élançoient hors des flam-

mes fur eux avec fureur, & âpres avoir esté reduits en pièces , ils re-

tournoient dans leur entier pour estre tourmentez de nouveau. La íàintc

Vierge s'enquit de l'Archange, quel péché ceux-là avoient commis pour
estre si maltraitez. II luy répondit que ces misérables créatures estoient au-

tresfois mariées à des Prestres, & qu'elles avoient esté condamnées à ce

genre de supplice pour s'estre remariées une seconde fois âpres la mort du

Prestre leur époux, contre les canons de l'Egluè qui le deffendent-Com-

me s'il y eust eu dés ce temps-là des Prestres Chrcstiens mariez.

Voyez comblez d'absurditez dans cette prétendue vision ; cependant
ils la croyent si véritable , qu'ils estimeroient Hérétique celuy qui la

voudroit révoquer en doute.

Us asseurent que ce malheureux serviteur qui donna le soufflet à Nostre-

Seigneur en présence d'Anne, beau père de Caïphe , estoit celuy-là mesme

qu'il avoir guéri peu auparavant de sa main scche ou paralytique, qui

ingrat de ce bien-fait le frappa du bras dont il luy avoit rendu l'ufage.
Ils preschent semblablement, que le bon larron a esté sauvé par les

prières que Nostre-Dame sirt pour luy fur le Calvaire , où elle le re-

connut pour celuy qui l'avoit autrefois deffenduë contre un autre voleur

qui luy vouloit faire insulte, lors qu'elle s'enfuioit en Egypte avec Nô-

tre Seigneur enrre ses bras en compagnie de saint Joseph son Epoux. Ce

bien-fait luy procura, disenr-ils,íà conversion, en ce qu'il meut la íàinte

Vierge à luy obtenir par ses intercessions la grâce finale.

Us ont quelques pratiques ridicules outre celles que nous avons rap*
Lll
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portées en parlant de leurs scrupules, abus & superstitions, celles-cy èfí«5
tre-autres.

Us lavent le Jeudy-saint les pieds à tout le peuple, contre la coutume des

autres Nations, qui ne le font qu'à douze personnes, pour se conformer en

cela à Jefus-Christ Nostre Seigneur, qui lava les pieds aux douze Apostres.
Ie voulus sçavoir pourquoy ils estoient particuliers en cela, & qu'ils n'i-

mitoient pas les autres Chrestiens : on me dit que s'ils le faisoient, ils n'y
trouveroient pas leur compte , parce que tous ceux qui se font laver les

pieds , jettent de l'argent dans un bassin :en forteque plus il y a de peu-

ple , plus de profit en revient-il à celuy qui fait la cérémonie , qui est

pour l'ordinaire lEvefque, dont j'admirois d'abord l'humilité , & m'é-

tonnois tout ensemble de íà patience, si l'on ne m'eust fait faire cette re-

flexion , & remarquer que cet excez de fatigue que je prenois pour une

pratique de vertu, luy estoit estoit avantageux 8c luy tournois à compte.

Apres le lavement des pieds, sept ou huit personnes des plus robu-

stes élèvent en l'air í'Evesque, assis dans une chaire pour lire TEvangile 8c

donner fa bénédiction: mais avant que de le descendre, ils font feinte de

le laisser tomber, & le menacent de cela , s'il ne leur promet avant que
d'estre posé à terre de les régaler d'un festin, & de les faire boire à dis-

crétion , à quoy il s'accorde pour l'ordinaire 3 ayant gagné assez de quoy
au lavement des pieds.

Ils ont certaines cérémonies & pratiques extravagantes à leurs mariages,

qui sont particulières de leur secte , & qu'aucune autre ne fait. Quand le

Prestre donne la bénédiction nuptiale , il lie avec un beau mouciioir en

broderie la garde & le fourreau d'une esoéc, si étroitement qu'on ne la

peut tirer dehors , pour donner à entendre qu'encore bien qu'ils soient

mariez en face d'Eglise, ils ne peuvent cependant Jouir des droits du ma-

riage ny habiter ensemble, jusqu'à ce que le meíme Prestre vienne chez eux

diflòudre ces ligatures, 8cfilíre le reste des cérémonies accoutumées en sem-

blables rencontres , qu'on diffère ordinairement jusqu'à huit jours ou bien

à trois, suivant la pratique des lieux ; & pendant ce temps- Íà on ne per-
met pas au mary de s'approcher de son épouse , ny mesme de la voir ou de

luy parler. U est dans un appartement particulier avec les hommes, 8ç
elle dans un autre en compagnie des Matrones qui la gardent comme

un thresor. Durant cet intervalle qu'il y a depuis la bénédiction nuptiale

jusqu'au jour de la consommation du mariage, le Prestre, sa femme 8c

ses enfans ne mangent point ailleurs que chez les nouveaux mariez, avec

leur parenté, & les principaux amis, si bien qu'ils auront pendant une

semaine quarante ou cinquante personnes à nourrir comme à des nopees,
ce qui les ruine le plus souvent. Quand le huitième jour est expiré, le

Prestre entre avec le maty dans la chambre de l'Epouse, qui est couverte

d'un grand voile rouge, à travers' lequel elle respire ; 8c leur ayant faip

prendre à tous deux les extremitez d'un fil, il le coupe dans le milieu entre

eux d'eux avec arte épée qu'il dégaigne alors , aprés avoir dénoué & pris

pour luy le mouchoir dont il i'avoic liée. U leur donne à connoistre pat
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cette action que les obstacles sont ostez, & qu'ils font doresnavant libres;
cn confirmation de quoy , il fait heurter leurs testesmodestement l'une con-

tre l'autre. Et afin de leur faire une leçon mystique, & leur apprendre
leur devoir, iì met l'espée nuë entre les mains du mary pour marque de

fa jurisdiction , & luy en fait donner trois petits coups fur la reste de

l'Epouse, qui se tient enclinée devant luy, en signe d'obeïssance comme

à son chef.

La prestressèaaussi ses cérémonies particulières à l'égard del'Epouse ;
mais elles sont si badines , qu'elles ne méritent pas d'estre rapportées

icy.
Us mangent des oeufs, des laittages, du poisson, & boivent du vin

les vigiles de Pasques &cde Noël âpres la Messe, qu'ils ne célèbrent que
vers le soir, &cnomment ce repas Ktoum.

La Nation Arménienne est dispersée par tout l'Oricnt, tant en Perse

où ils sont en quantité , qu'en Turquie où il y en a bien environ cent cin-

quante mille âmes.

Ce font les plus adroits & industrieux de tous les Chrestiens Orientaux ,
cn ce qu'ils sçavent s'accommoder aux lieux, aux personnes, &aux temps.
Us se rendent complaisans au possible & serviables, quand ils espèrent
quelque chose d'un homme : mais sitost qu'ils ont obtenu de luy ce

qu'ils en pretendoient, ils le méprisent & l'abandonnent, d'où l'on peut
voir qu'il n'y a que l'interest,la crainte ou Pesperance qui les fassent agir,
& qui soient le mobile de leurs-actions.

Us exercent dans les Villes toutes sortes d'arts 8c de métiers : les plus
riches s'adonnent au trafic, 8c négocient, non seulement dans leur pays ;
mais encore aux Indes & en Europe :ce qui fait qu'ils s'absentent qucl-

quesfois les dix ou douze ans de leur patrie.
Us ne retournent jamais de leurs voyages, avec prospérité, qu'ils ne

fassent quelque don à l'Eglisc, en reconnoissance des faveurs qu'ils ont

receuës du Ciel. Semblablement s'il meurt quelque personne considéra-

ble, elle laissera à l'Eglise une Croix d'argenr, ou une Mitre , ou bien

«ne Chappe, ou un Livre, à condirion que son nom sera écrir ou gra-
vé dessus, & qu'il sera lû de temps en temps dans TEglisc , afin que
chacun sçache que telle donation a esté faite par un tel , & qu'en cet-

te veuë on prie Dieu pour luy, d'où l'on peut juger qu'ils ont beau-

coup de pieté pour les Temples : aussi leurs Aurels sont-ils les mieux

ornez qu'on puisse voir. On y apperçoit une prodigieuse quantité de

Croix d'argent, d'Evangiles tous couverts de fauflès pierreries , de Calices

& de Couronnes , qu'ils disposent sur les degrez de l'Autel, dans le

mesme ordre que nous faisons les Chandeliers & les Bouquets , ce cui

fait une trcs-bcllc veuë.

Us ne font pas ennemis des Latins comme les Grecs, encore bien que
leurs erreurs les éloignent davantage de l'Eglise Romaine que ceux-là:

au contraire , ils témoignent dans les rencontres de l'inclination 8c de

l amour pour eux. le me sens obligé de rendre ce
témoignage à la veri-

Lll ij

'



í?á THEATRE

té, en vcue des grâces & des faveurs que j'ay receu d'eux en diverses)

occasions, particulièrement dans les voyages de Jérusalem, de Con-

stantinople , 8c de Bagdat , que j'ay fait en leur compagnie , pendant

lesquels ils m'ont presque toujours fait la grâce de m'inviter à leur ta-

ble, avec toute la civilité & la charité possijle. D'où l'on peut inférer,

que tout ce que y; viens de rapporter d'eux touchmt leurs erreurs 8C

les abus de leur secte, n'est par aucun esprit d'animosité ou de vengean-
ce ; nuis feulement pour faire connoistre la vérité.

Le sujet de l'inclination qu'ils ont pour les Francs, est fondé, disentJ

ils, fur ce que autresfois saint Grégoire s'illumine âpres les avoir con-

verty à la Foy, d'idolâtres qu'ils estoient, vint à Rome avec leur Roy
Dértad , accompagné d'un nombre prodigieux d'Arméniens nouvelle-

ment régénérez par les eaux du Bipteímc , rendre ses obéissances au Sou-

verain Pontife le Grand siint Sylvestre , 8c faire union indissoluble avec

l'Eglisc Romaine, qu'il reconnoiíîoit pour la Mère 8c le chef de toutes

les autres. Us ajoutent que le Pape consacra leur saint Grégoire pre-
mier Patriarche d'Arménie, le releva de l'obeïssance qu'il rendoit, n'é-

tant qu'Evesque à celuy des Grecs , & luy permit, par un privilège spé-
cial, de célébrer la Messe sur l'Autel de saint Pierre, apres laquelle
saint Grégoire écrivit, disent-ils, de fa propre main, avec le, vin con-

làcré, qu'il mefla dans un peu d'ancre, le commandement exprès qu'il
faisoit à ses enfans, & à toute íà Nation , d'obeïr au Pontife Romain,
comme au Vicaire de Jesus-Christ en terre, 8c au père commun de tous

les Chrestiens, donnant íà malédiction à ceux qui luy seront rebelles, &

les déclarans aussi criminels que les Juifs qui ont crucifié Nostre Sei-

gneur. Us croyent cette histoire comme un article de Foy , encore bien

qu'elle fasse contre-eux , & qu'elle prouve évidemment la primauté de

nostre íàint Père le Pape. Quand je leur objectois c la dans les disputes,
ils ne sçavoient que me repondre , & me payoient de cette excuse j à

íçavoir, que s'ils avoient autant de liberté dans la Turquie qu'en
ont les Chrestiens en Europe, que tres-volontieus ils luy obeïroient , 8c

que des à présent ils reconpoiflènt qu'on est obligé de le faire, quand on

h peut.
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ARTICLE X.

Des Suriens on
Jacobites.

SECTION PREMIERE.

De leur Religion, rit & erreurs, &- de la promotion au Patriarcbat
de

Monseigneur Pierre Grégoire.

LEs

Suriens autrement dits Jacobites du nom de l'Heresiarque Jacob,
qui fui voit l'opinion d'Eutyches, sont environ cinquante mille dans

ïaSyrie, d'où ils prenoient leur première dénomination, dans la Méso-

potamie 8c la Caldée: il ne s'en retrouve presque point ailleurs, si ce
n'est quelques Voyageurs.

Us ont presque les mesmes erreurs que les Arméniens, aussi sont-ce les
Suriens qui les ont pervertis, Sc qui leur communiquèrent auttesfois le
venin de leurs hérésies, dans un petit Conciliabule de dix Evefques de
l'une 8c de l'autre Nation, qui s'assemblèrent cn Perse, dans un lieu nom-
mé Tcvin, où ils firent union , 8c se receurent à la communion les uns
des autres, quatre-vingt-trois ans âpres le Concile de Calcédoine , du

règne de Coíroes Roy de Perse, auquel temps les Arméniens séduits par
les Suriens , se séparèrent de l'Eglilc Romaine, à laquelle ils avoient

toujours obeï jusqu'alors.
Us n'admettent qu'une nature en Jésus-Christ suivant l'opinion de

Dioscorc, qu'ils révèrent comme un Saint, le qualifiant dans leurs priè-
res de Défenseur de la Foy Orrhodoxe , 8c pour montrer à l'exterieur

qu'ils professent fa doctrine touchant une seule Nature, ils font le signe
de la Croix avec l'index, tenanr tous les autres doigts pliez.

Us ne donnent pas non plus que les Arméniens l'Exrrcmc-onction, si
ce n'est aux Prcstres, encore n'est-ce qu'âpres leur mort, & un moment
avant que de les descendre dans la fosse. Cette cérémonie se fait proche
J'Aurcl par l'Evcsquc ou le plus ancien des Prestrcs, cn leur oignant la
teste avec les saintes Huiles.

Ils ne la donnent aux séculiers moribonds que depuis quelque temps
par ordre du Patriarche Catholique: cependant ils la reconnoillcnt pour
un des sept Sacvemens, & ne sçauroient dire le temps auquel elie a esté
abolie paimy eux, ny le pourquoy.

Us ne croyent pas non plus au Purgaroire , quoy qu'ils prient pour les
Qcffimrs.

Ils avouent dans leur Martyrologe que le Pape de Rome est le pie-
L 11 íï ï
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snier des quatre Patriarches : cependant ils ne se croyent paS obligez de'

luy rendre obéissance.

Us font pour plusieurs années le Cresme, dans lequel ils mêlent avec

l'huile du baume, & tant d'herbes odoriférantes, que venantes à bouillir

& à se raréfier à mesure que les herbes se mollifient , ils sont si simples

de croire que ce foie un miracle de voir le vase plein de demy qu'il estoit

auparavant.
Us mangent de la chait les Mercredis 8c Vendredis âpres le Soleil cou-

ché , mais aussi en contre-échange ils n'en, doivent pas manger le Mardy

Sc le Jeudy au soir à la mesme heure, & sont obligez de faire abstinen-

ce vingt-quatre heures comme les aurres Chrestiens : cependant plusieurs
d'entre-eux poussez par un esprit de gourmandise, & pour en pouvoir

manger tous les jours impunément, se servent de cette ridicule finesse,

qui est de souper le Mardy 8c le Jeudy de bonne heure, 8c tout au con-

traire le Mercredy & Vendredy plus tard.

Leurs Prestres ne portent point de couronnes comme ceux des autres

Nations, pour sc conformer à l'Heresiarque Dioscore Patriarche d'Ale-

xandrie, auquel elle fut, disent-ils, raíèe dans le Concile de Calcédoine

par les saints Percs, à cause de son opiniastreté, à ne vouloir point re-

connoistre son erreur, & pour le chastier d'avoir eu la témérité d'excom-

munier ( bien qu'il ne les pût faire ) le souverain Pontife dans le Conci-

liabule d'Ephese.
Us suivent encore aujourd'huy le rit des saints Ephréem &cJacques de

Nisibe, qui a esté par succession de temps si changé & altéré par les hé-

rétiques , que dans quelques Liturgies les paroles de la consécration ne

íè trouvoient plus, 8c elles n'y ont esté remises que depuis environ vingt
ans, par le deffunt Patriarche André , qui purgea l'Eglisc d'Alep de tou-

tes les erreurs que je viens de rapporter, & corrigea avec les Missionnai-

res le Rituel & les autres Livres Ecclésiastiques, que l'ignorance & la ma-

lice des hérétiques avoient corrompus, en reconnoissance de quoy , nostre

saint Père le Pape Alexandre VII. auquel il estoit tres-soûmis 8c obéissant,
Thonora du pallium.

Ce Patriarche avec celuy des Grecs nommé Macarios , 8c celuy des

Arméniens dit Cachadour, envoya íà profession de Foy avec ses Lettres
de soumission au Siège Apostolique , par le Révérend Père Sylvestre de
saint Aignan, Capucin Custode des Missions.

Us écrivirent encore tous trois des Lettres de congratulation 8c de bé-

nédiction à fa Majesté Trcs-Chrestienne, par lesquelles ils l'exhortoient
â porter ses armes victorieuses contre l'ennemy commun des Chrestiens.
Ce fervent Patriarche eut la bonté de faire luy-mesme l'Oraison funèbre
de ce Père Sylvestre Capucin son Confesseur, qui mourut à Alcp , il y a

dix ans, dans laquelle il luy attribua les dix Béatitudes, & dit tant de

choses de la vie de ce saint Religieux, qu'il ravit rout le monde d'admi
ration. U se trouva à ses obseques forruitement, ou pour mieux dire pa"
jjn coup du Ciel trois Patriarches, qui ne s'estoient pas rencontrez de
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puis plusieurs années au mesme lieu , huit Evesques , soixante-dix Prê-
tres , avec une infinité de peuple de routes les Sectes , qui le pleuroient
comme leur Père. Aulìl ses funérailles furent-ellcs estimées les plus belles
Sc honorables qui se soient faites dans l'Orient , depuis plus de deux
cens ans. On y officia en cinq langues, à sçavoir en Latin, en Grec, en
Arménien, en Syriaque &cen Arabe. Les Latins commencèrent les pre-
miers l'Offìcc , 8c âpres eus les Grecs continuèrent, & consécutivement
les autres, chacun en fa langue &cavec ses cérémonies particulières , ce

qui estoit tres-beau •& curieux à voir. On estoit dans l'étonnementde voir
toutes ces Sectes si antipatiques les unes aux autres réunies dans une mes-
me Eglise, qui estoit celle des Maronites , pour honorer la mémoire du
deffunt j mais on ne devoit pas s'en étonner, puisqu'il leur preschoit de-

puis plus de quarante ans qu'il estoit dans la Mission, leur retour Scieur
réunion à l'Egiise Romaine , représentée par celle des Maronites seuls en

Alep , Catholiques de perc en fils , dans laquelle Dieu permit qu'elles
s'asièmblasscnt, non-seulement pour recompenser en quelque façon les
travaux de ce pauvre Religieux par cet honneur extérieur qu'ils luyren-
doient âpres fa mort ; mais encore pour leur faire connoistre qu'elles ne
dévoient plus avoir toutes à l'avenir qu'une Foy, une Loy, & un Pasteur
universel.

Apres la mort de Monseigneur André Patriarche des Suriens qui arriva
íl y a rrois ans, il vint en Alep un nommé Abdel Mcffich , qui avoit esté
autresfois íòn Anragoniste, lequel se mit en possession du Patriarchat,
en verru d'un vieil Commandement qu'il n'avoit pas osé produire du temps
du Patriarche deffunt, & qu'il fit valoir à force d'argent âpres son decez,

Celuy-cy ne fût pas plûtost monté dans le trône qu'il commença à per-
sécuter les Catholiques , à les livrer entre les mains de la Justice des Turcs,

pour les obliger a reprendre leurs erreurs, à ne seconfesser plusaux Mis-

sionnaires, & à renoncer à l'obcïflànce que tous les Fidelles sont obli-

gez de rendre au Pontife Romain Vicaire de Jesus-Christ, & Successeur
de saint Pierre Prince des Apostres. Cette persécution fut si furieuse que

plusieurs firent à l'exterieur une partie de ce que voulut cet Ai.ripamar-
che, pour conserver leurs biens &c leurs familles. Les Pères Capucins
Missionnaires prevoyans que si elle duroit davantage, la plufpart des Ca-

tholiques renicroient îa Foy qu'ils avoient professée, 8c se feroient herc-

Eiqucs comme auparavant, touchez de leurs misères, faisoient leur possi-
ble avec un autre Missionnaire fort zélé afin défaire cesser cet orage: Pour

cet effet ils astcmbloient secrètement les principaux de la Nation, 8c les

plus fervens de leurs Disciples, pour aviser ensemblcment aux moyens
qu'ils dévoient tenir. Le plus expédient de tous , âpres plusieurs autres

tenrarives qui ne réussirent pas , fut qu'il faloit oster l'Herctique de ce

poste, & pourvoir de cette Charge un Evesque Citholique, quimarchast
íur les vestiges du deffunt Patiiarche André, 6c qui ftst observer tout ce

qu'il avoit étably pour le bien de la Religion. On proposa l'Archcvcíquc
ie Jérusalem qui sc confcssòit depuis huit on neuf mois aux RR. PP. Ca-
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pucins, & qui avoit donné cn diverses rencontres des preuves de fa Ca-

tholicité, &du mépris qu'il faisoit de la Religion des hérétiques, qu'il
avoit abjurée publiquement & en particulier. L'acceptation cn ayant esté

faite par les principaux, on détermina qu'il faloit envoyer à Constantinople
«n Religieux pour luy obtenir par le moyen de Monsieur l'Ambassadeur un

Commandement du Grand Seigneur, par lequel il confìrmast l'élection

qu'on avoit faite de fa personne au Patriarchat, avec ordre à toute saNa-

tion de luy obeïr, 8c de suivre ses sentimens : le Père Justinien Capucin

qui avoit proposé cet Archevesque dont il dirigeoit la conscience en qua-
lité de son Confesseur „ fut choisi d'un commun consentement pour faire

ce voyage, & son Supérieur fut prié de luy donner cette commission. Il

partit d'Alep durant les rigueurs de I'Hyvcr, & arriva heureusement à

Constantinople, âpres avoir souffert plusieurs fatigues durant cinquante-

quatre jours qu'il mit à s'y rendre avec une caravane de chameaux. Dieu

bénit & recompensa ses travaux; car il y obtint âpres un mois 8c demy
de séjour & de poursuites les ordres de la Porte en faveur de l'Archeves-

que, nonobstant les oppositions des. hérétiques, qui avoient aussi député
à mesme temps que ce Pcre partit d'Alep, le frère de l'Antipatrîarche 8c

quelques autres des plus mutins, pour rompre ses desseins, 8c faire con-

firmer l'ufurpateur du Siège. Si-tost qu'il eut obtenu le Commandement

du Grand Seigneur , il en envoya une copie à Alep, où ayant esté pré-
sentée aux Magistrats, ils en firent la lecture , & l'enregistrerent suivant

la coustume du païs dans leur Parquet , âpres quoy ils envoyèrent qué-
rir le nouveau Parriarche , qui s'estoit tenu caché jusqu'alors, pour le

mettre en possession de fa Charge: L'ayant trouvé 8c emmené au Serrai!,
le Gouverneur le vestit d'une robe de brocard , & le fit conduire à son

Eglise avec les fanfares des trompettes precedé de douze Tchaouiches ou

Officiers du Serrail, qui portoient devant luy des bastons ou croces d'ar-

gent. U fut accompagné d'une prodigieuse multitude de peuple de toutes

les Sectes Chrestiennes, qui faisoient retentir l'air de leurs cris en signe
d'allégresse. U n'y avoit que quelques hérétiques qui estoient confus &

mélancoliques, auíquels les autres Chrestiens reprochaient leur opiniâtreté.
U fut consacré par huit Arche vesques & Eveíqucs, à sçavoir par un

Maronite, trois Suriens Catholiques, deux Grecs, & deux Arméniens.

SECTION II.

De ce qu'a fait four la Religion Catholique avec fa Nation ce

patriarche^apressa promotion.

IN

continent âpres fa promotion à cette dignité, il cassa & annulla tout

cequ'avoit fait i'heretique durant cinq mois qu'il tint le Siège, & re-

mit les choses dans l'estat où le deffunt Patriarche les avoit laissées. Il

retrancha
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retrancha de la Liturgie la commemoraison qui s'y faisoit des hérésiar-

ques , rétablit les sept Sacremens, consacra deux Religieux bons Catho-

liques Evesques l'un d'Alep & l'autre de Jérusalem, & fit emprisonner

quelques hérétiques séditieux 4 il exhorta son peuple de se confesser aux

PP. Missionnaires, ce qui se pratique à présent dans les Eglises des Su-

riens, avec la mesme liberté qu'on feroir en Europe. Et pour les y ex-
citer davanrage par son exemple, il prit destors pour son Confesseur or-

dinaire en l'abscnce du Père Justinien le R. Père Jean-Baptiste de saint

Agnan, Supérieur des Capucins , avec protestation de n'agir à l'avenir

que par son conseil en tout ce qui regarderoit le gouvernement de son

troupeau.

Sçachant que son Prédécesseur, qu'il s'est proposé de suivre & d'imiter,
avoit rendu ses soumissions à nostre saint Père le Pape 8c envoyé à Rome
íà profession de Foy , il voulut en faire de mesme: pour cet effet il écri-
vit cn Syriac 8c en Arabe à fa Sainteté 8c aux Eminentissimes Cardi-
naux les Lettres suivantes, dont on conserve l'Original à Rome dans les
Archives du Collège de la sacrée Congrégation, avec la traduction qui
en a esté faite par un Maronite en langue Italienne , que j'ay traduite
mot à mot en François.

Zettre du Patriarche des Suriens à nostre saint Père le Pape
Innocent JsJ.

AV

Père des Pères, au Supérieur des Supérieurs, au Pontife des Ponti-

fes, au Patriarche des Patriarches nostre Seigneur INNOCENT XI.
de et nom, ètablj par le Fils de Dieu Chef de l'Eglise Universelle, Pasteur
de son Trouppeau, son Ficaire sur toute la terre habitable, Succejseur du glo-
rieux saint Pierre Prince des Apostres, Maistre de tout lesFidèles, Centre de
la concorde des Nations Orthodoxes, & le JRecherinébranlable de la vérité,
contre lequel les portes d'enfer ne prévaudront jamais ; Que Dieu vêtu conser-
ve , vous soit en aide, & perpétuéfur nom vos tnfans vostre doux Empire,
en fout comblant de l'abondance deses grâces & benediilions& quilnout fajse

dignes par ses divines miséricordesde vivre dans f obéissancede vos comman-

demens, & fout Vombrede vostre tres-illustre proteílion. Amen.

Le sujet qui m oblige d*écrirea vostre Béatitude , tres-saint Père! avec ceux
de ma Nation, qui s'étend depuis Babylone & ses confins jusqu'à l'Egypte &

autres Provinces adjacentes, est qu'ayant cf}é informé de la coustumequi s'est

toujours observée dans VEglise, & du commandement exprésquele Fils de Dieu

a faìt "àtout les Prélats de reconnoistrele Succejseurde saint Pierre pour Chef
& Pasteur universel de totu ceux qui sont régénères par le Baptesme , & de

croire que luy seulpeut en vertu de cette qualité & du pouvoir des clefs qu'il
a receu de nostre Sauveur, ouvrir la forte des pasturagesspirituels aux vrais

& légitimes Pasteurs. J'ay crû pour cet tfftt qu'il estoit de mon devoir de re-

courir à vostre Sainteté pour la supplier tres- instamment & avec tout le refpeEb

possiblede m'oftreyer cette faveur en me rtvcstant des marques du véritable

Mm m
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Pasteur par la ctMejstoHda Pallium que je luy démunit M tôttíi humilité, (5*
en confirmant par veftre Authorìtésouveraine l'életlion qu'a fait de ma per-
sonne à la dignité Patriarchale mon Clergé & les principaux de rna Nation,'

Afin que je puisse en vertu de vostre stnguliere & pastorale Bénédiction , ac-

complir les ordres Ó" les intentions de Dieu, & conduire a une heureuse fin
les bons desseins que je mefuis proposé touchant Rentière conversion du peuple
que le Ciel ma commis, que je soumets dés a présent comme leur Père & hum-
ble Pasteur a, vostre obéissance: afin que vivant dans l'observance des divine

préceptes & dans la créance des mystères de la Foy , qu'enseigne & professe
PEglise Catholique, Apostolique & Romaine, ils connoijftnt, aiment & fer-
vent leur Créateur fous la direction & l'ernpire de Vostre Sainteté , & fuìm
vant la concession & le bon plaisir de nostre Sultan Mahomet, que Dieusaffe
parvenir au plus haut degré de la vertu, r» ayant accord'' un Brevet eu Com-

mandement, par lequel il défend à tout ses Sujets de mefaire aucun obstacle,
eu de m'empefcher dans les fondions qui regardent le Culte divin & le gou-
vernement de mon troupeau : ce qui me fera d'autant plut avantageux fi
Vostre Sainteté daigne me protéger & m assister de ses libéralités commeelle

fit autresfois nostre Prédécesseurle Patriarche André d'heureuse mémoire. Voila

succinctement ce que nous faisons sf avoir pour le présent à vostre Béatitude, nottt

remettans a ce que vout diront de nostre part plus amplement touchant l'estat
de nos assures nos treschers frères le Père íustinien Capucin mon Confesseur,
& le Père Michel Nau. Ie prie Dieu qu'tl conserve vostre Béatitude en paix
& en prospérité , longues & heureuses années pour le bien du Christianisme.

L'humble Patriarche d'Antioche,
PIERRE GRÉGOIRE.

Zettre du mesme Patriarche aux Eminentifjtmes Cardinaux de la

sacrée Congrégation de propaganda Fide.

AZ)x
Eminentìstìmes Seigneurs, aux premiers & plus illustres Princes de

l'Eglise, aux glorieux Défenseurs de la Foy , établis pour fa propaga-
tion , qui environne"? le saint Siège de Pierre comme les Chérubins VArche du

Testament, & qui embellissez.& defendcTjtout ensemble comme autant de gé-
néreux lions le Trône du vray Salomon. Que le Seigneur vous soit en ayde,

qu'il multiplie vos annêet fur la terre , Ó" les rende heureuses Par un furcroist
de grâces, de gloire , de vertus & de prospérité. Amen.

Ayant apprit, M'Jfeígneurs, que vos Eminences ont esté éleuësde Dieu pour
Pexalt.ilion de sonfaim Nom , & pour ïextirpation de toutes les hérésies,say
crû estre obligé de recourrir a elles comme jefais présentement pour recevoir leurs

sages conseils, leurs avis & admonitions . & les lumières qui mefont néces-

saires pour dissiper les ténèbres de terreur Ô"de l'ignorance qui offusquent depuis
tant de siécles Iss peuples d'Orient & la Secte des Suriens en particulier, que
mon PrédécesseurU Patriarche André de bonne mémoire a tafche autant qu'il

luy estoit possible durant fa vie, de remettre dans le giron dt f Eglise. Ie me

fui* proposé de continuer son entreprise, de marcher fur ses vestiges, & d'ache-.
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Ver par tenûere conversion de mon trouppeau , ce qu'il n'a fait qu'ébau-
cher, f espèred'en venir heureusementa beut avec l'aide de Dieu, & le secours
de vos saintes prières : car encore bien que je n'aye pat ses vertus & ses talens,
je me promets cependantqu'il mefera plut facile qu'à luy d'y réussir à la gloi-
re de Dieu & de la sainte Eglise, considérél'efiat & la disposition des affai-
res , le crédit que j'ay eu jusqu'à, présentparmy ceux de ma Nation, & la con-

fiance qu'ils me témoignent ; c'est ce que j'avois a communiquer en peu de
mots à vos Eminences, qui feront encoreinforméesplus distinctement de tout ce
qui nousconcernepar les Pères lustinien Capucin & Michel Nau, que nous
avons députés a Rome commenos Vicaires pour agir en nostre personneau-

près du saint Siège & de vos Eminences, que je supplie tres-instamment de
nous faire sf avoir par ces bons Religieux ( dont j'attens le retour ) les ordres

quelles nous prescrivent, & cequ'elles défirent que nota fassionspour lemieux.
J'ose les prier encore tres-humblementde nousfavoriser de leur amitié & pro-
tection , commeellesontfait autresfoisnostreprédécesseurlePatriarche André, &
de ne point oublier dans leurssaintes Oraisonsceluy qui offrelessiennes pour
leur conservation & prospérité.

L'humble Patriarche d'Anthioche,
PIERRE GRÉGOIRE.

Lettre de la Nation des Suriens aux EE. Cardinaux.

T'Res-illustres

& EmìnenlifstmesSeigneurs , que Dieu conserveen parfaite
santé, gloire, honneur& prospérité'.La Nation des Suriens ayant esteaf-

fligée par la mort deson Chef le Patriarche André d'heureusemémoire, qui a

preschépar Vespacede vingt ans la Foy Orthodoxe , & íobéiffance au saint
Siège de Rome, Vaesté enceredavantage âpres le decez.de ce bon Prélat, par la
venue d'un loup ravissant ou d'un Antipatriarche nommé Abdel Meffieh. Ce

misérable qui n avoit pat osése produire pendant la vie du deffuntPatriarche,
ayant apprit les nouvellesde fa mort, a paru tout à coup accompagné d'une

trouppe d'htretiques séditieux, & s'est emparé du Trône vaquant, a forced'ar-

gent , & en vertu d'un Commandementsubreptif qu'il avoit autresfoit obtenu,
& qu'il ne pût alors mettre en exécutionpour avoir esté donnéfur un faux ex-

posé. II n a pat esté plûtoft intrus dans le Siège Patrìarchal, qu'il a commencé
à persécuter les Catholiques, a les livrer entre les mains desMagistrats Turcs,
qui à son instanceles condamnaient à desamendesconsidérables, & les faifoient
emprisonnerpour les contraindre par ces voyes violentes a obéirà cet Antipa-
triarche, qu'ils ne voulaient pas reconnoistre, & à professerde nouveau les er-
reurs qu'ils avoient abjures folemnellement. Ce qui nom a ebligé pour obvier
aux mauvaises fuites, & pour empescherla perte totale du bien que les Pères

Missionnaires ont fait deptiit tant d'années parmy nom, défaire déposerpar
un Commandement de la Porte cet usurpateur, & d'élire en sa placepour Pa-
triarche l'Archevesqtte de lerusalem nommé Pierre Grégoire, qui est un Pre-
lat tres-vertueux, grand Catholique, & d'un rare mérite, que nousvottt sup-
plionspar le sang de Iesus-Christ nostre souverain Pasteur devouloir protéger

M m m i}
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& assister par istt llberalitez. comme vout fifles autrtssoìs son Prédécesseur le

Patriarche And'é. Ce fera le moyen infaillible , M-ffeigneurs , pour procurer
Ventière conversion des Suriens , qui y font dèja fort dispose'^, tant par f'exem-

ple de leur Pasteur, qu'a cause de í estime ues-particuliere qu'ils font defa per-

sonne , en veuë de ses vertus & des rares qualite^dont il est doué. II n'est pat

besoin de vom en dire davantage sur cesujet pour exciter vostre zèle , qui se

porte affez.de luy-mefme pour les affaires qui regardent commecelle-cy, la gloi-
re de Dieu, Vhonneur de l'Eglise , & le salut de plusteurs milliers d'âmesi

d'autant plus que les RR. Pères Iustinien & Michel Nan, qui en recennoiffent

Vimportance, vous en informèrent par le menu & en détail, en efiant pleine-
ment instruits aussi bien que de toutesles coustumes & pratiques de COrient, oh

ils fervent depuis plusieurs années à nostre Nation de deux colomnes qui l'ap-

fuyent, & de deux flambeaux qui Véclairent par leur doctrine, saints conseils,

& par leur bon exemple : Nous nous remettons a ee qu'ils vous diront de sur-

plus. Cependant, Meffeigneurs, nous prions Dieu qu'il conserve vos Eminencet

pour le bien & l honneur de son Eglise, qui sommes avec tout le respectpossible.

Vos tres-humbles Serviteurs 8c Fils rrcs-obcïstàns les Ecclésiastiques
ôc séculiers Catholiques de la Nation Surienne, tel, tel, &c.

Le Patriarche envoya à Constantinople les duplicates de ces Lettres au

Père Justinien pour les porter à Rome, où il ne pût se rendre que trois

mois aprcslePcreNau , faure d'embarquement. A son arrivée fa Sainteté

luy donna audience durant plus d'une heure, & receut avec joye la con-

fìrmarion de cette bonne nouvelle de la réunion des Suriens à l'Eglise

Romaine, dont onl'avoit déja informée. Elle fit ordonner dans une Con-r

gregation de Cardinaux, qu'on envoyeroit au nouveau Patriarche le i^Pal-

lium, avec les Bulles de fa confirmation pat le Père Justinien, qu'on ar-

resta à Rome plus d'un an, pour l'impression d'un Livre de Controverses

qu'il a composé cn Arabe, en Arménien 8c en Latin; âpres quoy il de-

voit retourner à fa Mission.

On peut dire à présent que les Suriens qui estoient scpatez de l'Eglisi

depuis douze siecles,y sont enfin réunis : & 1ou a tout sujet d'espérer âpres
la conversion des principaux de cetre Nation, que le reste fera le mesme

à leur exemple, & que le Chef ou Patriarche qui est un homme d'esprit
de bon exemple, entreprenant & résolu, attirera facilement les autres au

giron de l'Eglise : U a déja fait plusieurs choses que son Prédécesseur n'auroit

jamais osé enrreprendre, & sera encore plus capable dans la fuite d'en

faire davantage, veu que le party des Catholiques se fortifie de jour à

autre , 8c celuy des Hérétiques se diminue. U est arrivé depuis quelque

temps que les Schismatiques mesenes, gagnez par ses vertus, sont allez

en présence des Magistrats sc dédire de roures les fausserez qu'ils avoient

avancées contre luy pour le perdre , &onr passé un Acte, cn présence
du Juge & du Gouverneur, par lequel ils s'obligent de payer tant d'a-

mende au Grand Seigneur & à la Méquccncas qu'ils cn reçoivent jamais

un autre cn fa place. Cet Acte a esté envoyé à ConíUncinoplç, $c ports
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par un Catholique nommé Abdelhai, dépuré à cet effet, pour faire, en
vertu d'iccluy confirmera la Porte son Commandement, par lequel elle
le constitue Chef de la Nation Surienne, dans toutes les Villes qui sont
de fa dépendance, où il peut mettre tels Evesques qu'il luy plaira, 8c
les déposer à discrétion, suivant la coutume des Patriarches d'Orient.

Lc Patriarche 8c les Evesques Suriens ne porrent point de Mitres 5
mais seulement une espèce de Capuce en broderie, qu'ils mettent fur leur
tèstc comme un amict.

Us se servent de Chappes à la Messe au lieu de Chasubles. Leur Estollc
est semblable à un Scapulaire de Religieux , & le Manipule consiste en
des manches d'étoffé de soye qu'ils vestent par-dessuscelles de l'Aube.

Us chantent l'Office Divin en langue Syriaque, qu'ils asseurent estre
celle que parloit Nostre Seigneur.

Us n'ont pour tous instrumens de musique dans leurs Eglises que des
Timballcs faites de cuivre en forme de plats , qu'ils frappent l'un con-
tre l'autre, & qu'ils tafehent de marier avec leurs voix, & le son d'une

petite clochette qui donne la cadence à tout le reste.
USont quantité de Festes durant Tannée, & plus qu'aucune Nation

Chrestienne , fur tout de la sainte Vierge , en quoy ils sonr bien con-
traires aux Arméniens, qui les ont remises routes au Dimanche, à la
reserve de quatre.

Us consacrent en pain levé, conformément aux Grecs, & contre la

pratique des Arméniens & Maronites : mais ils ont cecy de particulier
qu'ils mettent du sel 8cde l'huile dans leur Hostie, qui est si grande & si

épaisse, qu'on en peut facilement Communier plus de cent personnes.
Us ont plusieurs jeûnes , outre le grand Caresme commun à toutes

les sectes Chrestiennes, comme celuy de la Nativité de Nostre Seigneur,
de l'Assbmption de Nostte-Dame, des Apostrcs, Sec.

Us ne disoent point dans le grand Caresme qu'à l'Asr, c'est à dire à
trois heures aptes midy.

Us font comme les Grecs & les Arméniens plusieurs cérémonies la.
semaine Sainte, semblables àcellesde TEglise Romaine, comme les Ra^
meaux , ì'Attellite portas, le Lavement des pieds, &ç.

ARTICLE XI.

Des T^ejìoriens ou Caldeens.

LEs

Ncstotiens empruntent leutnom de Pimpie Hérésiarque Nestorius,
Patriarche de Constantinople, dont ils suivent la doctrine, qui fut

condamnée dans le troisième Concile univçiselle ? dit d'Ephesc, qui s'est
M m m ìij
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cependant conservée jusqu'à présent, comme un feu sous la cendre , eti

quelques endroits de la Turquie &de la Perse, où toutes les Religions,
quelques mauvaises qu'elles puissent estre, sonr bien venues, ou du moins
tolérées : telle qu'est celle des Nestoriens qui est la plus odieuse de tou-

tes, & la plus abhorrée des Chrestiens Orientaux : dautant qu'elle di-
vise Jesus-Christendeux Personnes , 8c reconnoisten luy deux Fils, l'un
de Dieu & l'autre de Marie, à laquelle elle dénie conséquemment la qua-
lité de Mère de Dieu , & ne l'appelle que Mère de Christ. Aussi les Ne-
storiens n'osent-ils se dire tels dans les Caravanes avec les autres Chrestiens,
tant leur Religion est abominable. Et ceux de DiarbeKer, dont la pluf-
part sc sonr faits Catholiques avec leur Eveíque, par l'entremise des
Révérends Pères Capucins qui y ont une Mission, ont changé leur nom,
8c s'appellent à présent Caldéens, aussi bien que tous les autres qui em-
brassent la vérité, 8c qui sc rangent au giron de l'Eglise.

Cet Evesque a esté déclaré Patriarche depuis quane ans, par un Com-

mandement du Grand Seigneur, obtenu à la requeste deCapelan Bâcha,

qui le demanda à fa Hautefle, à la sollicitation d'un Père Capucin qui le

traitroit dans ses maladies, comme nous avons dît ailleurs : si bien que
les Catholiques n'en reconnoiffènt plus d'autre que celuy-là qui s'est dé-
claré ouvertement obéissant au saint Siège, a retranché toutes les erreurs

de fa secte, corrigé le Rituel 8c remis les Sacremens. U a fait supplier
nostre saint Perc le Pape de luy envoyer íà confirmation 8c le Palliura, par
le Père Justinien Capucin , qui porta à Rome la Profession de Foy du

Patriarche Surien.

Les dernieres Lettres venues de ce pays-là, en datte du premier Juillet
I<>8I. asseurent qu'il a fait recevoir processioncllemcnt, & avec rous les

honneurs possibles, Monseigneur l'Evesque de Cezarophe, dit autrefois

PAbbé Piquet, à son paflage à DiarbeKer, 8c qu'il a obligé ce Prélat

François, qui est Vicaire Apostolique de Babylone, & Visiteut de quel-

ques Provinces d'Orient , de célébrer Pontificalement dans son Egli-
se, où sc rendirent aussi-tost l'Evesque des Grecs , 8c celuy des Armé-

niens, pour assister à cette cérémonie, & l'honnorer par leur présence.
Le peuple qui y vint à la foule, voyant tant de differenres sectes réunies

& assemblées dans cette Eglise, fit retentir Pair de cris d'allégresse , ac-

compagnez de larmes de joye, tant pour donner à connoistre par là

celle qu'ils restentoient dans leur coeur , de voir en Turquie un Envoyé
du Saint Siège, que pour montrer le désir & la disposition qu'ils ont à

leur conversion. Ce digne Prélat fut si touché de leur pieté, & si char-

mé de la dévotion, du respect 8cde l'affcction qu'ils luy témoignerenr en

veuë de son caractère & de fa commission Apostolique, qu'il dît aux Ré-

vérends Pères Capucins, qui s'occupent depuis environ douze ans dans

cette Mission à les instruire dans la foy & les bonnes moeurs, qu'il pas-
seroit volontiers cn leur compagnie le reste de fa vie à DiarbeKer, pour
travailler conjointement avec eux à l'entiere réduction de ces pauvres

Schismatiques, n'estoit les ordres exprés qu'il avoit du saint Sicgc, d'al-
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îer en Perse pour d'autres affaires de conscquence qu'il ne pouvoir pas
différer. Les Grecs 8c les Arméniens voyant que les Nestoriens ou Cal-
déens avoient rendu ces honneurs à Monseigneur de Cezarophe , touchez
d'émulation en voulurent faire de mesme, 8c l'obhgerent, à force de

prières, d'aller à leur Eglise pour y célébrer la Messe , & leur donner 'íà
bénédiction Pastorale comme il avoit fait aux autres, dont il ne pût se

dispenser, non plus que d'acquiescer aux instances qu'ils luy firent de ve-
nir prendre un repas au logis du Patriarche Caldéen 8c des deux Eves-

ques , où ces trois sectes ie traitterent alternativement du mieux qu'il
leur fut possible. Dieu permit pour fa plus grande consolarion, Sc pour
adoucir en quelque façon les fatigues qu'il prend pour fa gloire & le sa-
lut des âmes dans le pays des Infidelles que les Turcs meímes se mon-
trèrent honnestes 8c respectueux en son droit contte leur ordinaire. Car
ie Receveur des droits du Grand Seigneur ayant esté avetry de fa ve-
nue par les Pères Capucins, ordonna à leur instance , par un excez de
civilité , de laisser passer à la doúanne ses coffres & ses valises , fans
les ouvrir & en rien exiger; ce qui fut exécuté ponctuellement, augtand
estonnement de ce Pi elar, & de tous ceux qui Taccompagnoient : Aussi pour
reconnoistre cette faveur, Monseigneur envoya, par,un effetde sagénéro-
sité, un présent honneste à cet Aga Turc, & en receut en suite un au-
tre de sa part. Je veux croire qu'il estoit beaucoup inférieur au sien 8c de
moindre valeur , n'estant pas la coutume des Turcs d'eftrc si libéraux,
fur tout envers les estrangers, lors particulièrement qu'ils peuvent en

exiger des droits.

Les Nestoriens ont deux Patriarches, qui conservent de gtands senti-
mens pour la Religion Catholique, qu'ils n'osent pas faire paroistre à

l'exterieur, en se déclarant ouvertement, dans l'apprehension qu'ils ont
des Turcs 8c des Hérétiques. L'un d'eux écrivit, il y a quelques années
à nostre saint Père le Pape une Lettre, dans laquelle il Je qualifioit de
Pasteur universel de tous les Chrestiens, de Père des Rois & des Patriar-

ches, ÔCC.

U n'y a pas cent ans qu'une partie s'estoit réunie à l'Eglise Romaine,
& qu'un Patriarche s'alla faire consacrer à Rome ; mais cela ayant esté du

depuis rapporté aux Turcs par les Hérétiques, qui accuserent ceux-cy
d'avoir eu intelligence secrète avec les Francs , ils ne purent conrínuer
dans leur bon deflein, & rerournerent tels qu'ils estoient auparavant' ;
dautant plus qu'il n'y avoit pas alors de Prédicateurs Evangéliques, ny
de Missionnaires en leur pays, pour entretenir ce feu 8c cette première
ferveur duranr la persécution.

US avouent dans leurs Livres, que personne ne peut ny ne doit estre
dit Patriarche, qu'il n'ait esté consacré par le Pape , ou moins par ses
ordres : c'est pour cetre raison qu'ils ne donnent pas au leur cette qualité,
ôc qu'ils i'appellent d'un autre nom.

Le Patriarchat est comme héréditaire parmy eux : & se donne toujours
SUNeveu ou au plus proche parent du Patriarche, encore bien qu'il n'cuít,
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que huit ou neuf ans : de manière qu'ils le consacreront Supérieur de lá

Nation avant qu'il fçache lire, comme il est arrivé encore depuis peu, en

la personne du Patriarche Mar-Elias, qui fait íà résidence proche Ninive.

Celuy qu'on destine à la digniré Patriarchale , ne doit pas avoir esté

marié. On Péleve pour l'ordinaire dés son bas âge chez le Patriarche

Ion oncle , qui l'oblige comme luy, à s'abstenir de l'uíàge de la chair,
suivant la coutume de la pluspart des Religieux d'Orient, qui font con-

sister toute leur sainteté dans ces Observances qu'ils se sont eux-mesmes

prescrites.
Us font si ridicules de croire une seule volonté & opération en Nostre

Seigneur , avec les Monothelites , encore bien qu'ils admettent en luy
deux natures &deux personnes différentes, qui est une erreur d'ignoran-
ce 8c d'opiniastreré plûtost que de malice ; voulant signifier par là , que fa

. volonté humaine estoit si soumise à la divine, & si conforme , qu'elle
ne luy estoit jamais contraire ou opposée, non plus que s'il n'avoit qu'une
feule volonté.

Us ne sont pas amateurs des Images, quoy qu'ils ne les condamnent
'

pas absolument ; 8c ils n'en tiennent que le moins qu'ils peuvent dans

leurs Eglises , particulièrement si elles estoient cn bosse.

Us ne permettent à qui que ce soit l'entrée de la balustrade qui sépa-
re PAutel du choeur, où ils tiennent toujours un rideau; tendu ; ce qui fait

qu'on ne le peut appercevoir que dans l'obfcurité, à moins qu'on ne re-

tire le rideau. Quand les Prestres & les Clercs y veulenr entrer pour y
faire l'Office ou dire la Messe, ils veftent un caneçon blanc par dessus

leur habit, pour marque de l'innocence 8c de la pureté avec laquelle
ils en doivent approcher.

Outre leurs erreurs, ils ont une infinité d'abus, entre lesquels celuy-cy
est un des plus notables ; à sçavoir, qu'ils sc Communient souvent íàns

Confession, mesine par ordre des Evesques 8c Prestres Hérétiques. De là

vient que ce Sacrement est presque aboli parmy eux. Plusieurs d'entre-

eux approuvent néanmoins ceux qui sc Confessent avant la Communion;
mais ils ont de la peine à s'y résoudre ; soit à raison du non-usàge, soit parce

que leurs Prestres , qui sont ignorans dans Pexcez, bien loin de leur

faire reconnoistre Pimporrance & la nécessité de ce Sacrcmenr , qui est

an second Baptesnae, 8c la table âpres Ie naufrage, leur disent qu'il n'est

pas autrement nécessaire , lorsqu'ils s'approchent de la Table , fussent-

ils en péché mortel. Quand ils Communient le peuple, ils leur mettent

le pain consacré dans la paume de la main, pour se le porter eux-mes-

jmes à la bouche j&l'cspece du vin dans un grand vase de terre vernissé,
semblable à une terrine , où ils en prennent à discrétion , & boivent à

mesme, comme ils feroient de Peau ou une liqueur.
Leurs Prestres se peuvent remarier deux ou rrois fois, comme les sécu-

liers , contre la pratique des autres sectes Chrestiennes Orientales , qui

obligent les leurs de vivre dans le célibat, âpres le deceds de la Prestreilè

leur Epouse.
Ils
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Us n'ont rien de magnifique dans leurs cérémonies ny dans leurs orne-

rnens d'Eglise, qui sonr beaucoup difterens de ceux des autres sectes.

Us officient & célèbrent la Messe cn langue Caldaïque, qu'ils disent

estre la plus ancienne de toutes , 8c comme la mère, au respect des au-

tres.

Us épousent fort souvent leurs cousines germaines Scieurs proches pa-
rentes, avec la permission du Parriarche, qui Paccorde facilement, 8c

pour peu qu'on luy donne, ce qui fait murmurer contre-eux les aurres
Chrestiens Orientaux, qui observent rigoureusement le contraire, 8c qui
estiment cela un grand péché.

Us font preseher fort souvent dans leurs Eglises les Révérends Pères

Capucins, à condition qu'ils ne parleront point de matières controver-

ses enrre-eux 8c les Catholiques, & qu'ils ne médiront point de Phere-

siarque Nestor, dont ils publient une infinité de prétendus miracles.
Us onr encore presque routes les mesmes superstitions 8c abus que j'ay

rapporté cy-dessus touchant les autres sectes, que je ne rapporte pas,
pour ne dire que ce qui leur est particulier.

Quelques-uns d'eux m'ont dit qu'ils n'estoient Nestoriens que depuis
quelques siécles , & qu'un Roy de Perse les avoit obligé par force à

professer les erreurs de Pheresiarque Nestorius , pour les séparer de l'E-

glise Romaine, & les rendre par ce moyen ennemis des Latins, dont
ce Prince apprehendoit la puissance. Il ne voulait pas que ses sujets leur
fussent conformes , & eussent une mesme croyance qu'eux, de crainte

qu'un jour cette union ou conformité ne luy fust préjudiciable, 8c ne
causast la ruine de ses Estais , en leur faisant prendre le party 8cles inte-

rests des Estrangers leurs confrères, comme ont fait plusieurs fois les Cal-

vinistes contre leurs Souverains Carholiques.
Us habitent dans la Mésopotamie, 1a Caldée, le Courtesdan, & une

patrie de la Perse , où ils font environ cinquante ou soixante mille âmes.
Ce sont des gens faits à la fatigue & aux armes, aussi sc pourroient-ils ren-
dre les maistres de leurs Provinces fans difficulté, s'ils Pavoient entrepris,
& qu'on leur fist espérer d'ailleurs du support.

Le Prince des Courdes se sert d'eux pour sa garde, & ne se maintient

que par leur moyen dans fa petite jurisdiction , où les Turcs n'osent

pas Pinquiéter , & ne le peuvent faire fans s'exposer à estre mis en piè-
ces par ces Nestoriens.

Us parlent Turc, Arabe, ouCourde ,selon les lieux qu'ils habitent.
Ils font d'assez facile accez, 8c traittent volontiers des matières de Re-

ligion avec les Francs ou Latins, pour lesquels ils ont beaucoup d'a-
mour 8c de respect, & avouent la pluspart, qu'ils ne font séparez d'eux

que par le malheur des temps, & faute de liberté.

Aucuns d'eux demeurenr dans les Villes, où ils exercent toutes sortes
d'arts & de métiers: mais la pluspart sont à la campagne, où ils cultivent les

terres , & mènent une viechampestre. Onrcconnoist ceux-cy d'avec lesau-

tres que par la differen.eede leurs habits 8c chaussures, qui font ridicules ôc

Nnn
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maussades dans l'excés. On les appelle ordinairement Teholact. Ils se

dispersent l'Hyver dans les Villes , où ils viennent travailler des panniers
ou manequins d'osier, & s'en retournent le Printemps dans leui pays
avec chacun un fusil ou un mulet, qu'ils achetent de ce qu'ils ont ga-
gné à cet exercice.

ARTICLE XII.

Des Adaronites.

SECTION PREMIERE.

De leur Religion & Religieuses, rit & disputes continuelles

qu'ils ont avec les Hérétiques.

LEs

Maronites tirent Pétymologie de leur nom de l'Evesque Maton t

lequel au temps que les Suriens se séparèrent de l'Eglise Romaine, &
tombèrent dans l'neresic des Monothéistes , en retint cinquante mille par
ícs Prédications , & les conserva dans la Foy Catholique \ & pour cet

effet ils furent nommez Maronites, c'est à Dire Sect.iteuts de Maron ,
comme les autres s'appellercnt Jacobites , du nom de Phérétique Jacob
dont ils prirent le part y. Us se font toujours maintenus du depuis à tra-

vers mille persécutions, dans l'obeïûance du Siège Apostolique.
Leur Patriarche âpres son élection, députe quelques Prestres à Rome

vers nostre saint Père lc Pape, pour obtenir de luy sa confirmation qu'il

luy envoyé avec le Pallium. Ce Patriarche fait sa résidence avec cinq ou

£$ Religieux dans un petit Con vent dit Çanobin, où ils vivent en con-

tinuelle abstinence , & dans une grande, simplicité, autant que je l'ay

pû remarquer dorant le peu de sejour que j'ay fait cn leur compagnie.
Ils officient en langue Syriaque comme les jacobites, 6cont presque les

mesincs prières 8c cérémonies qu'eux : mais il diffèrent beaucoup quant aux

ornemens d'Eglise , qui sont semblables chez les Maronites à ceux des

Latins, qu'ils taschent d'imiter en rout ce qu'ils peuvent. Le Patriarche 8c

les Evesques portent la Mîttc comme les nosties, 8c les Prestres la Chasu-

ble à la Messe : mais ils ne k servent point de bonnets quarrez ny de

íùrplis.
r

Quand les nouvelles arrivent au Levant du deceds de nostre saint Père

le Pape, ils luy font dans toutes leurs Eglises un beau service , où se

trouvent par dévotion & par curiosité plusieurs Chrestiens des autres sectes,
mesme des Prestres, auíquels ils permettent déchanter quelque Epistrcen

Jfur langue, ôc de dite quelques ojaUoas, dans lesquelles venans à nommer
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ïe Pape , ils le qualifient de Père des Pères, de la Couronne de nostre teste,
ëc de Pasteur universel des Fidèles.

Je ne rapportera}' rien de leurs erreurs,puisqu'ils n'en ont aucune, &C

que leur Religion est tres-pure, faine & orthodoxe ; 8csi par malheur il s'y
en gliílbit jamais la moindre, le recours qu'ils ont d'abord à la règle de
la Foy , je veux dire au Siège Apostolique de saint Pierre , auquel ils
font gloire d'obeïr à l'avcuglc , y apporreroit bien-rost le remède néces-
saire.

US ont plusieurs Caresmes que nous ne jeûnons pas, 8c des Festes parti-
culières qui ne sont pas célébrées dans l'Eglise Romaine, ce qui ne met

point de différence essentielle entre-eux 8c nous.

La reformation du Calendrier Romain , faire par le Pape Grégoire
XIII. a esté receuë d'eux : de sorte qu'ils célèbrent la Fesse de Pasques
avec nous, separémentdes autres sectes Chrestiennes Orientales : Lesquel-
les choquées de cette prétendue nouveauté, les ont accusez chez les Turcs
d'avoir changé en cela leur Religion , ce qui leur a causé plusieurs ava-
nies considérables, que ces Infidèles leur ont fait avec ce prerexte.

Us ont au Mont-Liban un Convent de Religieuses qui gardent la clô-
ture comme celles d'Europe ; qui chantent POfhce Divin en Syriaque,
& qui vivent tres-austerement.

U y en a encore d'autres dans Alep , qui mènent une vie plus Angélique
qu'humaine, & plus admirable qu'imitable, tant elle est austère, morti-
fiée & solitaire : aussi sont-elles le sujet de Pcstonnement de tout le peuple ,
8c des Turcs mesmes, qui les ont cn estime de sainteté. Elles jeûnent
tous les Caresmes de saint François, outre ceux de la Règle : Elles ne

mangent jamais de viande, portent le cilice , 8c font tant d'autres auste-

ritez, qu'on peut dire qu'elles vivent dans un martyre continuel, qui
paroistroit insupportable , si elles n'estoient animées & fortifiées de l'Esprit
de Dieu. Elles portent le nom & Phabit des Capucines, qu'elles se font

proposées d'imiter, & dont elles observent la Règle, autant qu'on le peut
faire en Turquie. Elles ne font pas cloistrécs à la vérité, ny ne le peu-
vent estte, comme les autres qui sont à la campagne 8c dans les monta-

gnes, où il est plus facile d'avoit des Convents 8c moins périlleux que
dans les Villes : ainsi elles demeurent deux ou trois ensemble chez leurs

parentes , dans un appartement particulier, où elles se tiennent toujours
recluses seules, fans vouloir en permettre Pennée à qui que ce soit qu'aux
femmes 8c à leurs plus proches. Elles n'en sortent jamais que pour aller
les Dimanches & Festes à l'Eglise, où elles se font conduire par des

personnes âgées & dévotes , qui ont encore le soin de les ramener au logis.
Leur habit religieux ne paroist pas par les rues, non plus que celuy des
séculières : dautant qu'elles ont toutes étalement un grand voile blanc fur

elles, qui les couvrent depuis la teste jusqu aux pieds.
U y a des filles Suiiennes 8c Arméniennes qui se sont depuis leur con-

version à la Foy associées avec elles, & qui professent le mesme genre de
vie: Elles font environ vingt-deux ou vingt-trois. Les premières ont ic-

N n n ij
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ceu le voile par les mains du Patriarche Surien Catholique, qui pour ne

faire'qu'un corps de toutes, 8c une mesme Religion , les remit sous la

face conduite & direction du R. Père Iean-Bapriste de S. Aignan , Custode

des Missions , & Supérieur des Capucins d'Alep, qui est leur Confesseur

ordinaire. Leur vie rres-exemplaire, jointe à leurs paroles & saints conseils,

ont attiré à la Foy , 8c retiré du péché quantité de Dames de condition

8c autres personnes qui les venoient visiter 8c s'entretenir avec elles des

choses de Dieu& de leur salut. Elles tiennent de petites eseolles aux en-

fans, 8c leurs apprennent à lire en Arabe &cen Arménien pour Pamour

de Dieu ; 8c fans prendre d'eux aucun salaire : ce qui fait que la pluspart
recoutrent à elles pour estre instruites. Les plus riches d'entre les Chrestiens,

quoy qu'Hérétiques, y envoyent leurs enfans, pour apprendre avec les

lettres, la civilité 8c les bonnes moeurs: Mais la fin 8c le but principal
de ces .bonnes Religieuses dans cette instruction de la jeunesse, & ce à

quoy elles s'appliquent davantage ; c'est de leur faire bien apprendre les

prières, le catéchisme, la crainte de Dieu , Pobeisiànce à l'Eglise, 8c la

manière avec laquelle ils scdoivent Confesser 8c Communier.

Elles disent en Arabe POffice de Nostre-Dame, & leurs autres prières

qui leur onr esté Traduites par les Pères Capucins, avec la Règle de sain-

te Claire, 8c plusieurs autres Livres spirituels 8c de méditations, tant

pour faire leurs oraisons mentales, que pour s'entretenir dans leur lectu-

re , afin de s'animer de plus en plus à la pratique des vertus dont ils

traittent.

Outre ces Religieuses, il y a encore parmy les Maronites quantité de

Penitens du Tiers-ordre de saint François, de l'un 8c de l'autre sexe, 8c

plusieurs autres qui portent le petit habit de Nostre-Dame.

Les Maronites ont un Collège dans Rome, où l'on envoyé de jeunes
hommes pour apprendre les Lettres, afin d'estre avancez ensuite à POf-

fice de la Prédication , & de profiter aux autres dans cet employ. U est

diffèrent du Collège de Propaganda fide, fondé par le Cardinal de saint

Onophre Capucin , frère d'Urbain VIII. où l'on élevé des enfans de

toutes les Nations, & particulièrement de celles d'Europe, pour estreen--

voyez un jour en qualité de Missionnaires en Angleterre, en Hollande

ou ailleurs, dans les lieux dont ils íçavent les langues. Ceux d'Oiient

qui y ont estudié, sont toujours soupçonnez de lçur Nation comme Hé-

rétiques & tenus pour Francs; ce qui fair que le peuple qui est Schifma-

tique, ne permet pas pour l'ordinaire qu'ils soient avancez aux premières

charges , comme de Patriarche 8c d'Evesque : encore bien qu'à raison de

leur science ils en soient plus capables que les autres qui ne fçavent

que lire.

La pluspart des Maronites habitent les Montagnes du Libnn, qui con-

tiennent trois ou quatre journées de chemin en longueur: il y en a enco-

re à Tripoli, en Chipres , à Baruc, à Sidon, à Damas, 8c à Alep. Si

bien qu'ils peuvent estre en tout quelque cinquante-cinq mille, scion.

JU rapport qui _m'cn. a esté fait par un de leurs Evesques, & par
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«quelques autres de la Nation des mieux informez.
Les Pères Capucins Missionnaires ont -des Convcnts dans toutes les

Villes & autres lieux de la résidence des Maronites : les Pères Jésuites 8c
Carmes déchaussez font encore establis en quelques-uns.

Us font prescher les Missionnaires dans leurs Eglises l'Advent, le Ca-

resme, 8c toutes les principales Festesde Pannée ; ce qui ne contribué* pas
peu à la conversion de plusieurs Schisinatiques qui y viennent entendre
la Prédication , dans laquelle on ne laisse pas de toucher en passant
quelques points de Religion controversez entre-eux 8c nous, ce qui
se fait avec le plus de douceur qu'il est possible, de crainte de les aigrir.

Ils ont un Grand de leur Nation nommé Abou-noufel qui fait fa resi-
dence au Kéfroan proche Baruc, où il est comme leur Gouverneur, en-
core bien qu'il y en ait d'auttes pour cet effet établis par ie Grand Sei-

gneur. II est Lieutenant &amy intime du Prince des Druses, avec lequel
il scroit capable d'incommoder notablement les Turcs, & mesme de les
exterminer de la Syrie & de la Palestine, si d'ailleurs ils avoient quelque

petit secours d'Europe., pour les maintenir dans la fuite, contre les assauts
des Ottomans. Les Histoires font encore foy des assistances considérables

que donnèrent autresfois les Maronites aux Chrestiens d'Europe , durant

les guerres qu'ils eurent contre les Sarrazins , dans lesquelles ils signalè-
rent leut courage. Je ne doute pas qu'ils ne fissent encore aujourd'huy
mieux que jamais, si l'oecasion sc presentoit de servit sa Majesté Trcs-Chréi-

tienne, qu'ils regardent comme leur futur Libérateur, & qu'ils considè-

rent avec sujet comme leur Protecteur dans la Turquie, où ils sont main-

tenus par son Ambassadeur Ôc ses Consuls, aufquels fa Majesté par un ef-

fet de sà générosité & de sa pieté a enjoint encore depuis peu de les pro-

téger à la Porte contre tous ceux qui leur voudroient faire insulte & les

molester, ce qui a tellement captivé leurs coeurs, qu'ils ne jurent plus

que par le Roy de France.

Ce sont eux particulièrement qui publient- 8c qui racontent tant aux

Turcs qu'aux Chrestiens schisinatiques du païs , les nouvelles de ses victoi-

res, qu'ils apprennent chez les Marchands d'Europe, aufquels ils servent

de Truchemens & de Facteurs dans leurs affaires.

Us sont presque continuellement aux prises avec les Schisinatiques fur

les points de la Religion controversez entre-eux} mais leurs plus fréquen-
tes disputes sont touchant les pratiques & observances ridicules que nous

avons rapportées dans les articles precedens, parlant des sectes hérétiques,

lesquelles estant abhorrées des Maronites , leut suscitent des ennemis 8c

occasionnent le sujet des querelles & des reproches que leut font les hé-

rétiques. J'ay bien voulu rapporter icy les réponses naïves & convain-

cantes qu'ils font à leurs objections, & les solutions ordinaires qu'ils leur

donnent; je les estime d'autant plus qu'elles sont simples, intelligibles,
& proportionnées à la portée de Pesprit de ceux avec lesquels ils dispu-

tent, qui ne scroient pas capables d'autres réponses plus subtiles 8c scien-

tifiques , telles que sont ceIles des écoscs,

Nan i'j
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Je crois que cette petite controverse ne sera pas inutile ny ennuyeuse

au Lecteur : veu que non-feulement elle luy donnera une connoiílànce

plus parfaire des abus des Nations dont nous avons parlé : mais encore

elle luy fera voir la manière avec laquelle on les réfute, 8c la méthode

succincte dont se servent pour cet effet les Maronites, qui Pont apprise à-'

l'école des Pères Missionnaires, les plus experts dans les pratiques du païs.

SECTION II.

Réponses des Maronites aux objeBions des hérétiques.

OBJECTION I.

POurquoy

ne croyez-vous pas comme toutes les autres Nations Chré-

tiennes, à la lumière qui sort le Samedy-saint du Sepulchre de Nostre

Seigneur en Jérusalem ì

Réponse.Nous ne doutons pas que Dieu à qui tout est possible, ne puisse
faire ce miracle toutes les fois qu'il luy plaira, 8c avouons mesme que
ce prodige est arrivé du remps du jeune Theodose pour la conversion des

Juifs & autres Infidelles ; mais nous nions qu'il le fasse tous les ans cora-

me Vous prétendez, c'est à dire à point-nommé , & à Pheure que vous

luy déterminez : dautant que nous ne voyons pas dans les Ecritutes au-

cune promesse de cela ; outre que la fréquence de ce miracle nous feroit

perdre le mérite de la Foy, tout de mesme que si nous voyons sensible-

ment le Corps de Nostre Seigneur au saint Sacrement de l'Autcl.
aQ. C'est une chose manifeste que la lumière ne brûle pas : or est-il que

la vostre prétendue fond la cire des cierges, & brûle la mèche, par con-

séquent ce n'est pas une lumière, mais un feu ordinaire & naturel.

3*. Si c'est un véritable miracle comme vous Passeurez, d'où vient que
vous ne permettez pas, dans le moment qu'il se fait, Pennée du saint

Sepulchre à qui que ce soit, qu'au Patriarche Grec: afin qu'on puisse voir
avec luy si ce que vous vous voulez faire accroire, est véritable, àsçavoir

que les cierges s'allument d'eux- mesines ? Pourquoy faites-vous ces difficul-
tez si la chose csttelleque vous dites, & qu'il n'y ait point de tromperie ì II

semble que la charité vous devroit obliger à nous prendre pour témoins ocu-
laires de ce prodige, veu qu'en ce faisant vous nous convainqueriez de la
vérité , s'il y en a ; vous nous gagneriez à vostre party, vous feriez cesser
le scandale, & finir à mesme temps la controverse. Puis donc que vous
ne le faites pas & qu'au contraire vous vous cachez & voulez estre seuls,
c'est une marque évidente que ce miracle est supposé, que vous n'agissez
pas simplement dans cette rencontre, 8c qu« vous craignez que vostre fi-
nesse ne soit découverre à vostre confusion.

•4*. Nous vous répondons que vos Supérieurs sont obligez malgré eux
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te contraints de prescher ce prétendu miracle , & d'asseurer au peuple que
cc feu est une lumière miraculeuse sortie du saint Sepulchre: Jautant que
s'ils disoient le contraire, on les lapidesoit, & lesChrestiens n'iroient piuj
en Jciuíalern pour voir cette merveille: ce qui venant à prejudicier aux
Tuics Ôcà diminuer leurs revenus, ils les entreprend)oient 8c les chastic-
roient sévèrement, si bien qu'ils se voyent comme nécessitez de faire un

mensonge, Sc d'asseurer contre leur conscience certe fausseté.

j°. Je voudrois bien vous demander pour que! le Secte vient cette lumiè-
re miraculeuse , 8c en considération de qui ? Est-ce pour les Grecs , ou

pour les Arméniens, ou bien pour les Suriens ? car chacun d'eux se vante

que c'est pour sa Scctequ'elle est donnée de Dieu. LesGrecs s'attribuent
cet avantage, & se fondent sur ce que les autres estans hérétiques, sont

par conséquent indignes de ce miracle. Les Arméniens, lesCophtes & les
Suriens en disent autant d'eux à proportion , 8c les tiennent pour excom-

muniez, bien loin de les estimer dignes d'un tel prodige, àquidoncl'at-
tribuerons-nous de toutes ces Sectes , puisqu'elles s'anathemaiisent les
unes 8c les autres.

6*. Quand cc miracle arriva autresfois, ce fut publiquement à la veuë
de tout le monde, & non pas en cachette, comme aujourd'huy , ce qui
scandalise 8c fait murmurer le peuple, qui ne voyant que quatre cierges
allumez entre les mains du Patriarche, au lieu des merveilles qu'on luy
en avoir dites avant qu'il vin sten Jérusalem, prend de là sujet de douter
des véritables miracles de PEvangile, & de croire qu'il en poutroit estre
de mesme de ceux-là que de celuy-cy, qui n'en a pas la moindre appai-
rence.

7°. Si ce miracle est si évident que vous dites, comment sepcur-il faire

que jusqu'à présent personne n'y air crû de tous ceux qui le nient ,&.qu'au-
cun Turc ou Juif ne sesoit fait Chrcstien à la veuë de cegrand prodige ca-

pable de convertir tous les hommes, s'il estoit tel que vous lc publiez f
qu au contraire ils retournent de Jérusalem scandalisez de vos souplesses,
&plus confirmez dans leur Religion qu'auparavant, ce qui est une mar-

que manifeste que ce que vous dites de cette lumière, n'est qu'une in-r
vention de vostre esprit 8c un mensonge formel.

OBlECTlQJss II.

POurquoy

ne eclebrez-vous pas avec nous la Fcste de Pasques î

R (p. U faudLoir que nous eussions perdu l'csprit pour le faire, 8c

pour nous conformer à vous qui n'estes qu'une poignée de monde en

comparaison des Catholiques : outre que vous n'avez ny leur science ny
ícur capacité, comme vous cn tombez vous-meimes d'accord. Jugez donc

quel aveuglement ce seroit à nous quitter de ce parry , je veux dire celuy du

Pape, Père de tous les Fidèles, de tant de Royaumes 8c de Principautcz
qui luy obcïlïc.it , de soixante-douze Cirdinaux, 8c d'une i.ifinité de ??.-

túarches , d'Eycsqucs ôc de Religieux insignes en doctrine & cn suntç?
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té, qui font tous la feste avec nous, poursuivre un tas de pauvres igno-
rans, dont toute la science consiste à sçavoir lire & à exercer des métiers

mécaniques ; quelle apparence y a-t'il que nous le fassions ?

2.". Nous célébrons la Pasque dans le temps que nostre Seigneur Jefus-
Christ est resuscité, c'est à dire à la feste des Juifs ou le Dimanche im-

mediarement suivant: or est-il que vous ne la faites pas alors, si ce n'est

quand vous vous rencontrez avec nous, & que vous la différez quelques-
fois cinq semaines âpres la leur 8c la nostre : par conséquent vous ne la

célébrez pas dans son temps, veu que les Juifs n'ont "point changé leur

ancien style ou calcul.

3". Nous ne pouvons pas nous conformer à vous touchant la célébra-

tion de la Pasque, veu que la vostre doit parcourir toutes les saisons de

Tannée avec succession de temps , comme le Ramadan des Turcs, 8c sc

trouver âpres plusieurs siécles dans le coeur de PEsté, 8c ensuite dans

l'Automne & dans l'Hy ver, à moins que vous ne reformiez comme nous,
vostre Calendrier , pour éviter certe absurdité: dautant que le Soleil ajou-
te chaque siécle un jour sur Pannée: de sorre qu'il y en avoit dix de sur-

plus depuis le Concile de Nice , que le Pape Grégoire XIII. a esté obligé
comme Chef de l'Eglise de retrancher pour rcmerrre la Feste dans son

temps, c'est à dire le Dimanche âpres le quatorzième de la Lune de Mars,
conformément aux Décrets du premier Concile, auquel en cela vous estes

contraires aussi bien qu'à la Bible 8c à l'Evangile.
40. Vos Supérieurs sçavent fort bien qu'ils, manquent en cecy, ils n'o-

sent pas cependant corriger cet abus, de crainte de plaire aux Turcs qui
ne veulent pas pour des raisons d'estat voir leurs peuples unis 8c confor-
mes aux Larins , qu'ils considèrent comme leurs ennemis.

Si vous nous objectez à vostre ordinaire que Dieu confirme vostre opi-
nion, par un prodige, 8c condamne la nostre , en ce qu'il fait sortir re-

Í;ulicrement

tous les ans du saint Sepulchre* à vostre Feste de Pasques, cette
umiere miraculeuse dont nous venons de parler, ce qui n'arrive pas à la

nostre, en quoy il paroist manifestement que vous la célébrez dans son

temps 8c non pas nous. Je vous ay répondu suffisamment sur cet article,
& fait voir evidemmenr la fausseré de ce prétendu miracle, 8c qu'ainsi
vous n'en devez tirer cn vostre faveur, & au préjudice de la vérité aucune

consequence.

0 B I ECT 10 2V 111.
f

"De la part des Suriens & des Arméniens.

POurquoy

ne Communiez-vous pas le peuple sous les deux espèces du \

pain & du vin?

Refp- Je m'étonne que vous, repreniez en nous ce que vous ne pratiquez

pas vous-mesmes. De grâce quand est-ce que vous leur donnez Pespece du *

tin ? Est-ce lorsque vous les Communiez avec les particules d'une Hostie

que f
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«que vous aurez conservée chez vous deux ou trois mois daris un Ciboire,

qui seront plus dures 8c plus seches que du bois ; cependant c'est là la
Communion ordinaire que vous donnez au peuple, & particulièrement aux
malades.

z". Nous répondons qu'en recevant le Corps de Jefus-Christdansl'Ho-
stie, nous recevons par concomitance son Sang qui en est inséparable, à
cause qu'il y est vivant.

3*. Jesus-Christ ne nous a pas obligé de Communier sous les deux espè-
ces, comme on peut voir par ses paroles rapportées au G. chapitre desaint

Jean, Qui mangera cepain, vivra éternellement, où il n'est point fait men-
tion du Calice.

Si vous m'objectez qu'il a Communié les Apostres sous les deux espèces,
8c qu'il leur a commandé d'en faire Ie mesme, je répons que ce précepte
n'est que pour les Prestres, tels qu'estoient les Apostres, & non pas pour
les séculiers, autrement PEcrirure sc contrediroit.

OB1ECTI02V IV.

POurquoy

ne Communiez-vous pas les enfans âpres Ie Bapteíme?
Resp.Vos Prestres ne le font pas non plus que lesnostres, si cen'est

en apparence, en leur passant les doigts fur les lèvres par pure cérémonie,
fans leur rien mettre dans la bouche,comme ils me Pont eux-mesme avoué

plusieurs fois, puisqu'aussi bien ils ne seroient pas capables de l'avaler, &
ainsi vous n'avez rien à nous reprocher là-dessus.

z 9. Nous ne Ie faisons pas tant par respect du Sacrement dont ils ne
connoissent pas l'excellence, 8c qu'ils pourroient jetter hors de leur bou-
che , cc qui seroit une horrible prophanation, que parce qu'il ne leur est

pas absolument nécessaire à salut, pouvans estre sauvez par le seul baptes-
me, veu qu'il leur confère la grâce sanctifiante, 8c efface en eux la tache
du péché originel, qui est Punique obstacle à leur entrée dans le Ciel.

Si vous m'objectez que le Fils de Dieu nous a commandé de manger fa
chair 8c déboire son sang; je vous répons que ce précepte n'est que pour
les adultes qui le peuvent faire : autrement Jésus-Christ seseroit contredir,
en asseurant ailleurs que qui croira & sera baptisé , sera sauvé, où il n'est

point parlé de Communion.

SE CTI ON III.

Suite du mesme sujet.

OB1ECT102JV.

De la part des Arméniens & Suriens.

POurquoy

excommuniez-vous nos saints Barsom, Dioscore & plusieurs
autres ì

Resp. i9, Parce qu'ils l'ent esté par des Conciles généraux, 8cpar l'Eglise
Ooo

1M
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Romaine, à laquelle ils estoient rebelles , & à cause qu'ils ont persisté
avec opiniastreté dans leurs hérésies jusqu'à la mort.

2°. Mais vous quelle raison avez-vous de les reconnoistre pour Saints,
les avez-vous veu dans le Ciel parmy les Anges ? Est-ce à cause que de

leur temps ils ont mené une vie scandaleuse, assassiné les Evesques, &

permis aux Prestres de se marier comme vous l'avoúez vous-mefmes ? Est-

ce parce qu'ils ont esté chassez de leut Nation , & retranchez comme des

membres pourris de la Communion des Grecs vos ennemis, que vous les

canonisez en dépir d'eux? Je m'éronne que vous n'en fassiez de mesme

au regard de Judas, d'Arrius, de Nestor, de Calvin 8c deLuthet, &quc
vous ne les déclariez encore saints comme ceux-là , veu qu'ils le méritent

autant les uns que les autres. O pauvres abusez! à qui appartient-il de

reconnoistre les Saints d'avec les pécheurs, & d'en faire le discernement ?

Sera-ce â vous, ou bien au souverain Pontife, qui a receu de Jesus-Christ
l'infaillibilité en la personne de saint Pierre son Prédécesseur : C'est luy-
mesme qui excommunie Dioscore 8cBarsom, comment osez-vous donc apres
cela dire qu'ils sont saints ì N'avez-vous pas de honte de prendre le parti
de deux misetables apostats, qui ne sont pas de vostre Nation , 8c de re-

cevoir chez vous ("en les admettant ) le rebut des autres Sectes , qui les

rejettent comme des gens abominables.

O B 1 ECT 10 N VI.

POurquoy

vous glorifiez-vous que saint Pierre est vostre Apostre, veu

que les Romains aufquels vous obéissez, Pont crucifié & mis à mort î

Refp. Je vous en dis le mesme de saint Barthélemy que vous avez écor-

ché tout vif, de saint Philippe que vous laissástes trois jours durant en

croix, comme il est rapporté dans vostre Martyrologe , 8c de plusieurs
autres Saints que vos percs ont martyrisez, que vous appeliez cependant

aujourd'huy vos Apostres, vos Saints, vos Patrons & les Protecteurs de

vostre païs.
Si vous me dites pour excuse qu'alors vous estiez Idolâtres, je vousré-

Í'ondray

la mesme chose des Romains, lorsqu'ils firent mourir S. Pierre 8C

àint Paul.

O B 1 ECT I O 21 VII.

POurquoy

dites-vous que le Pape est Chef universel de l'Eglise ?

Resp. i°. Nous le disons parce que Nostre Seigneur l'a étably 8c consti-

tué tel en la personne de saint Pierre dont il est le Successeur, 8c luy a

donné la garde de son troupeau par ces paroles qui n'ont esté dites qu'à

luy seul, Repais mesbrebis , c'est à dire les Patriarche1-, les Evesques & les

Prestres , suivant l'explication de S. Jean Chrysostome : R;p.às mesagneaux%
c'est à dire le peuple ; d'où j'infère que saint Pierre est Pasteur des Pasteurs.

& Pasteur du troupeau. Remarquez que Jesus-Christ nc luy a pas dir avec

^striction , Repais telle Nation, par exemple les Latins, je
te constitue
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!eut Chef, mais il s'est exprimé fans aucune reserve ou exception, en di-
sant: Rtpais mes brebis & mes agneaux, c'est à dire tous les Chrestiens gé-
néralement de quelque qualité ou condition ou païs qu'ils puissent estre

Supérieurs ou Sujets. Par conséquent quiconque est du troupeau de Je-
sus-Christ, est de la jurisdiction du Pape Successeur de siint Pierre,&est
tenu de luy obeïr.

2°. Nous disons qu'il est Chef universel, parce qu'il a esté reconnu &
obeï comme tel par toutes les Nations Chrestiennes, mesme de celles qui
luy sonr aujourd'huy rebelles , comme l'on peut voir par leurs propres
Livres. Les Arriens ne sc sont soustraits de son obéissance que 315. ans

apres la naissance de Nostre Seigneur au Concile de Nice , les Nestoriens en
Pan 430. à celuy d'Ephese, 8c les Eutychicns en 451. à celuy de Calcé-

doine, & ainsi des autres hérétiques, qui n'ont fait ce divorce avec le
saint Siège que par un esprit d'orgueil, pour se rendre chefs de party,
ou bien par vengeance ou pour d'autres motifs humains que le diable 8c
la passion leur suggeroient.

30. Nous le reconnoissons pour Chef & Père de tous les Fidèles , dau-
tant que ses Légats ont présidé dans tous les Conciles, 8c ont eu séance
avant les Patriarches, encore bien qu'ils ne fussent quelqucsfoïs qu'Evcs-

ques ou simples Prestres : or il est constant que les Grecs & les autres
Nations ne leur auroient pas cédé cet honneur , s'ils n'eussent reconnu
alors que celuy qu'ils represcntoient en qualité de Vicaires, estoit Chef
souverain & Père de rous les Chrestiens, par conscquent vous ne pou-
vez pas luy dénier à présent ce glorieux titre d'honneur.

4*. Nous disons qu'il est tel , parce que saint Pierre dont il tient la

place, estoit le Chef des Apostres, comme dit l'Evangile, & vous l'avouez

mesme cn cent endroits de vos Livres, par conséquent & à plus forte raison

doit-il estre nostre Chef, puisque nous ne sommes pas à comparer à eux.

Vous nous objectez contre la vérité de cette doctrine un passage de saint

Paul, qui vous semble y estre directement opposé , en ce qu'il dit que le-

st».Christ est Chef del'Eglise, par conséquent ( infercz-Yous ) ce n'est donc

pas saint Pierre ny le Pape.

Resp. i°. Si tant est qu'il ne faille point d'autre Chef dans l'Eglise que
Jesus-Christ , pourquoy avez-vous donc un Patriarche qui est le Chef,
le Juge ic le Père des Evesques de vostre Nation ? Si vous médites que
c'est pour terminer les differens qui peuvent naistre entre-eux, & pour les

3naintenir dans une mesme Foy 8c doctrine : Je vous répons le mesme du

Pape au regard des Patriarches. En effet supposons qu'ils fussent de diffe-

rens fentimens touchant quelques articles de Foy, qui fera leur Juge s'ils

n'en ont point? parce que, dites-vous, ils sont tous égaux? qui les met-

tra d'accord ? qui décidera cetre affaire cn dernier ressort ì ce ne sera pas
PEcriture sainte, puisqu'elle-mesme a fait naistre le doute , & qu'un cha-

cun la prend pour foy, & l'explique à sa façon. Jesus-Christ n'enverra

pas non plus des Anges pour leur révéler la vérité, 8c condamner le men-

songe , cela ne s'est pas veu encore jusqu'à présent. Par conséquent il

O 0 o ij
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faut de nécessité qu'il y ait entre-eux un Chef souverain qui soít Juge dé
toutes les controverses, & qui ait esté établvpar Jesus-Christ son Vicaire,

pour gouverner l'Eglise 8c terminer tous ses differens. Or ce Chef doit

estre visible, 8c proportionné aux membres, c'est à dire aux Fidèles qui
sont tels; 8c non pas invisible tel qu'est J.fus-Christ.

De plus nous ne disons pas que le Pape soit Chef de l'Eglise de la

mesme manière que l'est lesus-Chiist: dautant qu'il ne l'est que pour un

temps, 8c Nostre Seigneur l'est pour toujours ; le Pape n'est Chef que de

l'Eglise visible, au lieu que Iefus-Christ lest de l'une & de l'aurre, 8c
de toutes les crearures généralement. Le Pape n'est qu'en qualité de Vi-

caire comme seroir un Vizir ou un premier Ministre d'Estar: mais Iefus-

Christ est souverain Monarque, 8c indépendant.
Vous nous objectez encore une aurre authorité du mesme saint Paul,

qui appelle l'Eglise le Corps de Iefus-Christ , & les Fidèles ses Membres,

Í>ar
conséquent , dites-vous , saint Pierre &cle Pape ne peuvent s'en dire

c Chef.

Ie vous répons par un exemple familier, qu'encore bien que le Royau-
me soit au Roy , 8c luy appartienne , que neantmoins le Vizir ne laiflè

pas de se dite lc Chef des Bâchas , 8c de tous les Sujets de fa Majesté,

qu'il gouverne en vertu de l'authorité qu'il a receuë du Sultan. Dites-cn

lc mesue du Pape au regard de toute l'Eglise 8c de ses Prélats, qui luy
íònt subalternes comme les Vice-Rois 8c Gouverneurs des Provinces lc

font au Vizir.

Vous avez coustume d'alléguer contre cette doctrine de la primauté du

Pape une fausseté, pour vous exempter de luy obeïr , à sçavoir que les

douze Apostres estoient égaux en puissance, & que chacun d'eux avoit fa

Nation particulière qu'il gouvernoit à fa mode independemment de saint

Pierre, & que ces douze Sectes Chrestiennes avoient esté autresfois repré-
sentées par les douze Tribus d'Israël, qui n'en estoient que la figure.

JResp. le voudrois bien sçavoir où sont aujourd'huy ces douze Nations ou

Sectes Chrestiennes établies parles Apostres, comment elles s'appellent, &

quel pajs elles habitent: dautant que vous n'en sçauriez trouver plus desix

différentes de rit 8c de coustumes, relies que vous supposez qu'estoienr celles

que ìes Apostres ont établies , nommez-en d'autres que les Latins , les

Grecs, les Arméniens, les Suriens, les Caldéens 8c les Cophres. Mais quand
mesme nous vous accorderions qu'il y en auroir douze à rexemple des

douze Tribus d'Israël, si faut-il qu'elles reconnoissenr un Chef suprême
outre le leur particulier qui les gouverne toutes, comme Moysc faifoit

celles-là : autrement elles n'auroient pas de rapporr ny de similitude avec

celles de Pancienne Loy. Cela présupposé, voyons maintenant où nous

pourrons ttouver cc Moyse de la nouvelle Loy , étably pir Iefus-Christ

íiir les douze Nations Chrestiennes, comme l'estoir ccluy-là fur celles des

Hébreux. Cc ne sera pas parmy les Grecs, puisqu'ils ont quatre Patriar-

ches égaux cn puissance & indépendants les uns des autres , non plus

Que chez les Arméniens qui cn ont autant qu'eux. U y a encore moins
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d'apparence qu'il soit parmy les Su riens, f s Nestoriens, & ïcsCophtes:
puisqu'outre leurs hérésies, ce sont les peupl.s les plus ignorans 8c les

plus vils de tout le Christianisme. Cc ne p>ur donc estre que chez les La-
tins qui n'ont qu'un Chef souverain, à sçn-oir nostre seine Père lc Pape
Successeur de saint Pierre Prince d-.s Apostres, qui a receuen la personne
de son Prédécesseur Infaillibilité neccfliire pour le gouvernement de

l'Eglise , qui a présidé dans tous les Conciles , qui les a assemblez &
confirmez par son aurhoiité , qui a toujours esté reconnu pour père des
Rois 8c des Patriarches, par Pi plufput des Nations Chrestiennes diffé-
rentes de langues & de rits, &c qui est actuellement obeï par les plus
grands Monarques du monde, qui s'abattent à ses pieds en veuë de fi
puissance spirituelle, ce qui ne s- voit d'aucun autre.

Mais pour vous desabuser davantage de vostre erreur, faires un peu
reflexion si vous pourrez trouver aujourd'huy aucun Patriarche ou Eves-

que qui soit successeur des Apostres. Et voyez s'il reste au monde aucun
de leurs Trônes à la réserve de celuy deS. Pierre, qui seule a esté fondé 8c

estabíy fur ces paroles de la vérité mesme , Tu es Pierre, & fur cette pierre
je bastiray mon Eglise, & les portes d'enfer ne pourront rien contre elle.
Ou sont à présent les sièges de saint Jean, de saint Mitthicu , de saint

Philippe 8c des autres? Où sont leurs Succcss.urs : nom nez m'en un
seul. Pourquoy à vostre avis la Providence de Dieu cn a-t'eile disposé
de la sorre? Cc n'a esté, ce semble, que pour fermer la bouche .iux Hé-

rétiques , afin qu'ils n'eussent pas sujet de dire que le successeur de cet

Apostre seroit égal au Pape en puissance, 8c indépendant de luy, & pour
tenir les Fidelles réunis sous un mesme Chef, suivant l'intention de Jesus-
Christ , qui ne veut qu'un Pasteur & un trouppeau.

SECTION IV.

Suite des solutions aux obje fiions des Hérétiques,

0B1ECT10 17 VIII,

QUelle

raison avez vous de croire au Purgatoire ?

Rcíponse V-ms y croyez par vos actions aussi bien que nous,

oi.iov que vous ie ni z de bouche : dautant que vous priez pour les def-

fiint's ; vous dires des Méfies , & faites des aumofnes à leur intention :

Or est-il que vous ne priez pas pour ceux qui
íònt en enfer; parce qu'il

n'y a point pour eux d'espérance de salut, ny pour les Bien-heureux qui

jouissent au Ciel de la béatitude, dautant qu'ils n'ont plus besoin de nos

prières 5 mais plûcost nous des leurs ; par conséquent
c'est pout d'autres

Ooo iij
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qui ne sont ny en Paradis ny en Enfer que vous adressez à Dieu vos prières;
<£fin, dites-vous dans vostre Office des dcffunts, qu'ils les délivre des pei-
nes que fa justice leur a ordonnées , pour Pexpiation de leurs péchez : Et
c'est ce que nous appelions le Purgatoire , nommez-le comme il vous

plaira.

OBIECTION 1 JT.

De la part des Arméniens, des Suriens & des Cophtes.

POurquoy

admettez-vous deux Natures en Jesus-Christ avec les Ne-
storiens ?

Réponse, i°. U y a bien de la différence entre nostre opinion 8c cel-
le de Nestor, puisque nous le condamnons comme un Hereriquc, en cc

qu'il admettoit, non seulement deux Natures ; mais encore deux Person-
nes en Jesus-Christ , l'une qu'il appelloit lc Fils de Dieu, 8c l'autre le Fils
de Marie : au lieu que nous confessons que les deux natures, à sçavoir la
Divine 8c l'Humainc sont unies hypoftatiquement, íàns confusion, fans

mélange, en une seule personne de Jesus-Christ , qui est Fils de Dieu 8c
Fils de Marie tout ensemble: en sorte qu'il est Dieu parfait & homme par-
fait : ce qui ne se pourroit pas dire s'il n'avoir, comme vous prétendez ,
qu'une seule nature composée de deux, tout ainsi qu'on ne peut pas dire de
deux métaux meflez & confondus ensemble, que ce mélange est un tel

inétail, mais bien un composé.
Pour éclaircir encore davantage ce raisonnement, je vous demande si

cette seule nature que vous admettez cn Jesus-Christ, est purement Divi-

ne, ou bien seulement Humaine, ou composée de l'une ou de l'autre.
Si elle est toute Divine, Jesus-Christ n'est pas Homme; si au contraire
elle n'est qu'Humaine, il n'est pas Dieu. Si elle est composée des deux, il
n'est ny Dieu ny Homme, tout de mesme qu'un monstre produit de deux

espèces , pour n'avoir <ju'une nature composée de deux différentes, n'est

ny l'une ny l'autre espece , mais un monstre, & ne se peut dire nylion
ny tygre simplement ; mais un tygre-lion ; Or est-il que vous avouez
avec nous que Jesus-Christ e st Dieu parfait 8c homme parfait ; d'où il
s'enfuit de nécessité qu'il a deux natures parfaites ; à sçavoir la Divi-
ne 8c l'Humaine unies fans mélange 8c alrcration dans la Personne du

.Verbe.

Déplus, si Jesus-Christ qui est Dieu, comme vous l'avouez , n'a qu'une
nature & qu'elle soit morte en Croix, il s'ensuivra , selon vous, que la
Divinité est morte. Surquoy je vous demande qui est-ce qui l'a ressuscité j
qui est-ce qui gouvernoit lc monde âpres fa mort jusqu'à sa Résurrection.
O blasphème épouvantable. Ne voyez-vous pas bien qu'il est impossible de
vérifier ces deux propositions, Jésus Christ est mort, 8c il est immortel,
à moins que vous n'admettiez cn luy deux natures, l'une qui le rendoit

impassible 8c immortel, qui est la Divine, Scl'autre selon laquelle il estoit
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passible 8Cmortel ; à sçavoir I'Humaine: L'une par la vertu de laquelle il
ressuscitoit les morts, & se faisoit obéir de toutes les créatures, 8cl'autre

qui {'assujettissentà toutes nos foibleflès, à la réserve du péché. L'une qui
lerendoit égal à son Pcre, 8c une mesme chose avec luy; 8c l'autre qui lc
constituoit son inférieur 8c moindre que luy, comme il dit dans l'Evai»-

gilc.

o B i ECT io N -r.

De la part des me/mes.

POurquoy
blasphémez-vous, en disant que Jesus-Ghrist aíloít à ses né-

cessitez naturelles comme Ie reste des hommes.

Réponse , Vous faites-là un reproche fort mal à propos : dautant que
vous ne nous avez jamais veu agiter telles ou semblables questions : Mais

parce que vous tireriez de Pavantage si je restois dans le silence * & que
d'ailleurs vous inféreriez de mauvaises conséquences si je niois Ct que vous
nous objectez, je ne veux pas me dispenser de nous satisfaire par mes ré-

ponses, encore bien que vostre demanden'en meritast aucune. Je pourrois
ï* vous reprochera vous-mesmes vostre impudence, semblable à celle de
Cam qui découvrit la nudité de son perc, 8c vous dire que vous estes de
la nature de cerraines mouches immondes qui ne se plaisent que fur les

ordures, puisque vous laissez tant d'autres beaux sujets pour ne parler
que de matières fécales. En effet , n'avez-vous point d'autre question à
faire fur Jesus-Christ que celle-là ? Que ne discourez-vous plûtost des

grandeurs & des attributs de fa Divinité ? Ne pouvez-vous voùs entrete-
nir que fur les foibleflès de fa nature Humaine, que l'excéz de son amour

luy a fait prendre pour serendre semblable à nous, comme dit saint Paul ï
Vous «oyez peut- estre qu'il n'a pas dû dans la bien-seancé s'aíïujeftit
à cette infirmité fur laquelle vous fondez vostre Objection, parce qu'el-
le déroge à son excellence. Vous vous estimez bien sages de vouloir don-
ner des règles de prudence à celuy qui est la sagestemesme , & luy ensei-

gner ce qu'il doit prendre 8c laisser. Mais dites-moy, s'il vous plaiss,
n'a-ce pas esté une plus grande indécence à Jesus-Christ d'estre attaché
tout nud à une colomne, & flagellé comme un voleur? D'estre postpo-
sé à Pinfamé Barabas ? D'estre crucifié entre deux criminels comme lc

plus insigne, à la face de trois cent mille hommes, que d'estre sujet à
Pinfirmité dont il est question ? Sans doute, puisqu'elle ne suppose aucun

péché, comme ces supplices atroces qui ne se donnoient qu'aux insignes
malfaicteurs : cependant osez-vous nier avec les Turcs qu'il ait souffert
tous ces opprobres mille fois plus confusibles à fa Majesté que la néces-
sité que vous nous objectez ?

De plus, n'estimez-vous pas encore que ce soit une indécence de cra-

cher, de semoucher, de suer & de pleurer, veu que la salive, les larmes,
les sueurs 8ç lc reste sont des excrernens aussi bien que les autres, que le



Jî*ò THEATRE

corps jette & dont il se décharge : cependant Nostre Seigneur a fait tout

cela, comme le témoigne l'Evangile : il a sué sang 8c eau au Jardin
des Olives : il a pleuré fur le Lazare 8c fur Jérusalem: il cracha lorsqu'il
rendit la veuë à l'aveugle né : en un mot il s'est affujetty volontairement

à la faim, à la soif, aux fatigues; 8c à toutes les infirmitez qui accompa-

gnent la nature Humaine-, pour nous faire voir par là qu'il a pris dansic

sein Virginal de Nostre-Dame un véritable corps semblable au nostre, 8C

non pas un corps pbantastique, céleste, aerique, ou en apparence seulement*
comme prétendent vos Docteurs. Que ne dites-vous encore que l'Evan-

geliste s'est trompé, qu'il ne devoit pas rapporter de Nôtre Seigneur tou-

tes ces foiblesscs 8cces infirmirez , qui dérogent à fa grandeur & à la No-

blesse de son estre. O gens ridicules & dignes de larmes, qui voulez

rendre vaine & imaginaire nostre Rédemption , en faisant Jesus-Christ
tout autre qu'il n'est, c'est à dire composé d'une seule naturel U vous

devroit suffire de croire qu'il est Dieu parfait 8c homme parfait, comme

vous l'avouez vous-meímes : puis qu'aussi bien on ne vous en demandera

pas davantage fur cet article au jout du Jugement , fans occuper vostre

esprit dans des recherches inutiles, qui sont odieuses aux hommes 8c inju-
rieuses à Nostre Seigneur.

OB1ECTI02V XI.

QUelle

raison avez-vous de dire que le Saint Esprit procède du Père
8c du Fils?

Ktp*tinse.Je vous en fourníray plusieurs au lieu d'une. La première est

fondée fur un passage de l'Evangile en saint Jean Chapitre i5. où le Fils
de Dieu parlant du Saint Esprit dit ces paroles, de meo accipiet; qui est le

mesme que s'il disoit, il procède de moy : dautant que recevoir son estre
ou fa substance d'un autre & procéder de luy sont termes synonimes.

2°. Nostre Seigneur a donné aux Apostres le Saint Esprir, par conse-

quent il procède de luy, veu que personne ne peut donner ce qu'il n'a

pas.

3*. Les Arméniens qui nient comme les Grecs certe vérité, la confes-

sent cependant dans leur Hymne de la Pentecoste, cn plusieurs de leurs

Conciles, & dans leur Martyrologe.
4°. Si le Saint Esprit ne procedoit pas du Fils, il semble qu'il seroit

son frere, veu qu'ils procederoient tous deux du mesme Père: or est-il que
cela ne se peut dire sans blasphème, par conséquent c'en est encore un ,
d'asseurer que le Sainr Esprit ne procède pas du Fils.

5°. La Mission ou l'envoy présuppose la procession ou la génération pas-
sive : Pour preuve de cette proposition, vous ne verrez jamais dans PE-

crirure, que le Fils & le S.únt Esprir ayent envoyé le Père, parce qu'il nc

procède pas d'eux : or est-il que le Fils a envoyé lc Saint Esprit à ses

apostres, par conséquent il doit procéder de luy.
6*. Si le Saint Esprit est le terme de la volonté du Père, comme vous

l'avouez,
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l'avouez, il estencore de celle du Fils, puisque c'est la mesine, autrement
certe puissance divine seroit plus parfaite dans lc Père que dans le Fils, cc

qui est un blasphème; 8c ainsi il procède de tous deux comme d'un seul

principe.

OBIECTION XII.

De la part des seuls Arméniens.

POurquoy

mettez-vous de Peau avec le vin dans lc Calice, au íàint Sa-
crifice de la Messe?

Refp, i". Nous le faisons suivant la Tradition Apostolique, qui a tou-

jours esté observée dans l'Eglise depuissanaissancejusqu'à présent. Er con-
formément à la pratique de toutes les Nations, tant Catholiques qu'Héré-
tiques, exceptés vous autres Arméniens,qui estes seuls de tous les Chré-
tiens qui transgressiez ce précepte : encore n'avez-vous commencé à lefai-
xe que depuis quelques siécles au Conciliabule de Manazquerd, pout si-

gnifier par là, dires-vous, une seule nature en Jesus-Christ, que vous
ne pouviez prouver par des authoritez tirées de l'Ecriture ou des saints
Pères.

z". Nous méfions Peau avec le vin dans le Calice, pour signifier Peau 8c
le sang qui sortit du costéde Nostre Seigneur sur l'arbre de la Croix-.dau-
tant que le Sacrifice de la Messe estanr une tepresentationde celuy quise fit
sur leCalvaire , &un Mémorial de la Passion du Fils de Dieu, il doit par
conséquent y avoir cemélange pour représenter ces deux choses.

Si vous nous objectez que l'eau ne se convertit point en sang, je vous

réponds qu'il est aussi facile à Dieu de le faire, s'il le veut, comme de

changer le vin.

Si vous dites encore que Nostre Seigneur bénissant le Calice , quali-
fia ce qui estoit dedans du nom de fruit de vigne, cc qui ne peut
convenir à l'eau, & que par conséquent il n'y en avoit point : Nous ré-

pondons à cela, que le vin messe d'un peu d'eau se dit encore du

vin, & que le Calice signifie toujours mélange , comme l'on peut
voir par les paroles de Salomon , Sapientìa mifeuit vinum, Ó" pofuit
menfam, bibile vinum quod mifeuivobis ; qu'il a dires dans un esprit Pro-

phétique, parlant de ce divin Sacremenr, comme l'exposent quelques Pè-

res de l'Eglise.
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SECTION V.

Suite du mesme sujet.

OBIECTION XIII.

POurquoy

ne vous abstenez-vous pas de manger du poisson, & de boi-

re du vin durant le Caresme, suivant la pratique des antres Nations?

Reíp. i°. Mais vous pourquoy mangez-vous de la viande tous les jours
indifféremment, mesme le Vendrcdy depuis Pasques jusqu'à l'Ascension ;
Vous me direz, peut-estre, que vostre Patriarche Schismatique,constitué
dans cette charge par Soltan Mahomet vous lc permet; 8c moy je vous

réponds semblablement 8cavec plus de raison ; que le Pape Vicaire de Ie-

sus-Christ, Perc des Rois 8c des Patriarches nous a octroyé de tout remps
cette licence. Jugez apres cela si nous ne sommes pas un peu mieux

fondez que vous.

De plus, Je vous réponds, que c'est la pratique de toutes les Nations

Chrestiennes, à la réserve de Celles qui habitent la Turquie 8c la Perse,

qui ne sont qu'une.poignée de monde , en comparaison de tous.les peuples

d'Europe /tous lesquels se conforment à nous en cela.

O B,I ECT1 O ÏS XIV.

De la part des seuls Arméniens.

POurquoy
mangez-vous de Phuile dans le Caresme?

Refp. i°. Vous estes bien-aises que tout le monde scache que vons
vous en abstenez, puisque vous en faîtes un de vos principaux 8c plus

fréquents reproches à ceux qui ne vous imitent pas en cela. Cependant il y
cn a fort peu parmy vous qui observent ce.precepre, nonobstantles anathè-

mes que fulminent presque continuellement vos Supérieurs contre ceux qui
le transgressent ; d'où il s'enfuit qu'il :fait plus de mal que de bien, 8ç

qu'il damne plus de personnes qu'il n'en fauve. Au reste, je voudrois bien

que vous me fissiez voir dans quel Concile cela a esté ordonné , & qui a fait
à l'Eglise ce commandement si rigoureux, qu'aucune Nation Çhrestienne

n'observe, à la réserve des Arméniens. Est-il possible que vous soyez les

seuls qui ayez découvert cetre obligation , 8c que personne que vous n'ait

pû s'en appercevoir jusqu'à présent. U faut que vous ayez une tres-gran-
de aversion à Phuile, puisque vous la deffendez, non seulement dans les

alimens, mais encore dans les Sacremens ; en aboliflànt , comme vous
avez fait, l'Extreme-Onction, 8c altérant celuy de la Confirmation, que
vos Prestres administrent, encore bien que ce droit n'appartienne qu'aux
fTeulsEvesques.



DE" LA TU R QU I E.
4s?

Sçavez-vous bien la raison pour laquelle vos Supérieurs vous ont fait cet-
te prohibition , dont ils scdispensent assez facilement eux-mcsmes? Ce n'a
esté que pour couvrir leur hypocrisie du manteau de pieté, pour abuser
vostre simplicité, &Cpour vous donner à entendre , qu'en se séparant de la
Communion de l'Eglise Romaine, ils ne Pont fait que pour prendre la voye
du Ciel la plus seurc & la plus parfaite. En effet, s'ils eussent paru sensuels
8c dissolusdans le temps de leur rébellion, lc peuple n'auroit pas ajouré foy
à leurs paroles, se seroit seandalisé d'eux; & ainsi ils n'auroientpû sefaire
chefs departy : c'est pourquoy ils jugèrent nécessairepour réussir dans leur

entreprise, 8c pour attirer la simple populace à leurs sentimens, de faire
alors ces beaux Canons ; afin de monrrer par là qu'ils encherissoient au-
dessus de tous les autres Chrestiens; & qu'ils estoient les plus parfaits de
tous, ne considerans pas que cette austérité, quoy que bonne à ceux qui 1a

peuvent observer, n'est rien en comparaison du précepte que nous avons
d'obeïr à l'Eglise.

OB1ECT10II XV.

^"î'Avez-vous
pas de honte, vous autres Maronites! de vous dire de 3a

*íReligion des Francs, qui ont mille pratiques ridicules 8c illicites ,
telles que sont les suivantes ;de ne jeûner pas le premier Lundy 8c Mardy
du Caresme, qu'ils ne commencent que le Mercredy. De permettre aux
deux frères d'épouser les deux foeursou les cousines germaines, & aux maris
d'habiter avec leurs femmes en tout temps, mesme durant les Caresmes: de
se raser la barbe quelque âge qu'ils ayent, pour paroistre jeunes hommes.
De laisseraller les femmes 6c les filles la face découverte par les rues contre
la bienseance, & avec scandale des Estrangers. Que vous semble de toutes
ces façons de faire ? Y pouvez-vous donner vostre approbation, à moins que
la passionne vous aveugle.

Refp. Vous me taillez bien de la besogne tout d'un coup , en me faisant
tant d'objections à la fois. Aussi faudra-t'il des réponsesà proportion pour
y satisfaire, 8c de Pattention de vostre parr pour les écouter. Je m'asseure

que sivous les voulez entendre, qu'elles vous desabuseront des mauvaises im-

pressions que vous avez des Latins , que vous appelkz Francs, 8c qu'au
lieu de blaímcren eux les pratiques sufmcntionnées, vous les approuverez,
8c avouerez qu'ils sont bien fondez, 8c que vous avez tort de leur en faire des

reproches ; 8c.par conséquent de nous vouloir confondre de ce que nous

nous glorifions d'estre de leur Religion. Venonsdonc au premier grief dont
vous vous scandalisez , ôcque vous fondez fur ce qu'ils ne jeûnent pas les
deux premiers jours de Caresinc. Je vous réponds qu'ils n'y sonr pas obligez,
& qu'ils nc le doivent pas faire, autrement ils jeûneroient quarante-deux
jours, & ainsi leut jeûne ne serokpas consonne à celuy de Jesus-Christ qui
n'est que de quaranre seulement : mais ils pourroient bien vous faire un autre

reproche beaucoup mieux fondé que le vostre, en vous reprenant de cc que
vous ne jeûnez paslesSamedis du Caresme, non plusque les Festesde PAn-
nonciation 8c des quarante Martyrs qui arrivent dans cc temps-là, ÔC

Ppp ij
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qu'ainsi vostre jeûne n'est que de trente-trois jours , au lieu que le leur est de

quarante comme celuy deNostreScigneur.
Vous me direz peut-estrc, que si vostre jeûne est courr, qu'il est plus au-

stère que le leur, en ce que vous disnez plus tard de deux heures ; je vous

Pavouë ; mais d'ailleurs vous avez un autre privilegequ'ils n'ont pas;
à sçavoir que vous pouvez manger jusqu'à minuit si vous voulez, quand
vous avez une fois commencé, au lieu qu'eux sepaísentd'un midy à l'autre,
avec une legere collation.

Quant à la seconde pratique qui vous paroistestrange ; à sçavoir qu'ils
laiflènt fans scrupule deux frères épouser les deux parentes. Je ne vois pas

qu'ils fassent rien en cela contre la Loy; puisqu'elle ne le deffend pas,non

plus que les Cencilcs. Et la raison en est, dautant qu'il n'y a que celuy

qui se marie qui conrracte alliance ou affinité avec les parens de son Epou-
se : en forte que si elle vient à mourir,il ne peut plus se remarier avec qui que
ce soit de fa parenté , jusqu'au quatrième degré : mais les frères de PEpoux
ne contractent rien., parce qu'ils n'ont pas esté faits un comme luy avec PE-

pouse leur belle-soeur ; & ainsi ils peuvent s'allier avec ses parenres.
Au reste, fànsrant raisonner, ne voyez-vous pas bien que vos Canons

touchant ces prétendues alliances, n'ont esté faits de vos Supérieurs que

pour avoir des moyens d'exiger de Pargent du peuple: veu qu'ils en dispen-
sent d'abord qu'on leur fait parostre ce mérail, sans qu'il soit besoin d'al-

léguer d'autre raison ì Et tout au contraire, l'on ne peut rien obtenir d'eux,

quelque droit que l'on ait, à moins qu'on ne paye cette permission ; ce

quiseandalise & fait murmurer les pauvres qui n'ont pas le moyen de four-

nir aux appoinremens, 8c de jouir des mesmes privilèges ou avantages

que les riches.

Examinons la troisième pratique ; à sçavoir que les Francs ne s'abstien-

nent pas, dites-vous, de leurs femmes durant le Caresme. Je vous diray

pour réponse, que je rrouve fort estrange que vous vouliez obliger les Sé-

culiers Francs à une chose que vos Prestres n'observent pas eux-mesmes.

Si vous me demandez d'où il conste qu'ils Pont transgressée? Je vous répon-

dray que cela s'est rendu manifeste à un chacun, par les amendes pécuniai-
res que les Patriarches ont exigé de certains Prestres que je pourrois nom-

mer, dont les femmes ont conceu dans le Caresme.

De plus, je voudrois bien vous demander qui est-ce qui a fait ce prétendu

précepte ? où est-il écrit ? dans quel Livre ? dans quel Concile ?Produisez-

nous la moindre authorité, si vous en avez ; sinon alléguez vos raisons,

Croyez-vous que Pacte du mariage soit opposé au jeûne, 8c qu'il ait la ver-

tu de sustenter lc corps comme les alimens ? Vous vous tromperiez bien

fort. Vous me direz , peut-estre, que le Caresme est un temps de péni-
tence, durant lequel il faut se mortifier 8ç s'abstenir de ses plaisirs.

Resp,S'ilestainsi, il ne faut donc pas non plus prendre aucun paflètemps.
dans l'entretienou au jeu , uo à dormir trop à son aise; car rout cela est;

opposé à la Pénitence, selon vous, cependant vous ne le pratiquez pas ,
& yous faites tout lc contraire.
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Au reste nous ne dourons pas quccc ne soit une chose tres-Io'ûablede

s'abstenir pour Pamour de Dieu en quelque temps que ce soit, & parti-
culièrement dans le Catesme, de Pacte ou des plaisirs du mariage, pourvcu

que cela se fasse d'un commun consentement des deux mariez : mais com-

me ce n'est qu'un conseil, nous n'en voulons pas faire un précepte comme

vous, ny enchérir fur la Loy.
Pour ce qui est de la quatrième pratique que vous blâmez dans les

Francs, à sçavoir qu'ils sc rasent la barbe, ils condamnent encore la vostre

de vous raser les cheveux, trouvans étrange de ce que vous ne les portez

pas longs comme eux à l'cxemple de Jesus-Christ. En effet n'est ce pas
une chose indigne & honteuse à des Chrestiens de se conformer comme

vous faires,aux Sectateurs de Mahomet, plûtost qu'à leur Seigneur 8c à

leurs Confrères ? Au reste les Francs laiíïênt suffisamment de la barbe pour

marque de la différence du sexe, 8c pour faire reconnoistre les hommes

des femmes, qui nc le sont déja que trop par leurs habits.

Quant à ce que vous dites que les femmes 8c les filles vont'en Europe

par les rues, la face découverte, qu'elles vendent & achetent dans les bou-

tiques , ce que vous estimez un tres-grand abus. Vous devez sçavoir que
c'est la coustume du païs observée de tous généralement, mesme des per-
sonnes les plus vertueuses 8c les plus modestes : en sorte que si quelque

parriculierc se couvroit comme cn Turquie, elle donneroit par cette nou-

veauté de Padmiration au peuple, pour nc pas dire du scandale , bien loin

de les édifier, & ainsi vous voyez bien que cela ne sefait pas par légèreté,

ny à mauvais dessein.

De plus vous nc devez pas faire comparaison du païs des Chrestiens

où tout le monde est d'une mesme Religion, où les peuples sont craignans
Dieu, où le vice 8c les desordres sont chastíez rigoureusement , à celuy
des Turcs, où il y a tant de sectes différentes de Religion & de coutumes,
où il n'y a point de justice ny de crainte de Dieu , 8c où l'on permcc
toutes sorres de désordres , entr'autres celuy de répudier fa femme pour en

prendre une plus belle, 8c d'en épouser tout autant qu'on en peut nour-

rir : ce qui a obligé les Turcs de les faire couvrir, de crainte qu'on ne les

leur ravisse à force d'argent ou autrement, & ainsi ce n'est pas par mo-

destie ce qu'elles cn font, mais par pure nécessité & par conttainte. Or

cet inconvénient n'estant point en Europe , où les Princes mefmesne peu-
vent pas avoir deux femmes, ny répudier la leur, quelque défaut qu'elle

ait, ils ne sont pas par conséquent obligez de prendre ces précautions
comme en Turquie.

Pour ce qui est de celles qui vendent & achetent comme feroient des

hommes,dites-vous: Sçachez qu'elles le font la pluspart sans sortir de leur

logis, dautant que les boutiques en Europe n'estant pas séparées des mai-

sons ny cn d'autres rues particulières comme elles sont dans les Villes de

Turquie, mais attenantes du logis & vis-à-vis la chambre où sont leurs

enfans 8c leurs domestiques, il s'enfuit qu'elles font toujours apperçcuës

d'eux lorsqu'elles fonc quelque marché, & ainsi il n'y a aucun scandale

Ppp iii
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dans cette pratique comme vous voyez , ny sujet d'en prendre non plu*

que des autres susinentionnées dont on vous avoit si mal informé.

SECTION VL

Suite du mesme sujet.

OB1ECTION XVI.

POurquoy
obligez-vous les jeunes femmes 8c les filles nubiles de venií

à l'Eglise tous les Dimanches 8c Festes, puisqu'en cela elles donnent

sujet de murmurer d'elles, 8c scandalisent le peuple, qui croit qu'elles n'y
viennent que pour faire parade de leur beauté , ou pour estre bien-tost

fiancées ?

Refp. Faut avoues que vour estes dans un épouvantable aveuglement,
d'estimer que ce soit une honte 8c une indécence pour elles d'aller à l'Eglise

qui est la Maison de Dieu, 8c un lieu de prières, & de ne pas trouvera

redire qu'elles aillent au bain, à des nopees Sc à des visites chez leurs pa-
ïens ou amis : encore bien que dans cette rencontre elles soient vestuës à

l'avantage , & fassent leur possible pour paroistre à l'envy l'une de l'autre.

Est-ce que leur beauté ne sc voir pas là mieux que'dans l'Eglise, veu qu'el-
les s'y tiennent voilées & séparées des hommes, au lieu que dans les mai-

sons elles sont à découvert. Y aura-t'il plus de péril pour elles dans ce lieu

íàint pendant la Messe & la prédication , que dans un bain ou à des nopees,,
où l'on ne s'entretient pour l'ordinaire que des vanitez du siécle, 8c où il

y a mille occasions d'offenser Dieu. U faut donc à vostre compte qu'elles

passent leur jeunesse sàns venir à l'Eglise, 8c par consequent fans Messe,
fans instruction, & fans aucun exercice de Religion, & qu'elles nc com-

mencent à servir Dieu & à leconnoistreque dans leur vieillesse; voila un

horrible desordre, & qui vous aflèurera qu'elles vivront jusqu'à cet âge,
& qu'elles ne mourront pas dans leur jeunesse, puisque vous voyez tous

les jours lc contraire devant vos yeux , & que l'experienee nous fait con-

noistre qu'il meurt plus de jeunes que de vieux ?
Au reste pour obvier à l'inconvenicnt que vous alléguez, à sçavoir que

leur jeuneflè donne sujet d'en parler mal, recommandez-leur de se tenir

couvertes, & de ne point lever leur masque, 8c alors on nc pourra con-
noistre si elles sont vieilles ou jeunes, ny par consequent murmurer d'elles.

OBIECTION XVII.

D'Où

vient que vos Supérieurs permettent aux personnes veuves de se

remarier pour la troisième & quatrième fois , contre la pratique des

autres Nations Chrestiennes, qui condamnent ce désordre ì
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Resp. Us ne lc font pas comme les vostres pour de Pargent, mais ils les

laissent en leur liberté comme saint Paul, qui conseille bien aux veufs qui se

peuvent contenir, de rester dans Pestât de viduité , mais il n'en fait pas un

précepte, & encore moins determine-t'il combien de fois ils peuvent se re-
marier , au contraire il exhorte les jeunes veuves de le faire , de crainte

que le diable ne les rente; car ,ajoûtc-t'il,il vaut bien mieux se marier que
de brûler du feu de la concupiscence. D'où vous voyez clairement que
vostre pratique est contraire à l'Ecriture, 8c la nostre conforme j 8c que
par consequenr vous avez tort de nous reprendre comme d'un abus.

Resp. z". Nous ne nions pas que ce ne soit tres-bien fait aux personnes
veuves qui peuvent se contenir de ne passer plus à d'autres nopees : mais

puisque ce n'est qu'un conseil que donne l'Apostre , nous ne devons pas
cn faii e un Commandement, ny obliger les Fidèles à des choses que l'Evan-

gile 8c l'Eglise laissent à leur liberté.
En vérité quelle raison avez-vous de faire cette prohibition à de jeunes

gens qui à peine auront atteint Page de vingt-cinq ans, quoy qu'ils ayent
esté mariez deux fois, comme j'en ay veu plusieurs: En quelle conscience

pouvez-vous les obliger conrreleur volonté à passer leur viedans cet estât
violent ? Ne vaudroit-il pas mieux leur permettre de semarier, que de les

exposer au péril manifeste de se prostituer à despéchez honteux Sc abomi-
nables ? Qui rendra compre au jour du jugement de la perte de leurs âmes,
& de tous les excés qu'ils auront commis, sinon ceux qui en ont esté la
cause ? Je sçay bien que s'ils donnent de l'argenr au Patriarche, ils obtien-
dront d'abord fa permission , 8c une dispense de ce ridicule précepte : mais
s'ils ne le peuvent faire à raison de leur pauvret* , \i faudra qu'ils vivent
malheureux , 8c qu'ils se passent de femme, parce qu'ils font pauvres,
Voila d'épouvantables abus.

OBIECT1027 XVIII.

De la part des seuls Arméniens.

POurquoy

est-ce qu âpres la bénédiction nuptiale l'on permet chez vous

aux jeunes mariez d'habiter ensemble, 8c qu'on ne les oblige pas de

s'abstenir comme nous, les trois premiers jours, de Pacte du mariage?

Resp' Nous ne lc faisons pas parce qu'il n'y a aucune obligation, cVque
cette pratique ridicule n'est que de vostre invention comme plusieurs au-

nes , ce qui paroist cn cc que vous estes seuls,entre toutes les Nations

Chrestiennes qui Payez.
z". Nous n'avons garde de nous y conformer, dautant qu'elle cause bien

íòuvent la ruine des familles, en ce que celuy qui se marie, est obligé durant

ces trois jours de traiter comme à des nonces, non-seulement lePiestie&

fa famille, mais encore ses patens, ses amis , &ceux qui les accompagnent
tant Turcs que Chrestiens, cc qui nc sepeut faire fans une dépense exorbi-

í»nte,qui Pépuisc & consomme de telle sone,q.u'il nc peut plus gagner fa vie.
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De plus cette séparation durant trois jours des nouveaux mariez n'estant

pas volontaire, mais contrainte 8c forcée par la coustume de vostre Nation,

n'a par consequenr aucun mérite, & ainsi vous n'avez pas sujet de yous

en vanter, ny de reprendre les autres qui n'ont pas cette pratique.

OBIECTIOIs XIX.

POurquoy

est-ce que vosPrestres aussi bien que ceux des Francs, impo-
sent des pénitences si legeres&si faciles aux Grecs, aux Suriens &aux

Arméniens qui se_confessent à eux, & qui vivent dans leutssentimens ? Ne

seroit-ce pas pour attirer encore les autres à leur parti, comme ils ont fait

ceux-là ?

Resp. A la vérité nos Prestres ne donnent pas comme les vostres des pé-
nitences absurdes & déraisonnables, qui révèlent virtuellement les péchez,

&qui sonr perdre la réputation de ceux aufquels ils les imposent, com-

me seroit de n'entrer point dans l'Eglise de trois ou quatre mois, de faire ab-

stinence ,ou déjeuner dans un temps que rout le monde mange de la viande,
de nc Communier point d'un an, &ÍC.ils ne les cottisent pas non plus

par des pénitences pécuniaires, applicables à leur profit, comme font vos

Prestres , qui disent aux Pcnitens, donnez-moy tant 5c je prendray vos

péchez fur moy , je m'en rendray caution devant Dieu: ils n'ont garde de

le faire; mais ils proportionnent la pénitence selon les forces & la capacité
d'un chacun: en sotte qu'elle soir un remède à leur mal, & non pas un

sujet de scandale.

Je voudrois bien vous demander quelle pénitence vous voudriez impo-
• íèr à une personne qui est pauvre, ignorante , 8c infirme , ou bien occu-

pée à un métier pénible tels que vous estes presque tous. Si vous luy en-

joignez des aumônes, elle a besoin elle-mesme qu'on luy cn fasse, & sa

pauvreté la met dans Pimpoffibilité d'assister les autres. Si des pricres,elic
n'en sçait point, tant vos Prestres ont eu peu de soin de Pinstruirc. Si des

jeûnes, c'est un homme maladif & infirme, ou bien qui ne peut vaquer
à son rravail 8c gagner sa vie, à moins qu'il ne mange la suffisance. Que
ferez-vous donc dans cette rencontre ? L'abandonnerez-vous au démon?

Le laisserez-vous croupir dans ses péchez fans Pabfoudre, parce qu'il est

dans Pimpuissàncc d'accomplir vos pénitences exorbitantes : Vous ne le

pouvez pas faire cn conscience; il faut donc chercher quelque moyeu pout
"sauvtr cette ame contrite qui se présente au Tribunal de la Confession.

U n'y en a point d'autre que celuy-cy, à sçavoir de luy donner une pé-
nitence facile, proportionnée à ses forces 8c qu'il puisse faire; c'est cepen-
dant cequi vous tait murmurer mal-à-propos contre les Missionnaires, &

ce qui vous faic dire qu'ils les veulent attirer par cc moyen à leut party.
Mais de grâce quel avantage y ont-ils ? quel profit cn tirent-ils ? que vos j

gens se fassent Catholiques ou non, les revenus de nos Prestres &des Pcrcs

Missionnaires en augmentent-ils ? Puis donc qu'ils n'y ont aucun interest, I

à quel dessein leur donneroieut-ils ces pénitences si faciles ? Vous voyez I

bien |
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bien par là que ce n'est autre chose que la nécessité qui les y oblige, c'est

à dire la pauvreté du peuple, leur ignorance & leur infirmité : car vous

pouvez bien croire que ces Pères qui sont doctes, craignans Dieu 8cdésin-

téressez , ne voudroient pas se damner à plaisir pour des gens qui ne leur

font aucun bien. Si verirablement ils estoient comme nos Prestres qui dé-

pendent dn peuple quant à leur subsistance, on auroit sujet de croire qu'ils
font comme eux, 8c qu'ils traitent doucement les penitens de crainte de

les choquer 8c de perdre ce qu'ils en espèrent : mais puisqu'il conste du

contraire , c'est un signe manifeste que ce qu'ils en font n'est que par pure
nécessité, 8c par ce qu'ils ne peuvenr faire autrement pour les raisons fus-

alleguées, c'est à dire à cause de Pignorance du peuple , de fa pauvreté,
8c autres considérations qui le rendenr incapable de ces grandes péniten-
ces , lesquelles n'estant pas de l'essence du Sacrement, mais seulement par-
ties intégrantes 8c non essentielles, on ne doit pas pour cela leur refuser

l'absolurion, ny les renvoyer: d'autant plus que lc Fils de Dieu nous en
a donné l'exemple Iuy-mefme dans la Magdelainc qui estoit une grande

pécheresse, & dans la femme prise en adultère, ausquelles il remit leurs

péchez, se contentant de leurs larmes 8c de leur contrition, fans leur im-

poser aucune pénitence.

SECTION VII.

Suite du mesme sujet.

OBIECTION XX.

IL
paroist bien que vous avez esté à Pécole des Religieux Francs que

vous appeliez Missionnaires; car vous vous débaraslez si bien de toutes

nos objections, que vous nous faites toujours romberdans le rort, quelque
droit que nous ayons. Dites-moy, s'il vous plaist, d'où vient que vous

leur permettez aussi bien qu'à plusieurs de vos Prestres qui ne sont pas ma-

riez, de confesser les femmes, veu que cela est contraire à la pratique du

Levant ?

Resp. Vous nc la sçavez pas, ou bien vous n'y avez pas fait réflexion ;
car vous auriez remarqué que les Suriens & les Grecs le font en quan-
tité d'endroits, 8c sc confessent indifféremment tant aux Prestrcsj qui vi-

vent dans le célibat <icaux veufs, qu'à ceux qui sont mariez.

z 9. Je vous réponds que nostre pratique en cela est conforme à celle des

Aposties, qui n'estoient pas mariez , 8c qui cependant confessoient les

peuples de l'un & de l'autre sexe.

3°. Estimez-vous que le mariage soit si necessaireà celuy qui entend les

Confessions, qu'il ne puisle estre habile homme dans cet art à moins qu'il
ne soit marié ? A vostre avis, en dcvient-il plus sçavant pour dormir sur
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la plume & le duvet avec une femme ? La compagnie de ce sexe
aiguise-

t'elle son esprit ? Le fak-elle entrer dans la connoiflance des secrets des

coeurs ? N'estes-vous pas ridicules 8c dignes de railleries pîûtost que de

réponses de nous faire des objections de cette nature , qui n'en meriteroient

aucune ? Mais puisqu'il faut vous satisfaire, dites-nous un peu le pourquoy
il n'est pas permis aux Prestres non-mariez d'entendre les confessions des
femmes. Vous alléguez pour l'ordinaire cette belle raison, à sçavoir que

celuy qui vit dans le célibat, est plus tenté durant la Confession qu'un au-

tre qui a lc remède à fa concupiscence, à sçavoir la Prestrefle. Véritable-
ment vous estes fort charitables pour eux , & vous avez grand peur qu'ils
succombent: souffrez pourtant que je vous dise que je crois tout le con-

traire de ce que vous avancez, 8c que le Prestre marié est beaucoup plus
enclin 8c porté au vice de la chair à cause de la longue habitude qu'il a

contractée, que celuy qui ne l'est pas, 8c qui ne scait ce que c'est des plai-
sirs charnels, d'où il s'enfuit qu'il est plus fortement tenté que luy dans

cette rencontre. Pour vous le faire comprendre par un exemple familier,

je vous demande si celuy qui est accoustumé au vin ou à prendre du rabac,
n'a pas plus de peine à s'en abstenir, 8c s'il ne s'y sent pas plus porté

qu'un autre qui n'en a jamais fait aucun usage, il n'y a point de doute

puisque l'experience le fait voir tous les jours. Ditcs-en de mesme à pro-

portion à nostre sujet, à sçavoir que celuy qui est accoustumé aux fem-

mes tel qu'est le Ptestre marié, y est bien plus enclin que l'autre qui s'en
est toujours abstenu pour Pamour de Dieu, 8c dans l'efperance du Ciel,
8c que par consequent il est bien plus tenté. En vérité n'y a-t'il pas plus

sujet de croire qu'un Prestre dévot, sçavant & éclairé, 8c qui a abandonné

le monde pour se donner tout aux exercices de pieté , tels que sont les

Religieux Francs &tous leurs Prestres généralement, ne soit pour résister

davantage à la tentation qu'un Prestre marié, ignorant & adonné à ses

plaisirs, qui n'a point d'autre connoiflance que de sçavoir un peu lire, 8ç
dont tout l'employ consiste à exercer un métier, à tenir une boutique, à

nourrir sa famille, 8c à caresser une femme. Pourquoy croyez-vous que
les Monarques, les Princes Chrestiens, les Reynes 8c les Princesses, 8c

nostre saint Père lc Pape mesmefastènt choix des Religieux pour leurs Con-

fesseurs, si ce n'est parce qu'ils les trouvent tres-propies pour cet etnploy :

tous ceux-là se trompent-ils à vostre avis ? que ne les eu avertissez-vous,
8c que ne leur conseil lez-vous de faire venir de Turquie des Prestres ma-

riez pour confesser à tout le moins les Dames de la Cour, & toutes celles

qui sont les plus capables de donner de la tentation. Vous feriez cn cela;

une charité, puisque vous sauveriez les Prestres Francs du péril prétendu
où ils font, & les vostres y auroient encore de l'avantage , en ce qu'ils
ìmposcroient à ces nouveaux disciples des pénitences pécuniaires à leux

profit comme ils font en Turquie.
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O B I E CT 1 O N XXI.

49t

PUisque

nous sommes tombez fur le discours des Prestres 8c de leurs

emplois, dites-nous un peu pourquoy est-ce que ceux des Francs que
vous appeliez vos Pères, sc mêlent d'instruire nostre peuple, 8c de les con-
fesser? qu'ont-ils à démêler avec nous? dequoy sc mettent-ils en peine ?
seront-ils nos cautions devant Dieu , 8c répondront-ils de la perte de nos
âmes? Quj!s aillent donc prescherleur Narionsans s'ingérer de la nostre,
qui sc paíseia bien de leurs instructions.

Je vous répons par un exemple familier : qu'avoientà faire les Apostres
d'aller preseher les Gentils, de parcourir tout le monde, de passerde Pro-
vince en Province , de Ville en Ville pour instruire des Gens qui n'estoient

pas de leur Narion. La leur ne fufrìsoit-elle pas pour les employer ? Que
ne sc contentoient-ils de la Judée qui estoit leur païs natal , fans aller
chercher des Idolâtres qui ne vouloient point d'eux, 8c qui scscroient bien

passez de leurs prédications ?

Vous me direz que ceux-là estoient infidèles, & que par conséquent les

Apostres ont dû travailler à leur conversion : mais que vostre Nation estant
Chrcsticnneauffi bien que la nostre, elle n'a que faire des instructions des
PP. Missionnaires, qui scroient mieux employées & plus fructueuses chez
les Idolâtres que parmy vous. A cela je vous réplique que leur dessein
n'est pas de vous faire Chrestiens , puisque vous Pestes par lc baptesene,
mais seulement de vous attirer à la Foy Catholique, hors laquelle aucun
adulre ne peut estre sauvé , encore bien qu'il soit baptisé ; 8c ils sont
d'autant plus obligez de vous rendre cet office de charité, qu'ils vous con-
sidèrent comme leurs frères en Jesus-Christ , 8c les domestiques de leur

Foy, au lieu que les Idolâtres en sont entièrement exclus: Et ainsi jugez
s'ils vous peuvent voir dans cet estât fans estretouchez de compassion, 8c
s'ils ne doivent pas faire leur possible pour vous en retirer, 8c vous remet-
tre dans les sentiers du Ciel que Pheresie nous a fait perdre, pour vous

faire tomber dans la voye de l'enfer & de la perdition.
N'avons-nous pas, me direz-vous , des Prédicateurs fans eux pour nous

redresser cn cas que nous soyons dévoyez ? Est-ce qu'ils nc sont pas aussi

capables de le faire que vos Pcres Missionnaires ?

R-.sp.Jc vous en laisic le jugement à vous qui les connoissez ; en con-

science où voulez-vous qu'ils ayent appris les sciences, qui sont absolu-

ment nécessairespour Pintclligcnce des Ecritures ? Dans quel Collège ont-

ils étudié en PhiJosophie & en Théologie, d'oùont-ils puisé leur doctri-

ne ? Eû-ce dans une boutique parmy des Arriíàns, ou bien dans la place

publique en vendant leur travail ou leurs étoffes ? Comment vouiez-vous

qu'ils vous expliquent les difficultez de l'Ecrirure 8c les mystères de la

Foy s'ils ne les entendent pascux-mesmes? Le moyen qu'ils vous adressent

dans la voye du Ciel, si leur ignorance les en a fait écarter ? Comment se

peut-ii faire que ceux qui vous enseignent l'heieíle fans s'en appercevoit
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vous découvrent à mesme temps la vérité, & qu'âpres VOUSavoir faît perdre
la Religion de vos anciens pères, qui estoit la véritable ,ils vous affermissent

dans la Carholicité, cela n'est pas possible : c'est pourquoy Dieu qui ne veut

pas vostre perte, &qui est désireux de vostre salut, a envoyé encepaïs-

cy les Pères Missionnaires peur le procurer, 8c les a inspiré de quitter leur

Patrie à l'exemple des Apostres, pour aller chercher dans le défère de ce

monde, je veux dire parmy les Infidelles la brebis égarée, &la reporter
au bercail de Jesus-Christ, recommandé à saint Pierre, dont lc Pape que
vous ne reconnoissez plus, est lc Successeur, & par consequent le Pasteur

de ce troupeau. C'est à quoy travaillent incessamment les Pères Mission-

naires, tant par leurs prédications , que par leurs exhortations 8c entretiens

familiers, dans les visites qu'ils rendent aux particuliers.
Vous me direz peut-estre que les maisons ne sont pas des lieux pour

instruire & catéchiser le peuple. Je vous répons qu'elles le doivent estre

en cas de nécessité, & quand on ne peut faire autrement, comme on peut
voir par l'exemple des premiers Chrestiens, qui n'enrendoient la parole de

Dieu &n'assistoient aux divins Mystères que dans les maisons des Fidèles,
du temps de la persécution des Idolâtres. Permettez leur donc de piescher
dans vos Eglises , 8c ils s'obligeront à vous de n'entrer dans aucune mai-

son : mais vous voudriez leur interdire l'un & l'autre, & priver en mesme

temps le peuple de leurs instructions. C'est à quoy ils ne peuvent ny ne

doivent s'accorder, pour vous complaire : d'autant plus qu'ils n'entrent

chez ces particuliers qu'avec leur permission, 8c âpres qu'ils les ont solli-

citez par d'instantes prières , ce que personne nc peut trouver étrange,
veu qu'un chacun est maistre de son logis, 8c y peur introduire qui bon

luy semblera , fans qu'aucun y puisse mettre obstacle , non pas mesme

vostre Patriarche, puisque cela ourrepassè sa jurisdiction, & que le Grand

Seigneur dont le pouvoir va au delà du sien, n'a jamais fait telle prohi-
bition. En témoignage dequoy vous voyez vous-mesmes que les Juifs qui
sont vos ennemis, entrent tous les jours chez les Chrestiens , & dans vos

maisons, fans que vous y trouviez à redire. Seroit-il bien possible que
vous les préférassiez à des Prestres & aux Ministres de Jesus-Christ, tels

que sont les Pères Missionnaires ? Au reste leur entrée chez vous n'est point

par inrerest, veu qu'ils n'en retirent aucun profit que la gloire de Dieu

8c lc salut de vosames, chacun sçait qu'ils ne mangent ny ne boivent ja-
mais dans quelque maison que ce soit , & qu'ils ne reçoivent aucun pré-
sent cn veuë de toutes leurs fatigues. Elle n'est pas non plus préjudiciable
à vos Prestres, puisqu'ils ne s'ingèrent point dans aucune fonction lucra-

tive , comme seroit de faire des bapteímcs, des fiançailles, des mariages &

des obsèques, se contentans de confesser & d'instruire le peuple , fans espé-
rance d'aucun salaire. Au contraire ils l'exhortent de donner aux Prestres

ce qu'ils doivent cn veuc des services spirituels qu'ils cn reçoivent. Vou-

lez-vous donc sçavoir la raison véritable pour laquelle ils ne veulent pas

que les Percs Missionnaires entrent dans les maisons de ceux de vostre Na-

fiou, c'est que leur vertu condamne tacitement les vices de vos Prestres,
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8c leur capacité fait paroistre leur ignorance devant le peuple, qui sçaie
bien faire la différence des uns & des autres, qui conçoit du respect 8c
de l'estime pout les Religieux Francs, & dumépris pour ceux-là, à causede
leur avidité & de leur vie scandaleuse.

SECTION VIII.

Von répond aux objeBions frivoles des Schisinatiques.

X'tìirf'/^^E que vous venez de dire n'est que trop veritable>& je commen-

tique. V-/ce fort à me défier de cequ'ils preschent tous les jours pour nous
donner de l'horrcur des Religieux Francs j à sçavoir qu'il vaut autant sefaire

Turc,& prendre la Religion Mahométane que celle que professent les La-
tins. C'est la jalousie fans doute, la passion & Pintcrest qui les fait parler de la

forte, tant pour retenir lc peuple à leur party par cette épouvante ridicule

qu'ils leur donnent, que pour rendre inutils les efforts des Missionnaires,
dont la doctrine jointe à leur vie exemplaire, attire Papprobation d'un

chacun, ce qui leur est insupportable.

Refp. Vous avez tout sujet de vous défier de cette doctrine abominable,
& de croire que la passion les transporte dans l'excez , ou qu'ils sont bien

ignorans d'avancer cette proposition : En effet, je voudrois bien leur de-
mander fi les Francs ne sont pas Chrestiens ; 8c si un Grec ou un Armé-
nien en se faisant de leur Religion, quitte celle de Jesus-Christ comme

quand il sefait Turc ? Quelle raison ont-ils donc de les mettre cn paralel-
le avec les Mahométans, 8c de dire qu'il vaut autant ptendre le party de

ccux-cy que le leur : Mais disons pfûrost que se faire franc , c'est retourner
à la véritable Religion que vous avez reniée, & professer la Foy de vos
anciens Percs , qui obeiffòient autresfois au Pape Chef des Latins , 8c Pè-
re detous les Fidellcs, comme il constc par vos propres Livres. O gens dé-

plorables qui avez quitté la source des eaux vives pour des cisternes crcvaC-

fées, qui ne contiennent que de la fange & des insectes , en vous séparant de
la mère de toutes les Eglises du Trône de saint Pierre , pour suivre des tra-
ditions humaines, des pratiques du Judaïsme que le fils de Dieu a abolies,
i& pour vous gouverner à vostre mode. Rentrez en voois-mesrnes,recon-
noifsez vostre malheur, & retournez à la Religion de vos Ancestres, que vous

voulez décrier en la comparant à la Mahométane, c'est celle que professent

aujourd'huy les Latins, hors laquelle il n'y a p^oint de salut.

L'Hérétique. Je ne fais point de doute à présent que vostre Religion ne

íbit mieux fondée que toutes celles que profeflent les sectes qui sc sont sé-

parées de l'Eglise Romaine : mais ne croyez-vous pas que je me puisseencore

sauver dans la mienne en bien faisant , & ainsi qu'cst-il nécessaire d'en pren-
dre une aurte pour me rendre ennemy de ma Nation, & me faire entrepren-
dre cpmrac un apostat par les Turcs , qui nc cherchent qu'un prétexte pour

O^qq iij
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nous ruiner 8c nous dépouiller de nos biens. Quand je resteray Grecoiî
Arménien , ne scray-je pas toujours du nombre des ouailles de Jesus-
Christ & du Corps mistiquedeson Eglise; ccquime suffit ,ce semble, pour
estre sauvé, pourvcu que d'ailleurs j'observe les Commandcmens, & que

je vive selon fa Loy.

Resp. Qnjndvous estes convaincus de la vérité, vous avez recours à ce

subterfuge pou- vous dispenser de la suivre ; sçavoir qu'un chacun sc peut
sauver dans fa Religion , telle qu'elle puisse estre, Catholique ou Héréti-

que, pourvcu qu'il croye à Jesus-Christ & qu'il fasse de bonnes oeuvres:

Mais vous vous trompez à plaisir, 8c vous prenez là un pauvre refuge.
Asseurez vous que cette planche ne vous sauvera pas du naufrage: dau-

tam que celuy qui croit de la forte que vous dites, n'a point de Foy , veu

qu'il donne le droir au mensonge aussi bien qu'à la vérité: il admet tout

ensemble , le pour &cle contre, lc oiiy 8c Se non , & ne croit rien deter-

minémerr. Sç.ichcz Jonc une fois que 1avérité est une, 8c qu'elle ne peut

pas estre conrvaireáelle-mesme, ny sc trouver dans deux Religions diffé-

rentes & opposées, teiles que font la nostre & la vostre ; d'où il s'enfuit né-

cessairement, que l'une est verirablc & l'autre fausse; & qu'ainsi on ne peut

pas se sauver en toutes deux indifféremment, comme vous asseurez, quel-

ques bonnes oeuvres que l'on y fasse, autrement Dieu approuveroit en mes-

me temps le mensonge 8cla vérité; & ces deux voyes si contraires condui-

roient également au Ciel, ce qui implique contradiction.

Je me doute bien que vous me direz , que les choses controversées entre

vous 8c nous ne sont qu'accidentelles , 8c que vous ne différez en rien d'avec

nous quant à l'eslence , qui consiste feulement à croire en Jesus-Christ; 8c

qu'ainsi on peut se sauver dans vostre Religion aussi bien que dans la nostre.

A cela je vous réponds que les Pères de l'Eglise avoient donc grand tort,
de fulminer des anathèmes contre les Hereriques , puisqu'ils croyoient en

Jesus-Christ, cc qui suffit pour estre sauvé , selon vous. Ils n'avoient

guere affaire d'assembler des Conciles, de se donner tant de peine à réfuter

leurs erreurs, veu que suivant vostre doctrine ils ne pouvoient mettre d'ob-

stacle à leur salur. Que ne laiflbient-ils donc le monde en repos , sens estre

la cause de tant de guerres & de massacres arrivez au sujet de leurs con-
tentions? Pourquoy entreprenoient-ils Nestor, Entiches & Dioseore,dont
vous suivez encore aujourd'huy les Dogmes? Ceux-là nc croyoient-ils pas
à Jesus-Christ? Peur-estre que les Pères nc fça^oient pas encore qu'on se

pût sauver aussi bien dans une Rc.igion Hérétique que dans une Catholi-

que; ou piûtost ils ignoraient ceuc belle Théologie. O que n'y avoit-il

alors dans les Conciles quelque sçav. nt Arménien , ou Grec, ou Nesto-*
rien comme nous, pour la leur enseigner & pci(u..dcr fortement ce que
vous dites. Que nc laissoient-ils un chacun vivre à fa mode , 8c croire à dis-

crétion tout ce que son caprice luydicteroit, pourvcu qu'il crût en Jesus-
Christ. Tour l'Univeis seroit à présent en paix, 8c l'on auroit terminé dés

lors toutes les querelles, arresté lc cours des controverses qui nous tiennent

toujours divisez 3 8c nous rendent ennemis les uns des autres ; nous se-
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rions maintenant tous un coeur & uneamc, à l'exemple des premiers Chré-

tiens, bien que diffcrens en doctrine; nous prierions Dieu tous tant que
nous sommes ; à sçavoir, les Latins, Grecs, Arméniens, Jacobites, Ne-

storiens, Cophtes, Luthériens òc Calvinistes dans les meímes Temples,
comme font présentement les Turcs , les Arabes , les Persiens 8c les Cour-
des pour sc maintenir dans Pamour 8c l'union, encore bsen que d'ailleurs
ils ne conviennent pas en certains articles de la Religion Mahométane.

Que ne les imitons-nous pour conserver cette charité aimable fur roures

choses, que ne permet-on à un chacun d'admetrre 8c de rejetter tout ce

qu'il jugera à propos, pourvcu qu'il croye en Jesus-Christ, 8c qu'il fasse
de bonnes oeuvres, puisque selon vous cela suffit ?

Ne voyez-vous pas que ceseroit un desordre épouvantable , la ruine de la

Religion , une Babylone de confusion; 8c que par conséquent c'est une
folie de croire qu'on sepuisse sauver dans deux Religions opposées.

De plus, dires-moy , je vous prie, la Foy de Jesus-Christ qui est une,
comme dit seint Paul, peut-elle estre contraire à soy-mesme , relies que
sonr ces propositions controverfées entre vous & nous. Le Fils de Marie
est Dieu, & il ne l'est pas ; il a deux natures, 8c il n'en a qu'une. Le Pape
est Chef de l'Eglise , &il ne l'est pas. II y a un Purgatoire, & il n'y en a

pas: lesquelles choses sont essentielles & nécessairesà salut, &non pas ac-
cidentelles comme vouspretendez : Et ainsi ne vous trompez pas en croyant
qu'on se puisse sauver en rejettant Paffirmative de ces Proposirions aussi
bien qu'en l'admetrant. Vous devez estre de nécessité ou chauds ou froids,
c'est à dire, ou Catholiques ou Hérétiques : car si vous estestièdes 8c dou-
teux entre l'une 8cl'autre Religion , tels que sont ceux qui les croyent tou-
tes bonnes indifferemmenr, vous serez odieux 8c à Dieu & aux hommes.
Ne ressemblez pas à un certain poisson des Indes , qui vole avec les oi-
seaux , qui nage avec les poissons, & qui rampe avec les infectes, qui pour
cet effet est hay& persécuté de tous les autres animaux. Si donc vous vous
élevez dans Pair avec les Carholiqucs , ne nagez point entre deux eaux

comme les H.rctiques, & nc rampez pas fur la terre avec les Infidelles:
car par ce moyen vous ne gagnerez rien que Pindignation de Dieu & des
hommes , vostre perré 8cvostredamnation. Ne donnez donc plus le droit à
deux Religions contraires, autrement vous n'en aurez aucune; puisque la

Foy & l'Eglise n'est qu'une, hors laquelle il n'y apoint de salut.

Quant à ceque vousdites, que restant Grec ou Arménien vous ferez

toujours des ouailles de Jesus-Christ & du Corps Mystique de son Eglise,
ce qui vous suffit à vostre avis pour estre sauvé. Je vous répons, qu'à la

vérité vous serez de son bercail & de ses ouailles , puisque le Baptesme
vous a constituez tels : mais l'hcrtsie vous a rendu des brebis galeuses &c

impures, qui ne valeur rien rant qu'elles demeurent en cet estât, & qui ne

font bonnes qu'à donner en proye aux corbeaux & aux chiens infernaux.

Vous screz du Corps Mystique de son Eglise, mais comme des membres

pourris &cgangrenez, qui ne servent de n'en qu'à coaompre le reste du

corps, 8c à l'infecter ; ou bien comme des rameaux secs dans un arbre,



%9* THEATRE

qui ne postent ny feuilles ny fruits, 8c qui ne sont plus bons qu'à }et~
ter au feu.

VHérétique. Jc gouste fort toutes vos raisons, & bien loin de me scan-

daliser comme je faisois de vostre Religion 8c de vos pratiques , je reconnois

par vos réponses qu'elles sont tres-bonnes 8c tres-louables., 8c que vous

avez la vérité de vostre costé, ce qui m'oblige de m'y rendre, & d'adhé-

rer dés à prescnt à vos sentimens, dont je pretens faire à Pavenir, avec l'af-

sistance du Ciel, une profession publique, quoy qu'il arrive.

Voila à peu prés les entretiens ordinaires qu'ont les Maronites avec les

Nations Schisinatiques, les réponses naïves qu'ils donnent à leurs obje-
ctions, & le fruit qu'elles opèrent parmy eux.

ARTICLE XI IL

Des Cophtes ou Abijsins.

LEs
Cophtes n'habitcntde toutPEmpire Ottoman que PEgypte , oùils

sont en quantité, épars çà 8c là dans les Villages. Ils vivent dans une

tres-profondc ignorance de tous nos Mystères, 8c ne méritent quasi pas le

nom de Chrestiens car outre une infinité d'erreurs 8c d'abus qu'ils ont, ils

admettent encore la Circoncision avec le Bapresine , 8c se sonr circoncire,
encore bien que pour s'excuser ils disent qu'ils ne la croyent pas nécessaire à

íàlut, 8c qu'ils ne la donnent à autre fin , que pour faire voir par ce si-

Î;ne

extérieur qu'ils sont descendus de la race du Roy Salomon, duquel à

eur dire la Reine de Saba eut un Fils, qui fut du depuis Roy de leur pays,
& se fir circoncire, comme son père Salomon, avec obligation à son peuple
d'en faire de mesme 3 ce qui s'est toujours observé fans interruption jus-

qu'à prescnt.
Leur rit & leur Patriarche est le mesme que celuy des ^Ethiopiens, il

fait fa résidence dans un Convent d'Egypte proche lc Grand Caire, où il

vit fort pauvrement.
Ils se font auBaptesmc une croix avec un sert rouge sur le bras, ou en

quelque autre endroit du corps, à cause de ces paroles qu'ils expliquent
au pied de la Lctrrc , Baptifabit igné & Spiritu Sanlto.

Ils foustiennent avec opiniastieté les erreurs de Dioscorc, 8c n'admet-
tent en Jesus-Christ qu'une nature, une volonté & une opération , fans

sçavoir mesme ce que signifient ces termes, qu'ils n'apprennent; que comme

des perroquets.

J'ay o'úy dire à des Evesques Arméniens , qu'en plusieurs lieux d'Ethio-

pie où l'on ne recueille point de vin, les assistans se servent à la Meflè de

miel détrempé avec de Peau au lieu de vin , dans la créance qu'ils ont,
tant est profonde leur ignorance, que ce mélange peut estre matière suffi-

sance
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santé du Sacrement, lors qu'on ne trouve pas commodément celle qui a
esté ordonnée par J.íus-Cniist.

Saint Louis Roy de Fiance a mis parmi eux la dévotion au Saint Sacre-

ment de l'Autel. llsiacontcntde luy, qu'ayant estéfait prisonnier de guer-
re en Egypte parles Sarrazins, âpres ladefiite de son armée, donr laplus-
part mourut de maladie, il témoigna tant de dévotion pendant ia rétention
en ce pays- là envers ce divin Sacrement, que le Sultan en ayant esté averti,

luy fit off e de le renvoyer cn France, & de lc remettre en liberté, pourvcu
qu'il luy iaissàstengage lc Dieu qu'il adoroit dansl'Hostie, jusqu'à ce qu'il
luy euíi payé le prix de sa rançon : ajourant qu'il le croyoit si grand serviteur
de son Dieu, qu'il ne manqueroit jamais à faparole, ny à leur payer cc dont
il seroit convenu pour son rachapt, afin de retirer de leurs mains ce gage si

précieux , estimé de luy plus que tous les trésors du monde. Saint Louis

s'y accorda, diíent-ils , à condition que le Saint Sacrement seroit déposé
dans une Chapelle, 8c gardé par des Prestres qui y entretiendraient conti-
nuellement des cierges allumez ,8c que les Mahométans auraient la clef du

Tabernacle, jusqu'à ce que l'on eust satisfait à la rançon du Roy , ce qui
s'exécuta ponctuellement de pair & d'autre.

Quand ils font quelque grande reconciliation , & qu'ils veulent sepromet-
tre l'un à l'autre une amitié inviolable 8c indissoluble, ils jurent fur la
sainte Hostie , la divisent en deux, 8c chacun en prend la moitié, dont il se
Communie.

Ils n'ont rien de magnifique dans leurs cérémonies non plus que dans
leurs habits Sacerdotaux , lelon que je Pay pu remarquer cn Jérusalem , où

j'ay veu Officier un de leurs Evesques à la Festede Pasque.Leur physionomie
semblable à celle des Boemes, jointe à Pindccencede leurs habits, rebutoit
si soit le monde qu'on ne daignoit pas les regarder à PAutcl : outre que
d'ailleurs leur hérésie les rendoit incapables de donner de la dévotion.

Ils ont une petite Chapelle contiguë' au saint Sépulcre qu'ils ont fait
bastir depuis quelque temps. C'est là le lieu où ils prient, 8c l'apparre-
ment qu'ils ont dans cette grande Eglise de la Résurrection , où toutes les
Nations Orientales officient chacune en fa langue aussi bien que les Latins.

Ils sc vantent que la lumière qu'ils prétendent sortir du Sépulcre de Nô-
tre Seipncur le Samedy Saint, est donnée de Dieu en leur considération,
& que sanseux elle ne paroistroit pas : cependant cc sont aujou'd'huy les
Grecs qui la sonr venir à discrétion, & qui peuvent se glorifier de cet

avantage pour la raison que nous dirons dans la íuirc.

Ledrait d'entrer dans le saint Sépulcre , 8c d'en tirer au dehors cette lu-
mière artificielle plûtost que miraculeule, appartenois aurresfois à ceux-cy,

qui se dépouilloicnr de leurs habits avant que d'y entrer, & nc íe rescr-

voient qu'un simple caneston , pour faire accroîte au peuple qu'ils n'a-

voient point fur eux de feu , ny de quoy en faire : Mais par malheur il arriva

que l'un deux ayanr attaché à fa cuisseune petite poëte de cuivre, dans

laquelle estoit allumée la mèche dont ils dévoient se servir, elle s'échauf-

fa tellement durant la procession qu'ils font trois fois en dansant autour dur
Rrr
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sainr Sepulchre, que la douleur qu'il en ressentoit, luy faìsoît faire des faute

8c des bonds extraordinaires, que les assistans attribuoient à un excez de

dévotion: En forte pourtant que ne pouvant plus se contenir, considérant

d'ailleursqu'iiy avoir encore un tour à faire, & que ses compagnons qui
ne ressentoient rien de son mal, ne s'enpressoient pas davantage , il écla-

ta en présence de tout le monde , rompit avecemptessement ce qui tenoit

la boëste attachée, 8c découvrit toute la fourbe en bonne compagnie, à 1*

confusion de ces pauvres Schisinatiques. Ce que voyant les Grecs, plus
sensibles que les Abyssins aux affrons, ils obtinrent à force d'argent un Com-

mandement à la Porre en faveur de leur Patriarche, par lequel il luy fut

permis d'entrer luy seul dans le saint Sepulchre , 8c d'en tirer le Nour ;
c'est à dire la lumière, afin qu'à l'avenir il n'arrivast plus une semblable

confusion aux sectes Chrestiennes: cependant ce changement ne leur a guè-
re mieux réussi qu'aux precedens, ayant esté du depuis confondus aussi

bien qu'eux pour le mesme sujet, comme vous verrez dans l'exemple
suivant.

Le Bâcha de Jérusalem, qui estoit un Chrestien renié, voulant s'affèu-

rer, il y a quelques années, de la vérité du fait, 8c sçavoir au vray si ce qui se

disoir de cct.e lumière avoit quelque fondement ou non , envoya quérir

unSamedy-saint le Patriarche des Grecs, & Payant fait venir en fa présence

luy tint cediscours. Je t'ay appelle icy pour te faire une proposition, & sça-
voir de toy si tu veux te commettre 8c faire pact avec moy teste pour teste ,

au sujet de cette prétendue lumière, que vous autres Chrestiens dites devoir

aujourd'huy sortir vers le soir du Sépulcre du grand Prophète Jésus. Je se-

roisbien aise d'estre convaincu de cettt vérité, 8c de voir à veuë d'oeil ce

que l'on en publie par tout avec tant d'asseurance : au moins aurois-tu cet

avantage de m'attirer par ce moyen à la Religion des Chrestiens, cc qui ne

leur seroit pas un petit honneur : Veux-tu donc que nous nous accordions

de la forte ; à sçavoir que je serayobligé de me faire Chrestien, 8c par con-

sequent de m'exposer àlamort, àquoy je m'off.e dés à présent; &je lepro-

mers, en cas que tu me puisses faire voir cette lumière miraculeuse : 8c que je

l'apperçoive venir d'elle-mesme sans aucun artifice ; 8c réjalir, comme vous

dites duSepulcre de Christ, dans lequel je seray seul avec toy, pour y ob-

server ta contenance , 8cestre témoin oculaire de ce que tu y feras ; mais que
fi au contraire tu ne le peux faire, & que je remarque de la tromperie dans

cette action , comme l'on publie qu'il y en a, je te tasse mourir : acceptes-tu
ceite condition ? te paroist-t'elle tiop effrange ? elle nc le doit pas , ce me

semble, puisque ma reste vaut bien la tienne, 8c que je la risque en cela

aussi bien que toy. Entreprens-tu d'en venir à la preuve. Qujipprehendes-
tu si tu es si asseuté de ton fait? Lc Patriarche resta tout interdit de cet-

te proposition,à laquelle il nes'attendoit pas: Elle luy fut faite cependant
cn bonne compagnie. II sc ttouvoit entre Penclume&lc marteau : dautant

qu'il sçavoir bien d'une part la fausseté de cette lumière, qui l'empeschoit
de se commettre avec le Bâcha; & d'ailleurs il craignoit d'estre petíccuté de

la Nation, s'il venoit à luy confesser ingénument la vérité, il voulut p*ilg
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lier I'afTiirej & payer ce Gouverneur de réponses ambiguës, en s'excuíant
de luy pouvoir donner la satisfaction qu'il desiroitj fondé fur ce que fa

Religonluy d; stendoir de tenter Dieu, 8c d'en venir à des preuves. Mais

luy répartit ie Bâcha , je ne te demande rien de particulier qui doive choquer
la Divinité ou la tenter : puisque je ne désireautre chose que d'estre prescnt
avec toy lorsque tu te cacheras dans le Sépulcre, pour voir ce que tu y
feras, &si tune battras pas le fusil comme l'on t'accuse. Tu devrois, ce
me semble, pour la plus grande gloire de Dieu, 8c pour ton honneur pren-
dre à rache de lever le soupçon de nos coeurs; âpres quoy nous serions les

premiers à publier ce miracle , 8c tu attirerais par ce moyen une infinité
de peuples à ta créance : Pourquoy donc ne veux-tu pas nous gagner,
ëc nous convaincre , cn nous montrant que ce que tu dis, est véritable ?
Est-ce que les miracles ne se doivent faire qu'en secret, &àla dérobée?
ÔCqu'il n'y puisse avoir aucun témoin que toy seul? Mais malheureux !

je m'apperçois bien de ta fourbe , qui abuse de la simplicité de ce peu-
ple, que tu nc ìetiens dans leur infidélité qu'avec des artifices semblables
à celuy-cy que tu publies cependant pour de verirables miracles. L'envie
me prend de te faire donner tout maintenant deux cens coups de basson

pour te payer de ta peine ; t'apprendre à faire le charlatan , & à tromper
ainsi le monde. Cette menace faite avec un emportement furieux & des

yeux estincellans, fit frémir le Patriarche , 8c l'obligea, de peur qu'on en
vinst aux effets , à s'excuser de la sorte. Seigneur, je vous crois trop juste
pour me chastier de íobservance d'une choseque je n'ay pas inventée, tjr qui
a estépratiquée long-tempsavant que je fuffe nay : d'autant plus qu'il n'est
pas cn mon pouvoir de Vabolirquand je voudrois l'entreprendre vous serie~
•vous-rnefmele premier a vousy opposer, pour la perte que vousy ferìi7 plus
gu aucun autre : Vostre Altcjfe n'ignore pas ce qu'elle retire tous les ans des
Tellerins de Ierufalem, qui montea plus de trente mille écus, & qui n'iroit

•peut-estrepas dans la fuite du temps à cinq cens, fi je preschoisunefois que
ce miracle n'*, aucunfondement ny apparence de vérité : dautant que la plus-

part des peuplesne viennent ky qu'enfa considération. Que voulez-vousdonc
que jefaffe dans la nécessitéou je me vois reduit d'en agir de la forte tant

pour vos interests quepour les miens propres.Ma vie seroit-elle en astêurance
Jì savois esté fi osé que de nier ce que tant d'autres ont accordé & reconnu

jusqu'à présentpour véritable : Et ainsi , Seigneur, je vous prie de ne pouf-
fer point les chosesà l''extrémité, & de considérerqueje ne puis pas faire au-
trement quand je le voudrois. Le Bâcha s'attendrit de cette réponse qui
luy fit assez connoistre que ce Patriarche ne croyoit non plus que luy
à cetre lumière, 8c que ce qu'il en faisoir, n'estoit que par manière d'a-

quit, & par contrainte : aussi le renvoya-r'il fans luy rien faire, âpres luy
avoir dit quelques injures.

Ils ont plusieurs jeûnes & abstinences comme les autres sectes Orien-
tales, dans lesquelles ils font consister presque route la perfection Chré-
tienne : en sorte qu'ils se scandaliseront plûtost de voir rompre le jeûne
à quelqu'un, quand mesme ce seroit ayee un sujet raisonnable , que dç:
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luy voir commettre un péché mortel. On n'oseroit les en dispenser?

lorsqu'ils font malades & reduits à l'extremité, & quand on le vou-

drait faire ils n'y consentiraient pas, dans cette croyance erronnée qu'ils

ont, que mourans pour ce sujet ils sont Martyrs, tout de mesme que si

on les avoit massicrez pour l'obscrvance de la Loy.
L'on trouve encore aujourd'huy dans leurs Livres d'Eglise quelques au-

thoritez en faveur de la primauté du Pape, entt'autres une Epistre inse-

rée dans leur Martyrologe, qu'ils disent avoir esté écrite par PEmpereur
Theodosc au Patriarche d'Alexandrie, au sujet de certaines prétentions mal

fondées qu'il avoit, au préjudice de l'aurhorité du Souvetain Pontifc,dont il

lc reprend avec ces termes, Depuisquand est-ceque Marc est devenu Pierre ?

le Disciple Maistre ? & que le Trône d'Alexandrie a estéfait égal a celuy
de Rome, par où il luy monTe clairement qu'il estoit tres-mal fondé

dans ses prétentions contre le Pape, & que c'estoit à luy une témérité

aussi grande de se comparer au Chef de l'Eglise, qu'à un Disciple de vou-

loir se rendre égal à son Maistre , 8c une Justice subalterne à un Parle-

ment.

Les Pères Capucins du Grand Caire font la Mission parmy eux dans

les Bourgs & Villages circonvoilins. Ils sont admis quelquesfois à dire

la Messe, & à prescher dans leurs Eglises, d'autant plus volontiers, qu'ils
les voyententrer avec la permission des Officiers Turcs dans les Galères du

Grand Seigneur, pour y administrer les Sacremens à quantité d'esclaves

Chrestiens qui y sont , & les exhorter à la patience dans le misérable

estât où ils se voyent reduits , qui les pousserait à un désespoir, 8c à

renier leur Foy, s'ils ne recevoient de temps en temps ces secours spi-
rituels.

C'est parmy les Cophtes que l'on trouve dans les anciens monu-

mens des Idoles de diverses sortes de métaux 8c figures , avec les

Momies d'Egypte , je veux dire les cadavres embaumez des anciens

Idolâtres Egyptiens , qui se faisoient enterrer avec leurs faux Dieux :

L'on en découvre encore tous les jours : outre la prodigieuse quan-
tité qu'on a tirées jusques à présent de ce ces sépultures, & vendues

aux Europeans , qui les enlèvent pour s'en servit dans la Médecine.

ARTICLE XIV.

Des Solaires ou Chams.

LEs

Solaires font ainsi appeliez à cause que l'on croit qu'ils adorent le

Soleil, c'est la moindte Secte qui soit dans tout l'Onent , considéré
le petit nombre qu'ils sont, qui ne revient pas à plus de neuf ou dix mille
âmes \ aussi ne se trouvent-ifs que dans la Mésopotamie &aux environs,
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lïs n'ont ny Temples ny Eglises pour prier Dieu, 8c ne s'assemblent

qu'en certains lieux souterrains 8c écartez des Villes pour y conférer en-

semble , 8c traiter des matières de leur Religion , ce qu'ils font si secrète-
ment , qu'on n'a jamais pû rien découvrir de ce qu'ils y faisoicnt, par ceux-
là mesine d'entre-eux qui se sont convertis à la Foy, dans la crainte qu'ils
avoient que cela venant à se sçavoir, ils nc fussent assassinez par ies autres,
suivant la resolution qui en a esté prise dans leurs assemblées.

Il y a environ six ans que deux jeunes hommes de cette Nation vinrent
à Alep, où ils sc firent baptiser par l'Evesque Catholique des Arméniens,
& abjurèrent leurs erreurs en gênerai, fans vouloir jamais rien spécifier,
quelque instance qu'on leur en fist, des mauvaises pratiques & superstitions
de leur malheureuse Secte, pour la raison que nous venons de dire.

J'en ay connu un qui estoit un riche Marchand dans le voyage que je
íîs de DiarbeKer en Bagdat, lequel se faiíorr appellcr dans nostre carava-

ne Joseph, qui est un nom commun aux Chrestiens, aux Turcs & aux

Juifs: Sc afin de se déguiser encore davantage , il portoit un turban neutre,
c'est à dire qu'un chacun peut prendre de quelque Secte ou Nation qu'il
soit Chrestienne ou Infiielle ; aussi ne me fut-il jamais possible de juger
par ses actions non plus que par ses habits 8c sesdiscours de laquelle de ces
trois Religions il estoit, parce qu'il n'en faisoit aucun exercice, vivoic
comme un Payen , & s'entretenoit de mesme. Sur l'avis qu'on me donna

qu'il estoit Chamsi, je voulus m'éclaircir de la vérité , 8c m'enquis pour
cet effet d'un jeune Mahométan qui estoit à son service, quelle Religion
profcstòit son Maistre : mais soit qu'il eust honte de me le dire, ou qu'il
ne le sceust pas, il me répondit qu'il estoit Musulman comme luy-.encore
bien que ses autres valets m'asseuraflènt du contraire. Le voyant un jour
cn bonne humeur 8c proche de moy, je me mis à l'enttetenir de choses

indifférentes, & âpres quelques discours je pris la liberté de luy deman-
der s il n'estoit pas Chrestien , il me dît à voix basse qu'oiiy : Mais sor Pin-
stance que je luy fis de me déclarer le nom de seSecte , il changea de dit-

cours, & nc me voulut pas donner davantage d'éclaircissement, ce qui me
confirma danseeque l'on m'avoit dit, à sçavoir qu'il estoit Solaire : outre

que je voyois que la pluspart des Turcs en luy parlanr., l'appelloienr Ga*

bour, qui est le nom qu'ils donnent-ordinairement à tous les Chrestiens
de quelque Secte ou Nation qu'ils soient.

Les Bâchas voyant que les Solaires n'avoient point de Temples, 8c qu'ils
vivoient comme des bestes fans professer aucune Religion , qui íefisteon-

noistre par son rit 8c ses cérémonies comme celle des aurres Narrons, les
onr sollicité plusieurs fois avec de belles promesses de sc faire Mahomé-
tans , ou bien qu'ils eussent à se déclarer de quelque Secte Chrestienne par-
ticulière, qui fust connue 8c rolerée dans l'Empire du Turc , qu'autre-
ment ils les scroient tailler en pièces, 8c faire main-baffe fur eux: ce qui
les obligea il y a quelques années de saggreger aux Suriens ou Jacobi-
tes, pour éviter de sc sure Turcs: si bien que depuis ce temps-là ils leur

font baptiser leurs enfans, 8ç enterrer leurs deffunts, fans vouloir toutes-
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fois observer les pratiques du Christianisme, ny quitter leurs premiers íerî-

timens, qu'ils fomentent 8c entretiennent à l'ordin rire par le moyen de

ces assemblées secrètes, qu'ils n'eussent pû faire si commodément , s'ils

se fussent déclarez Mahométans à Pinstance des Bâcha?.

U y a aux enviions de B essoraune Secte ridicule presque semblable aux

Solaires, qu'on appelle les Chrestiens de saint Jean, qu se rebaptisent

plusieu'S fois, sens se servir néanmoins de la forme ordinaire ,8c des paro-
les prescrites ou ordonnées par Nostre Seigneur : ce qui fait que leur ba-

ptesme n'en n'a que le nom. Leur conversion à ce que j'ay ouy dire est assez

difficile: encore bien qu'ils soient dans une profonde ignorance, & qu'ils

paraissent d'ail'.tuisassz ;-ff ctionnez aux Chrestiens, particulieremenr aux

R, ligieux, suivant ce que j'en ay pûemarquer à Bagdat, où j'en ay veu

quelques ui s. Je ne dis rien de leur Religion, de leur origine, Scde leurs

pratique , 1 iflant à traiter certe matière à ceux qui les connoistent mieux

que moy, qui ne les ay jmais fréquenté. Le fils de Monsieur de la Crois

Intei pi ete de fa M :j sté, cn pourra parler scientifiquement dans la Rela-

tion de ses voyages de Perse & de Turquie, ayant eu la curiosité non-seu-

lement de s'en informer fur les lieux, mais encore de les en entretenir eux-

mefmes, & d'acheter quelques-uns de leurs Livres , qu'il ne pût avoir

d'eux qu'à for ce d'argent 8c. de suppliques, tant ils craiguoient de les pro-

phaner.
11 est à remarquer que quand je détermine à chacune des quatorze Na-

tions dont nous venons de parler, son païs particulier, jen'entens pas dire

par laquelle feule y demeure fans mélange d'aucune autre: cardans Alep

par exemple, où l'on fait compte de deux cens mille âmes, à sçavoir de

cent cinquante mille Turcs, quarante mille Chrestiens ou environ ,8c sept
ou huit mille Juifs: il y aura quelquesfois dans une mesme cour quatre ou

cinq Naiionsdiffcientes, à sçavoir des Grecs, desArmeniens, desSuriens,
& des Turcs, dont les portes & les fenestresdu logis correspondent toutes

fur la mesme cour, qui par consequent leur sera commune à toutes. Je
veux donc dire seulement que telle Secte dont il est parlé , ne se trouve

point ailleurs que dans le païs que je luy assigne , bien qu'elle y soit mê-

lée avec plusieurs autres.

II scia bon encore de remarquer que le mélange de quatorze Narions

qui se trouvent dans la Turquie si différentes de Religion, de langue 8c

de façons défaire, cause entre-elies de querelles continuelles, Scdcsani-

mositez si furieuses l'une contre l'autre, qu'elles ne demandent que Poc-

casion de pouvoir sc venger, particulièrement des Turcs, qui font pour
l'ordin.ùre les aggresseurs, & qui les barrent cruellement le plus souvent à

tort, sans qu'elles osent se défendre ny répondre injure pour injure : de

manière que la pluspart de ces Sectes tant les Infidelles ques les Chrestien-

nes , souhaitent passionnément de voir les Francs dans leur païs, pour estre

délivrez par leur moyen du miserablc estât dans, lequel elles gémissent de-

puis si long-temps, & considèrent le Roy de France entre tous les Prin-

ces Ckeûiens comsae leur fatux Libérateur, à cause de l'espetance que
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leur donnent leurs prophéties des victoires qu'il doit remporter un jour daa$
la Turquie, où l'on attend fa venue comme faisoient autresfois les Israéli-
tes celle du véritable Messie. Plaise à celuy qui tient entre ses mains les
coeurs des Rois, de seconder tous les pieux desseins de celuy de nostre in-

vincible Monarque. de luy faciliter les moyens pour parvenir à certe grande
exécution, de laquelle dépend la gloire de Dieu, celle de íà Majestéé
l'honneur des François, 8c le salut de plusieurs Nations.

Il est encore à sçavoir que toutes ces Sectes n'entendent pas la langue»
au moins la pluspart dans laquelle elles prient, quoy qu'elles officient dans
celle dont elles portent lc nom. Les Suriens & les Maronites par exem-

ple disent la Messe & font POffice divin en Syriaque, encore bien qu'ils
ne fçachent que l'Atabe ou le Turc, qui sont les langues du païs. Sem-

blablement les Grecs de Syrie, d'Egypre, de Palestine &de plusieurs au-

tres Provinces, ptient cn Grec, quoy qu'ils ne le fçachent queliie sim-

plement , comme scroient cn Europe le Latin ceux qui ne Pont p rs érudié.

Les Arméniens tout de mesme recitent POffice en langue littérale, que le

simple peuple n'entend non plus que les arrisans d'Italie font le Latin -.dau-

tant qu'elle est aussi différente de la vulgaire que le Latin l'est de l'Ita-

lien ou de PEspagnol, dites en le mesine des Nestoriens ou Caldéens, qui
officient en langue Caldaïque encore bien qu'ils ne Payent jamais apprise.

Quel sujec les Huguenots ont ils donc de reprocher aux Latins & à l'E-

glise Romaine la louable 8c ancienne coustume qu'ils ont de prier en La-

tin ,-pour garder dans toutes les Eglises cette belle uniformité de langue,
de rit, & de cérémonies, 8c pour éviter encore les erreurs qui sepeuvent
commettre dans les traductions. Que ne vont ils intenter procès à toutes

ces Nations, & les reprendre de cé prétendu manquement, dont ils nous

taxent, & auquel personne n'a jamais trouvé à redite depuis seize siécles,
à la icscrve d'eux, qui chicanent fur tout, & qui trouvent des défauts

où il n'y en a point ?

ARTICLE XV.

Des errtturs & abus qui font communs aux Selles Chrestiennes

sujmentionnées.

OUtre

les erreurs que j'ay rapporté parlant de chaque Nation en par-

ticulier, il y en a encore quelques autres qui sont communs à tou-

Ees, à la reserve dis Maronites, & ce sont les suivans.

La pluspart d'eux s'imaginent qu'un chacun sc peut sauver dans íà Re-

ligion , ctllc qu'elle puisse estre, Catholique ou hérétique, pourvcu qu'il

croye à Jesus-Christ, 8c qu'il fasse de bonnes oeuvres, ce qui n'estpas un

petit obstacle à leur conversion : dautant qu'en sc rangeant au gi on de

J'Eglise Romaine f ils n'estiment pas pour cela prendte une nuiileure voyç
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que la leur, outre qu'en ce faisant , ils sc font ennemis de leur Nations

Sc s'exposent à la persecurion des Turcs & des Hérétiques.
Ils se confirment dans cette opinion erronée, à sctvoir que toutes les

Religions Chrestiennes sont bonnes, avec une fausse supposition qu'ils

font, qui est que chaque Nation Chrestienne a eu, disenr-ils, son Apô-
tre particulier, duquel elle a receu des Canons, un rit, & des Constitu-

tions différentes de celles des autres Sectes, qu'elle est obligée d'observer,
comme aussi d'obeïrau Parriarchede la Nation Successeur de leur Apostte,
& non pas au Pape , qui est Successeur de saint Pierre & Parriarche des

Latins: de sorte que ceux qui viennent à quitter leur Foy pour ensuivre

une aurre comme celle des Romains , ( encore bien qu'elle soit bonne) ne

seront pas reconnus âpres leur mort ny par leur Apostre ny par aucun

aurre pour ses vrais 8c légitimes enfans : mais seront rejettez de tous

pour n'avoir pas esté fermes 8c stables dans leur Religion, jeûnans avec

les Arméniens par exemple, 8c professàns la mesme chose que les Latins,

qui diffèrent d'eux en plusieurs points.
Cette ridicule doctrine leur est souvent preschée dans les Eglises par

leurs Evesques 5c Docteurs, pour les maintenir par ce moyen dans la desu-

nion , & hors des sentimens de l'Eglise Romaine. Ils la confirment par

l'exemple des douze Tribus d'Israël, qui estoient selon eux la figure des

douze Nations Chrestiennes , chacune desquelles vivoit à sa façon, 8c nc

communiquons cn rien avec les autres, n'estant pas mesme permis aux peu-
ples d'une Tribu de se marier avec ceux d'une autre, ny déboire à d'au-
tre fontaine qu'à la sienne propre , encore bien qu'ils fussent tous peuple
de Dieu 8c vrais Croyans ; d'où il s'enfuir , concluent-ils, que les Seóles

Chrestiennes figurées par celles-là, en doivent faire de mesme à propor-
tion, 8c demeurer fermes chacune dans sespratiques 8c sentimens , qui en-

core bien que differens n'empefchenr pas pour cela qu'elles ne soient tou-
tes également peuples de Dieu, & les ouailles de JesosrGhrist, qui sc

plaiss à en avoir de toures les couleurs , & à estre servi par des gens de

différentes livrées. Ne sçavez-vous pas bien , ajoûtent-ils , que dans le

corps humain tous les membres ne sont pas de mesme qualité ny espèce,
Sc n'ont pas les mesmes fonctions, il en va tout de mesme dans lc corps
mystique de l'Eglise composée de douze Nations, qui ont JJ fus-Christ

pout Chef, toutes lesquelles nc peuvent pas estre non plus lc coi, les
bras & la poitrine; mais il faut qu'il y en ait qui fassent l'office des pieds s

cependant s'enfuit-il de là que les autres membres plus nobles doivent

mépriser ceux-cy ou entreprendre de changer leur nature, s'ils cn estoient

Capables, puisqu'en cela ils scroient un monstre. Faites-en donc de mes-
me à nostre égard , disenr-ils aux Catholiques qui disputent contre-cux,
laissz-nous tels que nous sommes, & que Dieu nous a faits, ne fussions-
nous que les pieds du corps mystique de l'Eglise , cela nous suffit, sàns

ambirionner davantage.
Ils croyent tous, excepté les Maronites 8c les Catholiques convertis par

jUs Missionnaires, à cette prétendu* lumière miraculeuse, qui à leur dire

fort
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íbrt visiblement du Sepulchre de Nostre Seigneur en Jérusalem le jour du

Samedy-saint, en considération de laquelle il y vient tous les ans à la

Feste de Pasques quatre ou cinq mille Pèlerins de divers païs & régions,
mesme des exnemitez de la Turquie , de la Perse 8c de la Géorgie , dans

Pefperance qu'ils ont d'y voir des yeux corporels ce prodige si renommé

dans tout l'Orient, qu'on leur publie rout autrement qu'il n'est , pour
leur faistre naistre Penvie d'aller cn Jérusalem. En effet on leur fait accroi-
re que des globes de lumières rejaillissent du saint Sepulchre comme des
torrens de feu, avec tant d'impétuosité & cn si grande abondance , qu'ils

remplissent cn un moment foute l'Eglise , & allument les lampes & les

cierges qui y sont en quantité, lans toutesfois endommager lespersonnes
qui viennent là par dévotion. On voit, disent-ils, à meíme temps voler
à travers ces feux une colombe blanche comme la neige, & on entend

gronder des tonnerres avec un vent impétueux , semblable à celuy qui
arriva aurresfois le jour de la Pentecoste, lorsque le; Saint Esprit descen-
dit furies Apostres : Cependant tout ce beau narré n'est qu'une pure im-

posture inventée à plaisir; aussi n'ay-je rien veu de tout cela, quoy que

je me sois trouvé présent à la cérémonie, qui s'en fait avec un désordre
8c une confusion épouvantable. Bien loin d'y voir ces merveilles, on n'y
apperçoit rien autre chose que quatre gras flambeaux allumez entre les
mains du Patriarche Grec, donr il distribue un à fa Nation, l'autre aux
Arméniens , le troisième aux Jacobites, & le quatrième aux Cophtes,
aptes les avoir allumez avec un fusil dans la Cellule du saint Sepulchre,
où il se renferme luy seul, afin que personne ne voye sa fourberie 8c sa

tromperie.
Or ce qui a donné sujet au* Chrestiens de croire ce prétendu miracle

de la lumière dont nous venons de parler, & d'en faire tous les ans dans

3*Egli(edu saint Sepulchre la cérémonie en la manière cy-dessus rappor-
tée , c'est qu'autresfois il arriva un prodige semblable en Jérusalem au

temps du jeune Theodose, pour là conversion deslnfidclles, au rapport
mesme de Baronius, qui assèurequ'on appercevoit le Samedy-faint deux
colomncs de feux & de lumières qui arrivoient de la tetre au Ciel, l'une
fur l'Eglise de la Résurrection , 8c l'autre sur la montagne des Olives , au
lieu d'où Nostre Seigneur monta aux Cieux lejour de ïòn Ascension, en
mémoire de quoy ils allumcnr furtivement & cn secrer cc feu nouveau,

qu'ils publient encore estre miraculeux comme le premier, 8c donné de
Dieu pour leur consolation, 8c pour maique qu'ils sonr dans la véritable

Religion : en sorte qu'il est tres- périlleux de leur nier cela fans les scanda-

liser, 8c faire naistre en mesme temps des doutes dans leurs coeurs tou-
chant les véritables miracles mentionnez dans l'Evangile: cependant on ne

peut pas quiíque:fois s'en empefeher , loi>.particulièrement qu'ils tirent
de cette faussaé des avantages contre nous, comme leroit de nous estimer

infidèles , 8c de nous traiter d'impies , parce que nous ne croyons pas à

cette lumière comme eux, d'inseier que nous (qui avons receu la refor-

mation du Calendrier Romain) né cUebions pas la Feste dePasques dans
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ton temps, puisque Dieu, disent-ils, approuve leur Calcul par un mira*
cle visible , à sçavoir par certe lumière, & condamne à mesme temps ce-

luy des Latins qui est contraire , & qu'ainsi lc Pape s'est trompé cn vou-

lant reformer le Calendrier : d'où il s'enfuit, ajoûtent-ils, qu'il n'est pas
infaillible. Voila les dangereuses çonsequenecs qu'ils infèrent de leur men-

songe, qui ne sert encore qu'à faire blasphémer les Turcs contre nostre
sainte Religion ; cat plusieurs d'eux assistans à la cérémonie, 8c n'apper-
cevans que des cierges allumez au lieu de lumière comme on leur avoit

fait entendte, ils 'íc scandalisent des Chrestiens , maudissent leur Religion,
8c se confirment davantage dans le Mahometismc.

Tous ceux qui ont esté en Jérusalem nc s'appellent plus qucMegdecioìi

fíadgi, c'est à dire , sanctifié, qui est la qualité qu'on donne aux Turcs

qui ont fait lc voyage de la Mequc : ce seroit une incivilité notable, 8c

une marque de mépris, dont ils se choqueroient , si on les appelloit à

l'ordinaire par leur nom propre , fans y ajouter cet epithete.
La pluspart s'imaginent qu'ils obtiennent la remission de leurs pécher

par la veuë de ce feu miraculeux , qu'ils font passer dévotement sur leurs

visages pour en attirer la bénédiction. Ils emportent en leur païs comme

des reliques, le reste des bougies ausquclses il a esté allume, pour s'en ser-

vir en temps & lieu, lors particulièrement que quelqu'un de la famille

agonise. Ils barbouillent avec la mèche de ces bougies le suaire dans le-

quel ils doivent estre ensevelis , & y font des croix aux quatre coins 8c

au milieu.

J'en ay veu plusieurs se frotter 8c se rouler fur Ie sepulchre de Godc-

froy de Bouillon Roy de Jérusalem, proche lequel se voir encore aujour-

d'huy Pimage miraculeuse de Nostre-Dame , qui parla à sainte Marie Egy-

ptienne. Ils en font lc mesme sur le Calvaire dans l'endroit où Nostre Sei-

gneur fut cloué cn Croix, 8c ce pour obtenir, disent-ils, de la force,8C

sc préserver des maux qui pourroient leur arriver à l'avenir.

Enfin c'est une chose si avantageuse 8c si honorable chez eux d'aller

en Jérusalem, que la pluspart veulent faire cc voyage, tant les pauvre»

que les riches , 8c les femmes que les hommes. II y aura tel qui jeûnera
une bonne Jpattie de fa vie, 8c qui se réduira à ne manger que du pain,
afin d'amasser quelque chose capable de luy faire entreprendre le chemin

de la Terre-sainte , d'autres lc íont en mandiant, & conservent lc peu

qu'ils ont d'argent pour payer aux Turcs les triburs qui sont fur la route,
& dans la Ville de Jérusalem, lesquels sont tres- considérables, & mon-

tent à des sommes immenses , suivant la quantité des Pèlerins qui y vicnJ

«cnt.

Il n'y a point chez ces Nations de cas réservez aux Evesques ny au Par

triarche comme dans l'Eglise Romaine ; de manière que les Prestres ab-

solvent indifféremment de toutes fortes de crimes, quelques énormes qu'ils

fouissent

estre : aussi nc sont-ils pas capables de comprendre les raisons pour

cfquclles le Chef & les Princes de 1Eglise Catholique se reseryent à eux

.seuls & à
Icursdclcgucz le pouvoir d'absoudre de certains péchez pat ticuliers»
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J'ay veu un Prestre nouvellement Ordonné, qui avoit permission pat

ses Patentes signées de son Patriarche , d'administrer les sept Sacremens:
de sorfc qu'en verru de ses Lettres, il sembloit le constituer Evcsque, &

luy donner lc pouvoir de faire des Prestres, fans luy avoir conféré que lc
Sacerdoce.

Ils nc permettent pas aux filles & aux jeHnes mariées d'aller à l'Eglise
que trois ou quatre fois Pannéc : & ainsi elles passent la plus grande par-
tie de leur vie fans entendre ny Messes ny Prédications , 8c nc commen-
cent à connoistre 8c à servir Dieu que dans la vieillesse. La raison qu'ils
apportent de cette malheureuse coustame est, que cc seroit une honte, di-

sent-ils, & une marque de peu de pudeur, si elles venoient si souvent à l'E-

glise , elles scandaliseroient le peuple , 8c on diroit d'elles qu'elles n'y
viendraient que pour estre veuës, pour y faire parade de leur beauté, 8c pour
estre bien-tost mariées , cependant elles y sont voilées & ne peuvent estre
veuës de qui que cc soir que des autres femmes , lesquelles sont séparées
des hommes par une balustrade qui divise l'Eglise en deux , 8c qui fait une

séparation entre ceux de l'un & de l'autre sexe. Le mesme se pratique à

proportion dans certaines Mosquées où les Turques vont fort rarement :
de sorte qu'une femme de quelque qualité, âge ou condition qu'elle puisse
estre, ne sc mêlera jamais parmy les hommes.

Il n'est pas permis aux maris durant le Caresme d'habiter avec leurs

femmes, &cde coucher en mesme lit, mais séparément :8c qui transgres-
serait ce'Statur, pecheroir (selon eux) mortellement.

Le Patriarche & les Evesques chastient fort sévèrement les Prestres dont
les femmes ont conceu durant le Caresme , suivant la supputation qu'il
est aisé de faire, du temps qu'elles demeurent enceintes. Un Curé Armé-
nien de ma connoiflance estant venu un jour au logis de son Patriarche,

Í)our

le supplier d'envoyer baptiser un fils qui luy estoit né, tomba dans

e piege fans y penser ; car ce bon homme s'estant enquis de luy fi Pen-
sant se porroit bien, 8c s'il estoit venu à terme, 8c le Prestre luy ayant

répondu, qu'oiiy , ru Pas donc fait durant le Caresme, misérable ! luy rc-

partit-il, 8c si ru nc m'en crois , tien suppute le temps avec moy , voy
s'il n'y a pas neuf mois depuis la moitié du Caresme jusqu'à prescnt ? Ta

femme cst-elle une cavalle ou une vache pour porter davantage? Queré-

pons-tu à cela? Le pauvre Prestre neseeut que dire, 8c demeura tout in-

terdit, fans oser sc justifier , fur quoy le Patriarche continuant fà corre-

ction 8c l'apostrophant, luy dit : qui t'a donc appris à faire des enfans

& à te divertir avec ra femme durant un temps de pleurs fiede pénitence e

Sont-cc nos Canons qui le défendent mesme aux séculiers si expressément ï

Je veux bien qu'il t'en souvienne, & donner cn ta personne exemple aux

autres, afin qu'à l'avenir ils se faflènr sages à tes dépens. Retire-toy d'icy,

cependant que jc penlcray au chastiment que tu mérites. 11fit feinte de Js:

vouloir interdire & suspendre de ses fonctions , non à autre dessein que

pour Pépouvantcr, & tirer de luy quelque somme d'argent : en effet i'af-

faire s'accommoda d'abord moyennant dix écus, que le Prestre luy donna

Sssij
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pour si pénitence, dont il a esté bien raillé du depuis, cc qui le fasehoit

plus que la perte de son argent.
Les Samedis de Caresme ils ne font qu'abstinence , & ne j ûnent pas,

non plus que les Festes qui se rencontrent pendant la Quarantaine, com-

me l'Annonciation, &c. de là vient qu'à le bien prendre ils n'ont que
trente-t;ois jours de jeûne, cc que jc leur ay tres-souvent reproché, lois-

qu'iis se vantoient à nostre égard d'estre plus austères que nous , en cc

que leur abstinence est plus rigoureuse.
US sonr abstinence tous les Mercredis de Pannée au lieu du Samedy,'

parce, disent-ils, que ce jour-là furent fabriquez les cloux avec lesquels
Nostre Seigneur fut attaché en Croix ; 8c Judas prit encore résolution cc

jour-là mcíme de lc livrer aux Juifs.
Us sont si badins la pluspart de croire que les jeunes estourneaux font

un voyage aux Indes au sepulchre de i'Apostre saint Thomas, & qu'en

récompense de cette prétendue dévotion, ils retournent de là marquetez
ou tachetez de noir 8c de blanc, au lieu qu'auparavant leur plumage n'a-

voit point, disent-ils, cette agréable diveisité , &n\-stoit que d'une seule

couleur.

ARTICLE XVI.

Des pratiques communes aux Mations Chrestiennes Orientales.

CEs

mesmes Nations Schismatiques ont encore certaines pratiques in-

différentes qui sont communes à toutes , 8c que je n'ay pas voulu

rapporter parlant de chacune en particulier , pour ne point faire de répé-
tition; cc font les suivantes.

Personne ne peut estre consacré Evcsquc ou Patriarche qu'auparavant
il n'ait esté Religieux, 8c si pour quelques raisons on estoit obligé d'éle-

ver à cette dignité un séculier, on luy donneroit l'habit Monastique avant

que de luy conférer l'Ordre, 8c on Poblige âpres se promotion de lc por-
ter toujours, & d'aller vestu en Religieux jusqu'à la mort. Si bien qu'ils
nc diffèrent en rien des autres Religieux quant à l'exterieur qu'à l'Eglise,

lorsqu'ils ont la mitre fur la teste, 8c qu'ils sont dans leurs habits Pon-

tificaux.

Les Prestres de l'Eglise Orientale font tous mariez , tant les Catholi-

ques , tels que font les Maronites, dont lc Patriarche 8c toute la Nation

obéît à nostre saint Pcrc le Pape ; que les Hérétiques, comme font les

Grecs, les Arméniens, les Nestoriens, 8c autres sectes dont nous avons

parlé.
On ne les Ordonne Diacres ny Prestres qu'apres qu'ils sont mariez,

à moins qu'ils nc vouluflent pour toujours professer la vie Mana?

ífiqus.
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S'il arrive que la Prestresse vienne à mourir la première, le Prestre resté

Veuf par sa
morr,cstobligé de se faire Religieux, ou bien de nc plus en-

tendre les Confessions des femmes, particulièrement s'il estoit Arménien,
pour cette raison, disent-ils , qu'il n'a plus comme auparavant le remède
contre les tentations. Semblablement si lc Prestre meurt le premier, ils ne

permettent pas à la veufvc de se remarier, & l'obligent de passer fà vie
dans le célibat ..comme sielle en avoit fait voeu.

Un chacun avant que desc marier, fait élection d'un compère, qui doit
estreparain de tous les enfans qu'il aura à l'avenir, & les tenir fur les Fonts,

{^ecompere a permission d'entrer au logis quand bon luy semble, & pleine
liberté de parler seul, & de s'entretenir avec l'Epouse, ne plus nc moins

que seroit son propre perc ou son frère, fans qu'aucun fans puisse scandali-
ser ou y trouver à redire, la coutume dupays estant telle. 11assisteaux nopecs
en cette qualité, comme le principal 8c plus considetable de tous. Son
office dan&cettcrencontre, est d'estre toujours proche PEpoux , de luy ser-
vir des viandesà table, de faire les cérémoniesaux allans 8c yenans, comme
s'il estoit le maistre du logis.

Lesparens & alliez du compère ne peuvent faire alliance avec ceux de

l'Epoux jusqu'au huitième degré, qui à leur façon de compter revient à
nostre quatrième , ce qui les gcíne estrangement. Aussi pour obvier à cet

inconvénient, & pour estre plus libres, ils ne prennent qu'un parain pour
tous les enfans; autrement ils ne pourraient plus trouver personne dans leur
Nation, au moins qui leur fust sortable,avec laquelle ils se pussent ma-
rier licitement & fans dispenses

Ce seroit une honte fieuneindécence notable entre eux, si des personnes
mariées parlant l'un de l'autre , ou s'appcllant, sedisoient mon mary ou ma

femme, ils se scroient moques d'eux , 8c donneroient sujet de rire à ceux

qui les entendroient; aussi ne se servent-ils pas de ces termes non plus que
les Turcs. Ils disent la mere de mon fils ou dema fille,c*està dire ma femme,
le père de mesenfans, c'est à dire mon mary; 8c s'ils n'ont point d'enfans
ils s'appellent par leur propre nom , Pierre, Jeanne, 8cc.

Les Chrestiens Orientaux commencent leur jeûne lc Lundy de la première
semaine deCaresme, deux jours avant nous, 8c sescandalisent de nous voir

manger de la viande jusqu'au Mercrcdy des Cendres.
Il leur est deffendu de manger du poisson pendant le Caresme, 8c de boire

du vin ou de l'eau de vie.: maisaussien récompense il leur est permis de man-

ger de la viande tcus les jours, mesme lc Vendredy depuis Pasques jusqu'à
l'Ascension.

Lesencenscmens sont siordinaires dans leurs Eglises, qu'ils ne célébre-
ront jamaisune Mcssè, ny ne diront aucun Office faus encens fur tout les

Arméniens.
Us sont fort exscts à ne laisserpoint entrer de chiens ou d'autres animaux

dans leurs Eglises. Ils n'y crachent jamais par révérence , cependant ils s'y
tiennent dans une posture peu décente , 8cà croupetons, qui est leur façon
dps'aíToir ordinaire. Us ont quantité de chandeliers de cuivre, de lampes
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de cristal, 8c d'oeufs d'autruches pendus à la voûte , comme dans les Mos-

quées , ce qui fait une assezbelle veuë.

Ceux d'entre les Chrestiens Orientaux qui n'ont point d'enfans de leur

mariage, en adoptent,s'ils veulent,quelqu'un en la manière qui s'enfuit^

Us lc font passerpar la fente de leur chemise, & le retirent ou font sortir

par en bas, pour donner à entendre qu'il est venu d'eux , & que c'est leur

fils. Apres cela ils Pélevent en cette qualité , 8c ne peuvent plus luy faire

épouser une de leurs parentes, tout de mesme que s'il estoit leur propre
fils.

Les Chrestiens & les Juifs payent au Grand Seigneur 8c au Bâcha trois

sortes detribut, outre les cinq autres dont nous avons parlé ailleurs , qui
s'exilent des Turcs aussi bien que d'eux. Le premier de ces trois rributs

s'appelle Caradge,lequel sedonne au Sulran pour avoir la permission de vivre

dans une Religion différente de la Mahométane. U est de six ou sept écus

pat an dans la pluspart des lieux , & de quatre à Constantinople. U n'y aque
les vieillards d'exempts, les enfans au dessous de quatorze ans, quelques
mandians , & les impotens, comme les aveugles, manchots, &c. qui en

íòient exempts.
Ceux qui lèvent ce tribut, ont des inventions diaboliques pour connoistre

si les jeunes gens ont atteinr l'âge de quatorze ans, afin de l'exiger d'eux.

Us n'ont pas besoin défaire des enquestes de l'annéc de leur naissance, ny

d'envisager la grandeur de leurs corps, pour en porter jugement. U leur

suffit de toucher Pextrcmité du nez de ces enfans, 8c d'observer exactement

si le tendron en est ferme & fourchu au dedans, c'est une marque , disenr-

ils qu'ils font en âge de payer. Ou bien ils leur mesurent lc col avec une cor-

de ;& apresl'avoir doublée en sorte que la longueur puisse entourer deux

fois lc col, ils font prendre à celuy qu'ils mesurent, avec les dents , les deux

exrremicez de cette corde , qui forme un cercle ou une boucle, 8c venant

à passer dans lc col, ce leur est une marque infaillible qu'ils onr quatorze
ans accomplis. Cette derniere méthode ou faconde reconnoistre leur âge,
est la plus ordinaire 8cla plusaslèurée. Encffer, j'ay eu la curiosité dePé-

prouver moy mesme fur plusieurs enfans de divers âges, fur ceux-là mesme

dont les testes me paroisioicnt grosses 8c peu proportionnées à leurs corps:

cependant je n'en ay jamais trouvé aucun qui ait démenti cette méthode, 8c

qui ne s'y soit trouvé conforme.

Le second rribut, dit chachat se donne pour avoir permission de porter un

Turban, encore bien qu'il soit diffèrent de celuy des Turcs quant à la cou-

leur, il n'est que d'un écu ou environ.

Le troisième dit Chira, qui est encore d'une piastre , se paye pour avoir la

permission déboire du vin 8c d'en avoir chez soy. U s'exige de tous lesChré-

tiens indifferenament, tant de ceux qui n'en boivent jainais, & qui n'en peu-
vent avoii à raison de leur pauvicté, comme des autres qui en font ordi-

naire.

Les Prestre: bien que mariez,sont exempts, dans la pluspart des lieux;,
tn considération de leur caractère de ces trois soncs de tributs j & à plus
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forte raison les Religieux en quelque part qu'ils sc trouvent.

Les Recors 8cScrgcns ne peuvent prendre prisonniers lc Dimanche, les
Chrestiens qui nc payentpas le tribut, en vertu d'une convention faite en-
tre eux & les Turcs , qui leur ont permis moyennant une somme d'ar-
gent une fois receuë, de pouvoir sortir ce jour-là fans péril, afin d'aller à

rEglise, 8c d'assisterà leurs prières.
Lc Juge prend d'eux comme des Turcs la dixième partie des biens de

ceux qui meurent. Il arrive souvent qu'il aura déja parragé cinq ou six
fois les biens d'une famille, suivant le nombre des personnes qui y sont
mortes. Mais cequi est de pire, c'est qu'il fera estimer deux écus une cho-
se qui n'en vaut qu'un, pour accroître la somme, 8c tirer d'eux le double
de ce qu'il devroit avoir. U ne prend rien des enfans qui ont leur perc ÔC
mère vivans; mais seulement de ceux qui ont droit acquis, fussent-ils en-
core au berceau.

Les sectesChrestiennes Orientales ne se discernent point les unes desau-
tres par la différencedeleur habit qui est semblable, lors particulièrement
qu'ils sont de mesme pays : si bien qu'on ne peut reconnoistre un Grec
d'avec un Arménien, ny un Surien d'avec un Nestorien , si ce n'est à leur

langue qui est]differente.
Les Chrestiens nc peuvent avoir dans leur maison un Turc pour servi-

teur , encore bien qu'il fust pauvre, 8c eux riches. Cela se permet néan-
moins aux Marchands d'Europes qui demeurent en Turquie pour y tra-

fiquer ; mais ils n'oseroient le maltraiter, fans s'exposer de ì'estre cux-
mesmes parle Juge: d'où vient que pour éviter tels inconveniens, ilsnfi
se servent pour l'ordinaire que des Chrestiens Schisinatiques du pays, ou

jbiendesMaronites , dans lc lieux où il y cn a.
Us n'ont qu'un nom comme les Turcs , qui est celuy qu'ils reçoi-

vent au Baptcfme:de sorte que poui faire connoistre la personne donr ils

parlent, ils ajouteront quelque circonstance qui luy soit propre ; 8c s'ex-

primeront en la manière qui s'enfuit, Pierre le Tissèran ou ie Boulangée
Jils d'un tel.

Voila à peu prés les choses qui sont communes à routes les sectes Chre-
stiennes en gênerai,

—*

ARTICLE XVII,

Remarques touchant la conformité qu'ont en plusieurs choses avec

l'Eglise Romaine les setles Chrestiennes Orientales.

IL

est aisé de voir de tout ce que nous venons de rapporter des Nations

Schismatiques Orientales touchant leur Religion & leurserreurs, qu'en-
core bien qu'elles soient Hérétiques e» ccïtaines choses, elles ne k sont
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pas cependant touchant les matières controverses entre nous & les Calvi-

nistes: au contraire elles les condamnent par leurs pratiques, 8c ctoyent"
comme article de Foy cc qu'ils nient 8c ce que professe en cela l'Eglise
Romaine : car en effet qui est-ce d'entre cl.les qui ait jamais nié latranf-

substantiation du pain 8c du vin au Corps 8c au Sang du Fils de Dieu-,

8c la realité de ce mesme Corps au saint Sacrement de l'Autel ? Y en a-

t'il une qui n'admette & nc confesse qu'il y a sept Sacremens dans l'Eglise, à

sçavoir leBaptesmc, la Confitmation , la Pénitence , l'E.ucharistie , l'Ex-

treme-onction, POrdre 8c le Mariage? N'ont-elles pas toutes dans leurs

Temples les Images de Jesus-Christ, de la sainte Vierge, 8c des Saints,

pour les honorer d'un culte relatif comme nous? Ne s'y fervent-ellespas
de chappes, de chasubles, de mitres, 8c autres ornemens dans les céré-

monies qui se font à POffice divin ? N'y voit-on pas les cierges l'eau-

beniste, 8c les encenscmens comme chez les Romains ? N'y dit-on pas
laMcstè tous les jours» Ne jeûnent-elles pas autant 8c plus que nous?

N'ont-elles pas des Diacres , des Prestres, des Evesques 8c des Patriar-

ches? Sont-elles fans Religieux qui fassent voeu de pauvreté, d'obeïflàiv-

ce 8c de chasteté ? Ne reçoivent-elles pas tous les iLivresde l'Ecriture sainte

tant de PAncien que du Nouveau Testament qu'admet l'Eglise Romaine-,
&Cque rejettent les Calvinistes, cornme Judith, Tobic , les Machabées, lc

quatrième d'Edras, & PEpistre de seint Jacques ? N'ont-elles pas là Con-

fession auriculaire,les abstinences, la célébration des Festes, la créance du

mérite des bonnes oeuvres, Pinvocation des Saints, 8c les prières poun
lesDeffunts?

Qui osera donc dire que foutes ces choses sont de nouveaux articles

de Foy inventez cn ces derniers siécles par l'Eglise Romaine ì puisque ces

Nations qui en sont séparées depuis plus de douze ou treize cens ans, des

le Concile d'Ephese fiede Calcédoine , les ont aussi bien qu'elle 8c les ob-

servent aussi exactement que nous pourrions faire ; ce qui fait voir évi-

demment qu'elles estoient en usage dés ce temps-là, & beaucoup avant

leur séparation d'avec nous, 8c que conséquemment elles sont d'institu-

tion Divine 8c de tradition Apostolique : autrement qui aurait pû rendre

ces sectes si conformes à nous, apres s'en estre séparées ì Cela paroist im-

possible, 5cchoque meírne le sens commun. Si la doctrine de la Transub-

ítantiation 8c de la Réalité par exemple n'avoir pris son commencement

que depuis quelques siécles, comme le prétendent Messieurs les Calvinistess

quiauroit pu disposer tellement de l'espritdc ces Nations si-antipathiques,
que de leur faire recevoir à toutes ces nouveaux Dogmes, 8c les induire à

adorer comme Dieu, cc qu'elles ne prenoient auparavant que pour du painî
Est-il possible qu'il ne se fust trouvé aucun parmy elles pour s'opposer à

ce changement de Religion si notable ? Mais qui auroit pû remplir d'i-

mages, fans qu'aucun y eust trouvé à redire, toutes les Eglises de ces Na-

tions, si elles n'en avoient point eu auparavant ? Qui auroit esté si élo-

quent de leur peifuader à toutes en gênerai fie en particulier un jeûne si

ïigoureux, octant d'abstinences, íàns qu'aucun d'entre-eiles y eût mis op-

position



DE LA TURQUIE. JÌJ

position si elles avoient vescu jusqu'alors fans ces austeritez ? Or comme

cela n'est pis possible, 8c ne peut pas mesme estre conceupar un esprit bien

fait : Je m'estonne que les Calvinistes osent asseurer que tous les peints de

Religion & pratiques susmentionnées soient des inventions nouvelles de l'E-

glise Romaine ; car suppose qu'en effet elle les eust inventées, elle nepour-
roit l'avoirfait qu'avant la séparation de ces Nations d'avec elle, pour les

raisons que nous venons d'alléguer; fie par consequent leur institution se-

roit auparavant les Conciles, 8c dés la primitive Eglise , qui estoit alors
dans fa pureté, selon l'aveu mesme des Ministres.

Sçavoir maintenant si tous les Chrestiens Orientaux, Grecs, Arméniens

Jacobites , Nestoriens, Cophres, 8cc. le trouvent aujourd'huy conformes
à l'Eglise Romaine en tout cc que nous venons de rapporter , c'est une vérité
iî avérée 8c si constanre, qu'on n'en peut non plus douter comme qu'il y
ait un Paris en France, parlant de ceux qui ne Pont pas veu ; 8c qui nc
le sçavent que sur le rapport des autres qui en reviennent ; qu'ils ne peuvent

cependant, âpres rant 8c de si divers témoignages révoquer en doute, fans
commettre une espeee de folie. l'en dis le mesme à nostre sujet touchant
cette conformité, que nous disons estreentre nous & les Nations Orienta-
les sus-alleguées,quiest si avérée qu'à moins que d'estre insensé, on ne la

peut nier. Et qu'ainsi ne soit, ne pourroit-on.pasnousen démentir, par lc

témoignage fie lc rapport d'une infinité de Grecs 5c d'Arméniens, qui vien-
nent en Europe ? N'est-il pas aisé de s'enquérir d'eux si la Messe se eclebre
dans leurs Eglises ? s'il y a des Images ? s'ils jeûnent ? s'ils invoquent les

Saints, 8cc. Ne pourraient-ils pas nous confondre, s'il constoit du contrai-
re ? Cette feule raison suffirait pour satisfaire un esprit raisonnable : Cepen-
dant pour une plus grande satisfaction ; 8c que pour nc laisser aucun sujet
à personne d'en douter, on a bien voulu recourir à la source, en rirant de
leurs Patriarches 5c Evesques des témoignages autentiques de cette confor-
mité , Sc leur profession de Foy touchant les articles controversez entre
nous 5c ceux de la Religion prétendue Reformée, qu'ils ont donné par
écrit , à la confusion des Calvinistes, dont ils condamnent la doctrine
comme Hérétique , fie approuvent de point en point celle de l'Eglise Ro-
maine sur ce sujet ;ainsi que l'on pourra voir dans lc Livre intitulé, la Per-

pétuité de la Foy touchant iEucharistie, contre le Ministre Claude , compose

par Monsieur Arnaud Docteur de Sorbonne, lequel y a inféré les susdites

attestations , qui luy ont esté envoyées par Messieurs de Nointel Ambassa-

deur pour fa Majesté à Constantinople, l'Abbé Picquet & autres qui ont

eu le soin de les tirer de toutes ces Nations, 8c de les faire traduire fidèle-

ment de leurs idiomes cn Latin, & moy-mcfme j'ay eu Phonncur d'estre

employé à la version de quelques unes qui ont esté mises dans le second,
& troisième Tome dudit sieur Arnaud.

Quelques Calvinistes ne sçachant plus que dire contre ces arrestations sï

autentiques qui les battent en ruine, 5c qui font voir évidemment que cc

qu'ils condamnenr de nouveautez, est plus Je treize cens ans avant leur Re-

ligion, se sont avisez de couvrir leur confusion par un mensonge, &cde
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dire que les Patriarches 5cEvesques qui ont donné ces témoignages, ont esté

autrefois écoliers à Rome au Collège de propaganda fi-ie; Sc qu'ainsi ont

leurafair mettre rout cc qu'on a voulu. Ce qui esttres- faux: dautant qu'au-
cun d'eux n'a jamais veu Rome , bien loin d'y avoit estudié ; 5c quand meC-

me cela seroit , oseroient-ils donner une profession de foy confirmée par
l'attestation de plusieurs Evesques 5c Prestres, signée de leur main, 5c

scellée de leur sceau si contraire à la leur, à moins que d'avoir perdu l'ef-

prit : car en ce faisant ils s'exposeraient à la fureur de leur peuple ? Au

reste, Messieurs les Anglois ôc Hollandois qui se trouvent cn divers ports
8c Villes de la Turquie où ils négocient, 5c qui vont quelquefois par cu-

riosité aux Eglises des Grecs, des Arméniens, Suriens, 8cc. ne seront

pas rémoins sofpccts dans cette rencontre. Us pourront dire aux Calvi-

nistes leurs confrères, si la croyance 5c la pratique de ces gens-là sont

conformes ou non, aux attestations qu'ils en ont donné par écrit ; il n'y a

qu'à leur demander s'ils n'ont pas veu célébrer la Messe dans leurs Eglises ,
si le peuple n'y adore pas PHostic consacrée prosterné la face contre terre,,
s'ils n'invoquent pas les Saints, s'ils n'ont pas leurs images dans les Tem-

ples, Sec. Quelques Marchands François Calvinistes qui ont esté fur les

lieux, peuvent encore rendre lc mesme témoignage, aucuns desquels ont

trouvé là le sujet de leur conversion, voyant cette belle conformité de

tant de Nations différentes avec 1'Eglisc Romaine dans toures les choses

que ceux de la Prétendue'rejettent. En effet, cette seule considération est-

plus que suffisante pour convaincre un homme bien sensé, quand il n'y
auroit pas d'autres preuves.

J'ay bien voulu faire remarquer cn passant, à l'avantage de nostre sain-

ce Religion, cette uniformité de doctrine, entre les sectes Chrestiennes

Orientales 8c l'Eglise Romaine, touchant les points cy-dessus alléguez,

pout faire voir que les Hérétiques d'Europe n'ont pas sujet de dire que
ce sont des nouveautez inventées par le Pape; qu'au contraire ce sont

cux-mesines qui scsont forgez depuis trois jours une Religion à leur mode,
si tant est qu'elle en merite le nom, estant si opposée à la véritable, qu'on la

doit appeller plûtost un désordre & une apostasie.

ARTICLE XVIII.

Du bien que les Pères Missionnaires font parmy ces Nations schis-

viatiques & autres.

IL

ne scrapas hors de propos , avant de finir ce Chapitre de la pluralité des

Nations, de dire quelque chose des emplois des Religieux Missionnai-

res pa: my les sectesChrestiennes sufmcntionnées , outre le peu que j'en ay

rapporté cn parlant de chacune cn particulier.
JI y arrois sortes d'ouvriers Evangéliques, je veux dire trois ordres diffç-»



DE LA TURQUIE.' 5r/
rens de Religieux qui travaillent à leur conversion; à sçavoir les Pères Ca-

pucins, Jefuires, 5c Carmes. Les premiers sesonrmultipliez beaucoup plus

que les autres, ayant estably zj. Missions dans la seule Turquie, fans par-
ler de cellesqu'ils ont en Perse, dans l'Affriquc, les Indes, la Géorgie, 8c

le Royaume de Congo. LesCapucins de la Province de Paris en entretien-

nent douze; à sçavoir celle de Galata 5c Pera à Constantinople, celles de

Smirnc, Scio , Athènes, Napoli de Romanie , Candie, Nacsis, Paras,

Milo, Sira ôcCustadachi. LesCapucins de Touraine en ont douze, dont

sept font en Turquie; à sçavoir Nicotic 5c l'Arncca cn Plfle de Chiprcs,
Alep, le Grand Caire, DiarbeKer ,Ninivc ôcBabylone. Ceux de Bretagne
íïx ; à sçavoir Damas, Tripoli de Sirie, Baruc, Sidon, ôc deux dans les

montagnes du Liban, qui font en tout vingt-cinq Missions. Les Pères Jésui-
tes en ont dix, à sçavoir Constantinople, Smirnc, Damas, Seidc, Alep,
le Mont-Liban ,Saint Turin,Scio,Nacsis, Negrepont. Les Pères Carmes
n'en ont que trois dans l'Empire Ottoman; à sçavoir, Alep , Tripoli de
Sirie 5c Bassora. Le Mont-Carmel où ils sont trois ,est un Hermitagc 8c
un lieu inhabité.

Les susditsOrdres Religieux y apprennent differens idiomes, suivant la
diversité des pays où ils font la Mission. Ceux qui sont aux environs de

Constantinople dans l'Atchipel, la Morée , ôc la Romanie, s'appliquent
au Grec vulgaire, qui scul leur suffit : dautant que c'est la langue ordinaire
de ces pays-là, tant desTurcs que des Chrestiens. Les autres s'estudientà

l'Arabe , à la Turque Scà PArmenienne , qui sont les plus communes.
Lc fruit qu'ils y ont fait depuis environ cinquante ans qu'ils s'y em-

ploient , est tres-considérable : ayant ramené à la Foy plusieurs Patriarches,

Evesques , & Religieux Schifmatiques avecune bonne partie de leur peu-

ple, qui estoient separez de l'Eglise depuis plus de mille ans : de sortequ'il
n'y a présentement aucune de ces Nations dans laquelle il ne se retrouve

quantité de Catholiques obeïssans au saint Siège, qui vivent sous la dire-

ction des Missionnaires , 5c qui derestent les erreurs de leur secte.

Ils ne lesobligent pas à changer leur Rit, qui est bon ; mais seulement à

abjurer leurs Heiesies 5cà reconnoistre niostresaint Père le Pape pour Chef

ôc Pasteur universel de rous les Fidellcs. Cette vérité qui est la plus impor-
tante de toutes, consideié les conséquences, n'est presque plus révoquée
cn douredans le Levant, 5cla pluspart des Hérétiques en sontsi convaincus.,

par les fréquentes disputes ôc entretiens qu'on aeu avec eux , qu'ils nc font

plus aucune difficulté de Pavoiser, 5c confessent eux-mesmes qu'ils en ont

mille témoignages dans leurs Livres; ôcque cen'est pas cequi les empef-
che de se réunir à l'Eglise Romaine ; mais les autres poinrs controversez

que nous avons réfuté dans les articles précédents, joint au peu de liberté

qu'ils ont sousla tyrannie du Turc.

Un des grands biens que font lesPcrcs Missionairesdans le Levant parmy
ces Nations, consistedans l'instruction desenfans des Schifmatiques, qu'ils
élèvent de petitessedans leurs écoles, ôc aufquels ils apprennent, outre la

lecture, la pieté, les bonnes moeurs, les prières ,1'amour ôc la crainte de

Ttt i)
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Dieu, SCla doctrine Chrestienne, qu'ils leur font récites par coeuren Greft>

ou en Arabe les Dimanches dans l'Eglise, en présence du peuple, auquel
un Religieux l'explique ensuite dans la mesme langue. J'ay reconnu par

expérience que ceux qui sont sortis de ces écoles, ôc qui ont pour ainsi dire

succé laReligion avec le lair, sont les plus fervens Catholiques , 5c servent

dans la fuite à attirer les autres à la vçrité, autant 8c plus quciques-foìs

que ne pourroient faire les Miffionaires, à cause qu'ils sçavent mieux les

languesdu païs ; outre qu'estant parens ou amis de ceux qu'ils sollicirent

à leur conversion, ôc avec lesquels ils disputent, leurs paroles sont bien

plus persuasives, Scfont d'avantage d'impression fur les esprits.
Un autre bien quinc cède en rien au précédent, ce sont les Confessions

qu'ils font faire au peuple, quines'accuse aux Prestres du pays que des pen-
chez ordinaires, fans leur rien dire de ce qui peut prejudicier à leur honr

neur, ou à leurs biens, à cause du peu de confiance qu'ils ont en eux.

-On en trouve tous les jours qui n'ont jamais fair que des Confessions sacri-

legues depuis leur jeunesse, ôc qui ont passé les quarante 5c cinquante ans

dans cet estât malheureux, fans oser découvrit leurs fragilisez.
Ils rrouvent encore autant 5c plus de profit à faire la Mission à la camr

pagne ôcaux Villages que dans les Villes, parce que le pauvre peuple y vie

dans une profonde ignorance de nos Mystères, fans aucune instruction, 8c

abandonné de ses Pasteurs , qui ne visitent que les plus riches , 5c ceux

dont ils peuvent tirer quelque chose, fans se mettre en peine des auttes,

qui à raison de leur pauvreté, sont incapables de satisfaire à leur avidité.

Ce malheureux interest des Prestres , joint à leur vie licentieusc, les

rend siméprisables, 5c scandalise si fort lespeuples, qu'ils leur font presque

perdre la Foy, bien loin de les y confirmer, comme ils devroient ; 8c n'é*

toit les bons exemples ôcìes exhortations des Missionaircs qui les retiennent,

plusieurs renieraient laReligion Chrestienne, 8cprendroient la Mahométane,
comme ils ont souventesfois avoué eux-mesmes.

Jc ne dis rien du bien qu'ils font parmy les Catholiques 8c autres qu'ils
.ont convertis à la Foy , dont ils forment des Congrégations ou Confrai-

rics , sous le nom de Nostre-Dame , 5c aufquels ils donnent Ie cordon de

saint François , pour les maintenir dans la dévotion , 8c les faire aspirer
continuellement à un estât plus parfait.

IÌ y a toujours quelqu'un d'eux qui exerce la Médecine , tant pour s'ac-

quérir la bienveillance des Bâchas fie autres Grands du pays, nécessaire

pour se mainrenir contre les insulres des Hérétiques , 8c pour estre prore-

gez dans le besoin; que pour pouvoir baptiser des enfans Turcs 5c Juifs mo-

ribons, sousprétexte de leur donner des remèdes ; comme aussi pour sc pro-
curer par ce moyen l'entrée chez les Hereriques , qui écoutent plus vo-r

lontiers les paroles d'un Religieux dont ils espèrent de recevoir la santé j,

que d'un aime qu'ils n'auront jamais veu r.y piariqué.
Ils ne demandent rien cn veuë de leurs services, & ne reçoivent aucu?

ne recompense, ny des Turcs ny des Chrestiens pour toutes leuts fati-?

gués , que quelques fruits ou ajimens, lorsqu'ils leur sont librement aís
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ícrts. Ces exercicesde charité faits cn veuë de Dieu, & fans aucune espé-
rance de salaire, leur acquièrent tant d'amour 8c de respect parmy les
Orientaux qu'ils les ont en estime de sainteté.

II y a environ sixans que le frère du Bâcha de DiarbeKer ayant esté gue-
•ry par les Capucins d'une maladie presque incurable , qui luy avoit fait

dépenser jusqu'alors quantité d'argent, fans aucun profit, il voulut re-
connoistre leur bien-fait par un autre, ÔCfit apporter deux grandes bour-
ses pleines d'argent qu'il leur fit présenter, soit pour les tenter, ou autre-
ment : mais voyant qu'ils ne vouloicnt pas les accepter, il leur demanda
la raison de ce refus, donr ayanr esté informé par quelques-uns desesOf-
ficiers qui estoient presens, 5c qui connoiflbient particulièrement les susdits

Pères, il resta si édifié de ce qu'ils luy dirent, qu'il ne sçavoit quels éloges
leur donner. Est-il possible, disoir-il, que ceux-cy ayent tant de mépris
pour ce que rous les hommes recherchent avec tant d'ardeur & de pas-
sion : au moins, ajosita-t'il en s'adressant à eux, si vous ne voulez rien

pour vous, demandez quelque.chose pour vos amis, 5c vous verrez ce que
je seray en vostre considération. Ces offres accompagnées de protestations
leur donnèrent la confiance de lc prier en faveur du public, de faire rac-

commoder à ses frais ÔCdépens les aqueducs de la Ville qui tomboient cn

ruine, 5c qui estoient tous crevassez. Il s'y accorda fort volontiers, encore

bien que la dépense monrast à plus de mille écus, ôcnon content de cela
il leur détermina une aumône de pain, de chair ÔCde ris, qu'il leut faisoit

porter tous les jours au Convent, Sc qu'il leur continua tout le reste du

temps qu'il demeura à DiarbeKer, qui fut de sept ou huit mois âpres fa

guérison. Les habitans de la Ville qui ne beuvoient auparavant que de

Peau trouble, voyans que les Capucins leur avoient procuré ce b:en, &

épargné une dépense qu'il leur auroit falu faire , leur donnèrent mille bé-

nédictions, 5c sc rendirent deflors plus affectionnez envers eux.

Les Arméniens enrr'autres les invitèrent de venir célébrer tous ses Dé-

manches fie Festesla Messe dans leur Eglise, ce qu'ils acceptèrent fort

.volontiers, à cause du bien qui pouvoir s'en ensuivre : mais leur Evesque

jqui estoit Schismatique voyant que tout le monde accourait âpres eux,
Sc assistoir à leurs cérémonies, jaloux de l'honneur qu'on leur faisoit, 8ç.

appréhendant qu'ils n'attirassent par ce moyen la pluspart de son peuple
à l'obéissance du saint Siège, y fit opposirion à quelque temps de la, 8c

souleva .contre-eux des gens mutins ôc séditieux pour les empescher de

continuer leurs fonctions ordinaires. Ce qui ayant esté rapporté par des

Catholiques à ce Seigneur Tine frère du Bâcha , il envoya quérir ledit

Evesque, le tança scvçrement Sç la menaça de le chasserdu païs âpres luy
avoir fait donner cinq cens coups de baston , s'il estoit si téméraire à l'a-.

venir de molester les Religieux Francs , qu'il voulut ( pour plus grande sa-

tisfaction ) faire reconduire dés Phcure mesme à l'Eglise par ses Gardes,

aufquels il ordonna de sc saisir de tous ceux qui leur feroient obstacle; mais

Jes Capucins c.ra.ignansqu'il n'arrivast quelque malheur ôc qu'il n'y eust

du sang répandu à leur sujet, le remercièrent de ses offres, 8c se conten-

X11 ilj
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terent d'y retourner seuls avec un Crucifix à la main & les ordres du Bâ-

cha, que son frère leur avoit obtenu, cequi leur réussit avec plus d'avan-

tage que toutes les violences du Turc qui les protegeoit.

ARTICLE XIX.

Suite du mesme sujet.

A

Mesme temps que ces troubles dont nous venons de parler, scpassoient
à DiarbeKer , il arriva que les Pères Capucins de Teflis ayant guery

contre toute espérance humaine une personne de condition d'une maladie

tres-dangereuse qui Pavoit reduite à l'extremité , elle se sentit si obligée
envers eux, qu'elle voulut en reconnoissance de leurs services les recom-

penser amplement : mais fur lc refus qu'ils firent de ses dons ÔCde son

argent, elle leur fit offre d'un petit esclave âgé de neuf ou dix ans, pour
les servir dans leur hospice. Eux considerans qu'il leur pourroir estre un

jour utile, ÔCcraignans d'ailleurs qu'elle ne le vendist à des Turcs sui-

vant la coustume du païs, touchez de compassion de la misère de cc pau-
vre enfant, luy dirent qu'ils l'accepteroient volontiers, à condition qu'il
leur seroir permis de Pélcver dans la Religion Catholique & de l'envoyer
en Europe, s'ils le jugeoient à propos. C'est à vous, répondit-elle , à en

faire ce qu'il vous plaira, âpres que je vous auray tranfporré mon droit,

par la donation que je vous en fais. Cela dit, elle l'envoya quérir ,8c don-

na ordre à mesme temps à scs serviteurs d'apporter un mouton pour ac-

compagner son presenr, ce qu'ayant fait, lc petit garçon vint se presenrer
devant les Percs tenant en ksse le mouton, ôc revestu d'une simple che-

mise. La veuë de ces deux victimes les toucha sensiblement-.dautant qu'il
leur sembloit voir un petit saint Jean-Baptiste représenté avec son agneau.
On les chargea tous deux fur un cheval dans des paniers, Pensant d'un

eosté & lc mouton de l'autre, pour faire le conrre-poids. Les Pcrcs Ca-

pucins prirent congé de leur bienfactrice âpres plusieurs rcmerciemens, 8C

retournèrent fort consolez avec cc butin , qu'ils estimoient plus qu'un tré-

sor. Us élevèrent leur petit esclave dans la crainte de Dieu ôc la pieté,

luy apprirent le Latin , ôc le rendirent par succession de temps si capable
dans les controverses du païs, qu'il dispure à prescnt contre les Schifma-

tiques avec tant de succès qu'il en a attiré plusieurs à la Religion- Je

pourrois rapporter une centaine d'exemples pour faire voir l'amour ôcl'esti-

me qu'ont pour eux tant les Turcs que les Chrestiens en veuë de leurs
charirablcs Offices.

Ces Percs ne sc travestissent point comme les autres Missionnaires dans

tous leurs voyages de Turquie, de Perse ôc des Indes : leur habit estant con-

nu par tout & bienvenu , ils vont mesine avec plus d'asscuranccôc moins

de péril que s'ils estoient revestus d'habits séculiers ? à cause que cet ex-
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cerieur pauvre 8c austère les met à couvert : cependant ils sont obligez dans

certaines rencontres de lc faire, lors particulièrement qu'ils foru la Mis-

sion parmy les Jezidcs ou les Druses , qui nc sont ny Mahométans ny
Chrestiens, afin de ne point donner d'ombrage aux Turcs qui ne veulent

pas leur conversion au Christianisme: de crainte qu'ils nc fortifient le par-

ty de leurs ennemis.

Outre les biens dont nous venons de parler que font les Missionnaires,

ecluy-cy n'est pas un des moins considérables, à sçavoir que par lesdis-

cours familiers Sc presque continuels qu'ils ont avec les lnfidellcs, ils les

rendent insensiblement ôc peu à peu susceptibles de nostre sainte Religion,
de

laquelle
ils sc scandalisoient d'abord, 8c n'en pouvoient entendre par-

ler qu'avec horreur: particulièrement du mystère de la Trinité ôc de ce-

luy de la Mort ôc Passion de Nostre Seigneur, qu'ils leur expliquent pour
les cn rendre capables, 8c prouvent contre-cux, comme j'ay fait voir dans

lc chapitre de la Religion des Turcs, les veritez que nous professons, fans

impugner ouvertement leurs mensonges, cc qui nc serviroit qu'à les aigrir.
Us les desabusent de mille mauvaises impressions qu'ils avoient desChré-

tiens , ôcleur en donnent de Pestimeautant qu'ils cn concevoient de mépris.
De plus ils vont encore faire la Mission fur les galères du Grand Sei-

gneur, où ils preschent Scadministrent les Sacremcns aux pauvres escla-

ves Chrestiens avec la licence des Officiers Turcs, qui n'y mettent point
d'obstacle. Ils taschent autant qu'ils peuvent de les consoler 8c animer

dans leurs souffrances, de crainte qu'ils ne viennent à renier leur Foy qui
seroit en grand péril de seperdre , sans ce secours spirituel. U y avoit le

mois de Juin de Pannée 1678. treize galères en Chipres , fur lesquelles
les Pères Capucins demeureient six semaines parmy les forçats, dont la

pluspart estoient malades de fièvres malignes. Us cn confessèrent ÔCcom-

munièrent 1560. firent faire abjuration de l'hcrcsie à quelques Luthériens
ôc Calvinistes qui estoient aussi à la rame avec les Catholiques, Ils vécu-

rent durant tout ce temps comme les esclaves, de biscuit d'orge plein de

pailles ôc de terre : dautant que la famine estoit alors en Chipres; mais le

plus grand supplice qu'ils avoient, estoit de ne pouvoir reposer ny nuitny

jour, tant à cause des assistances qu'il faloit rendre continuellement aux

uns ou aux auttes, qu'à cause de Piafection de ces malades , du bruit

qu'ils faisoient avec leurs chaînes, fiede la vermine qu'ils communiquoient
à ceux qui s'approchoienr d'eux. Toutes ces fatigues & ces souffrances

quoy que rres-grandes leur paroissbient douces cn veuë du bien qu'ils
faisoient parmy ces pauvres esclaves , dont plusieurs moururent entre

leurs bras, avec de grands sentimens d'amour de Dieu, qui peut-estre se

feraient damnez pat un desespoir, & faute de Sacremens. Un de cescha-

ritables Religieux qui lesassistoient, nommé le Père Benoist de la Rochelle,
les accompagna encore au Ciel, car il mourut de ses fatigues, ôc tous les

autres en tombèrent malades à l'extremité , ce qui les obligea de se faire

reporter à leur Convcnt, distant de là d'une journée , pour tascher de sc

îemettre.
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Il s'ensuit de tout ce que nous venons de rapporter touchant le biérî

«uc font les Missionnaires tant avec les Schifmatiques qu'avec les Turcs,

que ce saint employ de la Mission triomphe de l'heresic 5c de Pinfideliré

tout ensemble , ôc qu'ainsi il est Phonncut du saint Siège ôc des Ordres

Religieux qui l'cxerccnt : dautant que c'est par son moyen que l'Eglise
Romaine se peut glorifier d'avoir elle seule de vrais obeïflàns dans toutes

les Nations du monde, 8c dans toutes les Sectes Chrestiennes différentes

de langue, de rit ôc de còustumes, tels que font les Grecs, les Arméniens,-
les Caídécns, les Suriens ôc les Cophres , qui ne sçauroient rien de sa pri-
mauté ôc de la vérité de sa doctrine s'ils ne Pavoicnt appris des Mission-

naires. Ce sont eux qui la prefehent par tout à la confusion des hereti-

tìues, à la gloire des Catholiques, ôc à Pimitation des Apostres, qui les

premiers se divisèrent par toute la terre , pour annoncer l'Evangile aux

peuples les plus éloignez. r
Disons encore à leur avantage qu'ils exercent eh cela le ministère du;

Fils de Dieu , qui n'est venu en ce monde que pour y faire la Mission, 8c

pour enseigner aux hommes la vérité, comme il dît luy-mesincà Pilate:

mais supposons que lés Missionnaires ne fissent autre bien ces païs-làque
de donner bon exemple aux Infidellcs 5c Schifmatiques , ôc d'honorer

Dieu parle vray culte qu'ils luy rendent dans toutes ces contrées où il

nclc seroit jamais, s'ils n'y estoient presens, je n'estimerais pas peu certe
feule considération , laissant à part toutes les autres , ôc les fruits notables

qu'ils y remportent , tant par les conversions qu'ils font parmy toutes
ces sortes d'heretiques, par leurs confessions , prédications, disputes, ôc

par l'instruction qu'ils donnent à la jeunesse dâns leurs écoles, que par ce

grand nombre de baptesmes qu'ils administrent aux enfans Turcs mori-

bonds, ôc par la délivrance de quantité d'esclaves renégats ôcautres qu'ils
procurent dans tous les Ports de lá Turquie 8c des Indes.

Je rie fçay si j'ose avancer que les plus fameux Prédicateurs d'Europe
à peine pourroient-ils faire un bien comparable à ccluy-là, quelques ef-
forts qu'ils fassent. Qui est-ce d'entre-eux" qui peut s'asleurer à la fin de
son Caresme d'avoir converty une seule ame comme pourroir fa ire un Mis-
sionnaire apres qu'il aura baptisé un nombre de ces enfans moribonds, ÔC

fait faire abjuration de l'hcfesie à des personnes quelques heures avant

leut mort, comme il arrive assez souvent. Tout cc que peut faire un

Prédicateur en ces païs-cy, quelque talent qu'il ait, est de retirer un

Îiecheur

du vice à Pestât de la- grâce, qui est un grand avantage : mais
esMissionnaires en ont deux , en ce qu'ils délivrent les peuples aufquels

ils prefehent de l'abyfmc de l'hcresie, ôc du péché tout ensemble qui est
une double conversion.

Je dis bien davantage fans faire tort à personne, que la seule présence
d'un Capucin qui aura un extérieur dévot ôc mortifié , est capable de faire

autant ôc plus de bien parmy les peuples Orientaux que ne scroient icy
les Sermons d'un Prédicateur ordinaire : dautant que ce genre de vie au-

(tere & désintéresse les reprend tacitement de leurs vices, ôc leur preschc
continuellement
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continuellement le mépris qu'ils doivent faire des biens passagers du

monde ÔCde ses vanirez. Ajoutez à cela que les peuples du Levant font

tant d'estime de la vertu, encore bien qu'ils ne la pratiquent pas, qu'ils
se laisseront plûtost gagner par lc bon exemple que par les argumens, ÔC

par la sainteté que par la doctrine , dont ils se défient toujours. Je ne

veux pas inférer qu'il ne faille envoyer au Levant des personnes capa-
bles ôc fçavantes, puisque j'avoue mesme que la Science y est plus né-

cessaire qu'en ces païs-cy pour se débarasser de mille objections qu'ils nous

font rous les jours: de forte qu'un ignorant seroit méprisé d'eux bien loin

de les gagner : mais je pretens seulement de faire voir la grande impres-
sion que fair sur leur esprir la vie exemplaire , pauvre 8c souffrante des

Miffionnaiies.

Retournons aux désordres de l'Empire du Turc , ôc âpres avoir parlé
de celuy de la pluralité des Nations quil'habitent, voyons dansleChapi-
tre suivant ce qui en cause la ruine ôc la désolation.

CHAPITRE TRENTE-UNIE'ME.

Dtsordre
en ce

que
le Grand

Seigneur
ruine

son pays f partis

culierement les Terres nouvellement conquises.

ARTICLE I.

De la ruine de l'Empire Ottoman , du petit nombre de ses peuples j

& de ses finances.

L'Onditen

commun proverbe qu'il ne croist plus d'herbe au pré où le

cheval des Turcs met le pied , pour donner à entendre qu'ils ruinent

& désolent tous les païs par où ils passent, semblables à un torrent im-

pétueux qui entraîne tout, ôc qui ne laissé rienapres soy. Pourestrecon-

vaincu de cette vérité , il ne faut que voyager en Turquie, ÔCvoir le pi-

toyable estâtoù elle est réduite, à Pégard de ce qu'elle eíioit autresfois. On

n'y apperçoit par tout que des ruines de Villes & de Bourgs , desmazu-

les d'Egliíes & de Convenrs que ces Infidellcs ont démolis 3 8c dont ils

ne fçavent pas eux mesines les noms qu'ils avoient du temps des Chrestiens,
leur en ayanr imposé de nouveaux selon leur coustume.

Leur Maxime est, d'abord qu'ils se sonr rendus les maistres de quelque
Ville fur leurs frontières, de transporter une partie de ses habitans ail leurs3
d'en oster toutes les bouches inutiles, ôc de n'y laisser que de la soldates-

que qui achevé de la ruiner. Le Grand Seigneur confisque les terres qui
«n dépendent, à scsOftuicrs, qui en tirent tout cc qu'ils peuvent durant

Vuu
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le temps qu'ils en ont la jouissance, & qui bien loin de les ammeliorer lei

laissent à d'autres en friche fie dépourveuës d'hommes ÔCde bestail néces-

saire pour les cultiver ôc faire valoir : de sorte qu'ils perdent ainsi les plus
beaux héritages, ôc n'en tirent plus aucun profit.

Cette politique du Turc d'assigner à ses Officiers les terres 8cpossessions
nouvellement conquises , n'est pas tant pour pourvoir à leur entretien ,
comme pour tenir en bride les peuples subjuguez , en les desappropriant
de leurs fonds pour en investir ceux qui sont à son service, & les attacher

par ce moyen à un païs étranger plus qu'ils ne seroient au leur propre:

cependant il s'enfuit delà deux inconveniens tres-considerables j Le pre-
mier est que ces terres les accoquinent tellement, qu'ils ne veulent plus
aller à l'armée; 8c quand la nécessité les oblige de matcheravec lestrou-

pes, il leur tarde qu'ils ne soient de retour pout sc divertir à leurs mai-

sons de campagne & à leurs jardins. L'autre est qu'ils les laissent dépérir
comme dit est, au lieu de les entretenir, en y faisant les réparations ne«

ceflàires, sçachans bien qu'âpres leur mort leurs enfans n'en hériteront

pas, & que le Grand Seigneur en pourvoira d'autres à leur préjudice;
ôc ainsi peu à peu eìles viennent à non-valoir comme le reste de la cam-

pagne qui n'appartient à petsonne, ôcque l'on laisse à la discrétion d'un

chacun , d'y faire paistre des troupeaux , ou de les cultiver , moyennant

que l'on donne tant aux Officiers de la Porte, avec lesquels personne ne

vêut lien avoir à démeflet , ce qui fait qu'on abandonne presque toutes

les terres, & qu'il n'y en pas la dixième partie enserriencées ou de rap-

port, je sçay bien qu'en certains endroits les plus peuplez Ôc voisins des

Villes , elles le seront presque toutes : mais en plusieurs autres aussi il

n'y en aura pas de cent parts l'une, comme depuis Bigdat jusqu'à Alep,
ôc depuis Alep iufqu'en Jérusalem, aussi bien que dans les deux Arables

Heureuse ôc déserte, dansl'Affiique,ÔC en quantité d'autres lieux.

Qujon dise âpres cela que le Turc a des terres dans les trois parties du

monde, dans l'Asie, l'Affrique ôcl'Europc, je Pavoise; mais quel avanta-

ge en remporte-r'il, £ la pluspart sont des déserts, dont il ne retire pas
•un fol de revenu : Où il n'y a rien, dit-on, le Roy y perd ses droits.

Combien croyez-vous qu'il retire de Babylone ôc de toute la Caldée ? Je
m'en fuis enquis fur les lieux, fiel'on m'a répondu que ce qui luy ente-

vient, ne suffit que pour Pentretien de la milice de Bagdat. Qr£a-t'il de

la Barbarie fie des déserts d'Arabie? Pas la moitié tant de revenu que le

Roy de France en tire d'une de ses Provinces. Smime qui est la plus con~

siderablc douane de son Empire, ne luy donne pat an que six vingt mille

écus, y compris lecaradge des Juifs, qui y sont en quantité, cependant
toutes ces terres que je viens de nommer, font uns bonne patrie de ses

Estais.

Il y en a qui semblent avoit ptis à tasehe dans leurs Relations de faire

le Turc plus riche qu'il n'est, qui disent des prodiges de ses prétendus
revenus, fie qui luy en attribuent quatre sois plus qu'il n'en a: mais il ne

faut pas s'en cstonnçr, yeu qu'ils ont dit lçs choses cornrqç çlles estoient
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âutressòis, & non pas comme elles sont aujourd'huy. Us s'en sont rap-
portez aux anciens Registres de l'Estat, ou à ce que d'autres cn ont écrit
auparavant eux, ce qui pouvoit estre vray en ce temps-là , que les terres
estoient de grand profit , mais non pas à présent qu'elles sont ruinées
deserres & abandonnées. Et pour preuve de ce que j'avance, je rapporte-
ray conrre ce qu'ils en disent l'authorité d'un personnage durne de foy,
c'est de Monsieur des Hayes Ambaslàdeur exrraordinaire de fa Majesté vers
le Grand Seigneur en 1Í11. qui fit alors ( comme il remarque dans le Li-
vre de la Relation de son Voyage ) une exacte suppuration de rous les re-
venus du Turc, ôc trouva qu'ils nc montoient qu'à quarante millions
de livres; dont il en rirait huit ducaradge, qui est le tribut'des Chrestiens
ôc des Juifs; sept des douanes & impositions fur les vivres; douze des par-
ties caíuelles donr on luy mange la moitié ; quatre de son domaine c'est
à dire des terres qui ne font pas destinées pour la paye de la milice, com-
me sont les jardins, maisons de plaisance 8c autres fonds déterre; quarte
des tribus que luy donnent les Princes & les Republiques; trois de PE^y-
pte ôc de Chipres, ôc deux de l'avarizequi est un impost pour les Armé-
niens de mer, qui font en tout quarante millions. Or il est tres-certain
qu'au lieu de s'estre augmentez depuis ce temps-là, ils sc sont diminuez
de beaucoup, parce que la Turquie est incomparablement plus déserte

plus inculte ôc misérable à présent qu'elle n'estoir il y a cinquante-neuf
ans que ce calcul ou supputation s'en fit, 5c pat consequent plus incapa-
ble de rendre tant au Grand Seigneur qu'elle faisoit alors : daurant qu'un
païs ruiné n'est pas de si grand profit à celuy qui le possède,qu'un qui est
fertil 8c abondanr: d'où j'infère que le Turc a encore bien moins de re-
venu aujourd'huy qu'il n'en avoir en ce temps-là: cependant un Auteur
moderne donr le Livre est intitulé le Miroir de l'Empire Ottoman, luy en
donne davantage. Voicy ses termes : Les douanesrendent quatremillebourses
tout les ans, aufqutlles les autres revenus estans joints , Von trouvera que fa
Hauttffe n'a pat soixante-dixmillionspar an.

Les meíines Ecrivains en disent encore autant à proportion du païs du
Grand Seigneur, qu'ils font de ses finances, 8c luy donnent dans leurs
Relations une si grande quantité de Royaumes, de Provinces ôcde Vil-
les, qu'ils le rendent formidable à tout le Christianisme. Vous diriez qu'ils
fassent leurs efforts pour l'exaltcr , ôc qu'ils soient gagez pour le taire
tout autre qu'il n'est. Ils disent premièrement pour étonner lc Lecteur

que l'on parle trente-trois langues dans son Empire, donnant par là à
connoistre la quantité de terres Sc de Nations qu'il a sous son obéissance;
encore bien qu'il n'y ait communément dans la Turquie que neuf Idio-
mes cn usage, à sçavoir PArabe, lc Turc , l'Armenien , lc Courdc, PHe-
brcUjl'Esclavon , lcSyriac, le G;cc, 8c le Russicn. Sur quoy il faut re-

marquer que les trois premières langues se parlent bien souvent dans une
mefmc famille à sçavoirPAiabc, lc Turc ôc ì'Armcnicn. L Hébreu ne sc

sçait que desJuifs, le Russicn de quelques esclavesenlevez de Russie, ôc
lc Syriac de fou peu de personnes aussi bien que l'Armenien. On en,

Vuu ij
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poutroit comptes presque autant dans les terres appartenantes a la France,
1

où l'on parle Italien, Allemand , bas-Breton, Provençal, Basque , Fla-

mand , Latin ôc François : fans y comprendre les langues que fçavcnt plu-
sieurs particuliers, comme l'Espagnole, l'Anglicane, la Grecque, l'Ara-

be, la Turquesque, ôcc. d'où vient que ces Auteurs en parlant des Fran-

çois, n'usent pas dans leurs Relations de la mesme Rhétorique qu'ils sonr

en faveur dcsTurcs ì A quoy bon leur attribuer plus qu'ils n'ont ? Ou bien

que n'expliquent-ils les choses de la manière qu'elles sonr, je m'éronne qu'au
lieu de ttente-trois langues ils ne leur cn ayent donné soixante-douze; car

ils poutroient les trouver en rigueur parmy eux , entendant parler de tous

les éttrangers qui sont en Turquie ; mais de quel païs n'en peut-on pas
dire autant? Quel Idiome ne trouveroit-on pas en France à le prendrede
la sorte, veu qu'il y a actuellement des étrangers de toutes les Nations

les plus éloignées.
Mais fans nous arrester davantage à réfuter ce prétendu avantage de

tant de langues qu'ils donnent aux habitans de la Turquie , voyons cc

qu'ils écrivent du païs 8c du domaine du Grand Seigneur , qu'ils font plus

puissant avec leurs façons déparier que n'ont jamais esté les Romains. Ils

disent de luy qu'il a subjugué deux Empires, à sçavoir Constantinople5ç
Trebizonde, qui sont aflèz proches l'un de l'autre. Qujl a reuny à fa Cou-

ronne quarante Royaumes, ôc cent dix-neuf Provinces: encore bien qu'en
toutes ces Monarchies on nc puisse pas trouvet cenr Villes murées. Ils

l'appellent Roy deMedieoù il n'y a pas une Ville qui cn mérite lc nom.

Roy d'Erzerom où à peine sc trouve-t'il cinquante mille âmes. Roy de

Bulgarie, qui est une simple Province aujourd'huy presque toute ruinée ;

Roy d'Alger, de Tunis, de Tripoli, qui sont des Republiques où il n'a

presque aucun pouvoir, ôc qui ne valent pas les Villes d'Orléans, de Tours

& d'Angers : ensuite de quoy âpres avoir nommé ces prétendus Royaumes
Sc Provinces , ils citent encore les Villes qui en dépendent, comme si c'estoic

d'autres Estais, fans dire qu'elles donnent leur nom à leurs Provinces,comme
font lesVilles de Candie 8c de Caramanie,& autres à celles dont elles sont les

Métropolitaines. J'en ferois lc mesme si âpres avoir dit à des étrangers, auf-

quels j'en voudrois faire accroire , que fa Majesté Tres-Chrestienne est Roy
de Bourgogne, je disois ensuite qu'il est encore Roy de Dijon qui en est la

Capitale, de Châlons, d'Autun , ôcc. qui en sont des dépendances; parle-

rois-je simplement ? j'en dis le mesme à nostre propos. Qui, ne voir que c'est

faire des exaggerations à plaisir, ôcabuser de la simplicité de ceux qui ne

font pas informez de Pestât de la Turquie d'en agir de la sorte. Quel avanta-

ge a-t'on de leur en donner de si hautes ôc sublimes idées au préjudice de la

vérité, ôc à Pavantagedes Infidclles î Quel fruit cn rempottc-t?on ? sicen'est;

que l'on s'imagine peut-estre que la Relation en sera mieux reccue, ôcmoins

contredite : outre que l'on donnera par là à connoistre qu'on a bien remarqué
les choses dont on fait le récit, ce qui est une petite vanité. Mais fans refléchir

davanragefur les motifs qu'ils auront eu, continuons à réfuter ce qu'ils di-

sent. Quelques-uns d'eux ont écrit qucMoussola six Provinces: cependant
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tls scroientbien empeschcz de nommer aujourd'huy une feule Ville qui en
dépende: non plus que de DiarbeKer fous lequel ils mettent dix huit Pro-
vinces Scsept Princes tributaires ; mais de grâce où font ces Provinces, ces
Villes & ces Princes? Est-il possible que s'il y cn avoit tant, je ne les eusse

pas veu ny apperecu en passant fur les lieux ôc y séjournant comme j'ay
fait, avec la connoiflance de toutes les langues du païs, Turque, Arabe,
Arménienne ôcCourde ; estois-je sourd 5c aveugle alors ? Semblablement
ils attribuent à la Ville de Bngdat où j'ay demeuré prés d'un an, dix-huit
Provinces ; à celle de Van treize, à celle d'Erzerom trois, à Tripoli de Sy-
rie cinq , à Damas dix, à Alep sept : Et pour moy je dis que ce seroit p ro-
sit pour le Turc que chacune de ces prétendues Provinces (que j'ay pres-
que toutes parcourues) eust une feule Ville. Suffit que je ne les ay pst
découvrir jusqu'à présent , quelque recherche que j'en aye faite. Je vou-
drois bien par exemple qu'en Chipres où ils mettent sept Provinces, ils
me nommaflènt d'autres Villes que Nicotie Sc Famauguste. Je sçay bien
qn'autresfois il y cn a eu quinze belles, 5c huit cens cinquante Bourgs ;
mais aujourd'huy ils n'y trouveront que les deux que je viens de nommer,
lesquelles misesensemble , n'ont pas plus de quinze mille âmes ou environ :
il cn est de mesme partout ailleurs à proportion. Le païs du Turc a esté
tel que le rapportent ceux qui parlent si avantageusement de ses Estats;
mais il n'est plus que l'ombre du passé: d'où je tire la conséquence qu'ils au-
ront pris ce qu'ils ont avancé fur les anciens Memories Sc fur les Tables

Géographiques, dans lesquelles j'ay remarqué plusieursVilles de Turquie
qui ne font plus en estre, ôc dont il ne paroist prefqueplus aucun vestige.

Mais tombons d'accord uvec ces Autheurs, que lc Turc a envahi deux

Empires, subjugué quarante Royaumes, 5c conquis cent dix-neuf Pro-
vinces fur divers ennemis. Avouons qu'il possédé des terres dans l'Asie,

i'Afrique ÔcPEuropc : puis qu'âpres tout on ne peut pas nier qu'il en a,
ny révoquer en doute la prodigieuse estenduë de son Domaine. Mais je
soutiens avec vérité, Sc contre qui que ce soir, que dans tout ce vaste

pays il n'y a pas tant de Villes nyde Bourgs que dans la seule France, con-
iìderée avec ses conquestes : Ôcque par conséquent il y a beaucoup moins
de peuple.

L'on ne sçauroit mieux en venir à la preuve que par le dénombrement
de touics les Viiles de Turquie qui sont en estre , en lesmettant en paral-
lèle avec celìes de Fiance; âpres quoy nous parlerons des Bourgs, Scferons
voir plus clair que le jour, que lc nombre en est encore beaucoup inférieur à

celuy-cy. D'où vous pourrez tirer des conséquences de la foiblesièdu Turc,
Sc connoistre à veue d'oeil qu'il n'y a pas sujet de s'en épouvanter, voyanc
aue scs forces font si diminuées, &ses peuples si dispersez, qu'il luy fau-
droit une année apres la diffìite de son armée pour en remettre une aurre
sur pied, ôcramasserses troupes des cxtremirezdc son pays, qui font fort

éloignées : ôcqu'ainsi cette grande estenduë déterres, bien loin de luy estre

avantageuse, luy sera préjudiciable.

V u u i.ij
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ARTICLE IL

%es Villes de Turquie qui font en estre se mettent icy en parallèle
avec cellesde France, pour en connoistre à peu prés

la grandeur & le nombre,

IE

suis bien aise d'avertir le Lecteur , que je ne prerends pas en mettant

les Villes de Turquie en parallèle avec cellesde France, faire comparai-
son des unes aux autres, que respectivemenr au nombre dui peuple qu'elles

peuvent avoir : car pour ce qui est desautres avanrages, comme sont la force,
la beauté, Sc lesrichesles , les nostres les surpassent si notablement, que
les moindres d'entre elles sont plus fortes, mieux bastiesr plus réguliè-
res & agréables que les plus belles de Turquie , dont les rues sont fort

érroittes ôc inégales, les maisons basses 8c fabriquées de matons cuits au

Soleil , ou bien de simples briques ; à la réserve d'Alep , outre que la

pluspart n'ont ny murailles ny fossez , ôc ne paraissent que de grands

Bourgs.
De plus , il est à remarquer que presque toutes les Villes ont deux noms •

à sçavoir le nouveau imposé par les Turcs, ScPancien ; ôc qu'ainsi vous

pourrez croire, ne voyant pas dans la liste des Villes celuy que vous fçavez „

que j'auray obmis telle Ville, qui cependant sera écrite fous un autre nom.

Par exemple, ils appellent Constantinople Stamboul, Ninive Moussol^
Babilone Bagdat, TaKirda Rodosto , le Caire Mefr, saints han d'Acre ou

Ptolemaide Acca,í Baruc Béirout, Nicotie Lavccocha, Amet DiarbeKera

BcroeouAlep Halab, ôc ainsi du reste.

Troisièmement, vous ne devez pas vous arrester à une insinué de noms
de Villes que vous verrez fur les Cartes Géographiques de la Turquie
faites par les Europeans : dautant qu'elles ne sont plus en estre , ôc s'il en
reste quelque choie , cc ne font plus que de tristes débris Sc de vieilles
mazures. Où sont aujourd'huy les célèbres Villes de Tir, saint Ihan,
d'Acre, Ca-'íaree de Palestine, Nisibe , Ana, Calcédoine, Antioche, Ale-

xandrie, Heraclée , Thebes , Panonic cn Hongrie,, Strigogne ,Caipha
Tibéria, Corinthe, Philippi , Trajanopoli , Joppé , Ephesc , Rama,
Ancire,Nicomedic, Delphes, ôc une infinité d'autres, dont lesunes sont
entièrement détruites, ôc les autres nc conservent plus parmy leurs ruines

que quelques habitans pauvres ôcmisérables dans Pexcez.

Voyons donc maintenant celles qui sont en estre, 5c qui peuvent mériter
le nom de Villes, considéré seulement le nombre de leurs Citoyens, Sc
mettant à part les autres avantages qu'elles devroient avoir, ôc qu'elles
n'onr pas : dautant que nous en trouverons peu qui ayent les qualitez des

çiostres, je veux dire qui soient régulières, fortes , ôc ceintes de murail-
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íes. Nous commencerons par la capitale de toutes, à laquelle je mettray
ìa nostre cn parallèle, Sccontinueray de mesme à l'égard des autres, gar-
dant autant qu'il me serapossible la proportion.

Constantinople avec sesadjonctions
de Galata , Pera 8cScudari,

Le Caire, capitale d'Egypte,

Alep secondeVille de Sirie*

Tripoli de Sirie.

Damas, capitale deSirie.

Bagdat ou Babilone , capitale de
Caldée.

Moussòle ou Ninivc, capitale d'As-
sirie.

DiarbeKer , capitale de Mésopota-
mie.

Bassbra.

Carcoue,
Bétlis.

Van.

Antioche nsest plus qu'un grand

Bourg.
JErzerom»

Merdin. '

Hama.

Jérusalem.

Magnatia est un grand Bourg, corne ;

Zeiton , une Ville sansmurailles, de
la grandeurde

SeideouSidon. 1

Anguria. 1

Alexandrie. 1

Rosscttc. i

D.imiatte.

Antap.
Malathia. ]
Gaza. 1
Adana. I

Araghil grand Bourg , comme J>
Cutaia capitale de Phrigie, ruinée. I

Carahsar. I

Conia. I

Bourse, capitale de' Bitiriie. íi

! Paris ôc sesFauxbougs ont deux fois

plus de peuple, quoy que moins
d'estendue deterre.

Lyon estmoins peuplé , suivant le
bruit commun.

Orléans.

Moulins en Bourbonois.
Tours a plus de peuple.

Angers.

Nante n'est pas si grand ; mais il est

plus peuplé.
Nisine en Languedoc.

Les Sablcsd'Aulone.
Cosiie fur Loire.
Toùars.

Saumur.

Tarascon.

Charclrault.

Amboise.

Blois.
Sainr Martin de Plíle de Ré,
Romoranrin.

Fontenay»

Frejus.
Loches.

Chasteau Gontier.

Beaucaire.

Vierzon-

Luçon.
La Charité.

Partcnay.

Montargis.
Loudun.

Peronne.

La Rochelle,
Marseille.
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Nicotie, Capitale de Chipres, pres-

que deserre.

Famaugustc forteresse de Chipres.
Sebastdans PArmenic, Mineure ou

Capadoce.
Sis, Ville ruinée , habitée six mois

l'année.

Caramanic.

C zatee de Capadoce.
Tocat.

Sniirne Ville sens murailles; mais

peuplée comme pourrok estre

Fauchar.

Manacsis.

Athènes.

Mchalli.

Ménumen.

Guzal Isar.

Spaite.
La Ville de Candies

La Canée.

Sào.

Metellin.

Andrinople.
Casa , capitale des petits Tartares»

Trebizonde.

Belgrade est ruinée, ôc ne vaut pas
Bude capitale d'Hongrie.

Agria.
Canisla.

Alger.
Tunis.

Tripoly de Barbarie,

Camanicc.

Orpha ou Edefíc.

Nacsis.

Milo.

Andras.

Si ra.

Ncapoli.

Mangalia.

Megin.
Sinabe.

Vma.

KeMzon.

Niort.

Messe.

Nevcrs.

Frontignan*

Amiens.

Engoulefme.
Abbeville.

Valencienne.
Beaune.

Chinon.

Châlons fur Saône,

Chastillon fur Seine»

Estampes.

Nogcnt.

Langre.

Montpellier.
Auxerre.

La Flèche.

Pont Saint-Esprit.

Bourges.
Grenoble.

DonKerque.

Baugency.
NaTbonne»

Baugcrs.
Beziers.

Aix.

Ailes.

Agde.
Bayonne,

Agen.

Brignollc.

SatiitTropez.
Salon.

La Seine proche Toulon.

Gaillac.

Furncs.

J.imcts.

Joigny.
Doulans.

Constance;

Ris:
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Ris.

Iasc Metrop de Moldavie.

Vrchaye cn Moldavie.

Galas en Moldavie.

Ozou.

Precop.
Tocia.

Ifnic.

Polia.

Ozman.

Amazia.

Sinope.
Kars.

Durgut.
Andra.

IénghiChahar.
Sophie cn Bulgarie.
Tessàloniquc.
Tira.

La Mequc, lieu de la naissance de
Mahomet.

Medinc lieu dela Sépulture.
Temifvar.
Carse.

Dgcldcr. (
Récca.

Chaharzoul.

Rodes.

Galipoli.
Tarse, pays Natal de saint Paul.
Amazie en Capadoce.
Arabgher Bourg, comme

HadgiBcctache.
Hasan.

Kéf.

Eghil.
Héllé.

Dgeoazer.
Vacer.

Ardgidge.
Mahmoudi.
Scopia en Grèce.

Philipopoli.
Larissa.

Jánina,

Blayc.
Dreux.

Chastcau Renauld.

Saint Esticnnc en Forest.
Scion.

Souliers. s
Landrecy.
Man d.

Srené.

Molusson en Bourbonnois.
Sainte Mcnchou.
Saint Venant.
Corbie.

Vil le-Franche.

Mortaigne.
Vienne en Dauphine.
Toulon.
Rodez.

LaChastre.

Compiegne.

Castres.

Carcassone.

Castelnodari.

Carpentras.

Gergeau.
Saint Maximin.

Belle-Isle.

Saint Pierre lc Mouster.
Gien.

Saint Maixent.
Selle en Berry.
Mont-Limar.

La Valle.

La Fere.

La Cioutat.

Moulins en Gilbert,
Landerncau.

Morlais.

Langon.
Saint Jean d'Angcli.
Reims.

Senlis.

Saint Malo.

Pontohc.

Xxa
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Tircalâr

Castoria.

Allachar OUPhiladelphia,;
Bulavandi.

Cuchahar,

Biré.

Chirezoul.

CherazouL

Tcgrit.
Sevcrac.

Azou.

Geziré.
""

Amadié.

BalchiKe,

Bengali.
Constans.

Queli.
Astac.
Rodostoou TaKirda,

Silivrca.

Serai a en Bosnie.

Bania Luca en Bosnie.

Provadié.

Carnabat.

Cadsi ogIout
Balzic.

Varna.

Mangaía.
Brail.

Négrepont.'

Jénghi Bazar en Bosnie,
Mostar.

Foslà.

Plcnié.

Tchainiche.

Prié Polia.

Coron en Moréíi

Modon.

Navarin.

Patras.

Scurari dans I'AIbanie.

Antivary.
Avelona.
Kélli fur le Danube*

ísinaël.

Perigueux.
Meaux.

Condé.

Castel- Chinom

Cavaillon.

Bourbon.

Saint Guilin.

Meziers.

Varennes.

Marmande.

Peznas.

Sormmiere.

Vernon.

La Chapelle-
Saint Florentin.

Langion.
Osone.

Orillac

Poissi.

Montagu,
Authun.

Beauvais.

Clermont.

Bologne.
Auchc.

Graveline.

Calais.

Bayeux.
'

Chartres.

Evreux..

Glandéve.

Draguignan.'
A ler.

Saint Aignan.

Quinpercorantitit

Mirepoix.

Noyon.
Lizieux.

Oleron.

Montre iiil.

Vandosme.

Pamicrs.

Machecou.

Dijon.
Çhasteauroux.
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ïsactchí.

Ibrail.

Silistia.

Roustechic.

Nicopoli.
Viden.

AKKerman fur le fleuve Nistro,

Ouzou vers la Tartarie.

Azac.

>Jannaen Thessalie.

Salorriquc en Albanie ou Macé-

doine.

Serines.

Barbofanin en Bossina.

Croiá dans PAlbanie.

Marache dans la petite Arménie.

Misirraen Morée.

Sua Kem , au delà de l'Egypte.
Térnova en Bulgarie.

Angora.
Bei bazar.

Lépanto en Achaie-

Sainte Maure.

Velona.

Tournay.
Verdun.

Xaintes.

Douay.
Saint Amand Mouron.

Charle-ville.

Condon.

Soissbns.

Troye.
Tarascon.

Sommiers.

Alez.

Guerct.

Betune.

Avennes.

Bergue.
B rive.

Athe.

Aiguemorte.

Lancy.
Bourbon les bains

Commingcs.
Guize.

Il y a de furcroist quantité de Villes des plus considérables de France,

& aurrcs appartenantes à la Couronne , que nous rapporterons seules , la

Turquie n'en ayant point pour estre mises en parallèle avec elles, 8c ce

font les suivantes.,

Toulouze.

Bourdeaux.

Ipre.
Ambrun.

Albi.

Les deux Doles.

Btzançon.

Dieppe.

Gap.
Lisse.

Maçon.

Rennes.

Mets.

Rouan.

Sens.

Bazas.

Lavaur.

Saint Omer.

Poicticrs.

Laon.

Pau

Lc Mans.

Montauban.

Rieux,
Riez.

Sedan.

Sistcron.

Toul.

Tulle.

Usez.

Les deux Aires.

Avranche,

Cornuaille.

Sées.

Cahors.

Alençon.
Châlons fur-

Marne.

Constance.

Digne.
Grâce.

Dax.

Apt.
Lodeve.

Perpignan*

Laitóur.

Orange.
Saint Flours.

Saint PapouL
Lombez.

Bélay.
Lcsear.

Saint Paul de

Lcon.

Trcguier.
Scnez.

Saint Pont de

Sommiers.

Tutbes ou Tar;
bes.

Xxx ijj
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Viviers;

Sarlat.

Limoges.

Valence.

Vabrcs.

Le Puy.

Mande.

Vannes.

Saint Brieu.

Caem. 1

qui sont presque toutes des Eveschez ; ajoutez à celles-cy une prodigieu-
se quantité d'autres belles Villlcs, où il y a des Presidiaux 8c des Sièges

Royaux , qui sont , Duchez , Pairies , ou autres Justices subalternes»

comme scroient,

Acqs.
Bourbon.

Lin champ.
Le Catelet.

Hénebon.

Breseon.

Coserans.

Issouldun.

Dinan.

Mondidier.

Rocroy.
Rion.

Pertuis.

Salces.

Marienbourg.

Philippeville.
Mente.

Vance.

M clun.

Chaumon.

Bourg-en-Brcsse
L'Ecìufe.

Lunelle.

Pignerolle,
Brisac.

Foix.

Bazas.

Gray.

Bapaume.
Damvilliers.

Quinperlé.
Le Quesnoy.
Nérac.

Saint Quentin.

Thionville.

Valogne.
Montmidy,
MazatimouRé-

tel.

Vitry.

Miyence.
Castel-Sarazin.

Chasteau-Thier-

Crepy.
Saint Paul trois

Chastcaux.

Guingamp,
L'Havredc grâ-

ce.

Hédin,

Cohoure.

Bergue.
Le Croisic.

Austbne.

Méziercs.

Varennes.

Mir mande.

Cavaillon.

Bourbon.

Saint Gui lin.

Saint Menchoud.

Saint Venant.

Ville-Franche.

Corbie.

Castel-Chinon,

Condé.

Bouchain.

Et une infinité d'autres, que jc laisse avec les Conqucstcs de fa Majesté ; com-

me l'Alfacc, Strasbourg, Fribourg, ôcc. Les Isles qu'elle possède, ôc les

terres dans les pays estangers : En forte que si j'ay obmis quelque Ville de

Tutquie dans la Liste que j'en ay faite, vous avez pour cn mettre quatre
contre une .-Cependant j'ay de la peine à croire que j'en aye laissé aucune

tant soit peu considérable , âpres les recherches exactes ôc les enquestesque

j'en ay faites des plus experts du pays ; à sçavoir des truchemens des Am-

bassadeurs qui sont à Constantinople; des Evesques ôc Marchands Armé-

niens , avec lesquels j'ay parcouru une bonne partie de 1* Turquie; des

Révérends Pères Capucins Missionaires qui sont répandus depuis
environ cinquante ans dans la pluspart des Provinces de l'Empire
Ottoman , dont ils ont des connoissances tres-particulières, à cause de la

fréquentation continuelle qu'ils ont avec les Grands du pays ôc autres,
tant Turcs que Chrestiens , ôc du fils de Monsieur de laCrpix, Interprète
de fa Majesté, qui a esté neuf ans dans le Levant, où âpres avoir appris

parfaitement les langues Arabe, Turque ôc Pe;sienne , il a fait divers

Voyages, ôc observé plusieurs choses fort curieuses ôc remarquables de

Pestât du pays. Voila les Autheurs que j'ay consulté pour íçavqir au

;yray le nombre, des Villes de ía Turquie qui subsistent à prescnt, ôc qui
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in peuvent porter le nom, sans m'arrester à cequ'en disent les Cartes Geo-

graphiques.
S'il semble à quelques-uns quejcnc sois pas si juste qu'ils voudraient dans

îa comparaison ou combinaison que je fais des Villes de la Turquie avec

celles de France , ôc que d'aucunes leur paraissent plus grandes que les no-

stres. J'avoue que cela peut estre, ôc qu'il est difficile, pour nc pas dire

presque impossible de n'y pas manquer, ôc de trouver deux Villes entière-

ment égales : mais supposé que j'aye fait cette faute à i'égard de quel-

ques-uncs au préjudice de la Turquie: je puis bien aíseurcren contre-es-

change que la pluspart des nostres que je leur oppose, ôcque jj leur mets

en parallèle sont beaucoup plus peuplées qu'elles, fans parler des aurres

avantages que n'ont pas celles-là.

Il ne sera pas hors de propos de faire faire icy une reflexion fur les Villes

de Turquie, pour desabuser plusieurs Estrangcrs passagers , qui se les ima-

ginent tout autres qu'elles nc sont, parce qu'en effet elles leur paroisiènt

grandes ôcpeuplées : En voicy la raison, qu'ils n'ont pas cu le temps de pé-
nétrer, à cause du peu de séjour qu'ils y ont fait; c'est que les ruè*sMar-

chandes qu'ils appellent Bafyrs, lesquels font lc tiers de la Ville, sont

inhabitées la nuit, chacun le retirant le soit à sa maison , qui en sera

quelquesfois éloignée prés d'un quart de lieuë, ôclc matin tout le mon-

de retourne à ces Bazars, pour y vendre ou achepter jses nécessitez : de sor-

te que le peuple y paroist à la foule, parce que tous les habitans y sont as-

semblez, ôc qued'aillcurs lesruësy sont fort étroites : Déplus la fréquence
des Caravanes y contribue encore beaucoup: dautant que les Marchands

estrangers qu'elles arnenenr, sont obligez de rester dans une Ville les quatre
ou cinq mois, j usqu'à la vente de leurs marchandises, ôc en attendant qu'il
parte une autre Caravane pour leur pays.

Vous me demanderez peut-estre : Comment pouvez vous faire comparai-
son des Villes de Turquicavec celles de France, puisque vous ne les avez pas
toutes veuës pour cn juger, ny dans l'un ny dans l'autre Royaume î Je ré-

ponds premièrement, que j'ay veu les principales de ces deux Monarchies, ôc"

que pour ce qui est des autres où je n'ay pas esté, je les connois par lc té-

moignage des experts, ce qui suffit; car vous n'ignorez pas qu'on peut

sçavoir une chose, ôc en parler pertinemment sur le rapport d'autruy, sors

particulièrement que ceux dont on tire les instructions, sont personnes capa-
bles, dignes de foy, ôc originaires des lieux dont on s'informe, telles que
sont ceux qui m'ont donné le nombre des Villes de la Turquie , Ôcde leurs

habitans, Sc celuy des Villes de France que je n'ay pas veuës, fur le té-

moignage desquels j'ay crû pouvoir faire fans témérité comparaison des
nnesaux auttes; tout de mesme qu'un homme pourrait à bon droit assèmer
sur le rapport du public, que Lyon par exemple est plus grand qu'Orléans
encore bien qu'il n'eust jamais veu cesdeux Villes; ôcquilc blasmcroit d'un
tel jugement, Sc de cetre prétendue hardiesse, tomberait luy-mcsme dans

lin autre defaut 8cpasserait pour un critique.

Apres avoir montré la destruction de l'Empire Ottoman par le petie
X x x iij
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nombre de ses Villes , disons quelque chose de ses Bourgs dans Partiel*

suivant.

ARTICLE III.

Des Bourgs & Villages de íEmpire Ottoman , & de ce qu'on doií

inférer de leur petit nombre.

POur

ce qui est des Bourgs 8c des Villages je nc croîs pas qu'il y aie

pc sonne de tous ceux qui ont voyagé en Turquie ôc cn France qui
ne donne Pavantage à celle-cy, ôc qui n'asseure que le nombre de ses

Bourgs passe de beaucoup celuy de la Turquie. Pour preuve de cette pro-

position , n'est-il pas vray que les Voyageurs cn ce païs-là sont obligez
de porter du pain ôc des vivres par lc chemin pour huit ou dix jours avec

b-eaucoup d'incommodité ôc d'embarras : ce qui ne seroit pas nécessaire si.

la campagne estoit peuplée comme en France de Bourgs ôc de Villages,
dans lesquels on pût prendre ses necessirez, ôc acheter tour ce qui fait de

besoin. Je voudrois bien demander quels Bourgs l'on rencontre depuis

Alep jusqu'à Bagdat, à aller le droit chemin, c'est à dire par Ana: ce-

pendanr il y a quinze grandes journées à marcher nuit ôc jour. Je n'en

ay remarqué que quatre, à la reserve des Villages qui sont à demie jour-
née d'Alep, aussi piismes-nous nos provisions pour quinze jours , qui fini-

rent soit à propos en arrivant* C'est bien pis encore en beaucoup d'autres

lieux , parriculitrement au delà de PEgypre, Ie païs y est si deserr que
de Zebit jusqu'à la Meque la caravane des Pèlerins nc trouve que trois-

Villages cn cinquante-cinq journées de chemin.

De tout ce que nous venons de rapporter touchant la ruine des Villes

Sc Bourgs de la Turquie, il s'enfuit que Roy de France a beaucoup plus
de peuple, & par conséquent plus de force ôc de revenus que le Grand

Seigneur, ôc qu'ainsi la conqueste n'en est pas si difficile que l'on s'imagi-
ne, particulièrement si l'on considère cc que nous avons dit de la division

de ses peuples, de la ruine de ses forteresses hors d'estat de faire aucune

résistance, de son mauvais gouvernement, & des désordres de fa milice:

enfin c'est le sentiment de tous ceux qui connoissent la Turquie, ôc qui
ont parcouru ses Provinces, qu'on la peut subjuguer tres-facilement ÔC

en peu de temps. En confirmation dequoy je rapporteray ce que m'a dit

fur ce fujetMonsieur Dupuy Consul de Smirne, qui a fort pratiqué le païs
y ayant demeuré trente-huit ans, Ôcappris les langues qui s'y parlent. Il

se fait fort avec deux mille hommes détenir cn bride non-seulement cette

Ville , mais de jetter encore la terreur dans tous les environs, pourvcu que
d'ailleurs lc Turc fust embaraíïé à repousser l'ennemy. Pour ce qui est de

la mer ôc des Ifl.s de PArchipel, chacun fçait que les Corsaires Chré-

tiens en font les maistres, ôc que les Turcs n'osent se commettre af cc eux.
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Quant aux P laces qu'ils ont pout la garde de leurs costes , elles sont cn
si pauvre estar, qu'un convoy de cinq ou six vaisseaux commandépar un

bon Capitaine comme serait le sieur Biaise, Marin de laCioutat, qui les
a toutes parcourues, est capable de les ruiner , ôc de les soumettre à l'o-

beïssânce du Roy si l'on estoit en guerre.
On pourroit remettre incontinent les Ports que les Turcs ont abandon-

nez , ôc y bastir fur les anciens fondemens des forts inaccessibles ôc impre-
nables à tous leurs efforts, comme à Tyr, à Caïpha, dans les Isles, 8c
cn quantité d'autres lieux. L'on y trouverait encore les pierres des ancien-
nes murailles éparces çà 5c là, fans en aller chercher plus loin.

Volia les avantages qu'on a fur eux Scleur foiblessc découverte. Pour-

quoy donc s'épouvanter rant de la Puissance Ottomane, qui n'est plus
que l'ombre deçe qu'elle estoit autresfois, un corps fans ame, un vaste

Empire désolé , qui n'a plus que le nom de puissance, un Colosse dont
la scule apparence fait peur à ceux qui ne le connoissent pas , un amas de

diverses Nations opposées les unes aux autres, un chaos de confusion, cn

un mot plusieurs Royaumes reunis en un seul, mais vuides de peuple. II

est vray qu'ils ont jette durant quelques siécles l'cífroy 5c la terreur par
toute la terre , lorsque Dieu pour chastier les crimes des Chrestiens Orien-

taux, divisez entre-eux ôc séparez de l'Eglise , les suscira comme il fit

autresfois contre les Egyptiens une infinité d'infectes pour les humilier, 8c

confondre leur superbe. Je les compare à ces animaux, dautant que c'est

la Nation la plus ignorante 5c aveugle qui soit sous la cape du Ciel : ce-

pendant il les a laissé régner tant de temps à nostre confusion , ôc a permis
ces désastres, pour nous faire rentrer en nous-meímcs : Mais à présent qu'il
les a desarmez par la ruine de leurs forrereffes , par la diminution de îcur

peuple ôc de leurs finances , & par la division qui regne enrre-cux, il sem-

ble nous invirer à leur destruction , à la conqueste de la Terre-sainte, & à

rétablir la Religion Chrestienne dans les païs qui nous Pont communiquée.
C'est un droir de justice de leur rendre ce qu'ils nous onr donné : Les pau-
vres Chrestiens Orientaux qui reviennent au tiers du peuple de la Turquie,

oppressez sous le joug de la tyrannie de ces Infidelles , conrrits ôc humi-

liez nous tendent les bras, mettent leuts espérances cn nous , ôc font offre

de leurs services dans cette illustre conqueste , plus glorieuse que celle de

tous les Empires du monde. Ils considèrent entre rous les Princes Chrestiens

fa Majesté comme leur futur Libérateur, non-seulement à cause des victoi-

res considérables qu'elle remporte tous les jours fur tant ôc de si puissàns en-

nemis qu'elle a à combattre , mais cn veuë de leurs prétendues prophéties

qui leur promettent qu'un Roy de France doit subjuguer la Turquie , ôc

remettre Jérusalem dans fa première splendeur. Les Tuics asseurenr lc mes-

me que les Chrestiens, ôc disent qu'âpres qu'il aura défait en Italie les Mu-

sulmans , qui s'en doivent, disent-ils , rendre les maistres, il viendra met-

tre le Siège devant Constantinople , qu'il emportera en peu de jours , ÔC

passera ensuite fans aucune difficulté ou résistance (tant Pépouvante des

peuples
sera grande ) jusqu'aux extremitez de l'Empire Ottoman, d'où il
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bannira le nom ôcla religion de Mahomet, pour' y établir celle du Messie*

Encore bien que nous n'ajoutions point de foy à leurs prédictions , cepen-
dant cc qu'ils en disent est fort conforme à ce qu'en ont prédit plusieurs

grands personnages illustres en doctrine ôeen fainteié, comme l'Abbé Joa-

chim , saint Nerses Patriarche des Arméniens , dont j'ay rapporté la pro-

phétie en parlant d'eux, saint Catal Evesque de Trente, ÔíS. Ange Mar-

tyr de POrdre des Pères Carmes.

Voicy ce qu'en dit le pénultième dans son Livre intitulé des Calamitez

d'Italie, Plciadc premiere,dite Electre : Vn Roysortira deI'extraElion& tige
du Lis tres-illustre, ayant lefront élevé, les sourcilshauts, Usyeux longuets»
le nt^aquilin ; il assemblerade grandes Armées , chassera les tyrans de son

Royaume, quifuiront devantsa face pourse cacherdans les montagnes& ca-

vernes : car tout ainsi que PEpouseest jointe a son Epoux, la justicesera as-

sociéeavec luy. II aura guerre avec lesChrestiensjusqu'à l'an quarante deson

âge & subjuguera les A & autres Insulaires: âpres quoyil pafferala meravec

des Arméestres nombreuses,entrera dans la Grèce , & fera nomméRoy des

Grecs. II subjugueraensuiteles Colchiens,Chìprìens, Turcs& Barbares • &

fera un Edit que quiconquen'adorerapasleCrucifié,fera mis à mort.II n'y au-

ra aucunePuissancequi puisserésisterà la sienne, parce que le bras du Sei-

gneur fera avec luy. Enfin il donnerareposaux Chrestiens& à son peuple:

puis entrant en Ierufalem, & estantfur leMont Olivet, il y ferases prièresà)

Dieu, & âpres
avoir mis basfa CouronneRoyale, & rendu grâces a Dieu

Père, Fils & saint Esprit, il expireraavec destremblemensde terre & au-

tres signes admirables.

II sembleque lc commencement de cette prophétie ne soit fait que pour
le Roy à présent régnant : dautant qu'elle représente au naïf fa physiono-
mie ôc tous les traits de son visage. Par les tyrans qu'il chassera de son

Royaume ôc qui en sont presqueexterminez, on peut entendre les Hugue-
nots , qui Pont voulu autresfois envahir, pour en faire une Republique ôc

un Gouvernement à leur mode. U les a tellement confondusôchumilicz par
ses Edits , qu'ils n'osent plus paroistredehonte , ôc se tiennent cachez fans

pouvoir plusnuire,ny leverlescornes,semblablesà des scrpensd'Hyvcr qui
n'ont plus de forcepour piquer, maisqui ne laissent pas de couver leur

venin. Lc reste est siclair qu'il n'a pas besoind'explication, puissions-nous
en voir l'accomplistèmcnt.

Révélation faite à saint Ange Martyr de POrdre desCarmes, sor la mon-

tagne dite de la Quarantaine , tirée defa vie, qui a esté décrite pat Henoc

Patriarche de Jérusalem, Condisciple de ce Saint. Elle a esté approuvée

par un Synode de trente-sept Pcresrenu cn Jérusalem, Ôcse trouve dans

la Bibliothèque du Vatican. II estmort en Sicile au moisde May l'an izzo.

Cette révélation qui luy fut faite dans une vision qu'il eut de Nostre Sei-

gneur,
commencepar les calamitez arrivées du depuis aux Chrestiens d'O-

rient , Ôccontinue par celles dont il menace l'Italie , aprés quoy Jesus-
Christ luy dit ces paroles : Quand monpeuplefera contrit & repentant, lorf-

quihtconnoistramtsvoyes, qu'UrecevraU justice& l'observera, j'enveyeray
enfin
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ìtnfinteluy qui les délivrera , & qui fera la consolationdes lustes.
Saint Ange interroge Nostre Seigneur.

Qmfera celuyqui délivrera Vostre Ville f

Jesus-Christ répond.

Iefufciteray un R'y de Pancienne Nation & race des'Erançoit, douéd'une

insigne pieté , considérédes Princes Chrestiens, & chery de tous les prefiffiurs
de la Fey Orthodoxe, dont la puissancecroistra par mer & par terre. Celuy.lìt

subviendra aux nécessitez,de l'Eglise presquereduite à l'extrémité , & estant
uny avec le Pontife Romainâpres avoir purgéles erreurs du Christianisme, ffr
remù l'Eglise dans Vestât ou la souhaitent tout les gens de bien, il envoyerases
Armets suiviesd'une multitudedeCombatsans ,dont plusieursqui mourrontcour
la querellede mon Nom , recevrontle prix de leur sang répandu : & monteront
au Ciel avec de glorieux trophées; & luy paffera lesmers avecsonArmée na-

tale, restituera aux Chrestiens lesEglisesperdues, Ó"délivrera lerufalem.
Autre prédiction tirée du Livre de Berobius Evesque de Patras , que

saint Jérôme a traduit d'Hébreu ôc de Grec cn Latin , ôc qu'il a loué dans
ses oeuvres. Je la rapporteray dans sespropres rennes, de crainte d'altérer
fa version par celle que j'en pourrais faire en François,

Cum Sol lustrabit 17. saculum multum,fiabit ab aquìlone , & ideo Gallus

cantabit, terra producetLiliumin radiée quasi sterili, qua flosgrattu erit &

gratiffimw Christianis prtnuntians cepiambonorum: fìquidem aperientur cceli,

quamvù antea solidiffimi. Et ut dicebat lob, flos defluet, judìcabit album Li-
lii multum desideratumà gente libéra, & tali quod debetur justitia Patrû.

Gloria & divitia in domoejus ,frement gentes& tabefeent: purpura Ecclefia~

stica sulgebit associâta infeparabiliterjuflo, & in perpétuât aternitates enarra-

itunt opéraeorurn : trate populi, grattas agite Des, qui in pace compleverit

viifericordiassuas , & attendite etiam quornodoalter simili* Samuëli venit in

*djutorium Domini,& maximefi délit, & in omnia parants. Pax& justitia

ofiulabunturfe ; & gladius decidet de manibus omnium. Evelletur penitus zi-

Zflnia de campoDorrdni. Qu/t antea adet agitata erant, replebunturomni bo.

nìtate, terra enim dabìt fruElumfuum.
Cette prophétie sembleprou ver plus qu'aucune autre que tout ce qu'elle

prédit doive atriver durant le regne de nostre invincible Monarque Lo'riis

XIV. Premièrement parce qu'elle marque le temps, à sçavoir lc dix-septiè-
me siécle, dont il ne reste plus que dix-huit ans. z". Elle dit le nom de

ecluv qui doit opérer toutes ces merveilles , en luy donnant celuy de Lis

qui estlediminutif de Louis. 30. En disant qu'il naistra d'une racine pres-

que stérile , elle dénote la qualité de la Reyne sa mère, qui ne Pa conceu-

que vingt-quatre ans âpres son mariage, à force de voeux , d'aumônes 8c

de prières.
En quarriéme lieu, elle l'appelle le fils du Juste , qui est le nom

du feu Roy de triomphante mémoire père de fa Majesté. $°. Elle dit que
fa oloire 5c ses richessesdonneront de l'étonncment ôc de Pépouvante aux

autres Narions : cc qui sevoit manifestement depuis les dernieres conque-
ftes de fa Majesté , qui luy ont esté d'autant plus glorieuses qu'elle les 3

remporté elle feule contre toutes les plus redoutables Puissances d'Europe,
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marque infaillible de son bonheur Ôc de ses trésors immenses. G9. Ellë

aíîcure que de son temps la pourpre Ecclésiastique , c'est à dire le sacré

Collège des Cardinaux 5c le Trône de saint Pierre fera éclatant de majesté,
dautant que nostre pieux Monarque achèvera d'humilier ceux qui se sont

soustraits de l'obeïflànce du saint Siège, telsque sont les hérétiques ; mais

de.plus il luy soumettra encore lc païs des Infidelles parla valeur de ses

armes, conformément à l'opinion des peuples ôc au sentiment de la sainte

Eglise, qui semble avoir mis en luy (âpres Dieu) toutes ses espérances,
comme on peut voir par ce qu'en écrivit nostre saint Pcre le Pape Clément

X. à sa Majesté, à laquelle il envoya à mesme temps une épée qui luy
fut présentée par Monseigneur le Nonce avec la Lettre de ce souverain

Pontife, dont voicy les propres termes: Ecce glaâ'tu Pétri, qttem tota Ec-

cltfia in nomine Pétri tìbi mittit tanquam suo primogenito, illo ergo utère,

chariffìme Fili ! contra inimicosejut, & virtute tibi desupercollata penitus ever-

te : ad hoc enim te mifit D eus, hoc a te postulat Mater Ecclesìa , hoc à te

postulant omnes Fidèles. Matleergo animo comitem bellihabes Petrum , fi qu'i-
dem causam tuam non agis , fed Crues xi. C'est à dire : Receve^, Sire , le

glaive de Pierre, que toute VEglise vous envoyé en son nom, commek sonFils

aîné , pour l'empleyer a la deftruílion deses ennemis. Domtez-les, assisté de

la force & de la puissanceque votu avcT^receuédu Ciel. A cet tffit Dieu vous

a suscitépour cetteglorieuseexpédition, l'Eglise vostre Mère vous la demande,
& les Fidèles l'attendent de vous. Courage donc , rnon tres-cher Fils 1 vous

*ure7 à vos costt^ Pierre qui combattra avec vous , dautant plus que vous ne

recherché^pas dans cette guerre vostregloire & vos interests, mais ceux du Cru-

cifix. 70. Par celuy qui s'unira au Roy ôc qui concourra avec luy dans

tous ses desseins, semblable au Prophète Samuel Chef des Hébreux, vous

devez entendre le souverain Ponrifc Pcrc ôc Chef de tous les Chrestiens,

qui secondera fa Majesté dans certe glorieuse entreprise de la destruction

de Pinfidclité ôc du schisme figurez par l'yvroye ÔCla zizanie qui seront

arrachez alors du champ du Seigneur, c'est à dire de TEglisc. Cette belle

union de ces deux souveraines Puissances spirituelle 5c temporelle du saint

Père ôc de nostre grand Monarque, produira d'admirables effets: dautant

que la paix ôc la justice s'embrasseront, ôc les Chrestiens qui sont à pré-
sent si animez ÔCopposez les uns aux autres, mettront bas les armes 8c

s'uniront pour s'opposer à leur ennemy commun.

L'on me dira peut-estre : Vous nous donnez de belles espérances de la

future défaite des Turcs , tant par les prophéties que vous venez de rap-

porter , que par tout cc que vous avez dit de la ruine de leur païs : mais

cn mesme temps vous nous faites découvrir ôc envisager quantité de dif-

sìcultez pour cerre mesme conqueste ; car si la désolation de la Turquie
ôc le peu de Villes ôc de Bourgs qu'il y a, rend les Ottomans foibles d'un

costé , il semble que de l'aurre elle leur soit avantageuse , ôc qu'elle nous

fasse obstacle pour les subjuguer. Souffrez donc que pour nous éclaircir

nous vous proposions en forme d'objections les difficultez que nous venons

àç former fur tout ce que vous avez avancé, ôc obligez-nous d'y répondre
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Sc de nous en donner la solution pour nous oster tout doute de Pefprit.

Réponse.L'on ne me sçauroit mettre en avant tant de difficultez ny de

plus sortes, à mon avis, fur cette matière que celles quim'ont esté obje-
ctées depuis mon arrivée à Paris par un honneste Ecclésiastique fort habiie
homme ôc tres affectionné à la France, auquel j'avois communiqué mon

Ouvrage; c'est Monsieur Salcedo Flamand, qui a l'honneur d'estre connu
de sà Majesté ôc de Mcsseigncurs ses Ministres, aufquels cet illustre Etran-

ger propose la conqueste d'un autre païs moins éloigné que la Turquie,
Sc fait voir dans les Mémoriaux qu'il a présenté diverses fois à la Cour,
Sc que j'ay lûs , qu'elle est d'autant plus avantageuse à ce Royaume,
qu'elle le mettra en paix avec ses voisins , ôc particulièrement avec la MaU
fond'Austiichc, outre qu'elle obligera plusieurs Princes à prendre nos in-

terests, humiliera Pheresie, augmentera de beaucoup les revenus du Roy,
améliorera son commerce, ôc aura d'ailleurs plusieurs autres suites de la
derniere consequence, qu'il décrit en détail avec beaucoup de netteté 8c

d'érudition, ôc que je pasib fous silence, pour rapportes dans les articles
suivans les solutions des principales objections qu'il m'a faites âpres plu-
sieurs autres personnes, touchant l'entreprise de la Turquie, à laquelle
nous ne devons pas encore penser, dit-il, dans les conjonctures où nous

sommes, quelque facile & glorieuse qu'elle puisse estre à sa Majesté: je
ne disconvins point de son sentiment apres toutes les raisons qu'il m'al-

legua, sçachant bien que cette première conqueste (que jc souhaite aussi
ardemment que luy ) sera une rres-belle disposition ôc un grand achemi-

nement à la seconde, dont je fais la proposition pour la gloire de Dieu*
l'honneur de mon Prince, & l'interest du Christianisme.

ARTICLE IV.

Réponse aux objections &difficulte^qu'on fait d'ordinaire touchant

la future entreprise
de la conqueste de la Turquie.

PREMIERE
OBJECTION. Si le païs est si désert que vous le décrivez,

nos armées bien loin d'y pouvoir subsister,periroient defaim ôcde misère,
se verroient obligées de tout quitter, ôc ne remporteraient rien d'une telle

entreprise que de la confusion. A cela je répons que PEgyprc, Chipres,

PArchipel, la Grèce ôc la Syrie qui scroient les premiers pris comme les

plus proches de nous, sont si fertils ôcabondans, qu'on y trouveroit des

grains suffisamment pout entretenir durant des années entières des milliers

d'hommes, ôc que tous les autres vivres comme la chair, le risôc les

fruits y sont à si bon marché, qu'ils s'y donnent presque pour rien à com-

paraison de nos païs ; ôc qu'ainsi nos armées y vivroient mieux qu'elles
ne font en Europe, à la réserve du vin qu'elles n'auroient qu'en Chipres,
dans la Grèce & l'Archipel; pat tout aillevjrs il est tres-rare, encore bier»
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qu'il y ait quantité de vignes, ôc que les raisins y soient en abondances
mais ils les font sccher comme des pances, ou bien ils en font de l'cau-

de-vie ou du raisinct qu'ils appellent dépfe, en consistance de miel, qu'ils

mangent cemme du beurre fur du pain à la pluspart de leurs repas. Pour

cc qui est des autres païs qui ne font pas siabondans, on y pourro't faire

transporter du bled sur les chameaux qui y sont à milliers, 8c qui por-
teur deux fois plus pesant que les mulets, ou bien on le seroit baisser fur-

ies fleuves. Au reste nous n'aurions rien à démefler avec ces païs déserts

8c miserables dont j'ay parlé : dautant que n'ayans point de Forteresses

pour leur défense, ils seraient obligez de sesoumettre d'eux-mefines voyant
le reste pris; outre qu'on les pourrait laisser cnproye au Persien, qui ne

manquerait jamais de s'y jettes s'il voyoit une occasion semblable , Sc:

qu'il fust asseuré de les pouvoir conserver, fans s'attirer une guerre avec le

Turc , qui seroit incapable alors de luy résister.

2. OBJECTION. Si les chaleurs sont si excessives que l'on dit, ôc les

pestes si fréquentes dans la Turquie, nos soldats y mourraient tous fans

coup feiir, comme il arriva du temps de saint Louis, Sc ainsi nos fati-

gues ôc nos efforts scroient inutils, ôc nous n'en remporrerions rien que
de la. perré ôc de la confusion. Je répons qu'encore bien que Pair soir

plus chaud dans la pluspart des lieux, qu'en Europe, néanmoins il n'est

pas si mal-sain , particulièrement la nuit qu'on peut coucher dthors six

mois de l'année fans aucune incommodité, parce qu'il n'y a ny rosée ny
serain. De plus, durant les grandes chaleurs il fait toujours un peu de

vent qui rafraischit Pair, &cqui tempère Pexcés de la chaleur : Au reste

tous les climats ne sont pas de mesme, il y en a déplus froids Sc déplus
chauds que les nostres. J'avoue qu'il s'y rrouve comme ailleurs quelques
lieux mai-sains , qui ne scroient peut-estre pas tels n'estoit la négligence
des Turcs, qui y laistènt croupir des eaux , nc voulans pas prendre la

peine de les faire écouler; en un mot je n'ay pas remarqué jusqu'à présent
en Turquie cette prétendue intempérie de Pair, depuis dix-huit ans que

j'y voyage, pendant lesquels je me fuis toûjouts mieux porté qu'en Fran-

ce : nonobstant toutes les fatigues ôc les mesaises que j'y ay souffertes

d'ailleurs , ôc j'y ay observé le mesme dans la pluspart des Marchands

d'Europe, quis'y trouvent sibien qu'ils n'en sortiraient qu'à regret, n'estoit

les tyrannies qu'on leur fait : dautant que le païs est fertile, abondant, ôc

les faisons y sont soir réglées : cc qui fait qu'ils n'y font presque jamais

malades, Ôcqu'ils s'y traitent bien à bon marché. Pour ce qui est de la

peste, j'ay déja dit ailleurs qu'elle n'y est fréquente que par la faute des

Turcs, qui nc prennent aucune précaution pour s'en préserver , Sc qui
conversent indifféremment avec ceux qui en sont atteints actucllemcnr,
comme ils feraient avec d'autres: cependant quoy qu'ils s'exposent ainsi

comme des bestes à ce fléau, ils passent pour l'ordinaire les vingt ans en-

tiers fans l'avoir. Il y cn avoir vingt-cinq qu'elle n'avoit esté en Alep, la

derniere fois qu'ils en furent astligez.

$. OBJECTION. Si le païs du Grand Seigneur est si ruiné que vous nou§



DE LA TURQUIE. J^f
\e représentez, ôc qu'il ait si peu de soldats ôc de finances , d'où vient
donc qu'il fart tous les jours de nouvelles ronquestes fur les Chrestiens,
Sc qu il s'avance toujours de plus en plus dans leur p?.ïs, fans rien per-
dre de ce qu'il a une fois gagné ì ïc répons que la division des Chrestiens
cn est la feule cause, Sc qu'il nc fait ces progrés que quand il les voit en

guerre les uns avec les autres, ôepar consequent en estât de ne luy pou-
voir résister : alors il prend son avanrage , ôc sc jette à Pimprovisie fur
l'un des deux parties, pendant qu'il le voit embarassé ôc déja affoibli par
ses ennemis ; ou bien il attend que les peuples rebelles 8c mécontens de
leur Prince, sc soumettent à luy de bon gré, ôc demandent seprotection
contte leur Souverain, comme font aujourd'huy les Hongrois, & aupa-
ravant eux les Cosacmes, ce qui a occasionné la guêtre avec la Pologne:
mais si au lieu d'estre desunis, ils estoient en bonne intelligence, Scqu'ils

l'affiegeaflent chacun de son costé, ils le perdraient dans une feule cam-

pagne: dautant que tous ceux qui luy obeïstent à présent par force, tels

que sont les esclaves , les Chrestiens Orientaux ôc les autres Nations dont
nous avons parlé, qui luy font opposées ôcantipatiques, se soûleveroienc

contre luy, ôc aideraient à le perdre pour sc vanger de ses tyrannies. Or

quant à ce que vous dites qu'il ne perd rien de cc qu'il a une foispris ?Je

répons qu'il n'a garde, puisque personne ne sc met en devoir de lc repren-
dre: que si on le faisoit, on y réunirait sans doute, aussibien que lcsPo-

lonois qui ont recouvré quatre Villes dont il s'estoit emparé, qu'ils leur

rendent cependant par le dernier traité de paix , dans Pimpuistancc où

ils sc voyent de pouvoir maintenir la guerre faute d'argent, ou plûcost
à causc des divisions qui sont parmy eux , 5c de la mauvaise intelligence

qu'il y a eutre les Grands du Royaume, dont chacun veut commander

a fa mode.

4. OBJECTION.Si les Princes d'Europeentreprenoient de faire la guerre
íiu Turc, il naistroit des prétentions entre-eux ôc des débats, soit pour
la preiceanec dans les armées , soit pour la division des terres, ou bien

pour quelques autres motifs d'interest. Ajoutez à cela que chacun d'eux

voudrait assiéger le païs qui luy semblerait le meilleur , ôc le plus à son

avantage, 5c ainsi on nc teroic que des querelles, au lieu de combattre

l'cnnemy commun ? 11est facile de répondre à cette objection , ÔCd'ern-

pclcher ce désordre , en voicy les moyens : Pour évirer les inconveniens

qui pourraient arriver au íujet de la presceanec, il faudrait qu'un chacun

alsicgea.stde son costé fans sc mêler avec les autres. Que l'Empereur par

exemple sc jettast dans la Hongrie ôc les Provinces confinantes à ses

Estats ; que le Roy de Pologne en fist le mesme vers la mer noire , aullî

bien que le Moscovite dans la Lucrarne ôc autres païs; que les Vénitiens

reprissent la Dalmatic, la Motée avec la Candie, Sc quelques Iflcs de

l'Archipel; que le Roy d'Espagne assiegeast la Barbarie, 8c ensuite l'E-

gypte &cJérusalem ; Sc que lc Roy Tres-Chrcstien pour jetter la tcrreur
Sc l'épouvantc pamiy les Turcs (qui appréhendent plus que d'aucunau_

îre .fapuissance ) vinst mettre le siège devant Constantinople âpres lapriffc
Y y y iij
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des Dardanelles, ôc sc rendist maistre ensuite de la Grèce 8c deîaNato-

lie, où il ne trouverait aucune résistance. Le Roy de Perse emi n'attend

que ces heureux momcns, ne manqueroit jamais de se jetter sur Babylo-
ne , Ninive ÔcDiarbeKer , qui sont à sa bien séance , ôc se rendroit jusques
à PEuphrare aux extrcmitez de U Mésopotamie. Pour cc cjui est main-

tenant de la division des terres, il faudrait laisser à un chacun ce qu'il
auroir conquis fur le Turc, ôc en romberd'accord avant que de rien en-

treprendre , à moins qu'on ne voulust ensuite faire quelque échange à

l'amiable par voye d'arbitres, pour un accommodement: mais il ne fau-

droit point faire ces propositions qu'âpres que la guerre seroir finie 5c ter-

minée , pout ne point perdre de temps, ôc ne donner aucun reípir au

Turc ; comme aussi pour ne causer pas de mécontentement par un refus

qui pourroit avoir d'aurres fuires Quant à ce que vous dites qu'un cha-

cun voudroit assiégertel païs qu'il luy plairoit, ôc qu'il trouveroit à fa bien-

séance. Je répons qu'on devroir en cette rencontre s'en rapporter au Père

commun de tous les Fidèles nostre saint Perc le Pape, qui assignerait à

chaque Prince le païs qu'il auroit à combattre, ôc ne se pas rendre juge
cn sà propre cause, âpres quoy on n'aurait ricnàdémefler ny à prétendre.

V. OBJECTION.
Cette union des Ptinces Chrestiens conrre le Turc paroist si difficile,

qu'on ne la peut presque espérer generalc, telle que vous la supposez : de

sorte que si nous allions seuls avec les Italiens, ou les Polonois, d'autres

Estars voisins de la France seprévaudraient peut-estre de nostre absence, ôc

pourraient faire des irruptions dans le Royaume, pendant que ses forces se-

roient occupées contre les Infidelles, ôc les obligeroient de retourner cn ar-

riére pour la garde de leur pays, qui seroit en péril de se perdre au lieu d'en

prendre d'autres.

Je réponds que je ne trouve aucune difficulté à cette union des Princes

Chrestiens contre la puissance Ottomane, s'ils estoient en paix, ou que du

moins il y eust une suspension d'armes pour trois ans : d'autant plus qu'il

y a de grands avantages pour chacun d'eux en particulier, en cc qu'ils

pourraient reprendre dés la première campagne tout ce qu'ils ont perdu
cn plusieurs années, dans la supposition que nous avons faite, qu'ils atta-

quassent lc Turc chacun de son costé. Mais quand mesme nous y viendrions

seuls, assistezdes forces d'Italie, de Pologne, ôc de la Perse. On pourroit
laisser cn France des rroupes suffisamment pour la garde de nos Fiontictes, ôc

pout empeseher les sinistres desseins de nos ennemis : Au reste je ne crois

pasque PEmpereur ôc le Roy d'Espagne voulussent commettre une action

si abominable que celle-là, qui les rendroit odieux à tout le Christianisme,
& qu'ils pussent sc tesoudie de venir faire des irruptions fur les terres de fa

Majesté, cependant qu'elle procurerait par ses armes la destruction des Infi-

dèles : mais quand mesme cela arriverait, ce que je ne puis pas m'imaginer r
ils ne le sçauroienr faiiesià i'improviste, Ôcsisubitement qu'on ne s'enap-

perçoive quelquetemps auparavant: dautant que les armées ne sc mettent

pas fur pied
tout d'un coup, ôc ne passent pas d'un pays à l'autre comme
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une troupe d'étourneaux : alors si on appercevoit le moindre mouvement,
l'on prendrait ses précautions contre eux, en attendant lc retour de nos

troupes ; & l'on auroit toujours l'honneur ôc le mérite devant Dieu & de-
vant les hommes d'une si sainte entreprise :au lieuqueceux qui Pauroient

traversée, scroient Popprobre ôc la risée des peuples. C'est le pire qui pour-
roit arriver, ôc que nous supposons comme une chose presque impossible.

ARTICLE V.

Suite du
mesme sujet.

VI. OBIECTION.

VOusde

dourez pas qu'il vous faut de la cavalerie pour réussir dans

l'entreprise que vous proposez, ôc par conséquent des chevaux. Cela

supposé, dites-nous où nous lés pourrons prendre, ôeen quel endroit de la

Turquie: car de croire qu'on cn puisse transporter d'Europe en ces pays-là
fur nos vaisseaux autant qu'on en aura de besoin, il n'y a pas d'apparence, ÔC
la chose est trop difficile, pour ne pas dire impossible, tant à cause de

l'embarras des fourrages nécessaires pour leur nourriture durant lc rempsde
la navigarion, ôc du péril où ils exposeraient nostre armée navale, que
à cause de la prodigieuse quantité de vaisseaux qu'il faudrait pour en

mener un si grand nombre ; & ainsi nous n'aurions que de lTnfanterie

pour combattre nos ennemis, ce qui ne nous suffirait pas.
Jc réponds premièrement, que nostre armée navale peut avec son ar-

tillerie , ses bombes & ses feux d'artifice s'emparer tres-faeilemenr, fans le

secours de la Cavalerie, de tous les Ports ôc Havres de la Turquie, qui
n'ont aucunes Forteresses capables de les deffendre: Elle diviserait par la

prise de ces Places l'Empire Ottoman en deux parts , ôc empescheroit par
cc moyen la communication des forces qu'il a en Asie avec celles qu'il a en

Europe ; ce qui causerait une confusion ôc une consternation universelle

dans cet Estât, dont les peuples mécontens ôc le nombre prodigieux de

Chrestiens qui Phabitent, se prévaudraient pour achever de lc perdre, &

procurer par fa ruine leur liberté. De plus, nous trouverions dans les
líles de l'Archipel, qui se tendraient d'abord aux premières approches de

nosvaisseaux, n'estant pas mesine capables de résister aux Corsaires, plus
de quinze mille chevaux, fans parler de ceux qui scroient dans les Villes
Maritimes conquises , Ôcd'autres qu'on prendrait aux environs, de vive

force, ou qu'on achepteroit des peuples du pays , qui estans tres-avides

d'argent, nous cn ameneroient de toutes parts pour les vendre, comme ils

ont fait autrefois dans semblables rencontres,
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VII. OBJECTION.
Si les François avoient commencé une guere en Turquie , ÔCqu'ils s'e»

fussent retirez , il ne faudrait plus, ce semble, parler d'y aller trafiquer , 5c

ainsi lc commerce du Levant seroit perdu pour eux, cc qui leur apporterait
un tres-grand préjudice.

Eefp. C'est tout le contraire ; dautant que les Turcs qui n'agissent que

par crainte 5c parinterest, voyans les degats qu'ils y auraient fait en si peu
de temps , craindraient une aurtefoisde les choquer, 8c procureraient au

plûtost leur retour, pour faire cesser les hostilitez, ôc asieurer leurs Ports

ôc Havres contre les courses des Corsaires Chrestiens qui y seraient tous les

jours, si les François n'y rrasiquoient pas : De sorte qu'on auroit au moins

cet avantage d'avoir montré au Turc ce que l'on scait faire, Sc de Pavoir

chastié des insultes qu'il a fait à nos Marchands dans son pays ; ce qui
Je rendroit plus sage ôc retenu à l'avenir, 5c le commerce meilleur que parle

passé.
VIII- OBJECTION.

Croyez-vous que nos armées soient pour avoir aujourd'huy de plus
heureux succez dans la Turquie que n'en ont eu autrefois les Croisadcs:-

qui avoient de si nombreuses troupes î

Resp. Jc n'en fais aucun doute pour plusieurs raisons ; premièrement;
parce qu'il n'y avoir parmy les Croisez, presque ny ordre ny subordination ,
ôc que la pluspart d'eux n'estans que volontaires, s'en retournoient en Euro-

Íe
quand ils vouloient, fans qu'on les cn peûtempcfcher, ôc desertoient

armée au moindre dégoust qu'ils cn av»ient, ou si-rost que leur voeu
d'aller à la Tcrre-Sainre, estoit accomply. Ajoutez à cela «pic dans ces

mefmes troupes il y avoit les deux tiers de gens inutils, inhabiles aux ar-

mes, ôc fans aucune discipline, qui ne servoient qu'à affamer l'armée, 8c
à y causer du désordre ; à sçavoir quantité de paysans, de femmes , de jeu-
nes garçons, 5c de toutes sortes de personnes ramassées de la lie dupeuplc,
poussées d'une ferveur indiscrète , ôc conduites quclqutsfois par des1

Chefs aveugles ôc fans expérience, sortis des Cloistres ôc des Solitudes,
comme Pierre l'Hermiteôc d'autres : au lieu qu'apresent on prendroir bien
d'aurres mesures; 5c l'on pratiquetoit tout le contraire pour obvier à ces

desordres ôc à ces abus. Il faut considérer encore, qu'on avoit alors plus
d obstacles à vaincre qu'aujourd'huy, tant de la part des Grecs qui tenoient

TEmpirc d'Orient, ôc qui nous trahissoient toujours, comme l'on peut voir
dans les Autheursqui ont écrit des Croisades, que de la pair dcsSarrazins

qui estoient meilleurs soldats, Sc plus nombreux que nc sont aujourd'huy
les Turcs, outre qu'ils avoient plus de Forrcrcsîes qu'eux ,, les entrete-
»oient mieux, ôc estoient autant affectionnez à leur Souverain que les
Ottomans íont mécontens de leur Grand Seigneur, à cause de ses tyran-
nies , qui leur font souhaiter tous les jours un changement de Règne»
Cependant nonobstant tous les obstacles dont nous venons de parler, ôc les
desordres de nos anciennes Croisades , cllcs n'onr pas laissé de s'emparer
de la pluspart des terres de la Turquie; à sçavoir de l'Empire de Grèce 9

des
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des Royaume de Chypres , de Jérusalem , ôc d'une partie de celuy d'E-

gypte-, de la Natolie ou Asie Mineure ; de la Syrie, Mésopotamie , ÔC

autres Provinces que nous avons du depuis perdues par la mauvaise intel-

ligence qui estoit entre les Chefs de Croisez, qui bien loin de poursuivre la

ruine de leur ennemy commun , ne songeoient qu'à sefaire la guerre les uns
aux autres; ce qui n'arriveroit pas maintenant si chaque Prince attaquoit
la Turquie de son costé , ou qu'une seule puissance absolue comme nôtre

grand Monarque, assisté des seules forces
d'Italie,entrepristecgénéreux

dessein.

IX. OBJECTION.
Voudriez-vous bien donner un tel conseil au Roy, ôcle porter à faire la

guerre au Turc, tant que les Princes ses voisins, jaloux de sesvictoires,
comme vous sçavez , seront en estât de luy en susciter une autre , ÔCde se

liguer contre luy pour traverser ses desseins, ôcreprendre les Places qu'il
a conquises fur eux par la valeur de ses armes, ôc cn vertu de ses légi-
times prétentions. Pour moy je fuis opposé en cela à vostre sentiment ;

je voudrois luy persuader rout le contraire, ôc Pexciter, si j'avois assez

de Rhétorique ôcd'accez auprès de fa Majesté , à poursuivre fa pointe dans

les Vallées ôclc Plat-Pays avant que de grimper fur les Montagnes du Le-

vant, ne doutant pas qu'elle en remportera cent fois plus d'avantage que de
la prise de la Turquie, veu que la conqueste des terres que fa Majesté pré-
tend appartenir à la Reine son Epouse, terminerait toutes les guerres Sc
les différends qu'elles a avec ses principaux ennemis, ôc mettrait la France
en estât d'entreprendre dans la fuite avec succez ,{ôc sans se commettre, le

grand desseinque vous proposez, ôc qui nc réussira jamais qu'auparavant
on n'oste les obstacles, en s'asseurant de ceux qui nous peuvent nuire.

Refp. Jc tombe d'accord avec vous qu'il faut prendre dans cette rencon-
tre ses précautions : aussi nc voudrois- jc pas conseiller , pour les raisons

que vous dites, d'attaquer le Turc, tout foiblc ôc miserable qu'il puistè
estre, dans la conjoncture où nous femmes. J'avoue mesme que nous nc
serons jamais guerc cn estât de lc faire , qu'auparavant fa Majesté ne se soit
rendu Maistre absolu despays que vous souhaitez si passionnément de voir
réunis à fa Couronne pour le bien du Christianisme. Jc prétends donc seule-

ment de faire connoistic la facilité qu'il y a à subjuguer IcTurc, considéré sa

foiblcssc ôc les dcsordi es de son Empire, fans parler des obstacles qu'il pour-
roit y avoir de nostic part à cette entreprise ; tels que seroient des guercs
actuelles ou prochaines avec d'autres Princes nos voisins. Au reste j'esc

père que les lumières ôc les connoiffànces que jc donne touchant la décaden-

ce de la Turquie nc scront pas inutiles ny à négliger à l'avenir; ÔCqu'on

pourra s'en servir cn temps ôc lieu, si Dieu fait jamais naistre les occa-

sions à nostre grand Monarque , de porter dans POrient ses armes Victo-
rieuses , pour éterniser, par la defaire de l ennemy commun des Chrestiens,
fa mémoire parmy les hommes, ôc fairede cegrand exploit le comble de
son honneur : cependant je me contenteray pour lc présent de fahe voir
le peu de force ôc Pimpuislancc deceluy qu'on aura pour lors a combattre,

Z zz
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afin qu'on puisseprendre sesmesuresavecluy ôcl'attaquer par son foible.C'est

tout ce que je me suis proposé dans cet Ouvrage , n'estant pas capable d'en
faire davantage, ny de soulever contre luy ceux qui pourraient lc détruire ÔC
l'exterminer -.celan'appartient qu'à Dieu seul qui dispose des Souverains,
ôc qui tient le coeurdes Rois entre ses mains.

ARTICLE VI.

BJéponse
a d'autres

difficulté^.

X. O B I E C T I O N.

QQandmeíme

les François serendraient maistres de la Turquie , iîsnc

gagneraient rien dans cette conqueste, ôc se consumeraient cn des dé-

penses inutiles: dautant qu'il la faudrait donner à quelque Prince, n'estant

pas possible deconserver avec la France un pays qui en est si éloigné, ôc où
il atriveroit tous les jours des revoltes aufquellcs il seroit difficile de re-
médier.

Refp. Vous estes second en objections, ôc je ne dois pas estre chiche de

réponses; en voicy quelques-unes qui vous satisferont peut-estre. Pourquoy
ìes François ne pourront-ils pas conserver leur part des conquestes qu'ils y
auront faites,dc la mesme manieteque le Roy d'Espagne conserve lesRoyau-
mes de Naples,de Sicile, des Indes Occidentales, de Mexico, des Canaries,
& tant d'autres, aucuns desquels sont plus éloignez de son pays que n'est
nostre France de la Turquie, où ils mettraient des Vice-Rois , comme le

Roy Catholiqucfait dans ceux-cy,qui scchangeraient tous les deux ou trois
ans ì qui les empescheroit de seconformer à luy cn cela ? quelle plus grande
difficulté y a-t'il dans l'un que dans l'autre ì pour moy je nc la remarque pas :
mais mettons les chosesau pire , ôcfur lc pied où vous les voulez prendre,
à sçavoir qu'il faudrait donner à un Prince Chrestien tout cc que les Fran-

çois auraient conquis dans la Turquie. Quand cela seroit, estimeriez-vous
un périt avantage pour sàMajestétres-Chrestienne, d'avoir dcfaitPennemy
commun de l'Eglise ?ôcconquis un Empire qui estoit autrefois la Terreurdu
monde ?d'avoir délivré des milliers d'ames de l'cfclavagc du démon, ôc de la
servitude des Infidelles ì d'avoir reunis à l'Eglise tant de Royaumes, de Na-
tions ôc de pays qui en estoient séparées depuis plus de mille ans ? d'avoir
posé , par un effet de scs libcralitcz ôc de sà générosité la Couronne sur la
tested'un Monarque, pris des Princes de son Cmg Royal ? Et d'avoir estably
un Empire Catholique fur les ruines de celuy des Mahométans ? Au reste,
fa Majesté le pourroit faire avec des conditions tres-avantageuscs pour
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elle, comme par exemple qu'il y auroit une union perpétuelle de cette
nouvelle Monarchie avec celle de France; qu'elle la reconnoistroit par
quelque hommage comme sa protectrice; qu'elle seroit obligé de Passister
dans lc besoin d'hommes ôc d'argent; que les vaisseauxde France ne paye-
roient que tant de douane dans ses Ports par preciputà ceux des aurres Na-
tions. Que le Roy venant à mourir fans hoirs mastes , fa Majesté pour-
voirait d'un successeur. Outre tous ces avantages, elle pourroit se reser-
ver quelques Isles dans PArchipcl, tant pour la commodité de son commer-
ce , que pour obiiger cettepuiflànccd'estre plus attachée à ses interests. En
un mor, cegrand t xploit fait pour la gloire de Dieu Scle salut des âmes luy
procurei oit une autre Coui onne dans le Ciel, éterniserait fa mémoire parmy
les hommes, seroit le sujet de ses triomphes , Ôcceluy deséloges que routes
les langues Ôcles plumes présentes ÔCà venir s'efforceraient à l'envy de luy
donner.

Quant à la raison que vous apportez , que nous ne pourrions conserver

nosconquestes dans la Turquie., à cause des troubles continuels, ôc des ré-
voltes qui y arriveraient : Je vous ay déja setisfait amplement fur cette diffi-
culté dans l'article z. du chap. 30. où je vous ay donne diverses réponses,
celk-cy cntre.autrcs, qu'il n'y auroit qu'à deffendre aux sujets lc port des
armes.

Jnter. De grâce, dites-nous, comment ôc par quelles voyesvoudriez-vous

proceder dans cette grande entreprise, soit que les François fussent seuls,
avec le secours des Polonois d'un costé, 8cdes Italiens qui s'offriroicnt à
eux fans doute dans cette rencontre ; soit qu'ils fussent assistez des autres
Princes?

Resp. Je vous ay déja répondu en partie fur cette difficulté, en parlant
des obstacles qui pourroient venit de la part des Rois Chrestiens liguez dans

cette guerre : mais pour nc vous laisserplus aucun doute, je m'estendray da-

vantage fur ma réponse, ou pour mieuxdire j'en donneray plusieurs à vostre
demande. Vous ne devez donc pas vouspersuader que ce grand exploit soit
de si difficile entreprise, si vous considérez bien ccque je vous ay dit de Pe-
stât misérable de la Turquie, de la division de sespeuples, de Paversionqu'ils
ont contre leut Prince, de la ruine de ses Forteresses, joint au peu de finan-

ces ôc de soldats qu'il a, considérée encore fa proximité avec l'Empire,
l'Italie ôcla Pologne. Supposé donc que la paix fust faite ôcbien establie en

Europe :voicy ce qu'il faudroit faire ; premièrement que lc Roy tres-Chré-

tien qui sera fans doute lc premier mobile dans ectte impottante affaire, ôc

le principal exécuteur des intentions du Grand Monarque du Ciel, taschast

d'engager sesvoisins danscette guerre par l'cntrcmise de nostre sainr Pcre le

Pape, qui diviseroit entre les Princes l'Estat du Turc, ôcassigneroirà chacun

d'eux un pays particulier à combattre, conformément à ceque j'en ay dit cy-
dessus. Et s'ils refusoient de lefaire, que faSainteté procurait au moins qu'ils
fournissent à fa Majesté des hommes, des vaisseaux, ou de l'argent. Et

si rant est que le secours Espagnol ou autres fissent encore difficulté de

marcher fous les Estcndarts de France, on pourroit prendre celuy de l'Eglise,
Zzz ij
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& déclarer le Roy Généralissime des armées Chrestiennes,ÔCchef de la Croi-

sade : mais le plus seur, comme j'ay dit, seroit d'attacjuer chacun de son costé,

pour éviter tous cesinconveniens.Si l'une ou l'autre"do cesdeux voyesréussit;

il faudra cn mesme temps faire marcher deux années, une par terre du costé

de l'Empire, outre celle de Pologne , Sc l'autre par mer, qui devra faire son

coup,commeplusasseuréede la victoire que ce!les de terre, à cause de la

foiblessedes Turcs fur mer , qui prendront Peffroy aux nouvelles de cette

première défaite. Il sera bon de venir en droiture à Constantinople, 5c de

forcer les Dardanelles, dont la prisen'est pas si difficile, comme j'ay fait voir

ailleurs, fans s'arrester à prendre des Places fur les frontières, afinde jetter
tout à coup Pépouvente dans l'Empire Ottoman, donr les peuples sont fort

timides,
x". Il faudrait convenir, avant que d'entrep te cetteguerre, qu'aucun des

Princes liguez nc pourra faire íà paix avec le Turc, quelque offre qu'il luy
fasse, fans lc consenrement des autres Princes Chrestiens sesconfederez.

3°. II seroit encore bon de fixer à peu pres le nombre de soldats que
chacun d'eux seroit obligé d'entretenir durant tout le temps que durerait la

guerre, afin que tous contribuassent de leur costé , Ôcpayaílent d'effets, ôc

non pas d'appatence ÔCde patolc seulement , laissant tout le poids fur les

autres qu'ils scroient semblant d'assister.

II faudra d'abord traiter lespeuples avec douceur, leur protester qu'on ne

vient que pour les délivrer de la servitude, 8c ne faire main basseque sor

ceux qu'on trouverait armez 5c surladcffensivc; sur tout il faudrait empes-
cher Pinsolence ordinaire des soldats, Ôc leur deffendre sous de rigoureuses

peines d'entrer dans lesmaisons où il y a des femmes, suivant en cela la pra-

tique du pays, qui s'observe si exactement qu'un Bâcha n'oseroit savoir

transgressée. Et sil'on venoit à enfraindre certe coustume,cela seul seroit

capable de faire soulever tous les peuples contre nous , ôcd'arrester tous

nos progrez.
/»/«••Vous ne nous dites pas que deviendraient IcsConfulsôclesMarchands

François qui se retrouvent actuellement dans tous les Ports de la Turquie,
si le Roy avoit déclaré la guerre au Grand Seigneur ; ne seroir-ce pas une

cruauté de les abandonner à la rage de ces Infidelles , qui nc manque-

roientpasde se vanger fur eux, ôc de leur faire souffrir tous les supplices

que la passion leur pourroit suggérer ì

Resp. Il scroir facile au Roy de les retirer avant que de commencer la

guerre, 5c d'obliger le Turc à les rendre de gré ou de force : il ne manque-
roit pas de moyens pour cet effet. Celuy-cy m'a patu un desplus expediens Ì
à sçavoir que sà Majesté demandast au Grand Seigneur la diminution de

la Doiianne, ôc de nouveaux Privilèges pour les Marchands , ou bien la

restitution de tout Pargent que les Ministres de ia Porte onr exigé d'eux

injustement ôc tyranniquement depuis tant d'années. Il est certain qu'il nc

le íçauroit faire quand il voudroir, parce que cet argent monte à des som-

mes exorbitantes ; & fur lc refus qu'il cn ferait, on ptendroit lujet de luy
dire qu'il permist donc aux François de se retirer de son pays , puis
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qu'au lieu d'y avoir du profit ili s'y ruinenr: qu'ils ne sont pas venus

pour y perdre ; mais pour tascher d'y gagner quelque chose. II y a bien
de Papparence qu'il ne leur accorderoic pas d'abord leur retraire ; mais si
on luy disoit que le Roy est résolu de n'envoyer plus de vaisseaux

Marchands, quoy qu'il faste;ôc que bien davantage ií menace de venir ruiner
tous les Ports de Turquie , si on ne luy rend ses sujets; qu'il ne prétend
pas qu'on les traitte comme des esclaves , en les retenant par force ,
Sc que sion nc les remet en liberté au plíìtost, il envoyera une centaine de

Corsaires saccager toutes les Costes de la Turquie , ôc les Iflcs de l'Ar-

chipel; d'où ils enlèveront les habitans, hommes , femmes 5c enfans,

pour les transporter en France. Il est certain que si on les menaçoit
de la forte , Ôc qu'il vit quelque commencement d'hostilité en con-

scquence de leur rétention, qu'il leur permettrait de seretirer, de crain-

te de s'attirer une guerre, ôc de causer un plus grand mal.

Nous sommes plus que satisfaits de vos réponses, ôc des solutions

que vous avez donné à toutes nos difficultez ; il ne nous reste plus

qu'une demande à vous faire, qui devoir estre la première ; c'est

touchant la ruine de la Turquie , que vous avez représentée si

déserte de Bourgs ôc de Villes. Nous voudrions bien sçavoir d'où

procèdent tous ces dégâts , ôc qu'elles sont ces causes de ces dé-

sordres.

Réponse.II y en a plusieurs : mais les principales sont les tyrannies que
l'on exerce fur lc peuple, qui vont dans tel excés, que les particuliers
n'osent bastir ny faire aucunes réparations à leurs maisons, de crainte de

paroistre riches ôc de s'exposer à la persécution, ôc ainsi ils laissent tout

ruiner. 2*. C'est le mauvais traitement que l'on fait aux païfans de la

campagne, lors particulietement qu'on vient lever les droits du Grand

Seigneur fur le bled, dont on prend quelquesfois plus des deux tiers , ÔC

celuy qui les fait travailler, enlevé le reste : si bien que sc trouvans fru-
strez de leurs espérancesâpres tant de travaux, ils quittent tout pour met-

tre leur esprit cn repos, 5c se délivrer de ces tyrannies, ôc abandonnent
les Villages ÔC'laculture des terres. 3°. C'est que les meilleurs fiefs de

l'Empire qui sont assignez aux Officiers de l'armée pour leur entretien,
ôc celuy des soldats qu'ils sont obligez de fournir dans le besoin , passent
de main en main , se donnent tantost à l'un, tantost à l'autre , d'où vient

qu'aucun d'eux ny faisant jamais la moindre réparation , ÔCsc conten-
tant d'en tirer ( durant le temps qu'il en jouit comme d'une vache à lait)
tout ce qu'il peut: ces fiefs vont toujours cn dépérissant, ôc à la fin ils
tombent en ruine, ôc on les abandonne comme les terres les plus ingra-
tes. 4*. Ce sont les desordres de la soldatesque qui va à troupes , ôc fait
des courses fur les paysans, les met à contribution , dérobe leurs enfans,
Sc les oblige par ces violences à déferrer la campagne , 5c à s'enfuir dans
lesforcstsôc lesmonragnes. 50. Les Arabes font encore pire qu'eux; car
non contens d'enlever les biens des paysans Turcs, ils démolissent encore
leuts maisons, en vengeancec des tyrannies que leur font lesGouverneurs
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des Provinces. <J°. C'est lc gouvernement tyrannique des Bâchas &autres

Officiers qui voulans s'enrichir durant un an ou deux qu'on les laisseen

charge, ou du moins sc rembourser de l'argent qu'ils ont donné pour son

achapt, font mille injustices ôc désolent le pauvre peuple , particulierc-
menrà la campagne, dont les habitans ne sont pas capables de leur rési-

ster ny de s'alier plaindre de leurs violences à la Porte du Grand Seigneur.

7°. C'est que les Turcs ne rebâtissent jamais les Villes qu'ils ont ruinées

durant les Sièges, ôc le peu de maisons qui y restent, estant la pluspart in-

habitées par lc transport qu'ils font des Citoyens dans un autre pays , el-

les tombent en ruine par succession de temps , personne ne se mettant en

peine d'y faire des repararions pour les raisons que nous venons de dire.

Je ne doure pas que le Lecteur ne s'estonne comment la Turquie peut
se maintenir parmy tant de désordres que nous en avons rapporté dans

les Chapitres precedens , ôc qu'il ne voulustbien sçavoir ce qui Pa fait sub-

sister jusqu'à présent, veu qu'il semble qu'elle devroit se détruire d'elle-

mesme. Recherchons-en les causes avant que de finir cet Ouvrage, ôc

examinons-les dans le dernier de nos Chapitres.

CHAPITRE TRENTE-DEUXIE'ME.

Ce
qui fait subsister

la
'Turquie parmy

tous les défi

ordres, les
partis (f les

divisions deson EJlat.

3E

remarque plusieurs causes qui y contribuent , mais la principale de

toutes c'est la division ôc les guerres qui sont entre les Princes Chré-

tiens , qui empeschent les rebellions de l'Empire Ottoman, où les peu-

ples quoy que tyrannisez, misérables, 5c contraires à la religion du Grand

Seigneur, n'ont garde de sc révolter conrre luy, le voyant en paix avec

tous scs voisins, Sc que personne nc Patraque depuis tant de siécles : qu'au
contraire c'est luy qui fait insulte à tout lc monde, ôc qui se rue à l'im-

proviste tantost sur l'un, tantost sut l'autre , lorsqu'il les voit embarassez
dans une guerre, 5c incapables de luy faire grande résistance.

La seconde chose qui maintient le Turc cn paix, c'est le chastiment sé-

vère qu'il fait non-seulement des traîtres à PEstat, mais encore de ceux

qu'il juge capables d'y pouvoir causer le moindre trouble, qu'il met à

mort avec de faux pnrexres, pour assèurer son Royaume 5c fapersonne.
La troisième, c'«-stle changement fréquent qu'il fait des Bâchas d'un lieu

à un autre, de crainte qu'ils n'y pratiquent trop d'amis ÔCde connoifíàn-
ces à son préjudice, bien loin de leur accorder la survivance pour leurs

enfans. Aussi n'ole-t'on luy cn faire la demande, quelque confiance qu'on

puisiè avoir avec luy, fans luy donner sujet d'estre soupçonné qu'on aspi-
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r"eà la Souveraineté, ôc mettre en mesine temps fa vie en péril.

La quatrième, c'est de les appauvrir par lc moyen des avanies ôcautres

artifices, afin qu'ils soient incapables derien entreprendre contre luy , fça-
chant bien qu'ils ne le sçauroient faire sans argent.

La cinquième, c'est des'asseurer de sesnouvelles conquestes, cn trans-

portant ailleurs les habitans de ces lieux-là, ôc n'y laissant que de la sol-

datesque en garnison.
La sixième, c'est qu'il n'entreprend jamais la guerre contre deux Puis-

sances.à la fois, auffi n'en est-il pas capable ; plutost que de le faire il en
viendra à des bassessesôc à des exrremirez honteuses, afin de satisfaire l'un
des deux partis, ôc n'avoir que l'autre à combattre.

La septième ce sont scs trahisons , fa perfidie, ôc le manquement à ses

promesses, qu'il ne rient qu'autant de temps qu'elles luy tournent à com-

pte: de sorte que s'il trouve son avantage, il sc jettera fur son ennemy ré-
concilié , au préjudice du traire de paix ou de la trêve , qu'il demande
d'ordinaire âpres la défaite de son armée , pour avoir le temps de sc re-
mettre.

La huitième, c'est qu'il accroistson peuple par la pluralité des esclaves

que les Tartares Ôcles Arabes amènent de toutes parts, ôc que l'on vend
comme des mourons en plein marché , hommes , femmes ôc enfans. Ils
sont tous Chrestiens, ôepour l'ordinaire originaires des païs de Russie, de

Pologne, de Géorgie,d'Allemagne, d'Ethiopie, ôcde Moscovie. Lorsqu'on
les expose en vente dans lesplaces publiques, les Turcs y accourent pour
les choisir à leurgoust. Les Chrestiens n'osent se commettre avec eux , ny
les marchander cn leur présence, de crainte de se faire maltraiter. Quand
ces pauvres esclaves les apperçoivent ôc les reconnoiflènt pour tels à leur
turban diffèrent de celuy des Turcs, ils leur tendent les bras , 8c ne pou-
vant parler, ils font le signede la Croix , donnant par là à entendre qu'ils
sont Chrestiens comme eux, ôc qu'ils les prient pour l'amour de Dieu de
les délivrer des mains des Infidelles, cn les prenanr à leur service.

Il arrivera quelquesfois qu'une pauvre femme qui aura avec soy deux
ou trois enfans, sera vendue à un Turc, ÔCses enfans à des Juifs ou à
des Chrestiens, elle sera conduite dans un païs, ôc eux dans un autre,

pour nc se revoir jamais plus. II n'y a coeur qui ne s'attendrislè, ôc qui
ne donne des larmes à la veuë de cette séparation si cruelle , les enfans

poussent des cris piroyablcs sc voyans arrachez du scin de leur pauvre
merej elle sc jette fur eux à corps perdu pour leur dire les derniers adieux,
ceux-là pleurent ôc gémissent, celle-cy sc désespère, 5cs'arrrachc les che-
veux : cc qui oblige quelquesfois ces Infidelles quoy que cruels, de les
acheter tous ensemble, de peur que l'cxcés de la tristesse ne les fastemou-

rir, ôc qu'ainsi ils nc viennent à perdre par leur mort deux outroiscens
écus.

On achete les esclaves cn Turquie plus ou moins selon leurs bonnes
ou mauvaises qualitcz, ayant égard à leur beauré , jeunesse , industrie,
force ôc autres talens : de manière que l'un le vendra trois ou quatre cens
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écus, au lieu que l'autre n'en portera pas à son maistre cent ou mcsmè

quatre vingt. On les oblige la pluspart à se faire Mahomeran?, ôcceux

dont la constance n'aura pû estre fléchie à renier leur Foy parla violence

des tourmensoupar les promesses, sc vendent à des Juifs ou à des Chré-

tiens.

Il y a tant d'esclaves dans tourcs les Villes de la Turquie, qu'à peine
trouvera-t'on une famille rant soit peu considérable où il n'y en ait quel-

qu'un. Les riches en ont pour l'ordinaire trois ou quatre tant garçons que

fillesqu'ils marient ensemble ou à d'autres Turcs âpres s'en estre divertis,
ôc avoir tiré d'eux quelques années de service. Ce sont eux qui peuplent
la Turquie beaucoup plus à proportion que ne font pas les Turcs natu-

rels , qui multiplient peu pour les raisons que nous avons dites ailleurs ,
ÔCla pluspart des riches font fils ou petits fils d'une mère esclave.

Les esclaves qui sont pris par les Turcs en temps de guerres dans les

Places rendué's à discrétion , appartiennent au Grand Seigneur. Les uns

sont envoyez aux galères, les autres sont vendusau profit du trésor Royal,
ôc les mieux fairstant garçons que filles sont destinez pour lc Scrrail, ou

suivant les talens qu'ils ont, on les avance , ôc parviennent dans la fuite

aux premières Charges de l'Empire, aussi y a-t'il plus d'esclaves renégats
dans les emplois considérables que de Turcs narurels.

Ceux qui sont vendus à des particuliers peuvent encore faire leur for-

tune aussi bien que ceux-cy à proportion, ôc devenir riches de pauvres
misérables qu'ils estoient en leur païs. J'en ay veu qui en peu de temps
s'estoient rendus maistres si absolus de ceux qui les avoient achetez, qu'ils

disposoient de leurs biens ôc de leurs volontez.

Il y a des gens qui font trafic d'esclaves ôc qui gagnent leur vie à ce

mestier ; ils les vont acheter à bon marché dans un païs pour les reven-
dre plus cher dans un autre , comme ils scroient des chevaux ; quand on se

présente pour les acheter d'eux , on a dtoit de les visiter par tout, ce qui
tait que bien souvent plusieurs Turcs lascifs ôc voluptueux feignent d'avoir

besoin d'un petit esclave pour avoir la liberté de manier ôc de pariner ceux

d'entre-eux qui leur plaisent ôc qui leur donnent dans la veuë. La mesme

licence nc s'accorde pas à Pégard des filles dont on veut s'asseurcr du pu-

celage , ce sont de vieilles matrones qui en font la visite, ôc qui rendent

ensuite tel témoignage que veut celuy qui les vend, pourveu qu'il leur

graisse les mains. On les pare ôc on les embellit avant que de les exposer
en vente tant les jeunes garçons que les filles, afin d'en avoir davantage.
Les autres qui sonr âgez ou malfaits sont laissez avec leurs propres habits,
Sc vendus pour l'ordinaire à des gens du commun, qui les employeur aux

plus vils cxeicices, comme au labourage ou à la garde des troupeaux,
ou bien à servir de valets dans les maisons, fussent-ils issus des plus illu-

stres familles de leur pays II arrivera bien souvenr qu'un Gentilhomme,
fa femme ôc ses enfans pris esclaves avec leurs vassaux , tomberont dans

ce malheur, ôcseront postposez à leurs sujets. Lc Seigneur fera fait servi-

teur de son,jUquais qu'on aura avancé dans une Charge, ôc la Dame verra

fa
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sa servante devenue sa maistresse ôc faite épouse de son Patron, parce qu'elle
sera plus jeune ôc mieux faite qu'elle, les Turcs n'ayant point d'égard à la

qualité & à la noblesse de ces pauvres affligez, comme nous aurions en Eu-

rope ; mais seulement à leur beauté , ôc à cc qui peut satisfaire leurs
sensualitcz. Combien y cn a-t'il qui n'estoient que de simples paysannes,
& qui se voyent aujourd'huy Mères ou Epouses des Empereurs Mahomé-
tans , ou bien mariées aux premiers Officiers de l'Empire Ottoman ì Et
tout au contraire, combien voit-on parmy cesesclaves de pauvres Damoi-
selles ôcde Dames de condition , que le malheur de leur sort a reduit à estre

Epouses d'un misérable paysan de Turquie, ou servantes de simples artisans

qui les auront acheptécs à plus vil prix que n'ont esté vendues celles dont
elles estoient autresfois les Maistrefses.

Les garçons esclaves dont les talents ôc la beauté les fait aimer de leurs

patrons , font élevez avec plus de soin ôc mieux vestus que les enfans du

logis : ils leur font apprendre à lire ôc à écrire , leur donnent connoiflance
des affaires de la famille , ôc les avancent autant qu'ils peuvent, jusqu'à
leur faire épouser leurs propres filles, ou bien s'ils n'ont point d'enfans,ils
les adoptent avec les cérémonies accoutumées , en les faisant passer par
leur chemise, ôc les rendent par ce moyen légitimes héritiers de leurs

biens, selon la Loy du pays.
La neufviéme chose qui fait subsister l'Empire Ottoman , c'est que lc

Grand Seigneur est tellement absolu qu'il est obey au moindre signe sans
aucune contradiction, ôc qu'il peut faire mourir qui bon luy semble, mes-
me les personnes innocentes, fans crainte d'aucune mauvaise suite, tant

qu'il sera en paix avec les Princes estrangers.
La dixième, c'est qu'il ruine ceux dont il peut appréhender la puissance,

comme la Noblesse ôc les Princes de son Estât qui avoient autresfois quel-
que cípece de Souveraineté dans certains lieux particuliers dependans de
son Domaine, de crainte qu'ils ne se fassent un jour Chefs de Party, Ôcne
divisent son Empire. Il n'avance dans les premières charges que des escla-
ves , qui n'ont ny naiílânce ny appuy, ôc qu'il peut ruiner fans péril au
moindre manquement qu'ils commettent.

Voila comment ôc par quels moyens il s'est maintenu jusqu'à prescnt :

mais s'il estoit attaqué vigoureusement pat mer Sc par rerre, en la manière

que nous avons rapportée dans le précédent Chapitre ; ce qu'on n'a pas
encore fait jusqu'à présent, cette Politique malheureuse ne luy servirait de

guerre, ôc le perdrait plûtost qu'elle ne l'aideroit : dautant que tous les

mécontens , les esclaves, les Chrestiens, ôc les Nations persécutées qui re-

viennent à plus de la moitié du peuple, sc soulèveraient alors contre luy

pour sc vanger de routes sesviolences, au lieu de luy obéir, ne le faisant

Aprésent que par contrainte. Dieu veille que nous voyons de nos jours ces

heureux momens , cette puissance tyrannique humiliée , ôc la Relion resta-

blie où elle a esté autrefois si florissante : Cc grand exploit ne dépend que de

l'union des Princes Chrestiens, ôc la ruine de cette malheureuse Monarchie,

erigéesur les débris de tans d'autres qui estoient contraires ôc opposées, n'ar-
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rivera que pat la réunion des Nations, comme son establissement ne s'est

fait que pat leur divisions. Puissions-nous voir un jour par les miséricor-

des du Ciel, cc que nous espérons à présent pour la plus grande gloire da

Seigneur, ôc.l'honneur du nom Chrestien.

f IN.

Je me fuis oublié en parlant des Suriens, Chapitre 30. Article 10. Se-

ction z. d'infercr deux Lettres que le Patriarche de cette Nation nouvel-

lement converty à la Foy par les Pcres Missionnaires, s'est donné l'hon-

neur d'écrire à fa Majesté , par lesquelles le Lecteur pourra reconnoistre

la haute estime que cc Prélat ôc les peuples du Levant ont de la puissance
de nostre Grand Monarque, ôc par consequent la grande facilité qu'il au-

roit à sc les soumettre. Ce qui faisant à nostre sujet, 6c à la fin que je me

suis proposée dans cet Ouvrage, j'ay crû ne les devoir pas obmettre , 8c

l'on m'a conseillé de les rapporter icy. Elles m'ont esté données par Mon-

sieur Dipy , Professeur des Langues Orientales, 8c Interprète du Roy, qui en

a fait la traduction d'Arabe ôc de Syriaque en François, comme il s'enfuit.

AV
plus puissant de tous les Souverains , Louis Empereur de France., &

d'autres Royaumes, toujours viElorieux dans ses combats par la. venu du

Dieu des Armées ; à ^incomparable dans toute la terre habitable j a ce grand

Monarque qui est la terreur des mêchans , le dompteur des rebelles, l'amour

des gens de bien , le deffenfeur de l'Eglise Catholique, l'a^ile & le protetleur
des Princes , le bonheur des Peuples, la gloire du Christianisme , le destrutleur
de l'Hérésie , l'Image vivante des vertus, & l'abrégé de toutes les perfeclions.
Que Dieu luy soit en aide, & versesur luy en abondance ses grâces & bene-

diílions, qu'il confonde& humilie ses ennemis, & veuille par fa miséricorde
exaucer les voeux & lesprières que nousfaisons incessammentpour fit prospérité.
Amen.

S IRE, La Nation Surienne , qui s estend depuis Babylone jusqu'à f Egyp-
te, & autres Provinces adjacentes, ayant fait choix de ma personne pour estre
leur Pasteur ou Patriarche, nonobstant mes démérites ; je me fuis proposéde la

remettre avec l'assistance de Dieu dans le giron de l'Eglise Catholique, Apo-

stolique & Romaine, desebt'ijsànce delaquelle elle s'est soustraite depuis tant de

siécles ; & f ay cru que pour y rmffir efficacementje devois implorer , comme

je fais ynaintenant, lesecours de Vostre Majesté ; Yinfortnerde mes pieux des-

seins , & de l'estât de nos Eglises, afin qu'elle concoureavec moy dans cette en-

treprise , & seconde mes bonnes intentions : pour cet effet say député devers

Elle deux Religieux, l'un de l'Ordre des Pères Capucins, & Vautre de la

Compagnie de Iesus, tant pour luy rendre nosLettres, que pour la supplier tres-

instamment de nostre part, d'avoir pour agréable de nous prendre dorefnavant

fous fa tres-puijfante & Royale proteïlion ; de nous assister & maintenir,
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tomme seroit un Souverain As égard de sis Sujets..

Vostre Majesté n'ignore pas ccqHefirent autresfois-en:lerufalcm lis anciens
Suriens enfaveur desSeigneurs F ranfois, lors qu'ils.se vendirent Us maistresde
la Palestine. Elle aura sceu l'union & la bonneintelligence qui estoitentreeux &
ceux de nostre Nation que je fouhaiterois encore:telle aujourd'huy, & Dieu,
veille quecetteancienneamitiéfe renouvellefousvostre.glorieux règne. C'est dans
cette veuë, Sire, que j'ose supplier vostre Majesté, avec tout le respect possible,
de nous faire ressentir les tffets desit bonté'& générosité tres-Chrtstìenne, afin
de nous obliger a les reconnoistre, & WordonneràiMonsieur son Ambassadeur
résident a Constantinople, de prendre nosinterests k la- Cour du Sultan Maho~

met, que Dieu faffe parvenir au plus, haut degré de la perfection , nous ayant
accordé un Commandement ou Brevet, en vertu, duquel nous jouissonsà pré'
sent de la paix tant désirée, & sommesà couvert des persécutionsde nos,enne.
mis. Dieu toutpuissant conservevostre Majesté, perpétuefònEmpire, &la.ren*
de toMjours victorieuse. C'est lesouhait, les voeux & les prières de,

L'humble Patriarche d'Antioche^
IGNACE PIERRE.

Cette Lettre a esté présentée à sa Majesté par le Père Justinien de Neui.

vy , Capucin Missionaire Apostolique, ôc Confesseur du susdit Patriarche

eonverty.

Autre Lettre du mesme au Roy.

Faffì le Ciel que cette iMtre puisseavoir le bonheur& l'avantage de toucher'

les extremite^du manteau Royaldu plusgrand'de tous les Monarques, du plus?

glorieux entre les Césars, du tres-magnanime Empereur de France, que Dieu

conserve. Ainsi soit-il. Puiffe-t'ellearriver heureusementà la Cour magnifique
& à la portetres-illustre, du tres-puiffant & toujoursvictorieux Louis le Grand,

RoydeFrance, & d'autres Souverainetés & présentéek celuyqu'on peut dire

k bon droit la gloire des Princes Chrestiens, l'incomparable entre les Empereurs,
le flambeau lumineux , l'astre resplendissant, & la perle inestimable de nostre

siécle, la pierre pretieuse& leplusbel ornementdetoutela terre habitable. A ce-

luy , dis-je qui a domptélesRebelles, subjugué les Hérétiques .protégé lesFidèles

& lesgens debien, & qui est l'appuy de l'Eglise Catholique'Militante, l'arbi-
trt desPrinces, le refugedes Peuplesaccablez,de misères, & leplus puissant, le

flu s invincible& glorieuxdetouslesSouverains. A' celuy encoreune fois qui est'
un David en générosité, un Salomon en sagesse, w» Isìsechielen obéissance&
crainte de Dieu ; & un Constantin en victoires & heureuxfuccez, autant qu'il
est l'extirpateur de l'Hérésie, Vennemydesfausses& nouvellesDoctrines, l'ama-

teurde la Justice, le restaurateur desSciencts, desArts & du Commerce, limage
vivante & parlante de toutes les Vertus, & la balance de lEquité: Enfin a ce

grand & fameux Conquérant dontla renoms éefe répand jusqu'aux extremite'{de
la terre. Dieu tout-puìffant le conservelongues & heureusesannées, qu'il le comblé
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deses saintes grâces & bénédictions, Vassistedans ses entreprises, secondeses

pieux desseins, confondeses adversaires , & faffe de ses ennemis l'escabeau de

ses pieds. Que fa divine Miséricorde exauce nos prières en fa faveur, & qu'el-
le agrée les voeux que nous luy faisons pour fa face; Personne. Grand Dieu
nous vous en conjurons par les puissantesintercessionsde tous les Saints, & de
vos Fidèles serviteurs. Amen.

SIREM'estant déja donnéf honneur,par cy-devant d'écrire a la sacréePersonne
de Vostre Majesté, immédiatement âpres la promotion qu'on fit de ma perjon~
ne a la dignité Patrì.irchale. pour luy rendre mes tres-humbles respects, pour la

congratuler de tant de victoires remportées,& Vinformeramefmc tempsde l'estât
de noffre Eglise , & de la Nation des Suriens , qui s'estend depuis Babilone

jusqu'au Royaumed'Egypte ; & ayantsien du depuis que Vostre Majesté a bien

daigné, par un exce^de fa pieté, recevoir nostre Lettre de bon oeil, j'ose dans
cette considération prendre la confiance de luy écrire ces lignes, avec tout le

respect & la soumission possible, ne pouvant aller moy-mefhiesur les lieux,
commeje le souhaiterois , pour la remercier de sis faveurs & de fa protection

Royale, & pour luy témoigner les obligations que je luy auray toute ma vie ,
en veuë des assistances que j'ay receués a Constantinople de Monsieur le

Mareuis de Nointel son Ambassadeur , contre les Hérétiques mes adversai-
res' dautant que j'ay obtenu par son moyen a la Porte du Grand Seigneurs
un Brevet ou Commandement a la confusion des Schifmatiques Suriens, en

vertu duquel ils font oblige^de m'obéir a L'avenir, & de me reconnoistrepour
leur Chef & Pasteur. Leurs efforts& leurs tentatives ont esté inutiles par la

force du TresHaut, par le moyen de vostre Royale protection , plus tran-

chante que le Cimeterre, & par lesecours de Monsieur vostre Ambassadeur,

qui maintient hautement l'honneur de vostre Couronne dans la Ville Impériale
de Constantinople, f espère, Sire , qu'âpres avoir esté vaincus & fur?nonttz,
ils n oseraient plus rien entreprendre a mon préjudice , & contre íobéissance

qu'ils medoivent , si particulièrement ils viennent assavoir que j'ay l'honneur

& tavantage d'estre protégé de Vostre Majesté , de quoy je la supplie tres-

humblement: Dieu t'aye en fa sainte garde, assistek fa droite, & bénisseses

généreux desseins, quam Deus, Ôcc.

A Alep lc 14. Signé cn Syriaque ,

Novembre 167S.
IGNACE PIERRE,

Sur le cachet cesparoles sontgravées en humble Patriarche

Lettres Syriaques , Ignace Pierre , tres- d'Antioche.

humble Patriarche d'Antioche , qui a de

toutson coeurépenfél'Eglise : Et cn Arrabc

il y a gravé : le me confie en Dieu mon

Créateur.

Le mesme seing & cachet est encore à la précédente , il n'y a que la

date omise par le Traducteur.
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îì est à remarquer que le Patriarche s'appelle dans ces deux Lettres

Ignace, qui est lc nom que prennent tous les Patriarches d'Antioche, Sc

qu'ils ajoutent au leur ; ôc que dans celle du Pape il mer Pierre Grégoire
qui est son nom propre.

Sa Majesté âpres la réception de ces Lettres, qui luy furent de tres-

agrcabîes nouvelles, voulut donner, comme fils aisné de l'Eglise, 8i pro-
tecteur des Chrestiens d'Orient des preuves de fa pieté ôcde son zèle , pour
les interests de la Religion qu'elle a si fort à coeur, ôc tout ensemble des

marques de fa libéralité à ce fervent Patriarche ; car non contente de le

prendre sous fa prorection Royale, avec tous les Catholiques de fa Na-
tion, elle luy assigna encore , par un excez de sa générosité, à luy ôc à
ses successeurs Orthodoxes une pension annuelle de deux cent écus,pour
faciliter par ce moyen la conversion des autres Prélats Schifmatiques , com-
me elle fait en Fiance à Pégard des MinistresCalvinistes convertis, qu'el-
le récompense amplement de la perte des revenus qu'ils retiraient de leur
OfHce. D'où l'on peut voir que son insigne charité ne sc prescrit point de

bornes, semblable en quelque façon à celle de Dieu, puisqu'elle ne se

répand pas seulement sur ses propres suiers ôc dans son Royaume, tout
vaste Ôcpeuplé qu'il est; mais encore fur toutes sortes d'estrangers, jus-
ques aux exrremitcz dela terre: En effet, fa Majesté n'enttetient-t'ellepas
me à ses propres frais ôc dépends , dans tous les pays les plus efloignez
de nostre France, des Evesques, des Miflìonnaires de divers Ordres Re-

ligieux., ôc des Ecclésiastiques. Ne fait-clle pas subsister par ses libérali-
sez des Prédicateurs Evangéliques dans les quatre parties du monde. N'en
a-t'elle pas cn Turquie, en Perse, dans le Canadas, aux Indes Orienta-
les ôc Occidentales; parmy les Mahométans, les Paycns ôc les Hereri-

ques, pour les instruire dans lesMystèresde la Foy , ôc les attirer au giron
de l'Eglise. Vous diriez qu'elle sembleavoir entrepris la conqueste de tout
le monde, non de ses Villes ôc de ses Royaumes qu'elle ne pourroit possé-
der que pour un temps; maiscelles desames despeuples quil'habitent, qui
luy seront à jamais redevables de leur bonheur, luy en rendront durant

l'eternité des actions de grâce , ôc augmenteront par consequent la gloire
de ce grand Prince dans le Ciel, C'est asteurcment en consideretion de ce
zèle qu'il a pour la propagation de la Fay ; ôc de cette ardente charité

pour le salur des peuples dévoyez: que Dieu le récompense dés cc monde,
ôc qu'il Pa rendu la terreur de ses ennemis, Pamour de ses peuples , l'ar-

bitrcdcl'Europe, ôcle plus fameux Monarque de la terre. C'est cc qui fait

encore que toutes choses luy réussissentà souhait, qu'il prospère eiejour
à autre de plus en plus , qu'il vient à bout de tout cc qu'il entreprend, pour
difficile qu'il puifle estre , qu'il a toujours l'avanrage : cn un mot, qu'il

triomphe tous les jours de ses ennemis, nonobstant leur grand nombre ,
leur force ôc leur puissance. Mais s'il reçoit des à présent tant de faveurs,
de grâces 5cde bénédictions cn veuë de cc qu'il fait pour les interests de

Dieu ôc du prochain, que ne doit-il pas attendre un jour dans le Ciel

A A a a iij
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TURQUIE:

pour comble de sa recompense ; ôc quel bonheur ne doit-il pas espérer

par les inrcrceísions de tant de milliers d'ames dont il aura procuré le

salut, en les remettant dans le giron de l'Eglise, elles luy obtiendront fans

doute une Couronne incorruptible pour une caduque & périssable, une

aloire immortelle, ôc la possessiond'un Royaume qui ne sera plus sujet à

aucuns changemens ou vicissitudes; c'est cc que nous luy souhaitons apre&

un long ôc heureux Règne fur la terre. Ainsi soit-iL
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À nue ingratitude d'un renégat à l'égard

d'un PèreCapucinsoubiensaicteur.17j
jusqu'à lSl

Uestdangereuxde fairedubienauxTurcs. -

pourquoy. ij6. juîqu'à :83
Jugement admirable d'unVizircontre un_

Prellre qui révélalaconfession.74. jus-
qu'à 77

Celuyd'un Cadi contre un Juif usurier.'-"

378

Juges & antres gens lettrez ne vestent

pointd'étoffés qui soienttoutes desoyc,
156

LesJuges Turcsvculans justifier un Cri«-
minelconvaincu, obligentles témoins
à se déditede ce qu'ils ont déposécon-
tre luy. Exempletragique sur ceíujet.
78. 79. &So

Us épouvententceux qui veulent déposer.
contre celuy dout ils ont reccudcl'ar-

gent. 81
}ìs donnent le droit àqui plusleur offre.-

8;. & 8t
U suffitd'eslrc accusé à droit ou à faux -

pour estre condamné à une amende,
«I

LeJuge prendledixième desbiensdeceux-

qui meurent& des sommesqu'il adju-
ge, ig

Les Schcrifs Sc la milice pnt des Juges A

particuliers. 86

Justice des Turcsentièrementcorrompue.-
69

D où procèdentlesdesotdres de la justice -

des Turcs. 83.jusqu'àSri

Juifs de Smirnecondamnezà uneamende

pour avoir représentéfur íe théâtre ia
mort d'Aman. 144

Juifs fort nombreux en Turquie, quoy -

Íju'ils
y soient haïs, il y en a de deux

orres differens de coeffure& de Reli-

gion, quels font leurs emploisj 37*
I]s se rendent si nécessairesqu'on ne les-

peutchasserd'un logis. Usfont ingrats,
chicaneurs& usuriers. 376 &377

Ils prestent à usure plus volontiers aux -
Chrestiensqu'auxTurcs, pourquoy, 379

Leurssuperstitieusesobservances, 380-
Ils dansentautour des sépulturesde leurs

dcffuiits. 381
Ils onr de la pieté pour leurs morts. 381.-

& ;8i
l!s font divisez entre-eux. 584.
Usfont ires-obstiiuz Scdifficiles à con-
ycitir, 38;

"
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L

^T A veuved'unrenégat,quoyqueChré-
X^ tienne,ne peut plussc marierà un

Chrestien. Et siunefemmeChrétienne
se fait Turque son maryne peut plus
habiter avecelle. 284

-La. ruinedu peupleScdespais conquestez
empeschentles révoltesqu'on pourroit
fairecontre leTurc» 551

»Lettrc du fauxMessieSabataiLevi éctite
aux luiss. 39S

,Le GrandSeigneurfait feinte de defap.
prouverles pirateriesdes Corsairesde
Barbarie, & il les fomentefousmain.
170

-Xc Turctransporteailleursleshabitansdes
Villesconquises,& assigneleursterres
à ses Officiers, d'où vient en partie la
ruine de sonpa'ís. CM

La plufpartdes Villesde Turquie qui se
voyentfur lesCartesGéographiquesne
lbnt plusenestre. 505

_LechastimentqueleTurcfaitdesrebelles,
& le changementfréquent des Bâchas
le maintienten paix. j$o

. Les divisionsdesPrincesChrestiensaffer-
missent&amplifientl'EmpireduTurc.
55°

Les esclavesChrestiensqu'on amenede
toutesparts peuplentla Turquie, 551

LesavantagesdelaMission&desMission-
naires. 515.jusqu'à520

„ Leschosesqu'il faut faire &donton doit
convenir avant que d'entreprendrela
guerrecontre leTurc, &commenton
se doit comporteren arrivantdansson

paispourréussir. J48
- Lubricitéd'unTurc chastiéepar un Re- i

ligieux. IÓ4

M

MAbomet
taschedescdéfaireduMoi-

neScrgius. ;
-Mariniers mangentde la chair d'un luis

pour celled'unanimai. 3S1
Maronitesobéissentau saint Siège, offi-

cient enlaugueSyriaque, vestentàl'E-
gliselesniesmesornemensquenous,&
reçoiventla tcformationduCalendrier. 1
465

--Ils ont desReligieusesauMont-Liban &
en Alep. 467»Ils sont amis des Druses, aveclesquelsils

seroienccapablesde donnerun secours
considérable aux Francs contre les
Turcs. 469

Leursdispurescontinueîîesavecles Schis-
matiques, & la n\etbodcavec laquelle
ilsrefusentleurs ericurs. ^70, jusqu'à
49a

MariagedesTurcsn'estqu'un contractci--
vile,commentil scfait. ico.&iio

Martyred'unenfantdedixans, &dequel-
ques autres cn haine de la Religion
Ghrestienne. 43.&44

MausoléesdesSultans, deleursfemmes&••
enfansà Constantinople, 11,7.&ri8

Médecinsen Turquie font encoreApoti—-
caires&Chirurgiens, ÌZI

La Médecinefait aimer Scconsidérerles''
PèresCapucinsenTuiquic. 2tl

Mequelieudu Sepulchrede Mahomet, ce
quifont lesPèlerins. 41. &41,

CequeleTurc a de bon parmyles dcíor-i
dresdela Milice; 91

Milicedu Turc n'estplus rien encompa--
raisonde ce qu'elle a esté aurresfois,
pourquoy. 87 jusqu'à92

Mcsaiscs& incommoditezqu'on souffre
dans les caravanes, if4.&suiv.

Miracleprétenduarrivé en Ierusalcmà la

prièred'unReligieuxArménien. 448
Modesnouvelles mépriséescn Turquie. -.

196
Mort injuste'de cinq personnesinnocen-c.

tes condamnéesà tort pour justifierun
Criminel, 230.& i3t

Mort cruelle&tragiqued'un Arehcvesquc
Arménien. 442

Mosquéesdes Turcs tres-propres, & 1c-

respectqu'ils ont pour leurs Temples
40. &46

Motifs qu'onteulesGrecsderavirlesaint
Sepulchreaux Latins. 314

Musiqueiriconnué'enTurquie. 221-

N

NAissanec
d'un monstreparticulierà

Napolide Romanie. 114"
IsjersesDocteurArménien,sestalens&ses

sailliesétonnantes.439.Commentil se
débarassad'unpacteconditionelqu'il fit
descfaire Turc. 440. &44c

Ncstorienscroyentdeuxpersonnesen Jé-
sus-Christ.461. Us ont deux Patriar-
chesausquelslesparensou neveuxsuc-
cèdent, Scuneinfinitéd'encurs, d'abus
&desuperstition:. 4t%
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Leurs Prestrespeuventle remarier deux

ou trois fois; ils plient enlangueCal-
daïiue. 465

Usfou',éparsendiversesProvinces, leurs
emplois. 46$

- NoblesseinconnueenTurquie, lesNobles
font lesriches. 198

-Le Gi id Sc gneur détruit les anciennes
Noblclles. 199

O

«./"" N n'oseparoistreriche enTurquiede
V. / crainted'estre tuiné I49

-»Onabandonnela culture des teires pour
n'avoirrienàdérrKÍleraveclesMinistres
& Offi-iersdela Porte. 1,-0

• Oiiob.,g<;en Turquieiespersonnesqui le

plaignentd'un vol qu'on leur aurafair,
à eptel'enteiles larrons 130.& 157

- On faitaccroireà un 1urequ'il estenflé&
devenumonstrueuxpouravoirtropdor-

my. 219& 220
On peut remettre en peu de temps les

ports & '<s fortereilesds la Turquie
abandonnées. 5f3

Opinion des Arméniens&de la pluípart
des ClirelficnsOrientaux touchant le
voyagedeJérusalem. 506

Ordre qui segarda à la sortiemagnifique
du GrandSeigneurde sa VilledcCon-
fíantinoplc, accompagnédesGiandsde
sonEmpire, &desonarmée. 324. jus-
qu'à 331

OrguesdesPèresCordeliersde lerusalem

portéesauSerrai!à l'instancedesGrecs,
á quellefin, &cequicnarriva. 31$

P

-T>A1 supplice, commentil fc donne en
X Tuiquie. 170

- ParadisdesTurcsenquoyilconsiste. 25
Paroksdu PatriarcheArménientn faveur

&à Uloti âge des PèresMissionnaires.
208. &209

Particularisezd'une festeou cérémonie
faite à Constantinoplecn p>c|'eneedu
GrandSeigneur 32C&suiv.

Perdrix privéesserventà en prendred'áu-
tres. 291

Persécutionsdes RR. Pères Cordeliersen
Jérusalem, &pourquoyon lepcisecute.

PersécutionsSctyranniesfaites aux RR.
Percs Çapu-ins cn Turquie& cn Per-

le- IJJ.jusqu'à143
Pigeonsen Turquie porteurs de Lettres.

291
PolitiquedesTurcsdamnable,maisavan-.

tageusepourrégner. Enquoyellecon-
siste. 117

Elleruinelespuissancesdel'Estat, 121-
Eileneveutpointde Noblesse. a*î"
Polygamie permiseaux Turcs par leur .

Loy , sesmalheuieuxeffets. 111

Pouiquoy les Turcs ne muìriplientpas
r.onobstátla quantitédes femmesqu'ils
ont. 114& iif —

PourquoyMahometadéfendulevin. !90
"

Pourquoyles Turcs íontignorans> 104-
Pourquoyils n'abhorrent pas lesSorciers

commenous. 243-

Pourquoyils haïssentles images& nous
blâmentd'enavoir. 29; .

Pourquoyils font vicieux& dissolus.236-
Pouvoir des deux Chefs des Eunuques-.

blancs&.noirs. 137
Pratiques des Turcsopposéesauxnostres.-

301
Prédictions touchant la conqueste de la-

Turquie parun Roy deFrance.536 &
suivantes.

AutteprédictiondesaintNerses. 42;
Présentd'un petit esclave& d'unmouton

fait aux PèresCapucins Missionnaires
enrecennoiflanced'unbienfait. 518

Prestres Arméniensrefusent la commu-
nionauxmalades& d'enterrer les def-
funts , & le Baptefmeaux enfans de
ceux qui à causede leur pauvreténe
peuventpayer leursdroits. Ils commu-
nient les enfansdésiebciceau. 443. &
444

Un Prcstrerenégatrévèleâpress'estrefait
Turc la confessiond'un Grec qui fut

pendusursa déposition. 223
Prison des foux; ce qu'on y fait à leur-

égard, Sccequi arriva á un PrestreSu-
rien qui y fuit mis. 287

ProverbesTurcsqui ferventd'ornementà -
leursdiseours. Mo. jusqu'à218

PutiìanceabsoluëduGrandSeigueur,met -
sonEstâtenpaix. 553

o_

OUeíles

sont les causesdes desordres-
&de la ruinedela Turquie. $49

Qudicsryranniesles Grecsexerçoientau--
tresfoisfut lesArméniens. 409

Quelle différenceil y aentre les lieux ilh -
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famésou dedébauchequi fonten Tur-

quie,Scceuxd'Europequantala permis-
sion. 163

-Quels motifsont ceuxqui scfoiitTurcs.
269

Quels prétextes1c Roy pourroit prendre
pour retirer de la Turquie ses Ncgo-
ciansen casqu'il voulustrompreavec
le GrandSeigneur. J4S

Questionsou tortures qui sc donnenten

Turquie , de leurs diverses eipeces.
272

R.

-
TJ Esutationdecequedisentà l'avantage
Jt\ du Turc certainsAuteursmal in-

formez. S22.jusqu'à^f i
_ ReligiondesTurcscnquoyelleconsiste8c í

sonorigine. 1.& 2
- RemarquesrouchantlesSectesChrestien- •

nésOrientales. 501
Çcs Sectess'imaginentqu'unchacunpeut í

sesauverdansla Religiontelle qu'elle
puisseestre Catholique ou hérétique, S

pourveuqu'il croyc à Jesus-ChristSc

qu'il fafledebonnesoeuvres. 503
Ellescroyenrla lumièreprétenduedu saint

Sepulchre, n'ont pointde casréservez
auxEvesques. ^o^.Sccé S

Elles ne permettentpas aux filles &aux
jeunesmariéesd'alleràl'Egliscquetrois I
ou quatrefoisTannée. 507

Elles défendentaux maris d'habiter avec C
leursfemmesdurantle Caresinc. ^07

Personneparmyeux nepeurestreconsacré

Evesqucou Patriarche que première-
mentil ne scsasseReligieux.Tousleurs C
Prestres font mariez. 508

le Prestrene peut se remarier âpres la St
lamort defafemme.nyelle apreslede-
cez du Prestresonépoux, àmoinsqu'ils
nesoientNestoricns. 509

Ellescommencentle Caresmele Lundy
avant lesCendres, nemangentpointde Sc
poiílon&neboiventpointdevinjusqu'à
Pasques. 509 St

Xéponfes aux objectionsque nous font
d'ordinaire lesTurcs >& ccqu'ilsnous
reprochent quandils font convaincus. Ai
S4.jusqu'àJ7

_ Réponsesauxdifficultezqu'onopposeà la II:
sutureentreprisecontreleTurc. 539.Sc
suivantes.

_ Réponsesauxobjectionsd'unJuif rouchant Sti
les principales difficultez qu'ils nous ;

r- proposentd'ordinaire. 387.jusqu'à393
s- Respectdes Turcs enverslesRR. Pères
53 Capucins. 169
s. Reprochesdu GrandVizirà Monsieurnô-

tre Ambassadeur. 308
re RépudiationpermiseauxTurcs. ni_
1- Revenusdu Grand Seigneur tres-modi--
c ques, pourquoy. 522 & 515
S RuinedelaTurquie,de sesVilles, Forte--
n restes, Sec. 107.& 522
. Ruse d'un Turc pour ne paspayer une-

debte. 112

S

: O Antonfameuxdécapitéen considéra-
is tiond'uneSultane. 238 jusqu'a240

; íccret ne segardepaschezlesTurcs. 223_
: Serrail du GrandSeigneurquels font ses,

desordres. 338.&lessuiv.
• SciencedesTurcs consisteà sçavoirlire3c-

écrire. 210
SituationadmirabledeConstantinople, Si-

sesavantages. 351
Sesdéfauts.334. Outre qu'on la peut in--

cendierfacilement, Scque la quantité
d'esclavesavecle manquementde vais-
seauxpeuventcausersaperte. 336.;Sc

Sectes ChrcstiennesOrienralesvont ve- -

stucsdemesincfaçon. jir
Les particuliersn'ont point de surnom-

commeenEurope. 511
Ces Sectesfont conformesàl'Eglise Ro-

maine en ce qu'elles reçoiventtout ce

que les Calvinistesrejettent , preuves
décela. ç12.jusqu'à514

Cequefont lesPèresMissionnairesparmy
les susditesSectes. 51s.jusqu'à510

Solairesn'ont ny Templesny Eglises, ils
s'assemblentdans des grottesà l'écart
où Tonne peut sçavoirce qu'ils font,
ils se fontdéclarezSuriensparforcede-

puis peu. 501
Soubachis& aurresmenusOfficiers3leurs

ryrannies. 147
Stratagèmed'un Gouverneurpour déli—

vrerun jeunehommecondamnéausup-
plice. 232. 233.& 234

Autres stratagèmesdes Juges pourga-~
gner dcl'argcnt. 70 71. & 71

Ils"chastientrigoureusementle Criminel»

quandil ne peutseredimerpar argenr.
73.jusqu'à 77

StratagemedcquelqucscsclavcsChrestiens

pourprocurerleur liberté. 101"
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•»LesTurcs ne font passi superstitieuxque

les Persiens. ;?. Sc3>
- Survivancedansles Charges& Officesne

se donnepoint aux enfansde ceuxqui
les exercent. 99

- Surienssontenvironcinquantemille>ont

presquelesmestneshérésiesque lesAr-
méniensqu'ilsont perverti. 4fJ

Leur conversionà laFoy procuréerécem-
ment parlesCapucins. 4(4

Promotiondeleur Patriarche, Sclescéré-
moniesqui s'y firent. 456

Lettres de ce Patriarcheenvoyéesau Pa-
pe&à la sacréeCongrégation. 457

Celles qu'il a écritesauRoy. 554-Sc55J
Us consacrenteu painlevé>ent plusieurs

jeunesScfestes. 461
Leurs Evesquesne portentpoint de mî-

tres. 461

T

- '"T^RahisonsdesfemmesprostituéesàTé-
Jl gard deceuxquivont chezelles.t62

»Transportsd'amour d'un'jeuneTurc pour
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traite unescadrond'Arabesqui lesavoit
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Trois Arménienstrouvezvifsfousla neige

âpres y estrerestezdeux outrois jours.
264

-Tributs que les Chrestiens & les Juifs
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communsavecles xurcs. rio

- Turcmanshabitentfousdespavrllons,font
belliqueux, laborieux> mais en périt
nombre. 36L- Turcs n'ontpointde sentimensd'honneur:
199

»Ne font point sensiblesaux affronts.-02.
& -03

-lis affectent cependantde paroistre fça-- .
vans&.n'avouentjamaisleurignorance.
206.&107

_Ils ne gardent pasle secretque lorsqu'il
y va deleursinterests. 223

„,Uscraignentles Francs&nese commet- ]
tentguere aveceux. 281

\ Us font des reproches&des imprécations 1
aux animaux, & leursdisentdesinjures
commeils íeroient auxhommes. 283
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s pestiferez. 18S
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*
190

s Ilsobligenr eu tempsdeguerreles Chré-_
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f deleurs armes. 195
t Uss'asseoient, mangent&dormentà ter- -

re. 500
3 Us attribuent plusieursmiraclesà No'stre

Seigneurj qu'ilsonteux-mesmesinven-
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- Un Turc se déclareChrestienau lit de la-
> mort. 11.Scif
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Leur saintetéconsisteà se laver. 25--
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1 porc. 26,

Cequ'ils fontparunzèle indiscretdeleur^
: Religion. 43
1 US converrissentnosEglisesenMosquées»-
: pourquoy. 46

Us estimentmartyrsceuxquimeurentàla^-,
guerrecourrelesChrestiens. 47

Usn'ontque desgalères& aucunvaisseau,
de hautbord, exceptéceuxdesCorsai-
resde Barbarie. ÏOO

Us disentque Dieu leur a donné le do--
mainedela terre, &aux Francsceluy
de la mer. 101

Us mettent leurs marchandisesfur les-
vaisseauxau nom desGrecs, pourles
saiivercn cas qu'ellessussentprisespar
nosCorsaires. iofi

Aucunsd'euxsemarienten plusieursVil--
les. 11X

Usseravissentquelquesfoislesfemmesle*«•
unsdesautres» &commentilsyprocè-
dent, n.

Us nevoyentpoint avant lesnopeescelle^

qu'ilsdoiventépouser. 1If

TyranniesdecertainsTurcsqui seconsti-
tuent lespèresdupeuples, les faiseurs
d'accordspour remplirleurbourse.14s,
&14Ó

Turcs d'Egypte plus dissolusrespective--
ment
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ment que les autres. i6-

-Turcs fauflenttousses jours leurspromes-
ses&contreviennentaux capitulations.
16s *6

- Opinionridiculeque plusieursd'entre-eux
ont de nostrepaïs &duleut. 167

-Us ne coaservenrpJSles prescnsqu'ils re-

çoivent des Princesétrangers,ce qu'ils
en font. 172.&173

-Us rendent le mal pour le bien. 177. &

suivantes,
- Us ne boivent levin que pour s'enyvrer.

190
- Us mangentdeToppion, pourquoy. 193

Turban desxurcsdiffèrentquant à lacou-
leur de celuy des Chrestiens Sc des

Juifs. 196
V

Villes
de Turquieinférieuresen nombre

à cellesde France. 526
-Les Villes de Turquie paraissent plus

grandes &pluspeupléesqu'elles ne font

eneffer, pourquoy. 333
Visionde THermite Arménien, touchant

Testât des âmesâpres la mort. 421
Visionsprétenduesde Nostre-Dame, tou-

chant lespeinesdes damnezdans Tenfer.

449
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font- 36
Vsures des Turcs exhorbitantes, & du -

chastimentde Dieu donnéà un Vsurier.
27.& .8

L'usagc de la Baussole&de la Carte in»-
connuaux TUICS, siToncn excepteles
Corsaires de Barbarie. 101

VnPere v.apucinimpose silencede lapart
de Dieuau démon familier d'un Magi-
cien de Bagdar, &il luyobéir.246".Sc
247

Vn Marchand feignantde ne sçavoirpas la
langue Turque sauva savie Sc trompa
ceuxqui le dévoient assassiner.156, &
*57
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EXTRAIT DF PRIVILEGE

du
Ray.

lf")A R grâce 8C Privilège du Roy, donné à Paris le 17. Juillet 1689,

X Signe par le Roy en son Conseil, LE PETIT: Il est permis au Sieur

MICHEL LE FEBVRÏ, de faire imprimer, vendre , & débiter le

Livre intitulé, Le Théâtre de la Turquie , où íon représenteles Mours, les

Coujlurnes, & la Religiondes Turcs, &c. pendant le temps de íîx années

consécutives, à compter du jour qu'il fera achevé d'imprimer pour la

première fois ; & deíFcníês font faites à tous Libraires , Imprimeurs Sc

autres, de l'imprimer ny faire imprimer, vendre ny débiter, sous prétex-
te d'augmentation , correction, changement de titre , fausses marques

ou autrement, cn quelque forte ou manière que ce soit , ny mesme d'en

faire des Extraits ou Abrégez, que du consentement dudit Sieur Michel

le Febvre ou de ceux qui auront droit de luy ; à peine de quinze cens livres

d'amandes, confiscation des Exemplaires contrefaits, & de tous dépens,

dommages & interests, aux charges portées par ledit Privilège ; lequel

fera tenu pout bien & dcuëment signifié , en mettant l'Extrait d'iccluy

au commencement ou à la fin dudit Livre.

Ledit Sieur MICHEL LE FEBVRE a cédé son Privilège à E v ME

COUTEROT, Libraire à Paris, pour en jouir cn son lieu Sc place,
luivant l'accord fait entre eux. A Paris cc 18. Iuillet 1681.

Registrefur le Livre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de

Paris, le 6. Septembre icîSi. Suivant l'Arrest du Parlement du 8. Avri l

1653. & celuy du Conseil Privé du Roy du 17. Février 166$.

Signé,
C. ANGOT, Syndic.

Achevé d'imprimer pour la première fois lc 13. Novembre 1*581. t.






